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CONVENTUS HELVETICUS. 


=] Es Pays réduits en Province Romaine "ME m: 
| avoient des Cozventus.. On ne peut VIL 
guères lignorer , fi l’on a |} avec 
quelque attention les Hiftoriens de ' 
l'ancienne Rome dans la Langue qu'on 
y parloit. Mais c’eft à cette connoif- 
fance du fait en général que font bor- 
nées les lumieres des perfonnes, dont 
les études wont pas eu pour objet 

-. les Loix & le Droit Public des Ro- 
mains. Ceft, en effet, uniquement par cette étude qu’on peut 
prendre une idée de la forme que Pétablifement des Corveriws 
» Tome II, A donnoit 
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Mem. donnoit au gouvernement des Provinces , par rapport à ladminif- 


VII 


tiation de la juftice. Ce weft non plus que de lidée de ce 
qu'il. y avoit à cet égard de commun à toutes les Provinces, que 
nous pouvons tirer de plaufibles conjettures par rapport à lHel- 
vétie. Aucuns mémoires, aucuns indices particuliers ne nous fout- 
niflent de lumieres fur la maniere dont la Juftice sadminiftra, tant 
pour le Civil que pour le Criminel, dans l'Helvétie , depuis 
qu’elle fut fujette des Empereurs Romains. Pourrions - nous Ce- 
pendant ne pas defirer de favoir quel étoit l'état de la Nation ἃ 
cet égard ? Et fice defir ne peut être fatisfait , qu’en combinant 
les règles générales des Provinces, avec les circonftances connues , 
ou préfumées de PHelvétie dans l'efpace de tems _qwelle fut fous 
la domination Romaine ; négligerions - nous ce feul moyen qui nous 
refte de remplir le plus qu'il fe pourra le grand vuide quil y a 
là - deffus dans notre Hiftoire ? 

Deux monumens, l’un, déterré à Nion, ὅς connu de nos Hifto- 
riens il y a plus de deux fiécles ; Pautre, decouvert il ya dix ans 
dans l'enceinte de l'ancien Loufonne, font foi qu'il y avoit dans 
l'Helvétie un Conventus, & qu'il étoit appellé CONVENTUS 
Hervericus. Recherchons donc ce que c’étoit que les Caz- 
ventus des Provinces, pour connoitre par là la conftitution ὅς les 
influences du Conventus Helvétique fur l'état de la Nation. 

Si le fujet de ce Conventus particulier eft tout nouveau pour 
nous, aucun de nos Hiftoriens ne Payant touché, la matiere des 
Conventus en général meft guères moins nouvelle par rapport à 
PHiftoire Ancienne de tous les autres Peuples, dont le Pays a aufli 
fait partie dune Province Romaine. Les Antiquaires n’ont pas traité 
ce point avec plus de foin que les Hiforiens. Les Jurifconfultes 
même, qui par le nombre infini de Livres fur les matieres de leur 
reflort qu’ils ont mis au Jour ; femblent n'avoir voulu laiffler aucune 
queltion à traiter à fond, ont à peine parlé en pañfant des Con- 
ventus. Non - feulement il ne seft encore publié aucun ouvrage 
exprès fur cette matiere; mais ceux même dont l’ancien Droit des 
Provinces , & l'Ordre Judiciaire des Romains étoient le fujet, mont 
donné des Conventus qu’une idée très - imparfaite, & de plus mê- 
lée Terreur. On peut le dire des deux Traités, d’ailleurs fi efti- 
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mables, de Sigonius , de Antiquo Jure Provinciarum, & de Ju: New 


dicis. Ceux qui ont écrit après lui de Pordre Judiciaire des Ro- 
mains, wont pas fuppléé au petit nombre d’obfervations qu’il avoit 
faites par occafion fur les Conventus. Loin même d'ajouter de nou- 
velles lumieres , les différentes opinions qu'ils ont avancées, fans 
les affermir fufifamment, n'ont pas peu contribué à augmenter la 
difficulté de parvenir à la certitude qu’on peut avoir fur certains 
points concernans cet établiflement. 

Les Savans font bien les maitres de traiter certains fujets, ou de 
ny pas toucher. Ce weft donc pas donner la moindre atteinte aux 
obligations qu’on leur a , de ce qu’ils ont approfondi les matieres aux- 
quelles ils fe font attachés par préférence, qu'avertir qu’ils mont pas 
porté leur travail fur d’autres. On ne manque point en faifant cette 
remarque , aux égards qui leur font dûs : Sur-tout lors qu'on ‘ne 
la préfente que pour faire connoitre qu’on cherche fimplement par 
là à difpofer le lecteur à lindulgence, qu’il ne refufe guères aux pre- 
miers qui entreprennent de percer dans lobfcurité, dont certains 
points d’antiquité ont été jufques- là environnés. 

Ce qui concerne les Conventus a été fi peu developé, que le 
jom même de cet établifiement étant employé par les anciens Ro- 
mains pour deligner diverfes chofes fort différentes , les Livres de- 
Πἰπέο à enfeigner les acceptions des mots Latins, n’ont pas in- 
diqué toutes celles de Cowvertm. On ne les trouve du moins 
raffemblées dans aucun des Dictionnaires anciens ni modernes. 

Celui de Fefus , Ouvrage des anciens en ce genre, dont il 
nous eft parvenu le plus de fragmens, ne préfente que trois ac- 
ceptions de Coventws. `, On entend par là, dit cet Auteur (1) 
το, Un grand nombre de perfonnes de différens ordres , rafem- 

À 2 »» blées 


92 


(x) Conventus quatuor modis intel- neribus hominum contracta in unum lo- ` 


ligitur. Uno cumquemlibet hominem ab cum. Tertio, cum a: Magiftratibus ju- 
aliquo conventum dicimus. T? πε ‘agit dicii caufa populus congregatur. Quar- 
pas ici de cette acception de Conventus to, cum aliquem in locum frequentia 
ADJECTIF. Ce weft que des fuivantes hominum fupplicationis, aut gratulatio- 
de Conventus SUBSTANTIF , dont je veux nis caufa, colligitur. Frest, de Verb, 
parler. Altero ( continue Fejius ) cum  fignif. v. Çonventus, 

fignificatur multitudo ex compluribus ge- 
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Mam, » blées dans un certain endroit. 2°. L’Affemblée du Peuple con- 
VII » voquée par les Magiftrats pour y rendre la juftice. 3°. L’Affem- 


>» blée dune multitude en un certain lieu, pour y faire des fup- 
» plications, ou des réjouiffances publiques. 

Cette énumeration weft pas complette. Il y manque entr'autres 
une acception, aufli connue de ceux qui ont lù les Plaidoyers de 
Ciceron & PHiftoire Naturelle de Pline, pour ne pas nommer ici 
d’autres Livres des Romains, que les fignifications indiquées par 
Feftus. Plufieurs paffages de ces deux Auteurs font connoitre 
que Conventus defignoit du tems de la Republique , ὅς fous les 
Empereurs, un Diftri& de Province, marqué pour former le Ref- 
fort d’un de ces Tribunaux de Juftice, auxquels les Gouverneurs 
de la Province préfidoient en perfonne ou par un Delegué , pour 
juger des caufes , tant Crinunelles que Civiles , qui y -étoient por- 
tées en Appel des fentences des Juges Municipaux, ou qui étoient 
refervées à la connoïflance du Gouverneur. 

Nous verrons ci-après, pourquoi Feus, qu’on croit qui vi- 
voit fous lès Empereurs Chrétiens (τ), put omettre cette accep- 
tion de Conventus. Mais qu'il Pait fait par pure inadvertence , 
ou de propos deliberé, il n’en eft pas moins vrai, que comme 
fon ouvrage eft le feul de ceux des anciens Diétionaires Latins , 
dont les fragmens parvenus jufqu'à nous parlent de Conventus , 
on peut bien dire, que toutes les fignifications de ce terme ufitées 
parmi les Romains, n’ont été raflemblées par aucun des anciens 
Dictionaires que nous ayions. 

Je n’en ai trouvé qu'un feul entre les modernes, qui ait ajouté 
aux acceptions rapportées par Feftus, celle que je viens d’indi- 
quer. Ceft le Trélor de Robert Etienne. On y lit (2) απο 
Conventus vouloit aufi dire Refort de Jurifdition. Ce Livre eft 
entre les mains des Gens de lettres depuis plus de deux fiécles ; 
aucun 


(1) Voy. Fagrre. Biblioth, Lat, mot François Refort , difoient Reffortum, 
Lib, VE. Cap. 6. N'ayant en main d'autre Edition du Tré- 

(2) CONVENTUS > pro eo quod for, d'Etienne que celle de Bâle, je ne 
Réflortitun vocant. Thelaw, Ling. Lat.. puis dire fi cet une faute d'impreflion 
v. Conventus. Les Praticiens Kiinifant le qui y a mis Refortitum. 


A NCE NENIE :ΠΙΒ DA yS U, SSE $ 


aucun de ceux qui ont compfé dès- lors des Dictionaires Latins, Ms nt. 
n'a mis à profit celui-là fur cet article : pas même ceux qui de- VII 


voient principalement fervir à faire connoitre les ufages des anciens 
Romains, ὅς en particulier ce qui concerne leur Jurifprudence. 

Le Didionaire de Danet dit bien, que Conventus étoit une 4f- 
femblée. Les Grands Jours ; des Etats ; l'Affemblée générale d'une 
Province. Mais Ceft tout ce qu'il en dit. Il eft effectivement vrai. 
Je prouverai dans le Mémoire fuivant, que Convenius defignoit 
auli, du moins fous les Empereurs Chrétiens , non - feulement les 
Erars, L'Affemblee générale d'une Province ; mais encore l'Affemblée 
des Etats de plufeurs Provinces, jointes pour la former. Le.TFré 
for Etienne ne préfentant pas cette fignification , eft donc encore 
imparfait à cet égard. 

Le Didionaire de Pitifcus left beaucoup davantage, puis qu'on 
wy trouve que trois acceptions du terme de Conventus. Tl defi- 
gnoit ( dit cet Auteur ) 1°. Les Villes où les Magiftrats , qui com- 
mandoient pour les Romains dans la Province, adminiftroient la 
Juftice, 2°. L'exercice de la Jurifdiétion par ces Magiftrats dans 
les Villes où ils convoquoient pour cet effet des aflemblées. 3°, Les 
Parties qui s’y rendoient pour faire juger leurs Procès (1. 

Il y auroit plus d'une remarque critique à faire fur ces expli- 
cations. On contefteroit avec fondement la premiere ; ὅς lon fe- 
roit voir fans peine que la feconde & la troifiéme auroient be- 
foin d'éclairciflemens, pour les rendre plus propres à donner une 
idée nette & complette de ce quentendoit Pitilcus. Mais ces dif- 
cuffions n'iroient pas au but pour lequel jai copié tout ce qu’en- 
feigne à - defus fon Diétionaire ; c'eft-à-dire, tout ce qu'on peut 
apprendre fur les acceptions de Conventus, des Auteurs raffemblés 
par Grævius dans le vafte Recueil qu'il a fait de Livres fur les An- 
tiquités Romaines ; Recueil dont le Dictionaire de Pitifcus eft pro- 

Ainge: pte- 


(1) CONVENTUS dicebant oppida nimirum Jurifdiétio ........ Convezins 
in Provinciis, in quibus , qui proprætore, dicebantur etiam homines , qui in con- 
aut proconfule præerant Provinciis , jus. ventu litium caufa conveniebant, Prrisc, 
dicebant. .... Cozvenius dicebatur etiam Lexic, Ant, γ. COMveniMs 
365 ipfa , quæ in Conventu agebatur , 
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Mem. prement lndice. Je ne Pai copié que pour juftifier , qu'on my 

VII trouve point fur le terme de Cozveztus , les éclairciffemens que 
fes diverfes fignifications rendent néceflaires, à qui ne veut pas être 
expolé aux méprifes, dans lefquelles on tombe ‘en attachant à un 
terme une idée différente de celle que préfente le fens qu’avoit en 
vué l’Auteur qui seft fervi de ce terme. 

Mais les Dictionaires de Droit ont fans doute fuppléé à ce qui 
manque là-deffus à tous les autres? On devroit le prélumer , fi 
lon ne les avoit pas confulté avec moins de fruit encore que le 
Tréfor dEtienne. Voyez le plus eftimé, celui de Briffon ; il vous 
laiffera ignorer ce qu’Etienne apprend de plus que Feftus (τ. 

Et les Commentateurs des Loix Romaines , ceux en particulier, 
qui ont recueilli tout ce que létude des Antiquités peut fournir 
fur les chofes dont ces Loix parlent, auroient - ils aufi négligé de raf- 
fembler les diverfes acceptions de Cosventus ? Eux, qui, à Pexem- 
ple des Jurifconfultes Romains, font fi attentifs, pour lordinaire, à 
prévenir par l’expofition des différentes fignifications des termes , 
tout méfentendu fur les queftions qu'ils traitent, auroient - ils aufi 
omis quelqu’une des acceptions de Cosventus , dont l'ignorance 
puifle faire prendre le change , ou laifle de lincertitude fur le 
fens des pañlages des anciens, où ce mot eft emploié? Le Juri£ 
confulte qui a lù ou feuilleté le plus grand nombre de Li- 
vres de fa profeflion , & dont la mémoire feroit la plus heu- 
reufe qu'on puifle imaginer, ne pourroit aflurément pas encore 
dire fans témérité , que rows les Livres de Droit où il eft fait 
mention de Cosveztus , ne donnént qu’une lifte incomplette des 
diverfes fignifications de ce terme. ‘Quel hommé pourroit avoir lú 
d'un bout à l’autre, ou feulement confulté , tous les Commentaires 

ou 


y a marqué que les Provinces Ro- 
etoient divilées en Cozvenrtw. 


(1) Ce Mémoire étoit déja entre les & 
mains de Imprimeur , quand pai vů pour maines 


la premiere fois l'Edition faice à Hall en 
Saxe lan 1743. de l'Ouvrage de Briffon 
de Verborum , que ad Jus pertinent , fi- 
guifivatione. Jy ai νὰ que feu M. Hei- 
neccius, qui Pa fi utilement augmenté , 
l'a faiten particulier fur le mot Conventus , 


Je devois à la mémoire de ce celebre 
Jurifconfulte la juftice de l’excepter du 
nombre des Auteurs, qui ont gardé le 
filence là-defflus , dans les Livres ‘où ils 
étoient appellés à lapptendre ‘à leurs 
Iécteurs, 
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ou Traités des Jurifconfultes, dans lefquels il eft parlé par occa- 
fon de Conventus? Affirmer un fait femblable , fimplement par 
rapport aux Livres qu'on a le mieux étudiés, ce feroit déja ac- 
corder à la mémoire plus de confiance qu’on n'en doit avoir pour 
elle. Je wai donc garde de parler dune maniere fi générale, Je 
me borne à dire, que je ne crois pas avoir appris, dans les Com- 
mentateurs des Loix des Romains, ou dans d’autres ouvrages fur 
quelque matiere de Jurifprudence , & qui foyent aujourd'hui en 
quelque réputation parmi les Jurifconfultes , que Conventus deli- 
gnoit, entre autres chofes , un Rellort de Jurifdiction. Encore 
moins me rappellai-je, d’avoir lù dans aucun de ces Livres, qu'en 
ce fens Conventus defignoit aufi un de ces Diftriéts, par lefquels les 
anciens ont divifé les Provinces dont ils donnoiïent la defcription. 
Si lon reproche aux Jurifconfultes modernes, qu'ils ont négligé 
d'avertir de la premiere de ces acceptions , ils pourront s’excufef 
par l'exemple des Géographes, qui, travaillant à l'ancienne Géogra- 
phie, wont fait non plus aucune mention de cette divifion des 
Provinces. | 

Un fujet dont la dénomination même ma été entendue jufqw’ict 
que fi imparfaitement, devroit être traité avec tous les détails né- 
ceffaires pour en donner des idées auñli juftes, ὃς auf complettes 
qu'il fera poflible. Mais devant borner ici les difcuflions à Pufage 
que les éclairciflemens qui en relulteront peuvent avoit pour con- 
connoitre le Tribunal Supérieur , qui adminiftroit la Juftice dans 
PHelvétie fujette des Romains, c’eft à établir ce qu’il y avoit dans 
linftitution des Conventus de relatif à cet objet , que je réduirai 
mes recherches dans ce Mémoire. Elles donneront lieu d'y déve- 
lopper quelques points de Droit Public des Romains , & d'y ré- 
pandre quelque jour fur des ufages , dont ceux qui s’attachent à 
l'étude de la Jurifprudence, ou des Antiquités Romaines , ne re- 
grettent pas qu’on les entretienne. 

Chaque Colonie des Defcendans de Noé, qui s'établit dans 
une Contrée, y forma un Peuple, & la Contrée prit ou reçut le 
Nom de ce Peuple, ou de fon Chef. Les Régions qu'occuperent 
avec le tems, foit les defcendans de ce Peuple, {oit de nouvelles 


Colonies d'étrangers, ne furent partagées dans Ja fuite des fiécles 
pat 
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Mem. parles Ecrivains , qui voulurent les faire connoitre, qu’en defignant 

VII les différens Peuples qwelles comprenoient. Les Livres de Moyfe, 
les plus anciens hiftoriens profanes, & les premiers Géographes , 
fourniffent des preuves de ce fait. 

Cette maniere de fubdivifer les Régions du Monde connu aux 
anciens, fut fuivie jufqu’à ce que les Romains en introduifirent une 
autre, par rapport aux Régions foumifes à leur domination. Leurs 
Géographes continuerent l'ancienne méthode » quant aux Régions 

Ca) Lib. indépendantes de l'Empire Romain, Ceit αἰπῇ que Strabon dit (4), 
Da cni; qu'au tems de la guerre des Cimbres, PHelvétie étoit partagée en 
trois Peuples. Encore depuis que diverfes Provinces eurent fubi 
le joug des Empereurs, les Hiftoriens & les Géographes n’en mar- 
querent quelquefois Pétendue , que par Pénumeration des Peuples 
qu’elles renfermoient. (ἘΠ aini que Pline dit, que la Macédoine 
(b ) Lib. avoit Cent - cinquante Peuples. (ὁ. Il ne divife pas autrement la 
Je Ca: Rhétie, la Vindelicie ἃς les Alpes (ο). Il termine la defcription 
(c) Lib. de l'Italie même en ces termes : Hec ef Italia Diis Sacra: he 
LU Oa NENIT EA ejus. Hec oppida Porurorun Cd). 
20. 


(4) 1», comme Mela finit la defcription générale du Monde 
ibid. 


(e) Lib, 1, 
Cap, Αι 


À peu près 
> Connu de 
fon tems. Hec fumma noflri Orbis , be maxime partes , be for- 
me GENTESGue partiam (e). 

Un témoignage exprès de Strabon rend inconteftab 
furent les Romains qui introduifirent une nouvelle 1 
tager les Provinces , dont ils étoient devenus les maitres. Ce Géo- 
graphe, pour s’excufer de ce qu'il ne marquoit pas diftintement 
les limites , qui feparoient la Myfie des Provinces voifines , affure 
qu'il métoit plus pofible de diftinguer ce qui appartenoit à la 
Phrygie , à la Carie, à la Lydie, & à la partie Méridionale du 
Mont Taurus , les dependances de ces Provinces étant trop entre- 
méêlées ; enfuite il rapporte la caufe de cet entremélement : Les 


Romains , (1) πὴ ont PAS pen contribué, en ne divifant Pas ces Pro- 


vinces 
\ \ ! \ La 2 G \ r av 
(τ Ex de την συγκυσνταυτην κησεις εν αἲς τας «γοράι8ς ποιουν- 
2 / N là \ Ki 
8 μειχρ6 συλλαμραγει το τάς Po- Γ 
/ \ 


\ ῃ TIN / ; 
τα, KAL TAG σικϑὶφφοσίας. Lib. XII. 
\ 2 1 ΛΝ τ. 
MAISG. μη. κατα Duàd ; ἀλλα Capi 629, init, 
é \ li \ 
€) τροπο σιατοξοις TAG Aug 


le que ce 
naniere de par- 
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vinces par Peuples, maïs en formant d'une autre maniere les Diocèfés Mem. 


dans lefgvels fe font les affémblées où la Juftice ef adminiftrée. 

Pour bien entendre cet endroit de Strabon, il faut fe garder 
de prendre Diocèfe dans le fens qu'a ce terme depuis le regne de 
Conftantin.  Jufques alors, Diorèfé ne defignoit qu'une partie de 
Province, un certain Diftrit, dont les habitans relevoient, dans 
les affaires de Juftice; dun Tribunal, qui s’aflembloit dans certai- 
nes Villes de ce Diftrit. Il y avoit donc, pour l'ordinaire, plu- 
fieurs Diocèfes dans une Province Romaine. Mais, par le change- 
ment que fit Conftantin le Grand dans le Gouvernement de l'Em- 
piré, le nom de Déocèfe fut attaché au Département d’un Vicaire, 
d'un Préfet du Prétoire ; & ce departement comprenoit plufieurs 
Provinces. Ainfi un Dyocèfe fut dès-lors compofé de plufieurs 
Provinces. 

Ce n’eft donc que dans le premier fens que Strabon a pu em- 
ployer le terme de Diocèfé. Il femble même, que prévoiant que 
dans la fuite des tems ce terme defigneroit tout autre chofe, ce 
Géographe fe crut obligé de s'expliquer fi précifément fur le fens 
qu’il y attachoit, qu'on ne püt point sy méprendre. Cf dans 


ces Diocèfes, dit-il, gue les Romains tiennent les CONVENTUS, ` 


ὁ» adminiffrent. la Juflice, Cette interpretation weft pas de moi : 
elle eft de Cafaubon (τ); & M.le Marquis Maffei, qui a donné 
l'avis néceflaire fur les deux diverfes fignifications du mot de Diocèfe, 
qu’on vient de rapporter , a dit en même tems ( 2 ), que, fuivant 
la plus ancienne, les Diocèfes furent nommés en Latin Conventus. 

Ce ne fut pas en Afie feulement que les Romains firent fucce- 
der cette divifion des Provinces à l’ancien partage par Peuples. 

Tome 11. Br; - Toutes 


(1) Præfes in Provincia forum agere Juridici, que SPANHEIM ( Orb. Rom. 
vel Conventus latine dicitur : Græce p. 373.) rend le mot de Korm µ 
αγορας TOETA Conventus enim employé par Ariftide , pour defigner les 
Græci vertunt αγοραίϑς. Casaus, in trois Reflorts de PAfie. Et le traducteur 
Not. ad Strab. Z c. François de Pline le Naturalifte , a tou- 

( 2) Fur dette (le Diocefñ ) Conventi jours traduit Cozventus , pax Parlement, 
in Latino. Veron. illuftr. Lib. VII. p.300. OU par Reffort de Parlement, 

(εί aufi par les termes de Conventus 


VII. 
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Mem, Toutes les Régions de l'Europe éprouverent le même changement, 
VII, aufi-tot quelles devinrent Provinces Romaines. 

Je dis, aufli- tôt quelles. devinrent Provinces Romaines. ΟΚ 
lì une époque qu'il faut bien obferver ; fi Pon veut favoir en quel 
tems les Covventus furent établis dans. chacune de ces Provinces. 
Les Peuples qui fe foumettoient volontairement à Rome, ou ceux 
à qui elle laifloit la liberté après en avoir fait la conquête , con- 
fervoient leur ancienne Confitution. Ils n’étoient gouvernés que 
par leurs propres Magiftrats. Le Sénat de Rome n’y en envoyoit 
que dans des circonftances de troubles internes , pour y rétablir 
l'ordre, ou en tems de guerre, pour y commander les troupes 


deftinées à défendre le pays. 


Mais ladmuniftration de la Juftice 


n'étant pas du reflort de ces Commandans (1), ils la laifloient 
exercer par les Magiftrats des lieux. Les Romains n’avoient donc 
pas befoin d'y former des Tribunaux, & d’afigner à chacun le di- 
ftrit de fa Jurifdiction ; en un mot, dy établir des Convertms. Ces 
établiflemens. ne convenoient qu'aux Provinces gouvernées , non 
par leurs propres Magilftrats , mais par ceux qu’on y envoyoit cha- 
que année de Rome avec le titre de Préférs, ou de Fréfidens. Re- 
vêtus de l’autorité. de Juges ,. αὐ! bien. que du commandement des 
Troupes , ils rendoient la juftice dans les aflemblées qu’ils convo- 
quoient en certains endroits de la Province: 

La diférence qu'il y avoit entre l’état d’un Peuple reduit en 
Province Romaine, & celui d’un Peuple, qui, bien que fujet de 


Rome, étoit néanmoins honoré 


du titre de Libre, ou Akié du 


Peuple Romain, ne confiftoit pas feulement en ce que les derniers 


confervoient leurs propres Loix 


avec le droit d’élire leurs Ma. 


giftrats du nombre: des naturels du pays, ou de ceux de {65 habi- 
tans qui y avoient. acquis le droit de Bourgeoïfie. Mais à πείτε 


(τ) Qui Provinciam populi Romani 
obtinuit, in ea Conventus agit, ac jus 
provinciæ dicit..... Cæfar, cum cite- 
riorem, ὃς Narbonenfem Galliam pro- 
vinciam nactus effet , in iis conventus 
egit, ut quæ jam. pridem. formam pro- 


point 


vinciæ accepiffent ; in Còmata , quam 
ipfe bello primus aggreflus εἴ, nequas 
quam, Nifi fortaffe , poftquam eam in 
provinciæ formam retulit. 5ΙΣΟΝ, de. 
Ant. Jur. Provinc Lib. 111, Cap. 13. 
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point fous les ordres & la Jurifdition dun Magiftrat envoyé cha- Mem. 
que année de Rome, Préfet ou Préfident ordinaire. Une Ville étoit V IL 
Libre quand, bien qwenclavée dans une Province gouvernée par 
un Magiftrat de cet ordre , cette Ville wétoit cependant point fou- 
mife à la Jurifdi&ion de ces Officiers. Auffi lors que , fuivant la 
coutume , le Préfet ou Préfident de la Province en parcouroit les 
principaux lieux, pour examiner comment ils étoient gouvernés , 
ἃς y rendre la juftice, il wentroit point dans les Villes Libres, ou 
sil y pafoit ὅς sy arrétoit, il n’y faifoit point dalte de Jurif 
diction (1 j 
Il refulte de cette conftitution, que les Peuples honorés du ti- 
tre de Libres, ne virent point établir chez eux de Cozventus 5 
qu’ils conferverent cette prérogative ; ὅς que pour favoir quand il 
fe forma des Conventus dans leur pays , il my a, comme je lai 
dit, qu'à voir en quel tems il fut reduit en Province particuliere , 
ou joint à une Province déja établie. 
L'Hiftoire donne des preuves affés marquées de cette révolution 
par rapport aux Conquêtes des Romains hors de l'Italie. On y 
voit la Sicile & la Sardaigne, qui furent les premieres , dabord 
reduites en Provinces. La Gaule Citerieure ὅς Ulterieure , relati- 
vement à Rome, eut le méme fort. L'Illyrie, la Macédoine, la 
Grece, l'Afrique ὅς PAfie , Péprouverent aufli. Toutes ces Pro- 
vinces furent donc partagées en Covertus. Sigonius a recueilli 
les noms de la plus part de ceux qui furent établis (a). On ap- (a) Sigon: 
prend de Jofephe (b), que Gabinius en forma Cinq dans la Judée. ce Ee 
Dès que les Romains eurent conquis des parties de l'Efpagne , (b) Antiq 
ils les partagerent en Departemens de cette efpèce. Appien en A E (ο 
marque le tems, en difant ( 2), qu'après que Cadix fe fut rendu ἃς Bell. 


2 aux Jud. Cap 
Me 


6 A g 3 - , Ἢ 
(€ 1) Voy. Verona illufirata Lib. 111. ἔπεμπον 2, ano τᾶσδε aggapevot 
où M. le Marquis Maffei a pleinement de- μακρὸν πρὸ τῆς τετώρτης καὶ TET- 
veloppé fur cette queftion les idees que > AT IR 
Sigonius n’avoit fait qu'indiquer dans fon CAPES HEIN ER H 
πιάσος» LOMOTAG N ETIF AI AS œU- 


Ouvrage de Ant Jur. Provinc. Cap. 1. $ ; | 
(2) Στρατηγούς δὲ ἴΈηριας ery- Ττοί6 της EINING ETOMEVOUS: Appian. 
/ > \ \ » ! Hifpan, 7. 275. 


σίους ἔς τα ΈΏγη τά ἐιλημμενά 


serge lite ae men A 


Men. 


V: IT. 


(a) Hif, 
Nat. Lib. 
JII. Cap.x. 
( ὃ) Eod: 
Lib. Cap. 


22. 
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aux Romains, c’eft-à-dire , un peu avant la Cent quarante - quas. 
triéme Olympiade, ils commencerent à envoyer chaque année en 
Efpagne des. Magiftrats pour gouverner les Peuples vaincus, & 
maintenir la paix dans la Province. De tels Magiftrats admini£_. 
troient la Juftice dans des Conventus.. Aufi, quand Augufte après 
avoir réuni fous la domination de Rome toutes les vaftes régions 
de lEfpagne, en eut formé trois grandes Provinces, il les fubdivifa 
en Conventus.. Le même Appien linfinue clairement : J’eftime, ( dit 
cet Hiftorien ( 1 ),. venant de marquer qu'Augufte fit rentrer dans 
lobéiflance quelques Peuples de PEfpagne, qui s’étoient foulevés ) . 
» J'eftime que c’eft dès - lors- que les Romains partagent lIberie , 
»» qu’ils appellent aujourd’hui Efpagne, en trois Parties , dans cha-. 
» Cune defquelles ils envoient des Préteurs annuels , dont deux font - 
». élus par le Sénat; & le troiliéme par l'Empereur. 

Mais Pline eft exprès là - deflus.. Il defigne le nombre de Coz- 
ventus qu'il y avoit de fon tems dans: chacune des trois Parties de : 
lEfpagne. Après avoir. obfervé que la conftitution de lEfpagne 
Citerieure avoit fouffert quelque changement, & qu’elle avoit cela 
de commun avec quantité d’autres Provinces , cet Auteur ajoute (2): 
A préfènt toute la Province efl divifée en Sept CONVENTUS. 
Il indique de même le nombre de ceux des deux autres Provinces. 
La Betique , dit-il (δ), efl partagée en QUATRE CONVENTUS:: 
la Lufitanie Pek en Trois (b). Ceit donc avec raifon, que Rei- 
nefius a dit: % partage de l Efpagne en Conventus: fut l'ouvrage : 
des Romains (3 ). 

Mr. le Marquis Maffei prétend que litalie. fut Libre jufques - 


au fixiéme fiécle de Rome. Les Conventus ne s’y introduifirent 


donc 
(re) ES ἐκείνόυ μοὶ δοκοῦσι (2) Nunc univerfa Provincia dividitur 
Papai οἱ. τὴν [ξηρί αν ( ἣν ,dh yyy in Conventus: feptem, Hift. Ναί. Lib. 


IT ayi ay καλοῦσιν ) ες τρία, dhai- II. Cap- 3. 


\ 
pes. Re σρατηγοὺς ἐπιπσέμησειν (3 > Hifpaniæ in Conventus Juri- 
Ετησέους μεν ες τα duo ή Θουλη » dicos divifio opus Romanum efte: Syts, 
τον de «τρίτον βασιλεὺς Ho} ὅσον Inferipte p. 395... 
doxi μάσειεν. In. ibid, πα. fin. 
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dônc qu'environ ce tems - là , & apparemment à l'occafion des vic- M Em. 
toires enfuite defquelles les Romains depouillerent de leur liberté V IL 


ceux des. Peuples d'Italie, . qui s’étoient joints à Hannibal Quoi 
qu'il.enfoit de l'époque de cet établifement en Italie , il eft au 
moins. certain qu’il y avoit des: Conventus du tems de Céfar. Il 
dit lui-même, qu'après la Campagne de la guerre des Helvétiens , 
il pafa 166. Alpes pour aller tenir les Conventus de Ja Gaule Ci- 
terieure. (I ).. 

Les Romains -avoient aufli établi des Coriventus dans la premiere 
Province qu'ils formerent en deça des Alpes dans les Gaules. Hir- 
tius dit que Céfar parcourut tous les Conventus de cette Province, 
& y jugea les Procès Criminels ( 2). Il ny a pas lieu de douter 
non plus que fi les circonftances le lui avoient permis, ce Conqué- 
rant ;, après avoir réduit .en Province Romaine toutes les Gaules 
depuis les Pyrenées jufques aux Alpes & au Khin, excepté les Ci- 
tés Alliées, & celles qui avoient bien fervi la Republique (3 ) : 
eût établi d'abord par tout des Conventus, de même que dans 
Yancienne Province. de Narbonne. 

Mais chacune des neuf années entieres qu'il falut à Céfar pour 
achever : la conquête des Gaules , fut marquée par de nouvelles 
guerres , qui ne lui permirent pas dy faire d'autres difpofitions 
par rapport au gouvernement , que celles qui étoient abfolument 
néceffaires pour contenir les Gaulois dans lobéillance à leurs nou- - 
veaux . maitres... La Guerre Civile fuivit immédiatement cette con- - 
quête des Gaules; & tout le refte de la vie de Céfar fut rempli 
de foins plus intéreflans pour lui, que les détails dans lefquels Par- - 
rangement de la conftitution de ces vaftes Provinces lauroient re- - 

Β-4.1 tenu : 


(τ) Ipfe in Citeriorem Galliam ad 
Conventus peragendos profectus. εἴ. De 
Bell. Gall. Lib. I. extrem.: 

(2 ) Paucos. dies ipfe( Cæfar } in Pro- 
vincia moratus y quum ‘celeriter omnes 
Conventus. percucurriflet ; publicas con- 
troverfias cognoviflet. &c. H18 τ. de Bell, 
Gall, Lib. V II, Cap. 46, 


(3) Omnem‘ Galliam“, quæ à faltu: 
Pyrenæo Alpibufque ὃς monte Gebenna, .. 
fuminibus. Rheno :&.Rhodano continc- - 
türe. a.. præter focias ac bene meritas: : 
Civitates , in Provinciæ formam redegit.‘ =: 
Susron. in Cæfar, Cap. 25ι FUTRO: 

| Lib, VI, Cap. 14, 
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tenu. Illaifa cet Ouvrage à fes Succeffeurs.  Angufte méme n'y 
travailla , que quand il fut feul en poffefion de la fuprème puif- 
fance. Le féjour qu'il fit dans les Gaules, fut probablement Poc- 
cafion qui le détermina à en fixer alors la forme du gouvernement. 

On n’a à la vérité aucun témoignage formel , qui prouve que 
ce fut dans cette circonftance que les Conventus furent établis 
dans les Gaules nouvellement conquifes, Mais je crois pouvoir 
l'inferer 1°. Des termes généraux dans lefquels PHiftorien Dion 
parle de ce qu'Augufte fit alors dans ces Provinces, 2°. De la 
maniere dont ce Prince proceda à en régler la conftitution. 3°. 
De la maxime conftamment fuivie par les Romains de divifer ainfi 
les Provinces de leur Empire. 4°. De ce qu’on voit dans les 
tems fuivans les Conventus en ufage dans les Gaules, fans qu'on 
trouve par quel autre Empereur ils pouvoient y avoir été éta- 
blis. 

Examinons le recit de Dion d’où je tire ma premiere preuve. 
» Augufte, dit cet Hiftorien (τ), partit de Rome à la tête d’une 
»» armée , pour porter la guerre dans la Grande Bretagne. Mais 
» les Bretons lui aiant demandé la paix par des Deputés, qui le 
„ joignirent dans les Gaules, il s’y arrêta pour en faire le recen- 
„ fement , pour y établir une forme de Gouvernement certaine ; 
» & pour y régler différens ufages ; ce qui n’avoit point encore été 
» fait, parce que les guerres Civiles avoient commencé immédiate- 
»» ment après que les Gaules avoient été foumifes, & ces guerres 
» ne failoient que de finir. 

Il paroit d’abord par ce récit, qu'il wy avoit eu encore aucun 
réglement fait par les Romains fur la conftitution des Gaules, con- 
quifes par Céfar. L’Hiftorien ne le pofe pas fimplement, il en 
donne encore la raifon; c’eft que les guerres civiles, qui ne fai- 

foient 


(τ) Auguftus , cum exercitu ab Urbe ftatim bella Civilia fubfecuta fuerant ”, 
profectus et, ut in Britanniam bellum etiamnum fluctuabant , Gallorumque agen- 
transferret : verum poftquam in Galliam do cenfu » Vitaque & republica forman- 
venit , quum Britanni orətores petitum da, aliquid temporis. extraxit, D10, Lib. 
pacem ad eum mififfent : componendis LIIL 
Gallicis rebus , que quia fubactis illis 
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foient que de finir , πε Pavoient pas permis. Il marque même , 
que jufques à cette époque il my avoit rien eu de fixe dans les 
Gaules à cet égard : etiamnum flucluabant. 

Expliquant enfuite ce qu'Augufte fit pour y établir une forme 
certaine de gouvernement, Dion dit, que ce Prince fit un recen- 
fement des Gaules, & y régla différens ufages. Strabon nous ap- 
prend ce que cet Hiftorien a omis. Il indique le principal chan- 
gement: que fouffrirent alors ces régions. Jufques - là elles n'avoient 
été divifées qu’en trois grandes Nations, PAquitanique, la Celtique, 
& la Belgique. Chacune de ces Nations formoit un Corps feparé. 
Les chefs qu’elle s’'élifoit , n’étoient revêtus d'aucune autorité fur 
les autres. Ce que: rapporte Tite - Live touchant Ambigat, élu 
par les Bituriges Roi de la Celtique, fait connoitre que chaque 
Peuple élifoit à fon tour un Roi de cette partie des Gaules ( 1.) 
IL y avoit donc entre les Peuples qu’elle renfermoit , une relation 
de Membres d’un même Etat, qui rendoit ce Corps d'autant plus 
puiffant, que le nombre de ces Peuples étoit plus grand. Ainfi la 
Celtique, beaucoup plus étendue qu'aucune des deux autres parties 
des Gaules, les furpañloit confidérablement en force. Par là elle 
avoit néceflairement la. principale influence fur tout ce qui ἱπίετεί- 
foit les Gaules en général, Cet avantage lui fut óté par Augufte. 
Au lieu de laiffer fubfifter l'ancien partage des Gaules en Trois 
parties , il en fit Quatre, prenant fur la Celtique, non- feule- 
ment ce qu'il ajouta. à l'Aquitanique ὅς à la Belgique ; mais encore 
la Quatrieme Partie qu’il forma, & nomma EÉyonnoife. Strabon 
explique bien cette difiribution, faite par Augufte (4), & le chan- 
gement qu’elle apporta dans l'ancienne divifion qui avoit eu lieu 
jufques - | L’Auteur des Sommaires de Tite- Live. fait encore 
mieux connoitre que cette ancienne divifion fubfiftoit , quand rap- 
portant la fuite du recenfement que fit alors Augufte , il dit, que 
ce recenfement embraña les Trois Gaules, conquifes par Céfar, Pere 
de ce Prince (2 ).. Cette 


(1) Prifco Tarquinio Romæ: regnans (C2) Cum Auguftus Conventum Nar- 
te, Celtarum,, quæ. pars Galliæ tertia eft, bonæ ageret ». confus a tribus Galliis , 


penes Bituriges fumma imperii fuit. li quas pater'vicerat, aĝus, Epitom. Liv, 


Regem Celtico. dabant.. Liv. Lib, Vs Lib, 134 


Mem. 
VII 


(a) Geogt: 
Lib. - LK, 
Tite. 
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Cette nouvelle divifion générale des Gaules demandoit nécefai. 


VII rement une nouvelle fubdivifion de chacune ; par la raifon que 


plufieurs Peuples de l'ancienne Celtique furent mis dans PAquitani. 
que & dans la Belgique, pour rendre plus égales les forces de ces 
trois Provinces, & de la Lyonnoife. 

J'ai dit, en fecond lieu, que la maniere dont Augufte proceda 
à faire ce changement, autorife à préfumer qu’il établit alors des 
Conventus, dans les Parties des Gaules qui n’en avoient point eu 
jufques - là. 

En effet, ce fut dans une de ces Affemblées qu'Augufte fit la 
difpofition dont nous parlons. Il étoit naturel qu'il prit là - deflus 
les avis des Principaux des Gaulois de chaque Province. Cela ne 
pouvoit fe faire plus facilement qu’en les raffemblant. Auf Hau- 
teferre a til jugé que le Convestus de Narbonne dont l’Abbré- 
viateur de Tite- Live fait mention, étoit une Aflemblée générale 
des Gaules, convoquée pour déliberer fur les réglemens que Dion 
dit que fit Augufte (τ). 

Ma troifieme raifon de croire qu'Augufte établit les Conventus, 
dans les Provinces des Gaules qu’il forma, eft tirée de la généra- 
lité des termes de Dion. Cet Hiftorien ne fe borne pas à dire, 
qu'Augufte fit alors le recenfement des Gaules : il ajoute, que ce 
Prince donna une forme certaine au gouvernement , en fixa la Po- 
lice, & fit des reglemens fur divers ufages des Gaulois. 

Je ne donne point trop détendue au fens de l’'Hiftorien, dont 
les Traducteurs Latins n’ont pas tout- à- fait rendu les idées. Ceft 
d'après ce qu'a obfervé Gronovius fur ce qu'emportoit la façon de 
parler, employée par Dion (2), que Τοῖς hazarder cette penfée, 
Ce Savant avertit (3), que la phrafe Latine ordinare Provincias , 

laquelle 


(τ) Hanc ob caufam Narbone Com- pulis nationibufque debellatis per De- 
ventum Galliavum celebravit Auguftus. cem Legatos ab Urbe miflos una cum 
ALresere, Rer, Aquit. Lib.IV. Cap. 8. Imperatore victore ftatum imponerent , 

(2) roy Bioy Tyv τε πολιτείαν ejus non exiguam partem fuiffe , diftri- 

ex once. buere illam per Conventus. Jo. FRin, 

C3) Undé condifeas licet, quod di- Gronov. Obfervat. Lib. III. Cap. 


Cébant ordinare Provincias , quum pas 7772 639 


lors qu'après avoir foumis un Peuple, ils envoyoient dix Commif- 
faires, deputés du Sénat, qui, avec le Général vainqueur , régloient 
Pétat de ce Peuple; Réglement dont le partage du Pays en Coz- 
ventus, ne faifoit pas la partie la moins confidérable. Jai donc 
pu entendre Dion comme sil difoit en autant de termes qu'Au- 
gufte partagea les Gaules en Conventus. 

Mais quand cet Hiftorien ne linfinueroit pas aufi clairement ; 
on devroit le préfumer, vů les preuves alleguées ci- deffus de Pu- 
fage des Romains à l'égard de toutes les autres Provinces qu’ils 
avoient conquifes jufques alors. Ceft ma quatriéme raifon. On en 
fentira mieux le poids par la réflexion fuivante. 

La fubdivifion des Provinces en Cozveztus étoit avantageufe aux 
Peuples, ou elle leur étoit préjudiciable. Si cétoit le premier , 
pourquoi Augulte, naturellement bienfaifant, qui aimoit les Gau- 
lois, ὅς qui en Prince fage vouloit fe les attacher , ne leur auroit- 
il pas fait cette faveur, accordée à celles des Provinces de PEm- 
pire qu'on ménageoit le moins? Si c'étoit un mal pour les Peuples, 
comment poutroit-on croire , que la condition des nouvelles Pro- 
vinces des Gaules eut été rendue plus favorable que celle de la Nar- 
bonnoife, remplie de Citoyens Romains ὅς d’anciens fujets , dont 
la fidélité à la République ἃς les fecours donnés à Céfar contre 
les autres Gaulois, avoient fi fort contribué à les foumettre, que 
fans ces fecours Céfar nwauroit pù refifter au foulevement général 
qu’excita Vercingentorix (1)? Mettre les nouveaux Sujets fur le 
même pié que les anciens les plus affettionnés , étoit affurément 
la plus grande grace qu'Augufte püt faire aux premiers , par la con- 
ftitution des Provinces qu’il en forma. 1} y établit donc des Coz- 
ventus , comme il y en avoit dans la Province, de Narbonne. 

Si lhiftoire du regne de ce Prince ; ou des monumens de fon 
fiécle, men font aucune mention exprefle, ce weft apparemment 


Tome II. G que 


Cr) Qzam (totius Callie defe&tio- que auxilis Provincie illius HiRTIUS, 
nem ) Jufiinuerat ( Cælar ) fidelitate ata Lib, VLI. Cap. 46.-in fin. 
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laquelle répond au Grec de PHiftorien , τήν πολιτείαν σιακοςμεῖν» MEM. 
defignoit tout ce qwavoient accoutumé de faire les Romains , VII 
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Mem. que parce que les Hiftoriens qui nous font parvenus, ont négligé 
VIL ce détail, ou que les monumens dans lefquels il en étoit parlé , fe font 


perdus. Mais l'hiftoire des fiécles fuivans , où lon ne voit pas 
que la conftitution de ces Provinces ait dù avoir été changée à cet 
égard , faifant connoîitre qu’il y avoit des Conventus, dont Pinfti- 
tution pañloit pour fort ancienne (1) , Augufte eft le feul des 
Empereurs à qui on puille l'attribuer avec quelque fondement. 

L'HELvETIE fe trouvant renfermée dans la nouvelle Province 
que forma ce Prince , & qu'il nomma Lyosrofe , du nom de 
la plus confidérable de fes Villes , il étoit naturel qu'il éta- 
blit des Conventus dans cette partie de la Province, de même 
que dans les autres parties. Les deux monumens qui font men- 
tion exprefle du Conventus HELvVETiIcus , rendent cette 
conjecture certaine. Lun eft à coup sür du fiécle des Antonins. 
Lage de Pautre weft pas fi connu , mais ne fauroit cependant étre 
moins reculé. Je donne les Infcriptions de Pun & de Pautre, avec 
les explications néceffaires , dans le Mémoire dont l’ancien Loy- 
fonne fait le fujet. Il me fuffit ici de les alleguer tous deux, comme 
deux preuves inconteftables qu'il y avoit au moins un Corventus 
dans l'Helvétie. Ces deux preuves font d’autant plus précieufes. 
qu'aucune des autres Provinces des Gaules n'a recouvré de mo- 
nument où il foit parlé de quelcun de leurs Conventus. | 

Il eft vrai, dira-t-on , que l'Infcription de Nion & celle de 
Laufanne font mention dun Cosventus Helveticus : maïs ces deux 
mots ne prouvent pas encore que l'Helvétie fut partagée en Con- 
ventus, comme les autres Provinces. Ils ne prouvent pas feule- 
ment qu'il y eùt un Conventus de lefpece de ceux dont il s’agit. 
Cette dénomination defigne plutot fimplement une Affemblée ἆ Hel- 
vétiens. Les Conventus, pris pour KReffort d’un Tribunal, portoient 
le nom de la Ville, ou du principal lieu de ce Refort , où PAf-. 
femblée des Juges fe tenoit le plus fouvent. On ne leur donnoit 


pas le nom d’un Peuple particulier de la Province; moins encore le 
nom: 


(τ) On en verra les preuves dans ce qui fera dit fur PEdit ἆ 'Hozorizs, de Pam 
48., touchant le Conventus d'Arles. 
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nom de la Nation, commun à ces Peuples. Le Covvertus Hel- 
veticus auroit été le feul qu’on eùt ainfi appellé du nom de la 
Nation. Et pourquoi une pareille fingularité ? On ne doit point 
la préfumer. Il faut donc croire que Conventus Helvericus defigne 
dans les deux Infcriptions en queftion , une autre Affemblée, com- 
pofée uniquement d’Helvétiens. Car ils n’auroient -ofé appeller 
Helvérique une Affemblée , où auroient Πέσέ le Gouverneur de la 
Province Lyonnoife , ou l'un de fes Lieutenans, & fes Affefleurs. 

La remarque eft fpécieufe. On ne peut difconvenir de lufage 
fur lequel elle eft fondée. Pline feui fournit quantité d’exemples de 
Conventus appellés du nom des principales Villes de ces Reflorts. 
Tels étoient non-feulement ceux de PEfpagne; mais aufli ceux de 
la Sicile, de l'Afrique, & de PAfie, dont cet Auteur donne les 
noms. Sigonius, qui a indiqué les Conventus de la plüpart des 
autres Provinces de l’Empire, augmenteroit confidérablement le 
nombre de ces exemples. Mais on ne laifle pas d’en avoir aufli de 
Conventus nommés du nom du Peuple. Céfar, comme on le 
verra bientot , parle du Conventus Campanus. Des Infcriptions 
font mention du Conventus Æfwricenfis. La Cilicie, Province qui 
ne renfermoit dabord que trois Peuples , n’avoit alors que trois 
Conventus , dont chacun portoit le nom du Peuple qui en for- 
moit le Reflort, On difoit, Conventus Pamphylius , Ifaurins, ὃς 
Cilicienfis Ça). 

Il faut encore convenir, que Cowventus Helveticus pourroit 
defigner en général une Affemblée d'Helvétiens. Mais on verra 
par l'explication des deux Infcriptions dont il s'agit dans mon 
Mémoire {ur l'ancien Loufonne , que de quelque maniere qu’on life 
ces Monumens , Conventus Helveticus wy fauroit defigner que 
lune de ces deux chofes, favoir , l'Helvétie même, confiderée com- 
me un Diocèfe, foit comme le Reflort du Tribunal qui y admi- 
niftroit la Juftice ; ou l'Affemblée générale repréfentative de la Na- 
tion. 

Cela fuppofé, ainfi que je crois pouvoir le fuppofer , en atten- 
dant qu'on en ait vů les preuves , il ne me refte pour juftifier 
que PHelvétie fut mife à cet égard fur le pied des autres Provin- 
GES CES ; 
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ces , qu'à faire voir que le terme de Cozveatus defignoit aufi : 
dans lufage des Romains, 1°. les habitans & les terres dun dif- 
trit, qui formoit un Reflort de Jurifdiction, 2°. le Peuple de ce 
Reflort. 3°. Le Reflort même 4”. que par une autre acception non 
moins ufitée, Conventus marquoit aufi l'Affemblée générale du 
Peuple de ce Diocèle, convoquée pour traiter de fes intérêts par- 
ticuliers , ὅς non fimplement pour l’adminiftration de la Juftice 
Civile ou Criminelle de ce Refort. 

Les Helvétiens continuerent, en effet, fous la domination de 
Rome , à tenir des Aflemblées, τ”. de chaque Cité ,' comme 115 
en tenoient auparavant de chaque Canton , 2°. de la Nation en- 
tiere , ainfi qu'ils en avoient au de Générales de toute la Cité 


Helvétienne , tandis qu’ils étoient indépendans. 


Cet ce qui eft 


mis dans toute lévidence, à laquelle jai pů porter ce point im- 
portant de l’ancienne Conftitution, dans le Mémoire qui fuit ce- 
lui- εἰ. Je puis donc y renvoyer le lecteur fur cette acception de 
Conventus; ὃς me borner ici à traiter de celle que jeftime , qui 
doit être attachée à Covveztus Helvericus dans nos deux Infcrip- 
tions : c’eft-à- dire, que ces termes y defignent l’'Helvétie entiere, 
confidérée comme un Diocèfe, comme le Reflort du Tribunal 


qui y adminiftroit la Juftice. 


Crceron expofant de quels Juges les Tribunaux devoient être 
compolés en Sicile, par la conftitution de cette Province, s’ex- 
prime ainfi (1) : , Quand un Bourgeois de Rome eft Demandeur 
» Contre un Sicilien, on nomme un Juge Sicilien. Lors que c’eft 
» un Sicilien qui eft Demandeur contre un Bourgeois de Rome, 
>» 01 donne un Juge Romain. Mais quand les Bourgeois de Rome 


w 


» Wont pas pour partie des Siciliens, ὅς plaident entre eux ow 


» avec des étrangers, l'ufage eft de leur nommer des Juges choifis 
»» des Villes, Bourgs on Cantons du CONVENTUS, duquel les 


s» Parties dépendent. 


Cr) Quod Civis a Siculo petit : Sicu- 
fus Judex da'ur. Quod Siculus a Cive 
Romano : Civis Romanus datur. Cætera- 
um rerum felecti Judiçes Civium Ro- 


Que 


manorum ex Conventu proponi folent: 
Crcer. in Verr. 13. 11. Lib. H, Cap.. 


x3. Edit, Olivet. 
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Que ce foit là le fens dans lequel Ciceron- employe cette façon 
de parler ex Conventu ; ceft ce qu’on apprend de cet Orateur 
même : il l'explique un peu après. Ses aduerfes Parties, dit-il (1) 
parlant d'Heraclius Sicilien, demandent qu'on nomme des Juges des 
Villes, qui [ont du Refort de ce Conventus, & que Verrès les 
choifife. Au Afconiu$, a t-il paraphrafé le premier pallage que 
j'ai rapporté, en difant: Ex conventu ; Celt-à-dire (2) , des 
Villes où les Bourgeois de Rome ont accoutumé de Je rendre pour 
leurs affaires ou pour celles du Public. 

Il eft évident, que dans Pun & dans Pautre de ces pañlages de 
Ciceron , Conventus, & Cité, font Sinonymes , & defignent non 
une Aflemblée de Juges , ou une certaine Ville, mais le diftrit 
de la Province qui formoit le Reflort d’un Tribunal de Juftice, un 
Diocèfe. 

Dans un autre endroit du même Plaidoyé , Ciceron voulant 
faire connoitre l’empreffement avec lequel les habitans de Siracufe, 
& des lieux du Reflort du Conventus qui en portoit le nom, 
sétoient rendus en foule de toutes parts, pour goûter la fatisfa- 
ction de voir abbattre les Statues dreflées à Verrès dans cette Ville, 
défigne encore par Cozveztus , le Diftri&, les Villes , les Bourgs 
& les Villages de ce Reflort (3 ). 

Cet Orateur weft point le feul des anciens qui ait employé Cox- 
ventus en ce fens. Hirtius Pa fait de même, en difant, que Céfar 
avoit impofé une amende de Vingt - mille Sefterces aux habitans 
de Thapfe, ὅς une de Trente - mille Sefterces à leur Conventus : 
comme auf une de Trente-mille aux habitans d’Adrumet, ὅς une 
de Cinquante- mille à leur Conventus ( 4 ). Hirtius n’entendoit af- 

C 3 rément 


illorum commune, & Conventus illius, 


(1) Adverfarii poftulant, ut in eam 
ac propé totius Provinciæ ? Quanta illuc 


rem judices dentur , ex his Civitatibus , 


quæ in id forum convenirent , electi, qui 
Verri viderentur. 15. ibid. Cap. 15. 

(2) Ex Conventu : EX iis Civitatibus 
ad quas Cives Romani convenire folent , 
agendæ fuæ aut publicæ rei caufa.. Ascon., 
Z ος. not. 1. 

(3) Quid de Siracufanis loquar , quod 
non ef proprium Siraçufanorum , fed ὅς 


multitudo , quanta vis hominum conve- 
nifle dicebatur tum, cum ftatuæ funt il- 
lius disjeđtæ & everfæ. Ip. ibid. cap. 64. 

(4) Thapfitanis HS. XX. millia; Cona 
ventui ecrum XXX. millia : Adrume- 
tanis HS. XXX ; Conventui eorum HS. 
L multæ nomine imponit, ΗΙΑΊ, de Bell, 
Afric. Cap. 95. 
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furément pas là par Conventus , les Juges de Thapfe ὅς d’Adru- 
met, mais les habitans du Reflort de leur Jurifdiction, qu'il dif- 
tingue bien des habitans de ces deux Villes de PAfrique. 

On fait que de tous les Auteurs Romains Céfar eft le plus {cru- 


puleux fur le choix des termes. 
Il rapporte, qu’au commencement de la Guerre Ci- 


fens propre. 


Il ne les employe que dans le 


vile, le Conful Lentulus & d’autres du parti de Pompée, étans 
à Capoue, & faifans prendre les armes à tout ce qu’ils pouvoient 
trouver de gens propres à les porter, Lentulus donna la liberté & 
des Chevaux aux Gladiateurs, que lui Céfar entretenoit dans cette 
Ville pour les fpectacles ; mais que ce Conful apprenant que cela étoit 
defaprouvé de tout le monde , diffribua ces Gladiateurs chez fes 
partifans du Conventus de la Campanie (x) ; afin qu’ainfi difperfés 
ὅς obfervés par ceux qui les avoient en garde, ils ne puflent cau- 


fer aucun defordre. 


Or, par Conventus de la Campanie , il faut 


néceffairement entendre la Ville de Capoue, fes habitans, & ceux 


du Refort de fon Diocèfe. 


(τ) Circum familiares Conventus Cam- 
panie cuflodie caufa difiribuit, C æs8 AR. 
de Bell. Civ. Lib. I. Cap. 16. J'ai traduit 
ce pañlage de Cefar, fans fuppofer avec 
quelques -uns de fes Commentateurs , 
qu’il y a faute , & qu’au lieu de Fami- 
liares ; il faut lire comme Ciaconius, Fa- 
miliæ patres , ou comme Ph.Rubens ( Elect. 
Lib. I. Cap. 8. ) Familias J. Fr. Gronovius 
même a adopté cette derniere correction 
(Obferv. Lib. III. Cap. 32 ) Les termes 
de Ciceron dans une de fes Lettres à At- 
ticus ( Lib. VII. Ep. 14.) où il parle du 
même fait, paroifloient à Gronovius dé- 
cider en faveur de l'opinion de Rubens. 
Gladiatores Cefaris , qui Capua funt, di- 
foit Ciceron , fane commode Pompeius di- 
firibuit , binos fingulis patribus familia- 
yum. Mais pourquoi préfumer que deux 
Auteurs , qui ne veulent pas exprimer 
la même chofe, fe font fervis précifé- 
ment des mêmes termes ? Ciceron mar- 
quoit à Atticus de quelle maniere Pom- 
pée Çou Lentulus : on attribue au Chef 


Cétoit 


tout ce que fait le parti ) avoit partagé 
les Gladiateurs de Céfar , entre ceux à 
qui il en avoit confié la garde. Jl dit 
donc que Pompée en mit deux dans cha- 
que Maifon. Je ne marque pas que c’é- 
toit dans des Maifons ou des Familles at- 
tachées à Pompée. Cela s’entendoit aflés. 
Pompée n'auroit pas eu l'imprudence de 
placer des Gens qu’il craignoit, chez des 
Chefs de famille fur lattachement de 
qui il ne comptoit pas. Ilne les diftri- 
bua donc pas indifféremment dans toutes 
les familles de Capoue & de fon Ref- 
fort ; mais feulement chez fes partifans. 
Et cet juftement ce que Cefar vouloit 
exprimer en difant ; que Lentulus les 
diftribua chez fes propres amis particu. 
liers, par là même adhérens de Pompée. 
On ne pouvoit mieux marquer cetté cir- 
conftance , ni cette précaution, qu'en ces 
termes Circum F AMiLrARE s(Lentuli) 
Convenis Campanie cuflodie caufa difiri- 
buit Il n’y a donc rien à corriger dans 
dans le Texte de Cefar, 
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Cétoit encore là une des acceptions ordinaires de Cosverius du M ey. 
tems de Pline. Outre les preuves qu'on a déja vues dans ce que VII. 
j'ai rapporté de cet Auteur concernant PEfpagne ; qu’on life le Cha- 
pitre Vingt- neuviéme du Cinquiéme Livre-de fon Hiftoire. Natu- 
relle, on y trouvera plufeurs autres exemples qui regardent la 
Grece. f 
Ayant fait entendre des témoignages tels que ceux que je viens 
de produire , il feroit très - fuperflu den préfenter d’autres du même 
genre. Mais il ne le fera pas d’en alléguer qui juftifient que, dans 
les Infcriptions , Conventws eft employé dans le même fens. Voici 
donc un de ces Monumens, où ce terme, defignant la Patrie de 
la perfonne qu'il regarde, ne fauroit être entendu que d'un Dif- 


trit de Province (4). (a) Gruter. 
Ν CCCLXXXII» 
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Cellarius (δ) lifoit les quatre premieres lignes de cette Infcrip- (ὁ) Geogr. 
tion. Marco Calpurnio, Marci Filio , Flamini Provincie Hifpania e το 
Citerioris , Ex Conventu Cafarauguflano Ergavicenfi. | 

Cet dans le même fens que j'entends Vinfcription fuivante ; 


dreflée au Dieu Tutelaire du Conventus de PAfturie (ελ. Cc) Gruter 
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En voilà, fi je ne me trompe, autant qu’il en faut pour ne laif- 
fer aucun doute, que les Helvétiens n’euflent été mis dans le Ref- 
fort d'un Conventus , nommé Cosventus Helveticus. Mais em- 
brafloit - il PHelvétie toute entiere ? Ou n'étoit-ce qu’un Diftrict 
particulier qui portoit ce nom ? Ou pour mieux dire , l'Helvétie 
n'avoit - elle point plus d’un Conventus ? Ou celui qui eft appellé 
dans nos deux Infcriptions Cosventus Helveticus , étoit - il le feul? 
L’étendue de la Suifle, le nombre de Cités ou Pagi qu’elle ren- 
fermoit , & celui des Diocèfes Eccléfiaitiques qui y furent établis 
dans le quatriéme ou cinquiéme fiéclé , devroient faire préfumer 
aflés naturellement , qu’elle étoit partagée en plus d’un Reflort 
de Jurifdiétion. (Chaque Canton des Helvétiens avoit, comme on 
la vů dans mon troifiéme Mémoire, fon Confeil , & fans doute 
fes Juges, fa Jurifdiction, ὅς par conféquent fon Reffort particu- 
lier. Quoique les Romains partageallent les Provinces en Conven- 
tus, ils ne faifoient pas des changemens dans les anciens Reflorts 
de toutes les Cités. Ils leur laifloient leur territoire. Le foin que 
prirent les Géographes d'indiquer les changemens que firent les 
Empereurs dans les Reflorts de quelques unes de ces Cités, eft 
une preuve que cela n’étoit point ordinaire. (C’eft ainfi que Pline 
avertit (1) que vingt-quatre Bourgs, ou lieux peu confidérables, 
avoient été mis dans le Reflort de la Cité de Nifmes, & dix - neuf 
dans celui de la Cité des Vocontiens. On ne tranfporte pas fans 
de grandes raifons les Tribunaux de Juftice d’un endroit dans un 
autre. Enfin il y avoit aflés d’affaires dans le Reflort d’une feule 
Cité, pour occuper fuffifamment des Juges, qui ne s’aflembloient 
gueres que pendant trois ou quatre jours de lhyver, tems le plus 
ordinaire des Conventus (2 ). 
Quelque plaufibles que foient ces préfomptions en elles: mêmes , 
1 y en a°de beaucoup plus fortes qui engagent à avancer , que 
| PHelvétie 


(τ) Vocontiorum Civitatis fœderatæ (2) Srgar. Tib. ITI. Cap. 167. THEO- 
duo Capita Vafco & Lucus Augufti. Op- PH Paraphr Inftit. 6, Qui ΕΦ ex quib. 
pida verò ignobilia XIX ,.ficut XXIV. -cayf.. manum. RœvARD. Protribunal. 
Nemaulienfibus attributa, ‘Lib, 111. Cap. 4. “Cap. 14. 
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PHelvétie entiere étoit comprife dans le Reflort d'un feul Con- Me w: 


ventus. 

Létendue de la Suife, ni le nombre de fes Grands Cantons, 
n’étoient pas une raifon fufifante pour y établir plufieurs Conven- 
tus. Les Romains en formoient dont le Reffort étoit tout autre- 
ment étendu , ὅς comprenoit un beaucoup plus confidérable nom- 
bre de Peuples. Le Reflort de Carthagène renfermoit Soixante - fix 
Peuples, celui de Tarragone Quarante-quatre , & celui de Lugo 
Seize , outre les cinq Cités des Carietes & des Vennenfes (1). 
La plüpart des autres Conventus de l'Efpagne embrafloient de même 
plufieurs Peuples & plufieurs Cités. 

Que le nombre des Reflorts fut plus ou moins grand dans une 
Province , il n’en refultoit rien de plus ou moins onereux aux 
Peuples. Ceux, qui avant d’être fujets de Rome n’avoient pas beloin 
de fortir de chez eux pour faire décider leurs Procès, conferverent 
cet avantage depuis l'inftitution des Conventus. Les Juges fe rendoient 
dans les principales Villes où étoient auparavant les Siéges des Tribu- 
naux de Juftice des anciens Cantons , ou des Cités. J'en donnerai 
bientôt les preuves & les raifons, en parlant des lieux où fe te- 
noient ces Aflemblées. En attendant , je puis pofer ici, que tel 
étoit l'ufage. ~ IL étoit donc très- indifférent aux Peuples d'un Pays 
qu'ils fuflent tous renfermés dans le Reflort d'un feul Conventus , 
ou partagés en plufieurs Reflorts. 

Mais la dénomination de Conventus Helveticus ne laie, ce me 
femble , aucun lieu de douter, que ce Conventus ne fut le feul 
qu'il y eût dans PHelvétie. S'il y en avoit eu plus d’un, chacun 
eût porté un nom, qui lauroit diftingué de tous les autres. Le 
nom d’ Helvétique convenant également à tous, wen auroit diftingué 
aucun. On ne voit pas non plus pourquoi, fuppofé que les Con- 
ventus de l'Helvétie euffent porté le nom de la principale des Villes 
où ils fe feroient tenus , le nom de la Nation auroit été attaché parti- 

Tome 11. D  culiere- 


C1) Carthaginem conveniunt Populi rum et XVI... . In eundem Conventum 
LXVI. ... Taragonæ difceptant populi Cariees & Vennenfes Quinque Civitatibus 
ΧΗΥ͂,.,.. Lucenfis Conventus Populo. vadunt, Piin, Lib- 111. Cap. 3. 
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culierement à Pun plütôt quà tout autre. Mais on fent parfaite- 
ment que toute PHelvétie ne formant qu'un feul Conventus , om 
ne pouvoit donner à ce Conventus un nom plus convenable, pour 
le diftinguer des autres de la Province Lyonnoife, que le nom de 
Conventus Helvétigue; de même que le feul Conventus qu'il y 
eût dans la Campanie, fut appellé Cozventus Campanus , ὃς que 
le feul Conventus qu'il y eùt dans lAfturie, fut nommé Cozventus 
Afluricenfis. | 

De cctte obfervation , qu’il wy avoit qu’un Conventus dans 
l'Helvétie, découle une preuve décifive contre l'idée d’un partage 
de l’'Helvétie entre la Province Séquanoife ὅς la Rhétie. 

Un Gouverneur Romain ne pouvoit faire aucun aéte de Jurif- 
ἀιδίου, ni d'autorité, que dans la Province qui lui étoit afli- 
gnée. Un Proconful ne pouvoit pas feulement deleguer un de fes 
Lieutenans avant d’être entré dans la Province. Il feroit abfurde, di- 
foit ULPIEN (1) de conférer à un Lieutenant le pouvoir d'exercer 
la Jurifdiction , avant qu’on en fût revêtu foi - même, ce qui Pa 
lieu, que quand le Magiftrat eft dans fa Province. Dès qu'il en 
eft dehors, difoit P aur, il wa plus d'autorité fur les Provinciaux ; 
il weft plus que particulier. 

Il auroit donc été contre les régles du Droit Public de Rome 
que le Gouverneur de la Province Lyonnoife, ou Séquanoife, fi 
lon veut, eùt jugé avec fes Affefleurs dans le Conventus. Helvé- 
tique , les Procès ou les perfonnes de ceux des Helvétiens , qui au- 
roient été du département de la Rhétie ; ou que le Gouverneur de 
la Rhétie en eût fait autant de fon côté, par rapport aux Helvé- 
tiens qui auroient été de la Province Séquanoife. Cependant cette 
incongruité auroit été inévitable PHelvétie entiere n’ayant qu'un. 
feul Conventus, ὅς fe trouvant néanmoins partagée entre deux Pro- 
vinces. Or, quand on fait combien les Romains étoient attentifs 


A 


a ne 


Cr) Proconfül ubique quidem procon- Off. Proconf. Præfès provinciæ in fuæ 
fülaria infignia habet ftatim , atque Urbe  Provinciæ homines tantüm imperium ha- 
egreflus et; poteftatem autem. non exer- δεῖ, & hoc dum: in Provincia eft : nam: 
cet, niliin ea Provincia fola , quæ εἰ fi excefferit, privatus eft, PAUL, 13. ζει 3p 
decreta. ct ζτριαν, in Lou De D. De Of. Prefid. 
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ἃ ne pas s’écarter de leurs régles générales fans une extrême né- 
ceflité, on ne fauroit prélumer qu’ils euflent donné dans une telle 
fingularité , qu'aucune raifon n’exigeoit, Il eft au contraire très 
naturel de penfer, que par cela feul qu'un monument du tems des 
Antonins, comme left certainement lInfcription de Loufosne, prouve 
qu'il wy avoit alors qwun- Conventus pour toute PHelvétie , 
élle étoit en ce tems -là toute entiere dans la même Province; ὃς 
qu’ainli elle n’avoit été partagée entre deux Provinces ni par Au- 
gufte , ni par Vitellius, ni par Domitien, ni par Trajan, ni par 
Hadrien : c’eft-à-dire, par aucun des Empereurs à qui les uns ou 
les autres des Hiftoriens de la Suifle, de la Rhétie, ou de la Pro- 
vince Séquanoife, ayent attribué ce partage. Quoi qu’il en foit, 
je ne devois pas négliger cette nouvelle preuve d’une vérité à la- 
quelle de fimples conjetures de Tfchudi ( τ) ont fait fubitituer 


(x) Jai dit en combattant ces conjec- 
tures dans mon Afémoire V. que Guilli- 
man étoit le premier qui les avoit repan- 
dues.  J'ignorois alors que GILLES 
Tscnupi fut celui qui les a formées. 
Je ne Pai appris qu'après que le Tome I. 
de ces Mémoires a été achevé d’impri- 
mer On y auroit lû les propres termes 
de cet Illuftre Magiftrat , fi j'avois eu 
affés tôt en main la Copie de fa Defcrip- 
tion de l Helvetie ancienne , dont M. Brei- 
tinger a bien voulu me faire part depuis 
peu. Ce morceau paroitra ici un peu 
hors de fa place. Mais il s’agit d’un point 
fi important dans l’Hiftoire de la Nation, 
qu'on a fait jufqu’ici de ce partage l’une 
des grandes Epoques par lefquelles on 
a divifé cette Hiftoire. Il feroit d’ailleurs 
fort inutile pour la plüpart des lecteurs , 
que .je les renvoyafle fimplement à lOu- 
vrage de Tfchudi, écrit en Allemand, 
encore en manufcrit , ὅς qui peut - être 
ne s’imprimera jamais. Je crois donc de- 
voir traduire tout ce qu’on y lit dans Pen- 
droit où font couchées les idées de PAu- 
teur fur le partage en queftion. 

Les Empereurs Romains (dit T s c H U- 
» DI p.102, du Manufcrit de la Bibliothe. 
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que des Bourgeois de Zurich , ) ,, ὅς 
» l’on croit que ce fut du tems de Do- 
„ mitien, après avoir partagé les Gaules 
„ en dix-fept nouvelles Provinces, fi- 
„ rent pareillemént de la Vindelicie, fi- 
,, tuée entre le Rhin , le Lac de Conf- 
„ tance, .& le Danube , une nouvelle 
» Rhétie, à laquelle ils joignirent la par- 
„tie de l'Helvétie qui la touchoit juf- 
,» ques à la Thur. Les autres Helvétiens 
>, furent placés dans la Province Sequa- 
„ noife dont Befançon étoit la Capitale. 
Les Helvétiens trouverent fans doute 
bien cruel que leur nom, fameux par 
» leurs exploits , & diftingué entre les 
», Peuples de l'Empire Romain, fut pat- 
» tagé entre les Sequanois & les Rhé- 
s tiens, & que la Nation perdit ainfi la 
ον confidération où elle avoit été jufaques- 
„là. L'Empereur pour prévenir les effets 
de cette juite fenfibilité , jugea à pro- 
„ pos de s’aflurer inceffamment , & avant 
„ que les Helvétiens fe foulevaflent , de 
„ la Ville d’Avenche leur Capitale , en 
„ y envoyant une Colonie de nouveaux 
„ habitans Romains. Par-là les Helve- 
„ tiens de l’Ergeu , du Canton d’Avenche, 
„& du Pays de Vaud, furent forces δ 
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dans toutes les Hiftoires de la Nation , l'erreur humiliante de ce 
prétendu partage, qui éteignit jufques au nom des Helvétiens, en 
l'enfeveliffant fous celui de Sequanois, ou de Rhétiens. Je reviens 


à mon fujet. 


On fouhaitera fans doute de favoir 1°. Dans quels lieux fiégeoient 
les Juges dont l'Aflemblée , appellée Conventus Helveticus, avoit fait 


donner ce même nom au Reflort 


voquoit cette Affemblée , & y prélidoit. 
4°. Quelles caufes y étoient portées. 


bres de cette Affemblée. 


de fa Jurifdiction. 2°. Qui con- 
3°. Qui étoient les Mem- 


ς“, Jufques à quel fiécle les Conventus ont fubfifté. 


I. Dans quels lieux fe tenoit le ConvENTUS HELVETICUS. 


Jai déja dit en général que les Conventus fe tenoïent dans les 
lieux où fiégeoient les Juges Supérieurs de chaque Canton, ou de 


chaque Cité, avant que les Romains en fuffent les maîtres. 


Les 


mêmes Raifons, qui avoient fait placer dans ces lieux - là les Tri- 
bunaux de la Nation, fubfiftant depuis qu’elle eut paflé fous une 


» fe foumettre à la nouvelle Province Se- 
 quanoile. En effet, Avenche étoit déja 
„ Colonie Romaine du tems de Trajan , 
„ comme en fait foi le fragment d'une In- 
s» feription qui s’y voir ; & cependant Ta- 
Cite parlant d’Avenche fous Vitellius, ne 
dit point qu’elle eût une Colonie. Mais 
ο» le Pagus Tigurinus , ceux du Thurgeu, 
 tefifterent vigoureufement à cette nou- 
s» Velle diftribution , ne voulans être ni de 
ην 14 Rhétie, ni de la Province Sequanoife, 
„ni fouffrir qu’on les partageñt. Voilà 
» pourquoi Ptolemée , qui vivoit fous 
> Antonin Pie; ou fous le lhilofophe , 
„mit les Villes des Antuates , Lau/anne, 
» Equeftris , ( Tonon) ὃς Avenche, ou 
» Ucht des Aventiciens , dans la nou- 
a velle Province Sequanoife , à la- 
» quelle toutes ces Villes s’étoient fou- 
» Miles. Mais le même Géographe donne 
» aux Haelvétiens Gannodorum , aujour- 
n d'hui Confiance , ὃς Forum Tiberii, près 


nou- 


» de Zurzach dans le Thurgeu; comme 
» des Villes que leurs habitans avoient 
» confervées à la Nation, fans fouffrir 
s qu'elles fuffent annexées à d’autres 
, Provinces. Elles fe foutinrent fur ce 
» pied- là jufques au tems où elles en- 
» trerent dans Ligue des Allemans , qwel- 
„les contribuerent à former, ὅς dont 
» elles prirent le nom. 

Voilà la fource de Perreur qui régne 
depuis deux Siecles dans lHiftoire de 
trois Peuples, les Helvétiens, les Rhétiens, 
& les Sequanois , quant au prétendu par- 
tage de l’Helvétie entre les deux derniers. 
On y voit évidemment , que trop de con- 
fiance en Ptolomée fut ce qui porta Tfchu- 
di à imaginer une diftribution de lHel- 
vêtie, qui put juftifier ce Géographe d’a- 
voir placé dans le Pays des Séquanois Aven- 
che , Nion, & Laufanne., Ptolemée ne parle 
cependant ni de Laufanne ni de Tonon: 
car Tfchudi ne fe trompoit pas moins en 
prenant 
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nouvelle domination , pourquoi n’y: auroit-on pas laiffé fubfifter cet 
ufage ? La faine politique ne permettoit pas d’y faire d’autres chan- 
gemens, que ceux que la révolution rendoit abfolument néceffai- 
res. Les Peuples accoutumés à aller demander juftice en certains 
lieux , ne fe voyent pas fans peine obligés de Paller chercher ail 
leurs; ἃς les lieux qui étoient le Siége de la Jurifdidtion , ne per- 
dent cet avantage qu'avec beaucoup de regret. Il faut des dedoma- 
gemens bien confidérables pour effacer l'impreflion douloureufe , 
qu'une telle privation laife dans leur cœur contre ceux qui en font 
caufe. Les Romains étoient trop habiles dans l’art de regner, pour 
négliger les moyens de s'attacher les Peuples nouvellement con- 
quis, ὅς éviter tout ce qui pouvoit augmenter la fenfibilité à la 
perte de la liberté ou au fimple changement de maitre. Auff voit- 
on que les principales Villes des Provinces qu'ils fe foùmirent 
dans trois parties du monde, furent , pour la plüpart, les lieux où 
ils tenoient les Conventus. Je ne nvarrête pas à en donner des 
preuves. Les exemples & les Loix que je citerai, en traitant des 


Affemblées ordinaires & extraordinaires des Etats des Provinces , 
Le dans 


felon lui le GCannodorum de VPtolemée 7 


prenant Diafanium , ου Dittatium pour 
demeura avec Forum Tiberii hors de la 


Laufanne , qw Equeftris pour Tonon. D’ail- 


leurs le témoignage d’un Auteur, qui, 
comme ce Géographe , vivoit en Egypte, 
eft tombé dans un grand nembre de me- 
prifes, & dont l’Ouvrage a de plus été 
fi maltraité par les Copiftes, devroit - il 
être écouté fur des particularités de ce 
genre, quand il feroit le feul à les infi- 
nuer, par rapport à un Pays dont ila 
toujours été fi éloigné ? Ses infinuations 
devroient-elles arrêter le moins du monde? 
Des déclarations bien exprefles d’un tel 
Auteur , ne devroient pas feulement être 
prifes en confidération , quand elles ne 
fautoient, comme dans ce cas, être con- 
ciliées ni avec les témoignages formels 
des Auteurs plus voifins des lieux, ni avec 
les monumens du Pavs même, & du tems 
où ce Géogr:phe écrivoit. Je pourrois 
ajoûter encore de nouvelles preuves con- 
tre ce qu’établit Tfchudi que Confiance; 


Rhétie & de la Province Séquanoife juf- 
qu’au tems de la formation de la Ligue 
des Allemans. Mais comme ces preuves 
ne feroient que des argumens ad homiuem, 
je men tiendrai à ce que jai dit ici, ὃς 
dans mon Memoire V. L'occafion ὃς Po- 
rigine de -Perreur dont il s’agit, étant 
connues, ainfi que l'endroit de Ouvrage 
de fon Auteur qu'on vient de lire, les 
fait connoitre, il y a lieu d’efpérer que 
ceux qui travailleront deformais à ΤΗ 
toire de la Suifle, des Grifons , & de la 
Franche Comté, ne feront plus mention 
de ce prétendu partage de PHelvétie , 
que pour avertir la poftérité de ne pas 
en croire là-deffus les Hiftorieng de ces 
trois Peuples , qui ont donné jufques à 
préfent pour faits certains ces conjectures 
infoutenables, 
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dans le Mémoire , qui fuivra celui-ci, convaincront de cette v 
rité ceux qui pourroient ne lavoir pas remarquée en lifant les Hifto- 
riens ou les Jurifconfultes Romains. 

Il n’y avoit cependant proprement ni lieu ni tems arrété pour 
la tenue des Conventus dont il s’agit. Le Gouverneur de la Pro- 
vince fixoit, comme il le trouvoit bon, les Villes & les Jours 
de ces Affemblées. Il ne s’éloignoit guères fans de fortes raifons 
de lufage par rapport aux lieux. Les Villes qui étoient fur les 
grandes routes, devoient naturellement étre préférées à celles où 
lon n’arrivoit que par des chemins de traverfe, ordinairement 
moins commodes ὅς moins foignés que les Voyes Militaires. C'é- 
toit même pour que ces voyages des Gouverneurs & de leur Cor- 
tège dans les Provinces fuffent plus faciles , que les Empereurs avoient 
fait rendre les grands chemins de l'Empire fi aifés & fi agréables Ça); 
ὃς des Savans ont cru que les Irizeraires n’avoient pas été moins 
dreflés à ce fujet, que pour la marche des Troupes. 

Enfin les commodités que fournifloient les Villes un peu confi- 
dérables pour loger les Gouverneurs, leur Maifon, leurs Gardes, 
& les Afefleurs qui les accompagnoient , comme aufli le grand 
nombre de Provinciaux obligés de fuivre le Tribunal, donnoient 
lieu de le convoquer le plus qu'il fe pouvoit dans des endroits de 
cet ordre. On y tenoit même quelquefois le Conventus de quel- 
ques autres Reflorts. ΟΙ ainfi que Ciceron étant Proconfal de 
Cilicie, convoqua à Laodicée les Conventus de cinq Diocèfes de 
fon Gouvernement (δ) 

Après ces remarques , on ne fauroit guères douter que Nion & 
Loufonne , qui étoient fur la Route Militaire, comme en fait foi 
lÎtineraire d'Antonin, n’euflent le plus fouvent l'Afemblée du Con- 
ventus Helvétique. - Sur-tout fi le Gourverneur, venant de Lyon, 
fa réfidence la plus ordinaire, étoit obligé d'entrer dans l'Helvétie 
par la Clufe. Car il eft à obferver que Pendroit par lequel ces 
Magiftrats devoient arriver dans leur Province, étoit la plüpart du 
tems fixé par leurs inftructions, ou par les Priviléges des lieux (e). 
Loufonne & Moudon fe trouvoient placées à peu. près au Centre 
du Pays des Aventiciens ; ἃς le Gouverneur ne pouvoit point tenir le 


Con- 
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Conventus à Avenche , au moins depuis que cette Ville eut le titre 
d’Alliée : nous avons vů qu’un des principaux priviléges attachés à 
ce titre, étoit que le Gouverneur de la Province ne devoit faire 
aucun acte de Jurifdiction dans les Villes Alliées. Soleure, Vi- 
todurum, Pfin, Vindonifle, Raurica, Villes par où pafloit aufi la 
Route Militaire, avoient apparemment leur tour comme les autres ; 
ὅς quoique Orbe & Yverdun fuflent fur la frontiere de l'Helvétie, 
il fe peut qu’elles furent de même quelquefois choifies pour y af- 
fembler le Conventus. On pourroit le dire affirmativement de 
Soleure & de Zurich en particulier, sil y avoit quelque fond à 
faire fur les Actes du Martyre d’Urfus, ὅς de Viétor, de Felix ὅς 
de Regula; Car ces Actes portant, comme on l’a vů , que ces Mar- 
tyrs furent condamnés par fentence des Préfets, il en refulteroit 
une preuve fans replique, que ces Préfets tenoient alors le Con- 
ventus à Soleure & à Zurich. Les Préfets ne rendoient de pa- 
reils jugemens que par l'avis de leur Confeil; ὅς ce Confeil fe te- 
noit à l'ordinaire dans le tems du Conventus, ainfi qu'il fera dit 
ci-après. Mais trop de raifons concourent à faire regarder les 
Légendes de ces Martyrs comme des Ouvrages fort poftérieurs ai 
tems, où, felon l'opinion de quelques Savans , il ne fe tenoit plus 
de Conventus (τ), pour qu'il foit permis de mettre en ligne de 
compte les inférences qu’on pourroit en tirer, fi ces Piéces avoient 
qutlque autenticité. 


1. Qui convoquoit ?'Affemblée du Conventus , & y préfidoit ? 


A moins que les Loix n’ayent fixé le lieu ὅς le tems de PAT- 
femblée dun Tribunal , le droit de la convoquer, eft regulierement 
attaché à la dignité du Magiftrat qui doit y préfider. Les Gou- 

ΥΕΓΠΕΙΙΙ5 


(x) M. le Marquis Maffei a dit, Ve- de Soleure, ne font affurément pas ce 
von. ilufir. Lib. VIII. p. 389. que les cette ancienneté. On ne hazardera meme 
Conventus ceflerent abfolument fous rien d'avancer , que les Romains ne 


Conftantin. Ce n’eft pas ici le lieu d’exa- poffedoient plus l’Helvétie dans le tems 


miner cette conjecture. Il fuffit dy dire, que ces Actes furent compofés.. 
que les A@es des Martyrs de Zurich & ΄ 
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verneurs remplioient dans leurs Provinces , la place que chaque 
Magiltrat de Rome tenoit dans cette Capitale ( τ). Ils étoient 
les Juges de toutes les caufes, qui à Rome fe portoient de- 
vant le Préfet de la Ville , devant celui du Prétoire, devant les 
Préteurs, & devant les Confuls mêmes (2). Ils étoient aufli re- 
vêtus de toute l'autorité dont chaque Magiftrat de Rome , tant or- 
dinaire qu’extraordinaire , étoit en pofleflion par fa dignité (3 ). 
Chacun de ces Magiftrats de la Ville préfidoit au Tribunal , par 
lequel il exerçoit fa Jurifdition. Il étoit- donc naturel’ que les 
Gouverneurs de Province préfidaflent de même aux Tribunaux Su- 
prèmes de la Province , qui étoient les Conventus des Diocèfes 
qu’elle renfermoit. Et comme, quel que fút le titre particulier de 
ces Gouverneurs , leur autorité étoit la même à cet égard , les 
Procureurs de Céfar, ou Intendans du Prince, ne devoient pas 
moins remplir cette place de Préfidens des Conventus , dans les 
petites Provinces où ils commandoient, que les Lieutenans dé l’'Em- 
pereur, les Propréteurs, les Prétidens, les Préfets , & les Procon- 
fuls , dans les vaftes Provinces qu'ils gouvernoient. C’étoit donc 
à chacun de ces Magiftrats , à convoquer ὅς diriger l'Affemblée du 
Conventus de fa Province, comme nous voyons que Pline le Jeune 
le faifoit dans fon Gouvernement de la Bithynie (4). 

Cétoit aufli à raifon de cette autorité, fupérieure à celle de ‘tous 
les Juges, & de cette préfidence dans tous les Tribunaux fuprèmes 
des Provinces , que les Gouverneurs en étoient appellés les Juges (a), 
en un fens qui ne convenoit qu'à eux, ὅς. dans lequel on pouvoit 
dire avec St. Jérome (5) qu'il n’y avoit qu'un Juge dans chaque 

Province, 


(τ) Sed licet is, qui Provinciæ præ- Romæ , vel quafi Magiftratus , vel extra 
et, omnium Romæ Magiütratuum vice ordinem jus dicunt, ad ipfum, pertinent, 
& officio fungi debeat. Procuzus, inl. ζτριαν, in L, 7. $. 2. de Offic. Proconf. 
12: D; ἀρ Ofre. Prefid. (4) Quum citarem Judices, Domine, 

(2) Ex omnibus caufis , de quibus Conventum inchoaturus. PLIN, Epift. Lib. 
vel Præfectus Urbi, vel Præfectus præ- X, Ep. 66. 
torio, itemque Confules, ὅς Prætores , (5) Ta apibus Princeps unus ef}; grues 
cæterique Romæ cognofcunt , Correto- unam Jequuntur ordine literario.. Impe- 
rum ὃς Prælidum provinciarum eft no- rator unus; Jupex unus Provincie. Ces 
tio. HerMOGENIANUS. izn L. IL. D. eod. paroles de St. Jérome fe trouvent dans le 

C3) Cum pleniffimam Jurifdiétionem Decret de Gratien, C. Αι. Οζα”. VIT. 
Proconful habeat , omnium partes, qui Quefl L i 
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Province, comme il n’y avoit qu'un Empereur dans tout l'Empire. 

Mais l'étendue des Provinces, le nombre des Conventus de quel- 
ques unes, les guerres, ou d’autres circonftances, ne permettant 
pas toujours aux Gouverneurs de fe rendre dans tous les Conven- 
tus, ces Magiftrats déleguoient pour y remplir leur place un de 
leurs Lieutenans, ou de leurs Quefteurs, ou des principaux ΟΠΠ. 
ciers de leur fuite. D’autres fois ils convoquoient dans une même 
Ville les Juges de plufieurs Conventus, ainfi qu’on a vů que Ciceron 
fit tenir à Laodicée les Conventus de Cinq Diocèfes de fon Gou- 
vernement. Mais cela ne pouvoit fe faire qu'à l'égard des Dioce- 
fes, dont aucun privilége ne difpenfoit les habitans de fuivre ces 
Tribunaux hors de leur reflort. Voila pourquoi les Cypriots ayant 
le privilége de n'être pas obligés de plaider hors de leur Isle, 
Ciceron , qui n’avoit pas le tems de sy rendre, y deputa `Q. 
Volufius pour préfider à leur Conventus (Ç 1 ). 

Ces Delegués repréfentoient le Gouverneur , fans étre ce- 
pendant revêtus de toute fon autorité. Il ne pouvoit leur confé- 
rer celle qu'il tenoit d’une Loi fpéciale , où d'un Decret du Sénat, 
ou d’une Commiflion particuliere du Prince (2). Les Actes pour 
lefquels les Loix demandoient cette autorité , ne pouvoient fe faire 
que par le Gouverneur même. Sil s’agifloit, par exemple, Pau- 
torifer des Tuteurs ou Curateurs à vendre des fonds de leurs Pu- 
pils ou Mineurs, la permiflion wen devoit être accordée que par 
le Gouverneur, & de lavis de fon Confeil (3). Les Lieutenans 
des Proconfuls avoient un pouvoir plus étendu à divers égards, 
que les Delegués d’un Préfident, d’un Préfet, ou d’un Propréteur, 
wen pouvoient recevoir. Ces Lieutenans n’eurent cependant jamais 
le droit d’autorifer les Adoptions (4 ), ni d'infiger des peines 
publiques ( 5). Ils étoient obligés de renvoyer au Proconful le ju- 
gement de tous les cas où de telles peines pouvoient avoir lieu. 
En un mot, les Gouverneurs de Province ne pouvoient conférer à 
leurs Delegués que l'exercice de la Jurifdiction Contentienfe ; les 

Tome 11. E Actes 


(1) Cicer. ad Attic. Lib. V. Ep. αι. (2) L. τ. D. de Offic. ejus cui mand. 
eff jurifd. (3)L.2. 5. 1.D.eod. (4) L3 Dide Cfic,Proconf. (5) L6.&L11. D. cod 
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Mem. Actes d'Aatorité ne pouvoient fe faire compétemment que par les 
VII Gouverneurs mêmes ( 1): eux feuls recevoient du Sénat, ou du 


de 
ajus 


Prince, le pouvoir attaché à cet égard à leur dignité par la Con- 
LID. ftitution de l'Etat (4 ). 


Je ne pouvois me difpenfer de donner une idée du degré d’au- 


mand. ef torité des Delegués , aufi bien que des Gouverneurs , par rapport 


jurijd. 


à Padminiftration de la Juftice dans les Conventus. Ce Tribunal 
de l'Helvétie eut probablement plus fouvent pour Préfident un Lieu- 
tenant, un Quefteur, ou autre Delegué du Gouverneur de la Pro- 
vince , que le Gouverneur même. 

Tous les Jurifconfultes ne me pafleront pas cette derniere con- 
jecture. Quelques - uns la regarderont même comme témeraire. 
Ceft, diront -ils, heurter de front un principe établi fur une dé- 
cifion exprefle d’Ulpien, à laquelle Juftinien donna force de Loi, 
en ladoptant dans le Digefte. 

La Loi que Tribonien en a formée dit en termes formels (2); 
que le Delegué d’un Gouverneur de Province ne pouvoit pas pré- 
fider au Confeil. Or on fait que le Confeil du Gouverneur étoit 
le feul Tribunal devant lequel puflent fe faire valablement tous les 
Actes folemnels , pour lefquels l'autorité des Magiftrats Municipaux 
de la Province n’étoit pas fuffifante : On fait que c’étoit ce Con- 
feil feul qui prononçoit fur les cas de crimes que les Romains 

punif- 


rii , quam Jurifdictionis, difoit ingénu- 
ment Antoine de Govea. De Jurifdiét. Lib, 
II. p. 71. Jurifconfulte à qui Cujas donnoit 
cependant le premier rang entre les ex- 
cellens Commentateurs des Loix Romai- 
nes , dont le Seiziéme Siécle fournit un 
fi bon nombre. On feroit même encore 
fur cette matiere dans l’obfcurité que ces 
habiles gens mont pu diffiper par leurs 
écrits, fi feu M. Noodt ne Peût pas aufli 
heureufement éclaircie , qu’il l’a fait par 


C1) σε! la feule règle générale qu’on 
trouve fur ce point dans les Extraits des 
Ouvrages des Jurifconfultes Romains dont 
le Digefte eft formé. Ils n’y font pas ac- 
compagnés des éclairciffemens néceffai. 
res pour diftinguer aifément ce qu’en- 
tendoient ces Auteurs par les termes 
de Jurifdiétio, ὃς de Merum Imperium. Il 
neft donc pas étonnant que les Inter- 
prêtes de ces fragmens ayent trouvé qu’il 
étoit très difficile de donner par des de- 


finitions générales une connoiffance sûre 
& complette de ce qui appartenoit pro- 
prement à la Jurifdiétion , ou qui étoit 
refervé à l'Autorité feule. Eft perdifiile 
generaliter definire, que magis Junt impe- 


fon Traité de Jurifdictione Ἐς) Imperio. 
(2) Mandata jurifdictione a Præfide , 

Confilium non poteft exercere is cui man- 

datur. Z. 2. D, de Offic. ejus cui mand. 


eft jurifa. 
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punifloient par des peines publiques. C’étoit donc par ce Confeil 
que les affaires les plus importantes pour la Province, & les plus 
intéreflantes pour les particuliers, fe décidoient ou s’expédioient. 
Les Affefleurs de ce Tribunal wétoient proprement Juges que lors 
qu'ils avoient pour Prélident le Gouverneur de la Province : ils 
ne formoient un Tribunal qu'avec lui; & lui n'en formoit pas un 
fans eux : il ne pouvoit prononcer légalement que par leur avis, 
ὅς felon la pluralité de leurs fuffrages (4). Si donc, comme le 
porte la Loi citée , aucun Delegué ne pouvoit préfider au Confeil 
du Conventus , la convocation de ces Juges devenoit utile, & pu- 
rement onereufe à la Province, quand le Gouverneur ne fe ren- 
doit pas à l'Affemblée : elle étoit fans aétivité : aucune des affai- 
res, qui étoient uniquement de fon reflort , ne pouvant s'y 
expédier qu’elle ne fut dirigée par le Gouverneur même à la tête 
du Confeil Un Delegué qui auroit entrepris de préfider à ce 
Confeil, π᾽απτοῖς fait que des actes nuls; il εἰς ραπέ les bornes 
d’une Commiflion , qui ne pouvoit lui tranfmettre lexercice d'une 
autorité attachée, par la conftitution du Gouvernement , à la per- 
fonne de celui qui commandoit en chef dans la Province. Il n’y 
a donc nulle apparence que le Conventus Helvétique ait jamais 

été affemblé que fous la préfidence de ce premier Magiftrat. 
L’objettion feroit fans replique , il faut Pavouër , fi le principe 
en étoit aufli inconteftable que les Commentateurs du Digefte Pont 
cru depuis que les Livres de Juftinien s'expliquent dans les Ecoles 
de l'occident , jufques à notre tems. Cependant c’étoit faire dire 
à Ulpien, dans un Ouvrage où ce Jurifconfulte traitoit de rous 
les Tribunaux (τ) une chofe contraire à ce qui fe pratiquoit du 
tems de la Republique, ὅς qu'il ne paroit point qui eut été abolie 
fous les Empereurs. Ciceron, nous Pavons vu, delegua Q. Vo- 
lufius pour préfider au Conventus de lIsle de Cypre. Céfar étant 
Quefteur de lEfpagne Ultérieure , fut delegué par le SON 
E 2 e 


(τ) Cet Ouvrage d’où la Loi.dont il s’agit eft tirée , avoit povr titre : Frotribz. 
nalium, ou de omnibus Tribunalibus Libri tresse Voy, Lasir'r, Index Legg. 
Pr 174. 
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de cette Province, pour en faire tenir tous les Conventus (1 ). 
Croira-t’on que Volufius ne préfida point au Confeil du Conven- 
tus de Chypre, ni Céfar à ceux de PEfpagne Ultérieure ? De quelle 
utilité auroit été aux Provinciaux la delegation de ces Officiers du 
Gouverneur, sil meùt pů leur conférer le pouvoir de faire toutes 
les fonctions qu'il auroit faites lui- même À 

Jai dit qu'il wy a pas lieu de penfer que les Empereurs euf- 
fent apporté quelque changement à cet ασε. Aucun indice n'en- 
gage à préfumer que ces Princes euflent mis à cet égard des bor- 
nes à la liberté dont jouiïfloient les Gouverneurs de Province fous 
la République. On ne voit pas pourquoi ils auroient perdu cette 
liberté depuis qu’ils étoient devenus les repréfentans de l'Empereur 
& du Peuple Romain. Les Provinces eurent pendant longtems la 
même étendue qu'avant cette révolution. Le nombre des affaires 
my diminua pas, Il n’étoit pas plus aifé au Gouverneur d'en par- 
courir tous les Conventus chaque année , qu'il Pétoit auparavant. 
S'il ne lui eùt point été permis de deleguer de même, pour que 
fa place fut remplie dans les Conventus où il ne lui étoit pas pof- 
fible de fe trouver, la plus grande partie de ceux des Gouverneurs. 
des grandes Provinces auroient été le plus fouvent fans Préfident 
compétent, & par là fans aétivité. 

Il et d'autant moins préfumable que l’autorité des Gouverneurs 
eùt fouffert quelque diminution fur ce point , qu’on voit que dans tout 
ce qui concernoit l'adminiftration de la Juftice tant Civile que Cri- 
minelle , le pouvoir des Gouverneurs de Province ne pouvoit 
être plus étendu du tems de la République, qu’il létoit du tems 
d'Uipien ; c’eft-à-dire, fous le règne d'Alexandre Severe, fous le- 
quel ce Jurifconfulte gouvernoit à peu près PEmpire, par Pintime 
confiance que ce Prince avoit en lui. C’eft d’Ulpien même qu’on tient 
que toutes les différentes branches d'autorité, partagées entre les 


Magitrats de la. Ville de Rome , f trouvoient réunies dans les 
Proconfuls 


Cr) Queftori (Celüri ) ulterior Hifpania obvenit : ubi cum mANDA'rU PR æ 
maris jure dicundo Conventus circumiret &c, SUETON, in. Cæf, Cap. 7 
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Proconfuls Gouverneurs de Province ( r ); en forte qu’ils étoient 
revêtus de la Jurifdition la plus étendue que püt avoir chaque 
Magiftrat de la Capitale , non - feulement en vertu de fon Emploi, 
mais aufi par des commiflions extraordinaires. Ce Jurifconfulte 
obfervoit encore dans un autre de fes Ouvrages (2), qu'il wy 
avoit de pouvoir au deflus de celui d’un Proconful dans fa Pro- 
vince, que la Souveraine puiflance de l'Empereur. Et ce n’étoit 
pas le titre de Proconful qui donnoit ce pouvoir.  Ulpien 
parle précifément dans les mêmes termes de lautorité des Gouver- 
verneurs, qu'il defigne par le titre de Préfident, titre commun à 
tous les Gouverneurs (43). Il étoit donc bien naturel de foup- 
conner que la Loi formée par Tribonien, fur laquelle eft fondée 
lobjettion que j'examine, ne devoit pas être prife dans un fens {1 
abfolu, qu’elle fit tomber Ulpien en contradiction avec foi-même, 
& avancer une maxime également oppofée à l’ufage ancien, ὃς à 
ce qui fe pratiquoit de fon tems. Cependant feu Mr. Noodt eft 
le premier qui ait apperçu la véritable maniere d'expliquer la Loi 
dont il s’agit. Il a fait voir (4) » que les termes d'Ulpien ne pou- 
voient être pris à la lettre & dans un fens abfolu ; ce Jurifconfulte 


ne voulant dire autre chofe , fi ce πε, qu'un Delegué ne pou- 


voit préfider au Confeil pour toutes les affaires fans exception , 
pour lefquelles les Gouverneurs de Province y préfidoient. On fa- 


voit aflés que toutes celles qui n’étoient pas nommément commi- 
fes au Gouverneur , foit par les Loix, foit par des Decrets du Sé- 
nat , foit par les Inftructions particulieres du Prince, pouvoient 
fe traiter fous la préfidence d’un Delegué; il wétoit pas néceflaire 


de le repèter par tout; mais il convenoit avertir , que bien qu’on 
yit. des Delegués préfider au Confeil pour les Caufes les plus com- 
Eg% ` munes, 


Cı ) Cum pléniffimam autem jurifdiétio- Provincia habet omnibus poft: Principem.. 


nem Proconful habeat , omNium par- lb, in L. 8. D. eod, 
tes, qui Romæ vel quafi Magiftratus , vel (3) Przæses Provinciæ majus im- 
extra ordinem jus dicunt, ad ipfum per- perium in ea Provincia habet omnibus poft 


tinent: ULP1AN: in L. 7, 2. D. de- Principem. In. in L. 4. De de Offic. Prafid.. 
(4) De Jurifdit&. ὃς Imper. Lib, IL. 


Offic. Proconf: 
Q2), Et ideo majus imperium in ea- Cap. I0.. 
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munes , qui faifoient le plus grand nombre, on ne devoit pas'en 
conclure, qu'un Delegué půt y préfider pour toutes les queftions.s 
pour lefquelles il faloit recourir à l'autorité du Gouverneur; ἃς 
ceft ce qu'Ulpien veut dire, ὃς juftifie entrautres par l’exemple des 
alienations des fonds appartenans à des Pupils ou à des Mineurs, 
lefquelles ne pouvoient étre valablement confirmées ou permifes que 
par le Gouverneur même préfidant au Confeil. Or les affaires , 
qui, fur ce pié là, ne pouvoient être expédiées que fous la préfi- 
dence du Gouverneur, étant en petit nombre, & pour l'ordinaire 
peu prefantes , il nimportoit guères aux habitans de la Province 
qu’elles fe fiflent précifément dans le tems & devant le Confeil du 
Conventus. Elles pouvoient fe faire en tout tems, & dans tous 
les lieux de la Province où le Gouverneur fe rencontroit, pourvů 
qu'il y fut accompagné de fes Affefleurs, qui le fuivoient ordinai- 
rement. Ces fortes d’affaires ne regardant pas la Jurifdiction Coz- 
tentienfe, comme parlent les Jurifconfultes , mais dependant pure- 
ment de l'autorité du Gouverneur, il ne faloit point de contefta- 
tion de caufe : elles s’expédioient fur Requête , fans qu’il y eût de 
partie à évoquer. Après ces éclairciflemens fur la feule objection 
qu'il y avoit lieu de craindre qu'on mélevåt contre la conjecture, 
que les Helvétiens virent le plus fouvent des Delesués du Gou- 
verneur. de -la Province préfider au Conventus Helvétique , cette 
conjecture a toute la probabilité dont on doit fe contenter à dé- 
faut de preuves parfaites. 

On peut même ajoûter, que c'étoit fans doute pour l'ordinaire 
fon Lieutenant qu’envoyoit ainfi le Gouverneur pour tenir fa place 
au Conventus : ce qu’il eft d'autant plus à propos de rendre plau- 
fible, que les chofes que j'aurai par là occafion de dire, ferviront 
en même tems à faire mieux connoitre les différens ordres de Ma- 
giftrats par lefquels les Romains gouvernoient l'Helvétie. 

Nous avons vů que ce fut Augufte qui fit une Province Romaine 
de la partie des Gaules dans laquelle l’'Helvétie étoit renfermée. 
On eft afluré par le temoignage exprès de Dion , que cette Pro- 
vince fut du nombre de celles dont Augufte fe referva le gouver- 
ment 
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ment ( 1). Pour favoir fi le Magiftrat , par lequel ce Prince la 
gouverna , avoit un Lieutenant en titre d'office, il n'y a qu’à con- 
fulter ce qwen,dit cet Hiftorien , d’ailleurs celui de tous ceux que 
nous ayions, où l’on trouve le plus de détails fur les établiffemens 
d'Augufte par rapport au gouvernement des Provinces de l'Empire. 
>, Dans les Provinces dont l'Empereur s’eft refervé le Gouverne- 
„ ment, ὅς où Pon tient plus d’une légion Romaine, l'Empereur 
» lui -même donne aux Gouverneurs des Lieutenans, qu'il tire le 
„ plus fouvent de l’ordre des Préteurs, ὅς quelquefois aufi de celui 
»» des Quefteurs, ou des Magiftrats qui ont exercé des Emplois en- 
tre. ces deux 1lufi27, 
Ce témoignage de Dion n’eft pas uniquement relatif au règne 
d'Alexandre Severe fous lequel 1] écrivoit. Le tems d’Augufte eft 
Pépoque qui fait le fujet des règlemens dont cet Hiftorien parle là; 
ὅς fes mémoires wétoient pas moins juftes fur cet article que fur les 
autres. Strabon, qui vivoit fur la fin du règne d’Augufte, & pro- 
bablement dans les premieres années de Tibere , rendant compte 
de la maniere dont les Provinces d'Efpagne étoient gouvernées, & 
après avoir dit que la Betique recevoit un Gouverneur du Sénat, 
ajoûte : ,, L'Empereur envoye deux Lieutenans ( 3) de fa part 
» dans le refte de l’'Efpagne : Pun , eft de l’ordre des Préteurs ; Pau- 
» tre, des Confulaires. Le premier adminiftre la juftice dans la 
» Lufitanie , ayant avec foi un LiEUTENANT. Cet exemple 
met la fidélité de Dion à abri de tout foupcon. 
Il 


. ° , \ | À e i 
(x) Senatui Populoque Africa, ἅς, τηγικος τε καὶ UTATIXOG. Ὁ μὲν 
τ/ 2 CU 


fcriptæ funt, Cæfari autem omnis Gallia, 


ὅς Narbonenfis, & Lucpunensis, 
ἅς. Ὅτο, Lib, LITE pag. τσλ.: Edit. 
Leunclav. 

(2) In Provincias Cæfaris, & urbanis 
Legionibus una pluribus inftructis, Præ- 
fectis, ab ipfo Cæfare Le G À r r mittun- 
tuntur, plerunque quidem ex Prætoriis, 
nonnunquam tamen ex iis etiam, qui 
quæfturam aliumve intermedium məgif- 
tratum gefsêre. D10. ibid. p. τος. 

Ὃν; πέμπονται ο ἀπ auts 
( Καίσαρος ) duo reerGeurai » σθᾶ- 


σέάτηγικος» εχων συν AUTO πβέσ- 
/ y ή w 
CeuTyy ; duascde THG WY Λυσιτανοις, 
Strab. Lib. FII. Cap. τόδ. Cafaubon 
fait obferver fur ce paflage ,-que les Grecs 
donnoient le même nom de 7 εσξευτής» 
au Lieutenant de l'Empereur; qui étoit le 
Gouverneur. De forte qu’il meit pas dou- 
teux que le Lieutenant avec lequel Stra- 
bon dit là que le Lieutenant de FEmpe- 
reur dans la Eufitanie y aciminiftroit la 
Jufice, re fut Lieutenant en titre d’ofs 
fice de ce Gouverneur. F 


ME n. 
V II. 


eai 


qi NT ur 


MEM. 
VII 


πη. Jur: 
Provinco. 
Gap, Zaj 


MEMOIR ESS SUR LVIS TORE 

Il eft vrai, dira-t- on, les Gouverneurs des Provinces dont FEm- 
pereur difpofoit feul, avoient des Lieutenans en titre d'office, lors 
que ces Provinces étoient Confulaires ou Prétoriennes; ce qui don- 
noit à ces Gouverneurs le titre de Legati Imperatoris Propratore : 
encore n’avoient - ils qu’un feul Lieutenant; on n’en accordoit trois 
qu'aux Proconfuls. Cujas Pa fait remarquer (1), ὃς les Jurifcon- 
fultes l’enfeignent encore (2), fans que perfonne les ait contre- 
dits. Ils ne font pas également d'accord entr’eux fur le chapitre 
des Gouverneurs de Province, qui ne portoient d'autre titre que 
celui de Prafides (3). Le Bret a pofé en fait fans aucune diftinc- 
tion, que ces Préfidens n’avoient point de Lieutenant (4). Il eft 
donc pour le moins très -incertain qu’ils en euflent. Les Loix Ro- 
maines ne fourniflant rien fur cette queftion, elle fera toujours 
matiere à difpute. Que peut- on établir fur une conjecture , qui 
fuppofe un fait auf conteftable que celui - là ? C’eft cependant fur 
ce fait qu’eft appuiée la conjecture , que le Conventus de PHelvétie 
eut le plus fouvent pour Préfident le Lieutenant du Gouverneur 
de la Province, 

Je ne m’arréterai pas à faire voir que Cujas dont on a fuivi Pi- 
dée, a fait une règle générale pour toutes les Provinces de PEm- 
pire, de ce que Dion, qu'il cite, ne dit que par rapport aux Gou- 
verneurs des Provinces dont Augufte avoit laiflé le gouvernement 
au Sénat (5). Il n’y a qu'à voir l'endroit de cet Hiftorien que 
Cujas avoit en vuë (6), pour fe convaincre qu'il wy s’agit que de 
ces 
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C1) Voy.Cu J a c. Paratit, Cod, De Offic. 
Proconf. ΕΦ Legat. ; 

(2) Proconfulibus adjutores inveniun- 
tur adjun@i, Legati di@i. Prætorius unum 
habebat: qui Legatus dicebatur propræ- 
tore. συνοντινα. Digeft. Lib. I. Ti, 
XVI. $. IV. 

(3) An Legati quoque Præfdibus ad- 
diti , difputatur. ID. ibid. Lib. I. Tit. 
XVIII. $. VII. 


(4) Præfes Legatum non habebat. 


(a) De An-Ç κοι. Βκετ. Ord. perantiq. Judicior. 


Cap. X. 
(3) Sigonius a pofé en fait avec rai- 
fon (a) que mème du tems de la Repu- 


blique, il n’y avoit rien de réglé par rap- 
port au nombre des Lieutenans des Gou- 
verneuts de Province 

( 6) Cet endroit eft le paffage fuivant 
Hos Legatos , feu affeffores potius , aut con- 
filiacios fuos, finguli fibi Provinciarum 
Prefeéli adfcifeunt : UNC UM quidem 
Ρεπετοπιῦβ ex fui aut inferioris ordi- 
nis bominibus ; TRES autem CoO N SU- 
LARIS ex ejufdem dignitatis viris acci- 
pit, qui ipfi. Imperatori. probentur. Ac 
Populi quidem Provincias quod adtine? , 
bac fieri fotent. At in Provincias Cefaris 


ὅο. Όιο, Lib, LIII. p.505. 
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ces dernieres Provinces , qui étoient toutes Confulaires ou Prétorien- 
nes. Ainfi le filence de Dion par rapport aux Lieutenans des Gou- 
verneurs des Provinces Préfidiales , qui étoient toutes à la difpofi- 
tion de l'Empereur feul, ne fauroit autorifer à en inférer que ces 
Gouverneurs n’avoient point de Lieutenant. Et il eft probable que 
la raifon pourquoi Dion n’en fait pas mention , Ceft qu'il n’y avoit 
proprement rien de fixe. L'Empereur qui vouloit fe relerver la li- 
berté de mettre dans les Provinces, immédiatement fous fes ordres , 
tels officiers qu'il jugeroit à propos , felon les circonftances, ma- 
voit établi aucun réglement là- deffus. Au lieu que par rapport 
aux Provinces qu'il laifloit à la difpofition du Sénat , il wavoit en 
quelque façon rien changé à ce qui étoit établi avant que le Peu- 
ple Romain perdit fa liberté. Il conferva aux Gouverneurs les noms 
de Proconfuls & de Propréteurs, ὃς Ἰα1{ aux premiers Trois Lieu- 
tenans, comme ils les avoient auparavant. Voilà ce que Dion vou- 
loit marquer , & quil dit effeivement. Il le devoit d'autant 
mieux, que, comme il en avertit aufi (x ), les Empereurs fui- 
vans ne firent que de legers changemens à ces établiflemens, & ces 
changemens fubfifterent même fi peu, quil ne juge pas néceflaire 
de les toucher avant den étre à ces tems-là. On peut donc dire 
que le pañlage de Dion fur lequel eft fondé le fentiment de Cujas, 
adopté par feu M. Gundling., de même que par tant d’autres, ne 
fait rien à la queftion touchant les Lieutenans des Gouverneurs 
des Provinces Préfidiales. 

Bien que cette queftion ne foit pas décidée dans le Corps du 
Droit Romain, ἃς fuppofé même qu'il ny ait rien du tout qui 
puiffe sy rapporter , ainfi que l'avance feu M. Gundling (2); 
peut-on en conclure, que les Préfidens n’avoient point de Lieu- 
tenans ? Ce feroit donner’ crédit à un argument négatif, qui, sil 
étoit admis, feroit douter de tout ce qu’on ne trouveroit pas dans 
les Extraits de Tribonien fur la conftitution des Provinces. L’Au- 

Tome IL. F torité 


(τ) Eth enim de his quoque pofte- erit fuo loco indicaffe. In. ibid. 6 
riores Imperatores NONNIHIL inno- (2) Nihil enim hac de rein Jure 
varunt : quia STATIM DESs11T, fatis noftro invenitur, /, ἐ. 
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torité dun Hiftorien tel que Dion , qui énonce aufi nettement 
que nous avons vů qu'il le fait en parlant des Provinces dépen- 
dantes, de PEmpereur feul, quand il dit que ce Prince donne des 
Lieutenans aux Gouverneurs qui y commandent en fon nom, doit- 
elle être affoiblie par le filence, ou lPomiflion des faifeurs d’Extraits 
employés par Tribonien , pour en compofer le Digefte ὅς le Code 
de Juftinien ? Quelcun oferoit -il avancer que les anciens Jurif- 
confultes , des écrits defquels on tira ces Extraits, ne difoient rien 
des Lieutenans des Préfidens ? Enfin il weft point encore décidé 
qu'on ne trouve aucun veftige de pareils Magiftrats dans les Pro- 
vinces Préfidiales. M. Gundling même fuppoloit qu’il y en avoit, 
puis qu'il trouvoit vraifemblable qu’ils étoient nommés quelquefois 
Procuratores Prefidis ( τ). Il vouloit peut - être parler de ces 
Procuratores, que des Loix difent qui agifloient vice- Prafidis ; 
& en ce cas, il fe trompoit. Les Intendans du Prince qui rem- 
plifloient les fonctions du Gouverneur de la Province , gui vice 
Prafidis fungebantur, ὃς dont il eft parlé dans quelques Loix du 
Code (2), étoient ceux à qui, le Gouverneur étant mort, le Prince 
commettoit le gouvernement de la Province, en attendant qu'il y 
eût un autre Gouverneur (3); ou c’étoient des Intendans, revêtus 
par l'Empereur du même pouvoir que les Préfidens, fur quelque 
partie de la Province, mais borné à cet égard à ce diftri& , quoi 
wà l'égard des fonctions de fimples Intendants , leur autorité sé- 
tendit dans toute la Province. C’eft ainfi que Pilate, appellé Pro- 
curator Caefaris, Ceft-à-dire, Intendant , remplifloit néanmoins en 
Judée les fonctions du Gouverneur de la Syrie, Province dans la- 
quelle la Judée étoit renfermée , ὅς remplifloit ces fonctions avec 
le même pouvoir que le Gouverneur, vice- Prefidis fungebatur ; 
fans quoi il n’auroit pů prononcer une {οπίεπος de mort, les Gou- 
verneurs 


(τ) Nec abfimile vero , hofce legatos: ad L. Fabiam. L, τ. Cod. de Pedan. 
Procuratores Prefidis aliquando. appella- 
tos. Ip. sbid. (3) Voy. Cuyac. Paratit Cod. De 
C2) L. à. Cod, de Pœnis. L. 4. Cod. Offic, ejus qui vic. alicuj Jud. obtin. 
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verneurs ne pouvant en conférer le pouvoir à leurs Lieutenans (1). 
Toutes ces objections étant écartées, il ne refte plus de difficulté 
à croire que le Préfident, Gouverneur de la Province Lyonnoife , 
avoit un Lieutenant en titre d'Office, ὅς que ce Lieutenant préfi- 
doit, fuivant les apparences, le plus fouvent au Conventus Hel- 


vétique. 


III, Des Membres qui compofoient le Tribunal du 


Conventus Helvétique. 


Les Gouverneurs de Province y faifant- pour Padminiftration de 
la Juftice les mêmes fon&tions que le Préteur faifoit à Rome, ne 
jugeoïient eux-mêmes que des Caufes pour lefquelles ils ne pou- 
voient renvoyer les Parties aux Juges ordinaires, La nature des 
Caufes, ἃς les Edits des. Préteurs déterminoient dans la Capitale 
quelles Caufes devoient y être décidées par le Préteur , comme 
dans les Provinces par le Gouverneur, & quelles Caufes devoient 
étre renvoyées aux Juges. Ces diftinétions furent obfervées juf- 
ques au tems de Diocletien & Maximien , qui enjoignirent aux 
Gouverneurs des Provinces de juger eux - mêmes de toutes les Cau- 
fes, dont ils avoient été obligés jufques alors de remettre le juge- 
ment aux Juges fubalternes ; ces Princes ne laïflant la liberté au 
Gouverneur de renvoyer deformais à ces Juges, que dans les cas 
où les occupations publiques, ou le trop grand nombre de Caufes 
de cette nature ne lui permettroient point d'y vacquer (2). De 
forte que par là les Gouverneurs fe trouverent chargés de juger 
eux - mêmes detoutes les Caufes, même de celles qui concernoient 
la liberté, & l'état des Affranchis, defquelles il m'étoit point per- 


(a) Voy. ByNKkErSHORK. Obferv. 
Jur. Rom- Lb. II. Cap. XXI. & Chrif- 
Guill. Francije. W arcu. Comment. de 
Felice Judee Procuratore. À. VI. 

(2) J'ai rapporté le précis de la Loi 
2. Cod. de Vedaneis Judicibus , qui con- 
tient le règlement de Diocletien , fuivant 


F 2 mis 


l'explication qu’en a donnée M. Noodt. 
De Jurifd. ΕΦ Imperio. Lib. Cap. VIT. 


οὐ: ce grand Jurifconfulte a répandu fur 
8 ] 


tout cet article de l’ordre Judiciaire des 
Roimains , les lumieres dont on avoit 
befoin pour s’en former des idées juftese 
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Mem, mis auparavant aux Gouverneurs de juger, & qui devoient être 
V II. renvoyées aux Juges ordinaires. 

L'ancienne procédure des Romains fut donc fuivie par les Gou- 
verneurs de la Province qui renfermoit lHelvétie , jufques à Pan 
294. de l'Ere Chrétienne que Dioclétien & fes trois Collégues Ma- 
ximien, Galere, ὅς Conftance, impoferent aux Gouverneurs des 
Provinces, lobligation de juger eux -mémes de toutes les Caufes , 
en leur ôtant le pouvoir de donner des Juges, par lefquels ils fe 
foulageoient dans lexercice de ces pénibles fonctions. L’établiffe- 
ment des Wicaires des Préfets du Prétoire, dont ces mêmes Em- 
pereurs venoient de créer l'emploi, ayant confidérablement diminué 
le luftre du Pofte de Gouverneur de Province, ils ne crurent pas 
qu’il fût au deflous de la dignité d’un Préfident de prendre con- 
noiflance des plus minimes affaires , pour lefquelles ils-commettoient 

(a) In auparavant des. Juges. Godefroy (a) préfumoit au moins que ce 
Dmak fut là Poccafion de la Loi de Dioclétien & de fes Collégues. Quelle 
Cod. Th.de qu en fut la raifon, il ne pouvoit que refulter d’aflés grands incon- 
Offic. Rec. Véniens d’un tel ufage. (Combien de petites affaires qu’il impor- 
#7 Prove te infiniment au peuple qui fe terminent promptement , devoient lan- 

guir ou s’oublier fur le Bureau du Gouverneur, ne pouvant être 
jugées que par lui-même, Les Provinces furent cependant fous cette 
règle pendant Soixante ὅς huit ans. Julien la modifia Pan 362 (τ), 
Il rendit aux Gouverneurs des Provinces la liberté de commettre 
à des Juges fubalternes la connoiffance des petites affaires, 

Zénon fit d’autres changemens à cet égard, mais on: n’en fait 
autre chofe, la conftitution de ce Prince s'étant perdue, fi ce n’eft: 
qu’elle concernoit les Juges delegués, dont elle afignoit à chaque 
Tribunal, un. certain nombre.. Peut-être aufi ne regardoit-elle pas 

les 

€r) Pai fuivi la date que Godefroy a: 264. Et les Confüls de cette année ]ὰ 
mife: à là Loi de Julien. dans le Code étoient: Jovianus & Varronianus : ce ne- 
Theodofien, & non la date qu’elle a dans  toient pas Mamertinus € Nevita, qui ne 
le Code de Juftinien., où elle eft datée remplirent. cette dignité que Pan 162. 
Dat: ο. Kalı Aug: Antiochie ; Mamertina, Ainf cette Loi de Julien , L. 5. C. de 
€ Nevita Conf. 364. Godefroy a prouvé pedan: Judicibw , ne peut être quede. 


( Chronol. Cod. Theod. ad an. 164. ) que Pan 362s, 
Julien étoit mort le 17.. Feyrier de l'an, 


les Provinces , mais feulement les 
ftantinople , comme Cujas l'a obfervé fur la Novelle de 
tabliflement de Zénon, 
PHelvétie n'étant plus fous l'Empire Romain 
weft pas queftion ici d’exa- 
es alors dans les Etats de ce Prince. Il faut 
Magiftrats Romains adminiftroient la 
vant la Loi de Dioclétien , 


qui changea encore lé 

Quoi qu'il en foit, 
quand Juftinien en O 
miner les règles fuivi 
feulement voir comment les 
Juftice dans le Conventus Helvétique a 
& depuis cette Conftitution. 

Les Préfidens des Provinces fuivoient, 
ces époques, les mêmes règles qu’obfervoit 
Ils renvoyoient donc aux juges du Conv 


ccupoit le trône, il 


entus 17 
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Tribunaux de Rome & de Con- Me. 
Juftinien, VIL 


pendant la premiere de 
le Préteur de Rome. 


examen de toutes 


les Caufes, qui n'étant pas de la Compétence des Magiftrats Mu- 


nicipaux, devoient être portées devant le 


Ces Préfidens accordoient l'entrée du Tribunal ; 


fort les Juges par lefquels les 
nées, ὅς les preuves ouies; C 
yant lequel le rapport des 
çoit le jugement rendu p 
püt s’en éloigner , 
le Préfident ne d 
Rome en matiere Civile ni Criminel 
1), qui a expolé les 


Pierre Ayrault ( 


Telle étant la conftitution 
Romain juiques au. règne de 
cher fi durant l'efpace de tems 
ce Prince y apporta le changem 
dans les Provinces , un certain 
année, ou élus à vie, d’entre le 
foient le Tribunal de chaque Conventus; 
Je maître de former ce Tribunal, en y appe 
fonctions de Juges, qui bon: lui fembloit , 
fent pas des fujets exclus par les Loix des ο 


efpèce.. 


(x), Ordre Judiciaire. de 


lui ne 


queftions de fait de 
onvoquoient enfuite le Tribunal, de- 
preuves étant fait , le Préfident pronon- 
ar la pluralité des fuffrages , fans qu'il 
devant même point donner le fien : Car 
onnoit fon avis dans aucun des Tribunaux de 
le, comme l'a bien prouvé 
bonnes raifons de cet ufage. 
des Tribunaux de Juftice de l'Empire 
Dioclétien , il eft naturel de recher- 


Tribunal du Conventus. 


faifoient tirer au 


voient être exami- 


qui a précédé la Loi, par laquelle 
ent dont on on a parlé, il y avoit, 
nombre de Juges, défignés chaque 


E 3 


fquels fuffent tirés ceux qui compo- 
ou fi le Préfident étoit 
llant pour y faire les 
pourvi que ce ne fuf- 
ffices publics de cette 
jl; 
s Anc; Gr, & Rom. Liv, Il: mu, 334 & fuivs 


PASS, . « 

τ ` 
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Il eft certain en général, qu'en formant la Conftitution des Pro: 
vinces par rapport à l’adminiftration la Juftice, les Romains la ren- 
dirent le plus conforme que les circonftances de chaque Province 
pouvoient le permettre, à la Conflitution de la Capitale de PEm- 
pire fur cet article. Aufñli étoit - ce par la compétence des Magif- 
trats de Rome, que les Jurifconfultes donnoient une idée de léten- 
duë de la compétence des Gouverneurs de Province. Ms ped- 
vent, diloit Hermogenien (1), connoitre de toutes les Caufès , 
dont le Préfet de la Ville, ou le Préfet du Prétoire, les Confuls, 
les Préteurs, Ὁ" les autres Grands Magiltrats de Rome Jint les 
Juges. Et Proculus après avoir dit, que les Gouverneurs des Pro- 
vinces (2) y doivent tenir la place ὅς faire les fonctions , que tous 
les Magiftrats rempliflent à Rome ; ajoûte : Mais ce wef pas tant 
à la maniere dont ceux-ci sen acquittent que les: Gouverneurs 
doivent fe conformer , qu'aux règles qui devroient y être obférvées. 
Preuve que ces mêmes règles étoient prefcrites aux uns & aux 
autres. 

On fait que chaque année il s’élifoit à Rome par le fort, Cent- 
cinq fujets du nombre defquels fe tiroient tous les Juges ordi- 
naires, pour cette année-là. Ils étoient nommés Cextumvirs. Dix 
dentreux , appellés Decemviri Slitibus judicandis , formoient une 
maniere de Petit - Confeil avec le Préteur, où ils jugeoient fi la na- 
ture d’une Caufe demandoit qu’elle fut portée devant le Tribunal 
complet des Centumvirs, à la tête de qui étoient ces Dix. 

Il eft fort probable qu'il y avoit dans chaque Province un éta- 
bliflement femblable ou approchant. Les mêmes raifons qui ne 
permettoient pas qu'on laifsit au Préteur de Rome la liberté de 
donner aux Parties des Juges abfolument de fon choix, & tirés de 
Pordre de Citoyens qu'il trouveroit à propos, avoient lieu par 

rappott 


(1) Ex quibus caufis, de quibus vel (2) Sed licet:is, qui Provinciæ præ- 
Præfedtus Prætorio , itemque Confules, ekt, omnium Romæ Magiftratuum vice & 
& lrætores, cæterique Romæ cognofcunt, officio fungi debeat, non camen fpec- 
Correctorum & Præfidum Provinciarum tandum eft quid Romæ factum eft, quam 


eftnotio, L. 10. D, de Offic, Prafid. quid- ficri debeat, L: 12, D. εοὐ, 
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rapport aux Provinces, où le Gouverneur faifoit la fonction du 
Préteur de Rome. Un Citoyen de cette Capitale , qui fe feroit vů 
expofé à étre opprimé par des Juges choïfis exprès par le Préteur, 
auroit pů au moins reclamer lautorité des Tribuns du Peuple, 
afyle ouvert contre les entreprifes de tout Magiftrat qui voudroit 
abufer de fon autorité : mais, dans les Provinces, où l'autorité de 
chacun des Magiftrats de Rome fe trouvoit réunie chez le Gouver- 
neur de la Province, l'exécution de fes ordres ὅς des arrêts qu'il 
prononçoit, ne pouvoit être fufpendue par l'intervention d'aucun 
Maciftrat. Les Provinciaux fubifloient le fort, juite ou injufte, 
des ordres & des jugemens du Gouverneur , quelques contraires 
qu'ils fuffent aux règles. Les Provinciaux étoient donc encore in- 
finiment plus intéreflés à ce que le choix de leurs Juges ne dé- 
pendit pas abfolument du Gouverneur, que les habitans & Ci- 
toyens de Rome ne létoient à cet égard. ,, Tout le monde con- 
„ Goit, dfoit CICERON (1), que tous les biens des Provinciaux 
„ font entre les mains de ceux qui donnent l'entrée des Tribunaux 
( ο οί -. αὶ - dire, des Gouverneurs , on autres Préfidens , qui avoient 
droit d'accorder des Juges ) & de ceux qui jugent. Perfonne de 
nous ne confervera fa Maifon , fes fonds, fon patrimoine, fi quel- 
cun de vous venant demander qu'ils lui foyent ajugés, un Gouver- 
neur inique, à l'autorité duquel nous waurons rien ἃ oppoler , 
„ nomme, pour en décider, le Juge qu'il trouvera bon, ὃς fi ce 
„ Juge injufte & leger, prononce fuivant que ce Magiftrat le lui 
„ aura. prefcrit. ,, 

Pour prevenir de pareils inconvéniens dans les Provinces , il fa- 
loit néceflairement que les Gouverneurs fuflent obligés de prendre 
les Juges entre les Sujets marqués pour en faire les fonctions. C’eft 
auli ce qu'on voit qui devoit fe pratiquer en Sicile. Les Juges 

devoient 


29 
32 
22 
22 


23 


(τ) Dubium nemini eft, quin omnes petita fint, prætor improbus » cui nemo 
omnium pecuniæ pofitæ fintin eorum po- intercedere: poflit, det quem velit judi- 


teftate, qui judicia dant , & corum , qui cem : judex nequam ὃς levis, quod præ- 
judicant : quin nemo noftrûm poflit ædes tor jufferit , judicet. ΟΙΟΕ Ἀι in Verr.. 


fuas, nemo fundum , nemo bona patria «3. IL, Lib, IL, 12. 
obtinere , fi, cùm hæc à quopiam vefirüm 
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Mem. devoient y être choitis entre ceux du Conventus dans le reffort 
V II, duquel fe trouvoient les Parties. Ciceron reprochoit à Verrès de 

n'avoir pas fuivi cette règle, dont aucun Gouverneur de la Sicile 
ne şétoit encore éloigné. Cet Orateur Paccufoit de plus d’avoir 
violé les Loix de la Province, en nommant des Juges dévoués à 
fes volontés, tirés d’entre les Officiers de fa Maifon, & en ne laif 
fant pas aux Juges Siciliens , établis par la conftitution » la liberté 

(a) Cicer. de juger felon leurs idées (2). 

in Verr. Ces reproches prouvent bien, dira-t-on , qwalors le Gouver- 

ar ΤῊ neur de la Sicile π᾿έοἰξ pas maître de prendre des Júges où bon 

Cap. 13. Jui fembloit. Les Loix particulieres de la Province lui en ôtoient la 

liberté. Toutes les Provinces n'avoient pas les mêmes Loix, Cet 
exemple ne conclut donc point par rapport aux autres Gouverneurs. 

Je répons, que les différences qu’il pouvoit y avoir dans la con- 
fütution des Provinces, ne tomboient pas fur des articles auffi im- 
portans dans ladminiftation de la juftice, que le choix des Juges à 
qui l'exercice en et confié De ce choix dépendoient ‘abfolument 
la fortune & la vie des Provinciaux , comme on le voit par le nom- 
bre d'exemples des injuftices criantes dont Verrès fe rendit coupa- 
ble par ce moyen, ainfi que Ciceron le démontre dans le Plai- 
doyer que je viens de citer. 

La Sicile métoit point la feule Province où il y eût un certain 
nombre de Juges défignés. On ne fait pas aflés de particularités 
fur les Provinces pour qu’on puifle affirmer ou nier que cela fut 
général. Mais les exemples qu’on en a fuffifent, ce femble > pour 
faire préfumer qu'un établifflement aufi néceflaire étoit introduit 
dans toutes les Provinces. Il paroit par une Lettre de Pline, que 
le Conventus de Bithynie étoit compofé d’un nombre fixe de Ju- 
ges de cette Province. ,, Ayant mandé les Juges pour faire Pou- 
verture du Conventus, (écrivoit Pline (1 )à l'Empereur Trajan }, 


» Flavius 


C1) Quum citarem Judices, Domine, omnino tollendum pe Jupicum Nu- 
conventum inchoaturus , Flavius Archip- mer 0 reddendumque pœnæ, quam fras 
pus vacationem petere cœpit, ut Philo &is vinculis evaliffet. PLIN. Epift, Lib, 
fophus. Fuerunt qui dicerent , non modo X, Ep, 66. 
liberandum eum judiçandi neceflitate , fed 
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„ Flavius Archippus ma demandé d’être exemt de cette fonction 
„en qualité de Philofophe. Ily a eu des opinions qui vouloient , 
„ non - feulement que Flavius Archippus fut difpenfé de juger , 
„ mais de plus qu'il fut rayé du nombre des Juges, & qu’on lui fit 
„ fubir la peine à laquelle il sétoit fouftrait en brifant fes fers ὃς 
„ prenant la fuite. | 

Des Juges convoqués ainfi par le Gouverneur de la Province ; 
& dont la préfence étoit nécellaire pour que l'ouverture du Tri- 
bunal du Couventus püt fe faire , étoient des Juges défignés par 
avance. C’étoit une Charge dont ils ne pouvoient fe difpenfer de 
remplir les fonctions, que par une exemtion exprefle du Confeil 
du Gouverneur. Tous ceux qui étoient revêtus de cette qualité, 
fe trouvoient infcrits dans un rôle. Ils ne pouvoient en être rayés, 
ni privés de cet office, que par jugement du Gouverneur & de 
fon Confeil. Pline ne jugea pas même qu'il lui convint de pren- 
dre fur lui de decider du cas de Flavius Archippus, à qui Pon re- 
prochoit le crime de faux dont il s’étoit rendu coupable, fans qu’il 
parut avoir obtenu des Lettres de grace, ni été rehabilité. Toutes 
ces circonftances forment une preuve, qu’en Bithynie les Juges qui 
compofoient le Tribunal du Conventus, étoient defignés dans une 
Matricule, & que le nombre en étoit fixe. On tient de Philo- 
ftrate que la Lydie avoit Cent Juges ( τ). 

Il eft donc tout -à-fait à préfumer que dans chaque Province, 
& même dans le Reflort de chaque Conventus , il y avoit des fu- 
jets élus , foit annuellement, foit pour un certain nombre dan- 
nées, foit à vie, pour Juges de la Province ou du Reflort dun 
de fes Conventus. Tels étoient apparemment les Magiftrats des 
Villes, aux titres defquels les Infcriptions joignent celui de Juges: 
comme des Duumvirs, des Quinquennaux , des Préfets, des Ediles 
Juri dicundo. Tels étoient plus probablement encore ceux à qui 
les Infcriptions donnent les titres de Judex de Seleifis , ou inter 
feleétos , ou de Seleëlus tout court (4). ΟΕ ainfi que font ap- 

Tome IL G pellés 


(τ) ὑφ ὧν ehnaton Λυδία ἑκατὸν ἄνδρες, Philoftrat, in Polemon, 


MEN. 
VIL 


(a) Voy. 
REINES. 
Synt.Infcr, 
CL PL 113, 
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Mem, pellés les Juges des Conventus de Sicile dans un nombre endroits: 


VII 


des Plaidoyers de Ciceron contre Verrès. Ce nom de Seldi, da. 
bord fimplement appellatif, employé pour marquer que ces Juges 
avoient été choifis , devint propre à une claffe de ceux de Rome (1), 
& enfuite commun à tous les Juges tant de cette Ville, que des 
Provinces, qui n’étoient pas Juges en qualité de Magiftrats, mais 
uniquement parce qu'ils étoient appellés à faire la fon@ion de 
Juges à Rome par les Préteurs, dans les Provinces par le Gou- 
verneur, foit par des Magiftrats Municipaux , qui pouvoient en 


avoir le droit. 


~ (τ) Decurie quoque ipfe pluribus 
difcretæ, nominibus fuere , Tribunorum 
ætis & δετεστοπυμ ἃ Judicum. 
Præter hos etiamnum nongenti vocaban- 
tur ex omnibus Sele&ti, ad cuftodien- 
das ciftas fuffragiórum in Comitiis. Et 
divifus hic .quoque ordo, erat fuperbà 
ufurpatione nominum , cùm alius fe Non- 
gentum, alius SELECTUMm, alius Tri- 
bunum appellaret. Prin, Natur. Hift: 
Lib, 33. Cap. 2, 


Ce paffage- fournit un. éclairciffement 
néceffaire pour entendre des Infcriptions , 


Quoi qu’il en foit, les Grecs aflignérent απ! à 


leurs, 


qui, fans cela, paroïtroient renférmer: 
une abfurdité. Telles font celles qu’on 
voit dans Gruter. (CCCCXXXIV, 3. 
CCCCLIX. ο. & MXCVI. ιο. où, entre 
les titres des. perfonnages à qui elles fu- 
rent érigées, on lit IVD. EX V. DEC. 
SELECTVM. & INTER SELEC: 
TOS, EX. V. DEC. ce que. Reinefius 
Claff. VI. 113. rend ainf : Judicem Ex 
Quinque Decuriis Seleum, & Inter Se 
lectos ex Quinque Decuriis: Explication 
qui paroit bien appuice par l’Infcription 
de Turin publiée dans Muratori DCCL V. 
3. qui porte: 


M VENNONIO 


MAS FANENNTE pe 
D EIC: 
CYD C OT 


Tn eft: , dit M. Muratori, pour- faire en- 
tendre les. deux, dernieres lignes, De- 


curioni , Quatuorviro Aedilitia Ροζο/]αξε , 


Judici ÇJjappl. EX ) quinque. Decuriis. 
Or, fappofant que dans les Infcriptions 
de Gruter. on ne doit pas lire Ex Qrin» 


ta, Decuria , plutôt que. Ex quinque De- 
&. que. dans celle de Turin le. 


LUTIR: , 
Copifte nait pas mis Decuris, pour De- 


curia, &qu'ainfi les explications de Rei- 


nelius &de Mr, Muratori foient certaine. 


EVCVN DO: 


ετΕ VLR: A&A P. 
DECVRILS ἃς. 


ment juftes ; elles font naître une: diffi- 
culté. Si les Juges, dira-t-on:, étoient 
tous, rangés dans. quelqu’une des Cinq 
Claffes, ou Decuries, comment fe pou- 
voit - il que ceux dont: il eft. fait men- 
tion fur ces monumens » fuffent en même 
tems. des Cinq Clafles à la fois ? Pou- 
voient- ils être tout enfemble. de. l’ordre 
des Sénateurs & de celui des Cheva- 
liers ? La difficulté feroit très- embaraf- 
fante , fi Pline, ne fournifloit pas, dans 
l'endroit 
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leurs Juges de cet ordre le nom de SX : ils en enrichirent leur 
Langue, en donnant fimplement ἃ ce mot la terminaifon Grèque (τ). 

Ces Juges formoient à Rome un Corps, partagé en quatre 
Claffes, ou Tribunaux , pendant qu’il wy avoit que quatre De- 
curies de Juges : ὅς en cinq Clafles, depuis que Caligula eut fait 
une Cinquieme Decurie. Le nom des Membres de chacune étoit 
infcrit dans un Rôle, comme nous Pavons dit; & ce Rôle, cette 
Matricule fe confervoit dans le Tréfor du Temple de Saturne (4). 

Il y a d’autant moins lieu de douter que les Juges de chaque 
Province ne fiflent aufi un Corps, qu’on a des preuves en grand 
nombre qu'ils étoient partagés, de même qu'à Rome, en plu- 
fieurs Decuries : Ceft- à-dire , en diverfes CZaffes. Car il eft non 
feulement certain que Decuria ne vouloit dire en parlant de Ju- 


Men. 
VIL 


(a) Cicer, 
Philipp V. 


ges, que Cafe (b) : mais on trouve dans des monumens le mot (%4) Voy. 


de Clafis (c), pour defigner ce que d’autres Infcriptions, ὅς en 


PoLLET, 


Hift. For. 


grand nombre, appellent Decuria. Elles marquent pour lordinaire , Rom. Lib. 


de la quantiéme Decurie des Juges étoient celui dont elles parlent. 
A Rome, c’étoit le bien qu'un Juge pofledoit , qui décidoit de 

la Clafle où il devoit entrer ; parce que c’étoit le [bien qui plaçoit 
dans l’ordre des Sénateurs, ou dans celui des Chevaliers; & que 
les Juges tirés de l'ordre des Sénateurs, faifoient une Clafle, & ceux 
G 2 qui 


l'endroit rapporté, lexemple de Juges, qui χαμοσικώςηἠς » comme „les deux pres 
on “hate toutes Ph HUE »€% miers par χαμαιδικασής : Ce qui lit- 
omnibus Selecti, pouvoient fort bien por- teralement gnifie Juge à terre, : C’eft-à- 


ος τ. iie de Καρ πο dire, Juge dont le Siège eft fort bas, par 
ns τ ΤΕ κοίτη K > DS ta Fee fur 

3 TA PTS Ξ un Iribunal eleve de quelques degres , 
dane selle de Turin, explique à Ia manie” o) Jes Magitrats ércient afli an Neu 
quoi de “tels Juges étant ant He à Lu rc ait T Juges yii Toa 

ATE $ AUA. : a terre ou le pavé : ce qui leur 

er DEA Le SE A me US donner en latin le nom général de Fe- 
SEM | as danei , tout comme les Grecs appelloient 


méme titre, quoi qu'ils n’y fifflent pas / PORTER ἔπε: 

De ; : ceft-a-dire , pied ἃ terre 
précifément la même fonction que les XÆHAFOUS y “ΓΕ ΘΙ p dotes 
Nongenti de la Capitale de l'Empire. les Accordées qui etoient pas conduites 


J RL _ à lAutel fur un char, felon lufage des 
(1 Marais 7 AEA Php perfonnes de diftinction, Voy. POLLUX. 
vorinus , au mot Σήληκτοσ- Le dernier 


] e 8 A ΟΝ’ Q. 
de ces Auteurs explique le nom par Lib. IL. Cap. IV. 4 


3. Cap. 8. 


(c) Gruter 


CCIM, 


am 


ia 
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Mem, qui fe prenoient de l'ordre des Chevaliers, en faifant une autre (1 
VII. Aucune raifon nempèche de croire que les Juges de Province ne 

fuffent rangés dans Pune ou Pautre des Decuries de la Province, 
fuivant leurs facultés. 

On ne fait point fi chaque Province avoit le même nombre de 
Clafles de Juges; &, fuppolé qu'il y eût à cet égard de la diffé- 
rence entre les Provinces , comme cela eft affés préfumable , on 
ignore jufqwà quel nombre étoit porté celui des Clafles des Pro- 
vinces qui.en avoient le plus. Tout ce qu’on en peut dire, Ceft 
qu'on ne voit pas qu'il foit fait mention, dans les Infcriptions dé- 
terrées jufques ici, de plus de Cinq Claffes de Juges. Caligula mit 
à ce même nombre les Decuries de teux de Rome. Il n’y en avoit 

eu jufques là que Quatre. Elles fuppliérent Galba d'y en ajouter une 

Sixiéme : il le leur refufa (2). On n’a pas d'indice. que les Suc- 
cefleurs de Galba ayent été [ὰ - deflus dans d’autres idées que lui. 
Il eft naturel d’en conclure , que le nombre de Cinq Decuries fub- 
fifta, tant dans la Capitale que dans les Provinces, aufi longtems 
que l’ordre de ces Juges s’y conferva. 

On fait bien qu'avant le règne de Céfar le nombre des Membres 
de la Decurie des Sénateurs, & de celle des Chevaliers, étoit de 
Trois- cens; & que la derniere avoit Mille Chevaliers du tems de 
Tibère. Mais il n’y a d'autre inférence à tirer de là par rapport 
aux Provinces, fi ce n’eft qu'il eft probable que le nombre des 
membres des Decuries de Juges y varia comme dans la Capitale , 
où celle des Chevaliers s’accrut fi fort par la facilité des Empereurs à 
accorder le droit de porter l’aneau d’or, qu’il fut donné ἃ un nombre 
infini d'Affrfanchis même ; ὅς qu'il wy avoit plus moyen de les ran- 
ger dans une Claffe (3). Aucun indice ne faifant connoitre quel fut, 
en quelque tems que ce foit, le nombre des membres d’une Decurie 
de Juges des Provinces, en vain chercheroit-on à le decouvrir. 

Jai dit que le Gouverneur de la Province en nommoit les Juges. 


Je 


C1) Poczuverr. Hift. For. Rom. Lib. 3. Cap. 9. (2) Judicibus fextam decuriam 
adjici precantibus.,,, negavit, SUET, in Galb. Cap. 14. (3)PLan. Nat. Hift. 
Lib, 33. Cap. 2. 
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Je wai pas voulu dire par là que ce fùt ce Magiftrat qui conferoit ME x. 


le titre de Jøge à tous ceux qui pouvoient être appellés à en faire 
les fonctions, pendant qu’il commanderoït dans la Province. Je 
n'ai pas voulu dire, que ce fut le Gouverneur qui plaçat chacun 
des Juges dans une des Decuries. Je wai voulu dire autre chofe, 
fi ce met, que cétoit le Gouverneur qui nommoit, pour chaque 
Caufe, ceux d’entre les Juges , qui devoient examiner les Faits de 
la Caufe, en faire établir les preuves, juger fi elles étoient faifan- 
tes, & mettre ainfi le Confeil du Conventus en état de decider 
fur fe droit refultant de ces faits, en matiere civile, ὅς de pronon- 
cer fur la peine, en matiere de crime. Comme c'étoit là toute la 
part que le Préteur de Rome avoit dans le choix des Juges , il 
eft à préfumer que les Gouverneurs de Province wen avoient pas 
davantage dans le choix des Juges de Province; & qu'ainfi les 
Gouverneurs ne conferoient pas le titre de Juge , mais étoient obli- 
gés de prendre ceux qu'ils nommoient pour chaque Caufe, dans 
le nombre des Sujets établis Jyges de la Province ou du Conven- 
tus, ἃς placés dans Pune des Decuries ; de même que le Préteur 
de Rome étoit obligé de tirer les Juges qu'il nommoit pour cha- 
que Caufe, du nombre des Centumvirs. Π y à donc aufli toute 
apparence que comme C’étoient les Cenfeurs de Rome, qui choi- 
filoient les Centumvirs, & les diftribuoient dans la Chfle où cha- 
cun d'eux devoit étre placé; les Magiftrats , qui faifoient dans les 
Provinces les fonctions que les Cenfeurs faifoient à Rome, élifoient 
de même les Juges des Provinces, ὃς les rangeoient aufi chacun 
dans la Decurie où il devoit entrer. 

Mais quels Magiftrats faifoient dans les Provinces les fonctions 
des Cenfeurs de Rome ? Les Gouverneurs en étoient quelquefois 
chargés. Tous ne létoient pas. Le Recenfement des Citoyens de 
Rome ne fe faifant regulierement que de Cinq en Cinq ans; & la 
durée du commandement dans les Provinces n'étant, pour Pordi- 
naire, que d’un an, chaque Gouverneur ne pouvoit pas Être ap- 
pellé à faire cette fonction de Cenfeur : d'autant plus que fous les 
Empereurs , il wy eut plus de terme fixe par rapport aux Recen- 
femens , que ces Princes faifoient faire quand ils le trouvoient à 

G 3 propos, 
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Mem, propos. Les Gouverneurs n’en étoient donc chargés que par Com- 

VIL million particuliere de l'Empereur. Elle ne fe donnoit qu'à des 
Gouverneurs du premier rang , ὅς qui avoient toute la confiance du 
Prince. Augufte fit faire fous fes yeux le Recenfement des Gaules (τ). 
Il en chargea une autre fois Germanicus (2). La dignité de Cen- 
feur étoit le faite des honneurs du tems de la République ( 32). 
Les fonctions pareilles dans les Provinces furent toujours regardées 
comme ajoutant quelque chofe aux honneurs, méme Confulaires. 
Nous avons vů qu'un ancien Conful de Rome , Gouverneur de la Pro- 
vince Lyonnoife, fut chargé par Trajan d’en faire le Récenfement. 
La Colonie d’Avenche, dont il étoit Patron , ne négligea pas de 
faire graver fur le monument qu’elle lui érigea, ce titre de Lega- 
tus ad Cenfus accipiendos (4). 

Mais, outre ces Magiftrats du premier ordre, dont la commit- 
fion s’étendoit quelquefois fur plufieurs Provinces, comme celle de 
Germanicus, & toujours au moins fur une Province entiere, ainfi 
qu’on le voit par lInfcription érigée au Patron d’Avenche, & par 
plufieurs autres ($ ), des Magiftrats Municipaux faifoient , dans le 
refort de leur Charge, l'office de Cenfeurs. Je ne parle pas feu- 
lement de ceux qui portoient précifement le titre de Cexfores , 
comme lavoient du tems de la Republique les Cenfeurs de la Si- 
cile (6), ὅς, fous les Empereurs , ceux des Villes Municipales 
dont il eft fait mention dans un bon nombre d'infcriptions (7); 


j'entends 


(τ) Epitom. Livii. Lib. 134. 

C2) Tacit, Annal. I. 31. } 

(3) κορυφη τῆς τιμῆς ἀπάσης. 
Plutarch. Cato: maj. p. 345. 

C4) Voy. le Tome I. de ces Mémoires, 
Ρ. 453. | 

(5 ) On y trouve les Titres de Cen- 
or Provincie Macedonie. MURATOR. 
MC. XXII. 2. de-Cezfitor Provincie. Ip. 
MCXIX. ς. De Cezfitor Provincie Lug, 
dunenfis. GrRurer. CCCCXVIL ἃ 
MXXV. Cette derniere Infcription re- 
garde un Carus, qui, felon la con- 
jeture de Gruter, vivoit fous Trajan A 
fous Ħadrien, ὃς fous Antonin le Pieux, 


Bulenger ( de Imp. Rom, Lib. IX. Cape 
I4. ) prétendoit , comme d’autres Sa- 
vans, que les Cen/fitores n’étoient que 
des Arpenteurs. Mais Gudius a refuté 
cette opinion , dans une Note fur PIn- 
fcription ç. de Gruter CCCCXVII & 
Goutieres (de Offic.. Dom. Aug. Lib. III. 
Cap. ο. ) regarde bien les Cexfitores, & 
les Cexfuin agentes, comme faifant les 
mêmes fonctions. 

(6) Cicer. in Verr. 43. II. Lib. II 
Cap. 53. ; 

(7) Voy. Gruter. CLXXI. 8. CXCV.2- 
CCCLXVI. 2. Murator, MCIV, 4. MLXIL 
1. & MLXXXIX. 4. 
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SS 


řentends aufi , avec quelques Auteurs (4), les Quinguennales , 
qui bien quils n’euflent pas le nom de Cenfeurs, en faifoient les 


fon&tions , & j'y joins, par la même raifon , les Defezfores Civi- 
tatum , que Goutieres ( τ regardoit comme exerçans cet office. 
Tous ces Cenfeurs étoient établis par le Confeil ὅς le Peuple 


du Reflort de leur office , non-feulement du tems de la Republi- 
que, ainfi qu'il paroit à l'égard de la Sicile, dont Verrès sétant 
arrogé l'élection pour vendre ces places fort ambitionnées, Ciceron 


(zx) Sédebat Magifter Cenfus ir Urbe; 
in Provincii qui illius vices fupplebant ; 
ut Moderatores earum , vel Defrnfores Ci- 
vitatum ; ut €ÿ Cenfitores , qui cenfum 
agebant ; ΕΦ Legati ad cenfus, accipiendos. 
GuTHER de Offic. Dom. Aug, Lib. 
III. Cap. ΙΧ. Jaques. Godefroy n'ayant 
trouvé. aucune Loi dans le Code-de Theo- 
dofe, où il foit. fait mention des Defen- 
Jores. Civitatum., avant celle de Valenti». 
nien I, de Pan. 265. ὅς obfervant outre 
cela., que Valentinien y parle de cet: ofi- 
ce comme d’un é:abliffement récent , ρτέ-- 
fumoit, (in Comment. ad L., I. Cod. FP.. 
de Defenf. Civit. ) qu'il fut créé feulement. 
par ος Prince la. même année. Apparem- 
ment que Godefroy regardoit. les. Defen- 
Jores. dont parlent Hermogenien. L. τ, $- 
2. D: de Mun. €$ bouor.. Arcadius Chari- 
fius L. 18. $. τ2. D- eod. Paulus L. το, §. 
4. D. de vacat: ΕΦ, excuf. mun: ὅς PEm- 
pereur. Gordien:L. τ. Cod. de offic. ejus qui 
vic, alicnj Jud. comme diffèrens des De- 
fenfores dont: il, s’agit:dans: la: Loi de Va- 
lentinien. Sil n’en eût pas eu cette idée, 
ce Savant, qui s’objecte les deux premie- 
res des Loix: citées du Digefte , n'auroit 
point cru que l'office en queftion fut de 
la création de Valentinien, Je devois faire 
voir qu'il y, avoit des: Defenfores Civita- 
tum- en titre: d'office longtems avant lè 
regne de Dioclétien, fans quoi: l'autorité 
du celebre Commentateur, du Code de 
Theodofe ;.m’'auroit. fait açcufer de met- 

tre entre les Cenfeurs d’un tems, qui pre- 
eedoit. celui de. Dioclétien, des officiers 


etr 


créés feulement au milieu du Quatrième 
Siècle. Je dois aufi n'arrèter un moment 
fur ce que Goutieres met dans le rang des 
Cenfeurs fubalternes ou Municipaux, les 
Legati ad Cenfus accipiendos, comme on 
vient de le voir dans le paflage de cet 
Auteur rapporté au commencement de 
cette note Je luiaurois pañlé cette idée, 
parce qu Hermogenien Ç L. I. $. 2. D, de 
mun, &ÿ bonor.) met dans le nombre des 
Charges Civiles Perfonnelles, Legatio ad 
Cenfus accipiendum., ὃς que Cujas (ad 
Tit. Cod. de T'abulariis , Scrib. Logograpb.) 
fait de ces Delegués pour recevoir le Cens; 
des Tabularii , Secretaires du bas ordre. 
Mais je ne faurois voir en filence Gou- 
tieres rabbaïfler le Patron d’Avenche, 
Gouverneur. de la- Province Lyonnoife , 
ὅς perfonnage Confulaire, jufqu’à le citer 
pour exemple de ces Cenfeurs fubalter- 
nes, fur l’unique fondement, fans dou- 
te. , qu'entre les Titres que donne à ce 
Magiftrat Vinfcription d’Avenche , on 
voit Legatus ad Cenfus accipierdos : comme: 
fi ce titre, appliqué à un Préfident auf, 
diftingué par les dignités Civiles & Mi- 
litaires dont il avoit été revêtu, pouvoit 
le faire confondre avec de petits Notaires, 
efpèce d’efclaves- € la Loi 7- Cod. de Jare 
Fifci, les appelle corditiquales Jervos X 
quine pouvoient fortit. de leur condition; 
ni parvenir à aucune dignité ,: comme: 
Cujas lui - même l’avoit obfervé fur cette 
Loi du Code Il n’étoit. pas permis d'appel- 
ler à des honneurs-inférieurs à ceux qu'on 
avoit poffedés, L.2,Cod.quemadin, mun indis 
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qi Men, Επ fit un des chefs d’accufation contre ce monftre d'injuftice (x DE 
VII. mais aufi fous les Empereurs Lélection devoit fimplement 
être approuvée par le Gouverneur de la Province, & depuis Pé- 
tabliflement des Préfets du Prétoire, on demandoit quelquefois “la 
confirmation de ces élections à celui dans le département duquel 

la Province étoit renfermée. 

Ces Cenfeurs n’avoient pas au refte dans le choix des Juges ; 
non plus quà légard de la Claffe ou Decurie dans laquelle ils 
les plaçoient , la liberté de fuivre uniquement leur gout. Les Loix, 
& le bien public leur prefcrivoient des règles , dont ils ne pou- 
voient s’écarter fans s’expoler à de juftes reproches , & à voir leur 
choix annullé. Ils ne pouvoient le porter fur des fujets que la 
nature des fonctions de Juge , ou la coûtume excluoient de cet 
office. Ainfi, quoi qu'un homme fut de libre condition ὃς eùt 
l'age & le bien requis, s’il étoit fourd, ou muet, ou frénetique, 

(a) L. τα. le choix du Cenfeur ne pouvoit jamais le regarder ( 4) ; la raifon 
F Ju y refiftoit invinciblement. Les Loix ne permettoient pas non plus 
qu'un fujet noté d’infamie par fentence des Juges (2 ), ou chaffé 
du Sénat pour une caufe honteufe, ὅς qui mavoit point été réta- 

bli (3 ), půt être l’objet de ce choix. 

Mais ce métoit pas encore aflés que les règles générales ne don- 
naffent pas Pexclufion à un fujet; sil manquoit de connoiffance dans 
les Loix, de mœurs, ou de qualités d’efprit , le Cenfeur, qui Pau- 
roit choifi, fe feroit deshonoré. Les idées des honnêtes gens de 
Rome là-deflus paroifent dans la maniere dont Ciceron parle de 
Pentreprife d'Antoine, qui avoit mis au nombre des Juges tous les 
Centurions, ὅς la Légion furnommée Alauda (3). L'Orateur lui 
reproche en particulier d’avoir choifi un Crétois à qui ni les Loix, 

ni 


(τ) Voy. Crcer. in Vert. 42, II vel teftimonium dicere: quia lex Julia re- 


Lib. II. Cap. 53. petundarum hoc fieri vetat. L. 2. D. de 
C2) Turpi judicio damnati, in perpe- Sezator. 

tuum omni honore ac dignitate privantur. (4) Antefignanos, ὅς maniplares, ὃς 

Cicer. pro Cluent. Cap. 42. Alaudas, judices fe conftituifle dicebat. 


(1) Cafius Longinus non putat eiper- At ille legit aleatores, legit exules , legit 
mittendum , qui propter turpitudinem Se- Græcos...... Saltatores , cithariftas , to- 
natu motus, πὲς reflitutus eft, judicare, tum denique commiffationis Antonianæ 
chorum 


ANCIENNE DE LA SUISSE. g 
ni les coutumes de Rome n’étoient pas plus connues, que fes ha- 
bitans (1). Ciceron marque bien à cette occafion , que le choix 
des Juges étoit un objet auquel on faifoit à Rome beaucoup 
d'attention, lors qu’il s’agifloit même de Romains originaires (2 ). 
Il wy a nul lieu de penfer qu’on procédät, dans les Provinces, 
à l'élection des Juges avec moins de circonfpeétion. Les biens , 
Phonneur ἃς la vie des habitans d’une Province étant entre les 
mains de ceux qui en compofoient les Tribunaux Subalternes & 
Supérieurs , tout comme les biens, l'honneur & la vie des Romains 
étoient en la puiffance des Tribunaux de Rome, des interêts de 
même nature devoient rendre les Cenfeurs Municipaux autant {cru- 
puleux fur le choix des Juges, que les Cenfeurs de Rome avoient 
raifon de l'être dans cette fon@ion de leur charge. 

Mais les Cenfeurs des Provinces, quelque nom qu’ils portaflent ; 
étoient - ils abfolument les maîtres de prendre les Juges dont ils 
remplifloient les Decuries, entre les Sujets originaires de leur ref- 
fort, ou de tout autre reflort, ou de quelque autre Province, ou 
enfin entre les Citoyens Romains domiciliés dans leur département , 
ou qui sy rencontroient par occafion ? Ou fi ces Cenfeurs étoient 
obligés de choifir uniquement entre les Citoyens Romains d’origi- 
ne, mais établis dans le diftrict ; foit entre les naturels du pays, 
qui avoient acquis la Bourgeoifie de Rome? Ce font là des que- 
ftions qu’il faut examiner pour favoir fi les Provinciaux avoient quel- 
que part à Padminiftration de la juftice dans les Conventus. 

Le manque de lumieres fur la Procédure des anciens Romains 
repand de grandes obfcurités pour nous dans l'étude de leur Ju- 

Tome II. H rifpru- 


chorum in tertiam decuriam judicum fci- 
tote efle conjectum ...... Sed illud os, 
illam impuritatem cæni feciffe, ut hos 
judices legere auderet! quorum lectione 
duplex imprimeretur 1eipublicæ deds- 
cus: unum, quòd TAM TURPES ju- 
dices effent : alterum , quod patefactum; 
cognitumque effet, quàm multos in ci- 
vitate turpes haberemus. Cicer. Phi- 


lipp. V. Cap. τ. €F 6. 

(1) Num ef (Cydas Cretenfis) ex Ju- 
dicum genere & forma ? Num leges nof 
tras., morefve novit ? Num denique ho- 
mines ? 10, ibid. Cap, 5. 


(2) Deledus autem , ὅς notatio judi“ 
cum etiam in- noftris civibus haberi {0" 
let, Ibid. 
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Mem. rilprudence (τ). Peu de Fragmens des Ouvrages des anciens 
VII qui inftruifoient de la maniere dont chaque Tribunal de Juftice 


étoit compofé , & dont on y procédoit , font les feules fources 
d'où lon puifle tirer ces connoiflances , qu'il neft méme poflible 
d'étendre que par quelques mots , gliffés en pañlant -dans les Hif 
toriens ou autres Auteurs anciens qui nous reitent. Il n’eft donc 
pas furprenant que, même après les recherches de plufieurs Jurif- 
confultes fur ce fujet, il y ait encore non -feulement à glaner , 
mais aufi à moiflonner dans ce vafte champ (2). Cette obferva- 
tion fera trouver moins étrange que je m’éloigne fur la queftion 
que jai en main, des idées qu'ont données des Auteurs célebres 
dans le peu qu'ils en ont dit. 

Hotman a polé, que les Gouverneurs de Province prenoient 
les Juges qu’ils nommoient , tant pour les Caufes Civiles que pour 
les affaires Criminelles ( 3 ), du nombre des Bourgeois de Rome, 
qui négocioient dans la Province. Si la chofe étoit abfolument 
ainfi, il faudroit dire que les Gouverneurs de Province ne nommoient 
jamais de Juges de la Province; d’où il s’enfuivroit qu'aucun de 
ces Juges ne fiégeoit au Tribunal d’un Conventus. 

Mais les paffages de Ciceron fur lefquels Hotman a manifefté fon 
idée, devoient lui en donner une très - différente , & lengager à 
admettre , au moins pour certaines caufes, des Juges de la Pro- 
vince. ΟἘ des Loix de la Sicile dont parle Ciceron dans Pun 
& dans Pautre de ces pañlages. Il dit bien clairement dans Pun ; 
que ces Loix vouloient que tous les Juges fuffent Siciliens > quand 


les 


(1) Quod maximas tenebras Romanæ (3 ) Obfervandum Prætores provincias 


Jorifprudentiæ offudit, eft, quod hodie 
non accuratam defcriptionem Proceflus 
judiciarii romani habeamus. Ç mxr. T H o- 
MAS. Delineat, Hift. Jur. Civ. apud 


CurISTOPH. Gopore Horr. 


Hift. Jur. Rom. Juftin. Tom. I. 7. 97. 
(2) Non tamen difteri poflum , etiam 
poft hos doctiffimos fcriptores non tam 
fpicilegium , quam ipfam meflem in hoc 
ampliflimo campo fuperefle, HOFFMAN, 
lbid, p. οφ. 


rum in caufis capitalibus negociatores ali- 
quot in confilium adhibuiffe , deque illo- 
rum fententia rem judicaffe. At in pri- 
vatis caufis judices ex eorum numero 
decernere folebant. Horman: in Not, 
ad Creer. Verr, A. II. Lib. II. Cap. 
29. Prætores in Provinciis legatorum fuo- 
rum & zegociatorum Romanorum opera 
utebantur in judiciis, In, ibid. -Cap, 13. 
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Jes deux Parties étoient des Siciliens d’une même Ville (τ); puis 
que ces Loix ordonnoïent que la caufe fe jugeàt dans le Domicile 
des Parties & par les Loix du lieu. L’Orateur dit de même préci- 
fément, que lors qu'un Sicilien plaidoit contre un Sicilien d’une au- 
tre Ville , le Gouverneur étoit tenu par la Loi Rupilia, qui règloit 
la conftitution de la Province, de nommér des Juges par le fort ( 2 ). 
Ces Juges, comme Particle précédent, & celui qui va fuivre, don- 
‘nent lieu de le préfumer, étoient tous Provinciaux. On ne fau- 
roit au moins nier que les Confeils des Villes ne fuflent compolés 
d'originaires du pays : cependant c'étoit le Confeil de quelqu’une 
des Villes, qui devoit être nommé par le Gouverneur, quand un. 
particulier Sicilien attaquoit une Communauté , ou une Commu- 
nauté un particulier, & que chacune des parties recufoit les Con- 
fils dont elles relevoient refpectivement ( 3). Enfin Ciceron n’eft 
pas moins clair , quand il dit , qu'un Citoyen Romain intentant 
une action contre un Sicilien, c’étoit un Sicilien que le Gouver- 
neur devoit donner pour Juge (4). Le feul cas où il ne dut y 
avoir que des Juges Romains , eft celui dans lequel un Sicilien 
étoit Demandeur contre un Bourgeois de Rome (5 ). Dans tous 
les autres cas ( c’eft encore Ciceron qui parle ) les Juges des Bour- 
geois de Rome font tirés des Seleti du reflort du Conventus (6 ). 
H 2 Telle 


(τ) Siculi hoc jure funt, ut, quod Ci- ex conveniu proponi folent. Toutes les Edi- 
vis cum cive agat, domi certet fuis legibus. tions de Ciceron avant celle de Jaques 


(z) Quod Siculus cum Siculo non 
ejufdem Civitatis , ut de eo Prætor ex 
P. Rupilii decreto , quod is de decem 
legatorum fententia ftatuit, quam legem 
illi Rupiliam vocant, fortiatur. 

(3 ) Quod privatus a populo petit , 
aut Populus a privato: Senatus ΕΧ ali- 
qua Civitate , qui judicet, datur , cum al- 
ternæ civitates rejectæ funt. 

(4) Quod Civis Romanus a Siculo pe- 
tit, Siculus judex datur, 

(5) Quod Siculus a Cive Romano 
(petit) Civis Romanus datur. 

(6 ) ΟΕ ainfi que je crois qu’on 
doit entendre ces termes : Cæferarum 
yerum Seleti Judices civium Romanorum 


Gronovius , portoient ; Ceterarum verum 
Seleëti judices ex Civium Romanorum Con- 
ventu dari folent. Mais Jean Frederic Gro- 
novius ayant montré dans fes Obfervat. 
Lib. IIl. Cap 22. que la particule ex avoit 
été tranfpofée, fon fils n’héfita pas à la 
remettre à fa place dans le texte. Cette 
correction a le fuffrage de M. l'Abbé d'O- 
livet, dans la belle Edition de Ciceron 
qu’il a donnée au public : on peut la fui- 
ντο avec confiance. Il eft à préfumer que 
fi Hotman , Paul Manuce & Sigonius 
avoient : fait les obfervations de Grono- 
vius, ils n’auroient pas imaginé des Coz- 
ventus de Citoyens Romains , qui font uni- 
quement de la Création de ces Savans , 

çomme 
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Telle étoit, dira-t-on, la conftitution de la Sicile. Cette Pro- 
vince étant la premiere que les Romains formerent , fut- traitée 
plus favorablement qu'aucune autre. C’étoit un privilége des Si- 
ciliens que d’avoir pour Juges de leurs Concitoyens, ou Compa- 
triotes , dans les cas defignés par le Réglement de Rupilius. Sigonius 
Va bien envifagé fur ce pied - là (τ). Et Ciceron après avoir éta- 
bli que l'impôt fur les terres étoit moins onereux en Sicilie que 
dans toutes les autres Provinces , ajoute en général, que 165 Sici- 
liens avoient été reçus entre les amis ἃς fujets du Peuple Romain 
à des conditions fi favorables , que la leur n’avoit point changé, 
n'étans foumis à d'autres Loix qu’à celles qu'ils avoient fous les 
Rois de leur Nation (2). Il n’en étoit affurément pas de méme 
des fujets que Rome fe fit dans la fuite. L'exemple de la Sicile ne 
fauroit donc tirer à conféquence. On ne doit pas le prendre pour 
modèle de la conftitution des Provinces dont les Empereurs réglé- 
rent l’état comme ils jugerent à propos, ainf qu'Augufte régla 
celui de PHelvétie. 

J'oppoferai d'abord à cette objettion un aveu de Sigonius. Soit 
qu’il ne fe rappellât pas d’avoir dit comme Paul Manuce & Hot- 
man , que les Gouverneurs avoient accoutumé de choifir les Ju- 
ges du Conventus entre les Citoyens Romains, qui négocioient 
dans la Province (3), & qu'il cite pour juftifier cette opinion 
divers pañlages des Plaidoyers de Ciceron en faveur des Siciliens 
contre Verrès ; foit que ce Savant eût changé d'avis, en travail. 
lant fur le Droit des Provinces ; on voit que , dans ce dernier 
ouvrage, il admet des Provinciaux entre les Juges. Ceux gue nom- 

22014 


comme Gronovius, & après lui Græ- populo Romano parerent , quå fuis an- 
vius ( Præfat. Tom. I. Thefaur. Antig. tea paruiffent. Cı cer. in Verr, 44. II. 
Rom. ) lont bien fait voir. Lib. III Cap. 6. 

(τ) Quin ctiam Siculos in privatis con- (3) Legi etiam confuevifle judices à 
troverfiis præcipuo quodam jure fuilfe , Prætoribus in provinciis ex Conventu Ci. 
aperte oftendit Cicero. ὅτσον. de Ant. vium Romanorum quiin Provincia nego- 
Jur. Prov. Lib. I. Cap. 3. ciarentur , fignificat fæpe idem ( Cicero ) 

C2) Siciliæ Civitates fic in amicitiam in Verrinis. SrGoN. de Ant. Jur, Civ. 
fidemque recepimus , ut eodem jure ef- Rom, Lib, 11. Çap. IQ, 
fent , quo fuiffent : eâdem conditione 
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soit le Gouverneur de la Province, il les prenoit ν dit Sigo- 
nius (1), entre les Bourgeois de Rome & les Sujets des Villes 
du refort du Conventus , où la caufe devoit fè juger. 

Si la fonction de ces Juges eût été un office de dignité , agréa- 
ble , ou lucratif, on pourroit préfumer que le Sénat de Rome auroit 
refervé ces avantages pour les Bourgeois de Rome, par des Loix 
qui en auroient exclu tout Provincial non honoré de cette Bour- 
geoifie. Mais loin que ceux qui étoient appellés à être Juges à 
Rome même envifageaflent comme un avantage cette marque de 
diftinttion , ils regardoient la fon@ion qu’elle les obligeoit de rem- 
plir, comme un tribut onereux qu’ils payoient au public, comme 
un devoir que lobéiffance, la fidélité à PEtat, & la religion -du 
Serment exigeoient également qu'ils rempliflent ( 1 ). La fatis- 
faction de s’en acquitter , ὅς l'idée avantageufe qu'ils donnoient 
de leurs lumieres & de leur droiture lors qu'ils s’en acquittoient 
dignement , étoient les feules recompenfes qu'ils en recevoient. 
L'honneur d’être membres de la Magiftrature ne les regardoit 
point. Ils demeuroient fimples particuliers. Nulle autorité mé- 
toit attachée à leurs fonctions, que celle d’ordonner fur la maniere 
d'établir les Faits que le Préteur jugeoit néceflaire qui fuflent con- 
Παἰέο, & de déclarer s'ils étoient fuffifamment prouvés , ou non. 
Quant au droit qui refultoit de cette information , cétoit le Pré- 
teur qui prononçoit là-deflus, de l'avis de fon Confeil. Il ny 
avoit donc rien de flateur à être mis au nombre des Juges , rien 
qui dédomageñt tant foit peu de la peine de condamner fes amis 
sil le faloit, & des maux que pouvoit caufer la vengeance des 
ennemis qu’on fe faifoit des coupables contre lefquels on donnoit 


fon fuffrage. 
H 3 Dès- 


(τ) Quos autem Judices aut Recupe- Judices , quod putatis 072s effe grave EF 
ratores dabant ( Prætores ), eos ex Con- incommodum , judicare : intelligere debe- 
ventu, & foro illo , in quo res agebantur, tis, utrrmid onus vofmet ipfi rejeceritis, 
dabant, id eft, exiis Civibus Romanis an quôd probare populo Romano fidem 
Socti1sve, quiiniis oppidis, quæad veftram, & religionem non potueritis , 
14 forum convenirent , verfarentur. De ideò vobis judicandi neceffitas erepta fit. 
Ant. Jur. Prov. Lib. II. Cap. ες. C1CER, in Verr, Aë, Il, Zib. I Cap. 8. 
(2) Hoc fi vobis adeò levius videtur , 
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Dés-là combien de Romains ne fe feroient pas difpenfés d’être 
Juges , fi la conftitution de la République leur en eût laiffé la li- 
berté ? Il ma pas paflé jufqu'à nous de Loi exprefle faite par le 
Sénat ou le Peuple, pour forcer par la crainte d’une peine, ceux 
qui chercheroient à fe foütraire à cette obligation. Mais nous fa- 
vons par un exemple, qui valoit une Loi, que les Gouverneurs 
de Province avoient accoutumé de faire faifir des meubles pour ga- 
ges chez les Juges , qui ne fe rendoient pas au Confeil du Gou- 
verneur, quand ils y étoient appellés, & n’avoient point de raifon 
légitime de manquer à ce devoir. Plutarque attefte cet ufage (τ) 
en rapportant, que Caton d’Utique commandant dans l'Isle de Cy- 
pre, fit déclarer à Munatius, que sil ne venoit pas au Confeil , 
on faifiroit de fes meubles. 

Les Empereurs ne changerent rien à la maniere d’adminiftrer la 
Juftice dans les Provinces non plus qu’à Rome. Les idées des Ro- 
mains ὅς des Provinciaux fur Proffice de Juge, demeurerent auffi 
les mêmes. Ainfi la néceflité de contraindre ceux qui refufoient 
de le remplir, fubfiftant toujours , les mêmes moyens furent em- 
ployés. Les gages qu'on faififloit , fervoient de süretés pour le 
payement de l'amende à laquelle le Préteur à Rome, & le Gou- 
verneur dans la Province , condamnoïient les Juges mandés, ἃς qui 
ne fe rendoient pas à leur devoir. La Lettre preffante qu’écrivit 
Pline le Jeune à Romanus, l’un des Juges nommés pour une 
caufe qui devoit fe juger au premier jour, fournit un exemple & 
une preuve que des Juges, même de l’ordre des Sénateurs, ne 
manquoient pas impunément à l'Audience : & quoique Pexemple 
rappellé par Pline à fon ami, d’un Sénateur condamné par le Pré- 
teur à l'amende, & dont le Sénat ne le libera que par grace, fût 
peut-être un exemple aflés ancien (2); ce qu’ajoute Pline fait 


connoitre 


r e} 3 as 9 

; (1 ) T Eo ἐωθασιν τῶν ATEL- 
Ὁ-οὐγτων ενεχυρα λήψνεθαι. In Ca- 
ton. Min. p. 77%. 


Εξ( 2) Cataneus, dans fes Notes fur cette 
Lettre de Pline, ρτεποῖς le Préteur Lici- 


nius Nepos, qui condamna le Sénateur , 
pour le Licinius Nepos à qui Pline écri- 
vit la 3e. Lettre du Livre II. du Recueil 
que nous en avons. Si la conjecture étoit 
jufte , l'exemple ne regarderoit que 16 
fiécle de Trajan. Mais il ne faut, ce me 
femble , 
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connoitre qu’une pareille négligence expoferoit ceux qui sen ren- 
droient coupables »; à fubir une femblable condamnation ; & il infinue 
aflés clairement, que ce n’eft pas là une règle nouvelle, ou qui 
ayant été négligée, ne pourroit être remife en vigueur, que par 
un Préfident fevere. Le plus doux, dit cet Auteur , peut imiter 

un exemple donné il y a longtems, ὅς renouvellé par l’ufage. 
Mais cet exemple weft pas le feul que nous tenions de Pline , 
par lequel il paroiffe que loin que la fon&ion de Juge fût recher- 
chée, on lévitoit le plus qu’il fe pouvoit, & non-feulement à 
Rome, mais aufi dans les Provinces. Flavius Archippus, un des 
Juges de la Bithynie, ayant été mandé par Pline pour en faire 
les fonctions au Tribunal du Conventus, prétendit devoir en être 
difpenié, en vertu des priviléges accordés aux Philofophes. Pline 
propofa le cas au Confeil. Quelques avis porterent, qu'Archippus 
devoit non-feulement être difpenfé de juger, mais de plus rayé 
du rôle des Juges, & remis entre les mains de la Juftice, pour 
fubir la peine du crime de faux, à laquelle il s’étoit foûtrait par 
la fuite, & dont il n’avoit point obtenu grace. Pline ne crut 
pas devoir prononcer là - deffus : il confulta Trajan (τ) qui or- 
donna de ne pas pourfuivre le Philofophe pour cet ancien crime ; 
mais de juger des accufations nouvelles fi Pon en faifoit contre lui 
Ceft-à-dire . qu'Archippus fut laiffé au nombre des. Juges, fa 
profeffion 


femble , que comparer cette Lettre avec 
celle qui eft adreflée à Romanus, pour 
fe convaincre que Licinius Nepos, le Pré- 
teur , n’etoit point le même que Licinius 
Nepos, ami particulier de Pline. 1} y a 
eu plufeurs Magiftrats de ce nom, com- 
mun à tous les Membres d’une des liran- 
ches de la famille Licinia , qui pendant 
bien des Siècles donna des Magiftrats du 
premier rang à Rome. Quoi qu’il en foit, 
comme il n’y a rien dans la Lettre de Pline 
à Voconius Romanus , qui ne faffe au fujet, 
& qu'elle weft pas longue, on ne fera 
pas faché de la lire ici toute entiere. La 
voici de l'Edition de Jaques Thomañus, 
où elle eft la 29e. du Livre IV. Ejatu, 
quum proxime res agentur., quoquomodo ad 


judicandum veni. Nibil ef quod in dex- 
tram aurem fiducià mei doymias : non im- 
pune ceffatur, Ecce , Licinius Nepos pra= 
tor , acer ΕΦ forti vir , mulam dixit 
ctiam Senatori. Egit ille in Senatu caufam 
fuam; egit autem fic, ut deprecaretur. Re. 
milla ef muia: Sed timui: , fed rogas 
vit, fed opus venià fuit. Dices , non cm- 
nes prætores tam feveri. Faleri. Nam 
vel inftituere, vel reducere ejufmodi ex- 
emplum non nifi feveri: inftitutum reduc- 
tumve exercere , etiam lenifimi poffunt, 
Vale, 


(1) On a déja vů cy-deflus p. 48. 
Not. I. la Lettre de Pline à Trajan {ur 
ce ças 
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profefion de Philofophe ne difpenfant que des Tuteles ὃς des char- 
ges perfonnelles. qui demandoient un travail fervile du corps (1), 
ὅς maccordant même cette exemtion , qu'aux Philofophes , qui fe 
rendoient utiles en enfeignant la jeunefle. 

Cet exemple fournit plus d’une inférence, qui fait à notre fujet. 
On y reconnoit dabord l'obligation de remplir loffice de Juge: 
obligation que Pline appelle précifément de même que Ciceron , 
judicandi neceflitas ; tant il eft vrai qu’elle étoit la même du temis 
de Pun & de Pautre de ces Auteurs. 

Les Juges étoient cités par le Préteur pour remplir ce devoir. 
Les termes de Citare, ὃς de Judices Citati, font employés par Ci- 
ceron (2) tout comme par Pline, pour defigner la convocation 
des Juges Seleti. 

L'obligation de ces Juges de fe rendre au Tribunal étoit fi pré- 
cife, qu’à moins qu'ils n’euflent un privilége qui les en difpenfit, 
ils fubifloient une peine pecuniaire. Et s'ils fondoient leur préten- 
fion d’en être exemts, fur quelque privilége qui ne füt pas clair , 
le Préteur en jugeoit avec fon Confeil. 

Obfervons fur - tout ici, qu'Archippus n'étoit pas Citoyen Ro- 
main. Il étoit de la Province, & comme tel, il avoit été mis dans 
le rôle des Juges, & placé dans une des Decuries des Juges du 
Conventus. -Il n’étoit pas au moins de la Maifon de Pline, ni des 
Officiers qui laccompagnoient. Car sil en eût été, il mavoit 
point befoin de recourir au privilége des Philofophes, pour fe faire 

 dilpenfer d’être Juge. Il en auroit été exemt en qualité d'Officier 
accompagnant le Gouverneur (3). On voit encore par là, que du 
tems de Trajan, aufli bien que du tems de Ciceron, qui parle 


d'un 
(1) Vert. 43. II. Lib. I, Cap. -. Cuyac. Refponf. Papinian. Lib. I. p. 
m 16, 
(2) Philofophis qui fe frequentes at- 
que utiles per eandem ftudiorum fectam (3) Comites Præfidum ὅς Proconfu. 


contendentibus præbent , tutelas, item lum , Procuratorumve Cæfaris , à mu- 
munera fordida]corporalia remitti placuit, neribus, vel honoribus & tutelis vacant. 
non ea quæ fumptibus expediuntur. Te B. τα, $. τ. D, de Var, Εφ excuf, mure 
8 5. 4 D. de Vacat, Ε7 excuf. mun., Voy. 
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d'un Lyfiades > Juge d'Athènes, d’où il étoit (4). il y avoit, de Mili. 
même qu’en Sicile, entre les Juges que le Préfident devoit choifir, VIT. 
des Juges originaires de la Province ὅς non Bourgeois de Rome, (a) Cicer. 


Il faut bien que cet ufage fubfiftât dans 166 tems fuivans, puif- 
qu'Ulpien, qui écrivoit fous Alexandre Severe, difoit encore , que 
ceux qui mavoient pas unè raifon légitime pour sexculer d’être 
Juges, pouvoient être contraints à juger malgré eux (1). C’étoit 
là une conféquence néceflaire de ce qu'on mettoit la fonétion de 
Juge au nombre des Charges perfonnelles ; encore du tems de Jufti- 
nien : Car il admit dans le Digefte le principe du Jurifconfulte Ar- 
cadius Charifius (2). Et Pon ne pouvoit fe difpenfer. de mettre 
dans cette clafle lobligation de juger, puifque tous les offices pu- 
blics ὅς civils (3) auxquels on étoit tenu par les Loix ou la coù- 
tume, qui n'étoient pas impolés à raifon des terres qu'on poffe- 
doit, ὅς πε tiroient point ceux qui les remplifloient, de l’ordre 
des perfonnes privées, ne pouvoient être envifagés que comme des 
Charges Perfonnelles. Or, ὅς ceft ma derniere preuve que les 
Juges du Conventus devoient être originaires de la Province ; or, 
dis-je, les Charges purement perfonnelles d’un lieu, ou d'un Di- 
ftrit, ne pouvoient être impofées qu'aux Provinciaux originaires 
de ce lieu (4). Par conféquent les Juges ordinaires des Provinces 
étoient du Diftri& pour lequel ils avoient une place dans l’une des 
Décuries des Juges de ce Diftrid. 

Mais ces Juges étoient-ils tous membres du Tribunal du Con- 
ventus ? Ou ce Tribunal , qui décidoit de tout ce qui pañoit la 

Tome 11. compé- 


€ 1 ) Qui autem non habet excufatio. 
nem , ctiam invitus judicare cogitur. 7, 
33. $. D. De Vac. Εφ excuf. mun. 

( 2.) Judicandi quoque neceflitas inter 
munera perfonalia habetur: L. ut. 5. 14. 
D. de mun. ΕΦ bon. Ce Jurifconfulte étoit 
Maitre des Requêtes fous les Empereurs 
Carus , Carinus -& Numerianus. Voy. 
Pancreoz. de Clar. Leg Interpret. 
Eh Ι. Cap. 2. & Cap: 61, 

(1) Jac. GornHozr, Comment. in 
L. 1. de Reg. Jur, 


(4) Il ya des Γοῖκ dans le Digefle: 
& dans le Code, qui femblent foumettre 
les habitans d’un lieu , originaires d’un 
autre, ¿ux Charges perfonnelles à raifon 
du Domicile, tout comme les originaires 
de ce lieu, ὃς qui y font en même tems 
auf domiciliés. Maisces Loix, oppofées: 
en apparence les unes aux autres, fong 
bien concilices entr'elles par Gosppeus 
ad 1. 190, de Kerb. fignif. 
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Mem. compétence des Magiftrats Municipaux , n’étoit - il compofé que 
VII. d’un certain nombre d’Affeffeurs , choifis par le Gouverneur ou fon 
Delegué qui y préfidoit, entre les Juges du reflort du Conventus? 

Ce font là deux queftions qu’on ne manquera pas de faire encore, 

fi l'on veut favoir précifément quelle part avoient les Provinciaux 

à ladminiftration de la Juftice dans le Conventus, | 

La premiere de ces queftions fera toute decidée chez ceux qui 

font dans l’idée, que le Tribunal , appellé par Ulpien , & par 
Juftinien , Concilium , étoit le feul Tribunal , qui jugeit des 
Caules qui fe décidoient dans le tems du Conventus. En ef 

fet , Ulpien difant en termes exprès, que ce Tribunal étoit com- 

polé 2 Rome de Cing Sénateurs, & de Cing Chevaliers Romains , 

© dans les Provinces de Vingt Recuperatores Citoyens Romains (x) : 

ce Jurifconfulte exclut évidemment du nombre des Aflefeurs du 
Confeil , tous les Provinciaux , qui ne fe trouvoient pas Bourgeois 

dè Rome. On ne fauroit avoir le moindre doute fur l’exactitude 

d’un témoin comme Ulpien, qui ayant encore été lui - même mem- 

(a) 1.0. §. bre du Confeil du Préteur de Rome (a), ne pouvoit ignorer ni 
Pret le nombre, ni la condition des Membres du Confeil des Gouver- 
neurs de Province , lequel répondoit à celui du Préteur de la Ca- 

pitale de l'Empire. Le feul fcrupule qui auroit pu s'élever encore 

fur lPapplication de ce témoignage, où il weft pas fait mention de 
Conventus, a été prévenu par Theophile. Ce Jurifconfulte Grec, 

qui vivoit dans le Sixiéme Siécle ( 2), où peut -être Pon ne favoit 

plus, au moins en Orient, ce que c’étoit que les Conventus, ju- 

gea néceflaire de le faire connoitre dans fa Paraphrafe des Inftitu- 

tes de Juftinien , précifément à l’occafion de la même matiere que 
traitoit Ulpien , quand il écrivit ce qu’on vient de lire fur le Con- 

feil du Préteur ὅς des Gouverneurs de Province. Or Théophile y 

dit (3), que ce Confeil étoit l'aflemblée d’un certain nombre de 
perfonnes , 


(τ) In Confilium autem adhibentur (2) Voy. Pancrror de Clar. 
Romæ quinque Senatores, ὅς quinque Legg. Interpr. Lib. I. Capi 8ο. & L uD Ee 
Equites Romani : in provincia viginti re- Ντα, Vita Juftinian. Cap. I. $: 7. 
Cupératores Cives Romni: ULPIAN. (3) Conlilium eft Conceflus certorum 
Fragm, Tir, 1, $ 11. virorum ftatis anni diebus coeuntium. 
Habebatur 
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perfonnes, qui fe convoquoit, non-feulement à Rome, mais auffi 
dans les Provinces, au tems marqué pour le jugement des Procès, 
appellé ConvenTus : gue le dernier jour de ce tems là, le 
Proconful ou le Préfident de la Province, montoit fur fon Tribu- 
nal, où fiégeoient avec lui Vingt Juges, nommés Peregrini Re- 
cuperatores ; mais qu'à Rome le Confeil du Préteur , qui fe tenoit 
aufi un des jours du Conventus, étoit «compolé de Cinq Sena- 
teurs, & de Cinq Chevaliers Romains. 

Il eft palpable que Theophile parle là du même Confeil des 
Gouverneurs de Province, dont parle Ulpien. La feule différence 
qu'il y ait dans ce qu'ils en difent, eft que Theophile ne dit pas 
que les KRecuperatores , Afleffeurs de ce Confeil, fuflent Citoyens 
Romains, ainfi qu'Ulpien le marque. Cette circonftance pouvoit 
être omife comme fuperflue, depuis que Caracalla eût donné la 
Bourgeoifie de Rome à tous les Sujets de l'Empire de libre condi- 
tion. Elle ne devoit point être négligée par Ulpien, en fuppofant 
qu'il écrivit le Livre d’où ce Fragment eft tiré, avant la publica- 
tion de l’Edit de Caracalla, qui rendit le Droit de Bourgeoifie de 
Rome commun à tous fes Sujets ( 1 ). 

Ces pañlages d'Ulpien & de Theophile ainfi combinés, paroif- 
fent fi précis, qu'ilne femble pas devoir refter d'incertitude fur 
cette queftion. Αι! les Jurifconfultes , les plus delicats fur les 

107 preuves, 


Habebatur autem hoc Confilium non »Ήττ. Parapbr. ( 4. Inf. Qui @ ex 
Romæ tantum, fed eriam in Provinciis. guib. cauf. manum. non pol]. 

Coïbant autem viri illi tempore Conven- (x) Cette conjecture, qui n’a contre 
tus. Et quid eft Conventus ? Eft certum elle aucune raifon , eft, de plus » appuice 
fatumque tempus litium dirimendarum par le rang qu'on afligne aux Ouvrages 
gratia inventum. ........,- Extremo d’Ulpien entreux, quant au tems de leur 
autem Conventus die habebatur (οπ-: publication. Bertrand place le Liber Re- 
filium in Provinciis hunc in modium. gularum fingularis, d'où eft tiré le Frag- 
Procedebat enim Proconful aut Præ- ment dontil s'agit ( Voy. SCHULTIN G. 
fes, & in Tribunali fuo fedebat , unäque in Not. ad Ulpian. Fragm. ΤΩΙ. T. Not. I.) 


juxta ipfum Viginti viri, qui dicebantur 
Peregrini Recuperatores . ....... Babe- 
batur ὅς Romæ Confilium die aliquo Con- 
ventus , Prætore pro Tribunali fedente , 
& aflidentibus ei quinque Senatoribus , 
& quinque Equitibus Romanis. T HE0- 


entre les premiers des Livres que ce Ju- 
rifconfulte mit au jour : & il eft d'autant 
plus naturel de le penfer, que les Sept 
Livres. dé Règles, indiqués comme un 
Ouvrage different de celui là , men 
étoient probablement qu'une feconde Edie 
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preuves, ὅς dont la juftefle dďefprit n'a pas moins contribué que 
la valte érudition à rendre leur nom celebre, n’ont point balancé 
à s’en rapporter au témoignage de ces deux anciens. Non feule- 
ment tous les Commentateurs des Inftitutes ( 1 ) depuis la publi- 
cation de la Paraphrale de Theophile , y ont renvoyé, comme 
au Fragment d’Ulpien, pour faire connoitre ce que c’étoit que le 
Confiliam a Ront & dans les Provinces ; mais Rævardus, dans un 
Ouvrage exprès fur les Tribunaux des Romains (2) a fuivi de- 
veloppé, & appuié ce fait; M. Noodt en a donné une idée en- 
core plus nette, ὃς plus jufte (3); M. Schulting l’a adoptée 03), 

ὃς M. Heineccius ma fait que la repeter ( 4). 

Voilà fans doute des autorités du plus grand poids. Cependant 
Charles le Bret, qui a écrit un Ouvrage très - eftimé fur l'ancienne 
procedure Civile des Romains, & qui connoifloit non - feulement 
les témoignages d'Ulpien ὅς de Theophile, mais aufi les idées de 
Rævardus, ne trouvoit pas encore aflés d’évidence fur ce point , 
pour fixer fon opinion. Il lui reftoit des doutes fur le nombre & 
la qualité des Membres du Confeil du Préteur de Rome, & des 
Gouverneurs de Province. Cet Auteur ne trouvoit pas qu'on 
pùt encore aflurer, fi ces Membres étoient choifis pour chaque 
caufe, ou toujours les mêmes , & à vie (5). Les partifans du 

fentiment 


tion fort augmentée, ainfi que le croioit 
M. Schulting. Cela étant , le Liber Re- 
gularum Singularis. fut compolé pen- 
dant la vie de Septime Sevère. - Or il eft 
certain , comm: la encore établi Mr. 
Schulting, que le Livre d'Ulpien, dont 
le titre étoit , Ad Ediđum , fut T au 
public Caracalla règnant feul , & depuis 
que ce Prince eut fait Bourgeois de Rome 
tous les Sujets libres de l'Empire. Par 
conféquent , ils ne l’étoient pas tous quand 
le Liber Regularum Sirsulari parut pour 
la premiere fois Ainf Ulpien devoit y 
marquer que les Vingt Recuperatores , qui 
compofoient le Confeil des Gouverneurs 
de Province , ne pouvoient étre choifis 
qu'entre des Bourgeois de Rome : ce 
qu'il étoit fuperflu de dire depuis l’Edit 


de Caracalla , qui confera ce droit à tous 
les hommes libres des Provinces. 

(1) Ad 4. 4. Inft. Qui ΕΦ ex quib. 
cauf. manum. non po) 

(2 ) Protribunal. Cap. 18. (2 το, 

C3) De Jurifdi&, & Imper. Lib. I. 
Cap. 

(Ὁ "In Not. ad Ulpian. Fragm. Z c. 
Antiq. Jurifpr. illuftr, Lib I. Tit. VI. $. 
PaSa Lib, AVe Tae E E 

(5) Dubium adhuc eft hodie, qui ὅς 
quot olim Prætori Romæ cognofcenti , vel 
ia Provincia Præfdi adhiberi ir Confilium 
foliti erant : an & qui adhibiti perpetui 
erant; an vero incerti, &_ pro arbitrio 
electi in fingulis cognitionibus. B&n rT. 
ord, perantiq. Judiçiot, Civil. Çap. 14. 
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fentiment de Rævardus n’ont rien avancé de plus décifif que lui, 
fur ces queltions. Il ne paroit pas même qu’ils fe foyent rappellé 
les doutes de le Bret; au moins aucun de ceux que j'ai nommés, 
ni des Commentateurs des Inftitutes wen a fait mention. Je ne 
fais proprement que Pitifcus qui ait pofé décifivement:, que les 
Membres du Confeil des Gouverneurs de Province étoient établis 
pour leur vie (1). Mais la raifon qu'il donne de fon fentiment , 
& les pañlages de Ciceron qu'il cite pour Pappuier , ne le mettent 
point à labri de toute conteftation. Selon Pitifcus, le Confeil des 
Gouverneurs n'étoit compofé que des Vingt Recwperatores , dont 
parlent Ulpien & Theophile. Mais on verra tout - à- Pheure que 
cette idée eft erronée. Elle ne doit pas autorifer à établir que le 
Confeil des Gouverneurs de Province fút compofé des Membres 
qui le fuffent à vie. Les deux endroits de Ciceron ( 2) fur lef- 
quels Pitifcus le pole en fait, ne prouvent pas feulement que les 
Juges, qui avoient une fois fiégé au Confeil d'un Gouverneur , 
duffent être membres de ce Confeil pendant toute la durée de fon 
Gouvernement ; à plus forte raifon n’en refulte t-il point que les 
Succelleurs de ce Magiftrat fuflent obligés de prendre les mêmes 
Conféillers. On voit fimplement dans ces endroits de Ciceron , 
que Verrès avoit, pour l'ordinaire , dans fon Confeil , les mêmes 
Juges du Conventus, qui étoient du Confeil de Sacerdos, à qui il 
avoit fuccedé. L'Orateur ne parle de ceux dont il s'agit là, que 
comme de Juges que les Gouverneurs de Sicile avoient accoutu- 
mé (3) d'appeller pour ëtre leurs Confeillers au tems des Con- 


ventus. Il minfinue point que ces Juges fuffent membres de -ce 
3 Confeil 


(1) Erantque non repentini , fed certi Verr. AG. II Lib. IT. Cap. 29.  Illud 


& continui: fuerunt enim iidem cum XX. 
recuperatoribus » qui præfidi in confilio 
aderant. Continuos fuiffe , indicat Cicero. 
Verr. II. 29. ἃ 33. Prırisc, Diét. An- 
"η. voc. Confilium. 

(2) In confilio habebat homines ho- 
neftos è Conventu Syracufano , qui Sa- 
cerdoti quoque in Confilio fuerant tum, 
cùm effet idem hic Sopater abfolutus, 


negare poiles , aut- nunc negabis; te, 
Confilio tvo dimiflo, viris primäriis qui 
in Confilio C. Sacerdotis fuerant , tibi- 
que éfle SOLEBANT, remotis., de re 
judicata judicaffe ? In. ibid. Cap. 33. 

(3) Cum in Confilium frequentes con- 
veniflent iidem QUI SOLEGLAN Te 
1», ibid, Cap, 29. 
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| Mem. Confeil par leur qualité de Juges, & duffent y fiéger de droit : 
| VII. que le Gouverneur πε půt fe difpenfer de les appeller , ou en pren- 
dre d’autres fans leur faire injuftice , ou donner atteinte aux Loix 
il générales, ou à la conftitution particuliere de la Province. Cice- 
1 ron auroit-il épargné à Verrès le reproche d'avoir fait une telle 
| injuftice à des Juges eftimables, comme ceux- là Pétoient par leur 
condition ὅς par leur mérite , fi Pon eût pů faire un crime à ce 
Gouverneur, de ne les avoir pas eu pour Confeillers dans cette 
Caufe de Sopater ? 

M. Petilius étoit un des Confeillers de Verrès, qui l’avoit dele- 
gué pour Juge des caufes entre particuliers. Verrès ne voulant pas 
qu’il fiégeñt au Confeil quand il s’agiroit de celle de Sopater, lui 
ordonna daller remplir fon office de Delegué.  Petilius sen excu- 
foit, par la raifon que Verrès retenoit dans le Confeil les amis que 
Petilius avoit prié de l’aflifter de leurs avis. Verrès , charmé de 
voir tous ces Juges integres hors du Confeil, dit qu'il ne les rete- 
noit point. Ils en fortirent, ὅς furent fuivis de tous les autres Con- 
feillers. -Verrès demeura , comme il le fouhaitoit, n’ayant à fon 
Tribunal que des gens de fa fuite. Minutius, qui devoit plaider 
pour Sopater, ne croyant pas que Verrès voulut juger fans au- 
tre confeil, alloit aufli fe retirer. Verrès lui ordonna de plaider. 
Devant qui ? répondit Minutius. Devant moi, dit le Gouverneur Σ 
fi vous me croyez capable de juger un Sicilien, un petit Grec. 
Vous en êtes capable, repliqua PAvocat, mais je fouhaiterois fort 
que ceux qui étoient tout-a-lheure dans le Confeil, & qui ont 
cy - devant eu connoiffance de cette affaire, fuflent préfens. Parlés, 
répartit Verrès, ils ne peuvent pas y étre. Et moi, dit Minutius, 
je dois me rendre au Confeil de Petilius, qui n'a prié d'y fiéger ; 
là deffus ce Défenfeur de Sopater fortit de Audience. 

J'ai rapporté ces particularités détaillées par Ciceron ( 1)» parce 
qu’elles me paroillent donner lieu de croire, que le Confeil, pro- 
prement ainfi nommé, tant du Préteur de Rome, que du Gouver- 
neur: dans les Provinces, ou de {55 Delegués, étoit compofé de 

| | | Membres 


(τ) Ubi fuprt, Cap, 29. 
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Membres choifis par le Préfident pour chaque Caule, & non un Men. 
Tribunal dont les Membres fuflent fixes; ὅς moins encore revétus VII. 


de cette qualité à vie, comme d'une charge, 

Ce qui a jetté dans l'erreur à cet égard Pitifcus & tant d’au- 
tres, c'eft qu'ils ont pris les Recuperatores , dont parlent Ulpien & 
Théophile, pour les Juges ordinaires du Conventus. Si tous les 
Juges employés à Rome par le Préteur, & dans les Provinces par 
le Gouverneur ou par fes Delegués , étoient appellés Recwperato- 
res , il faudra convenir que le Confeil des Conventus métoit com- 
pofé que de Recuperatores , ὃς que le nombre en étoit de Vingt. 
Mais, file nom de Judices, ou de Judices Stleiti, ou ex Seleclis , 
ou inter Seleétos, defignoit proprement des Juges en général, ὃς 
que le Titre de Recuperatores ne fe donnât, en parlant exattement, 
qu'à certains Juges, & à raifon de la matiere de la Caufe ; il fau- 
dra convenir, qu'on ne doit pas confondre ces deux fortes de Ju- 
ges ; qu'il ny a point de néceflité que ce qui étoit établi à l'égard 
des uns, eùt lieu de même à l'égard des autres, ὅς que bien qu’il 
foit parlé de Vingt Recwperatores du Confeil des Gouverneurs de 
Province., il ne s'enfuit pas de là qu'il py eût dans ce Confeil 
pour Juges afliftans du Gouverneur, que ces Vingt Kecuperatores. 
Voyons donc sil y avoit de la difference entre ces derniers & les 
Judices Seleti. Il ne sagit que de trouver la véritable fignifica- 
tion de la denomination Recuperatores. On a déja vů ci-deflus 
celle du nom de Judices Sélecri. 

Si nous allons dabord aux Dictionnaires de Droit, nous y trou- 
verons (τ) que Recuperatores étoit le nom qu'on donnoit géné- 
ralement à tous les Juges nommés par le Préteur pour les Caufes 
Civiles, quel qu’en fut l'objet. Mais obfervons que la feule preuve 
de l'étendue de cette fignification , que nous donnent ces Diction- 
naires, eft le morceau de la Paraphrafe de Théophile, copié plus 
haut , & combiné avec le paffage rapporté aufi d’Ulpien : nous en 

conclurons, 


(1) Recuperatores dicebantur , quibus Prætor jurifdictionem mandabat privatarum 
Cäufarum , quacunque de τε ageretur, Lexic, Jurid. ex Briflou. Horman, Prat 
Cujac, &c. Colon. Allobr. 1655. 
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conclurons , que c’eft alléguer en preuve la fimple afirmative de 
ce qui eft en queftion. Encore la porte- t-on plus loin que les 
garands cités. Ce font les idées du Préfident Brifon. Il ne parle , 
dans fon Livre de Formulx, des Recuperatores , que fous le nom 
de Juges en général ( 1 ). 

D'autres Savans, qui m’étoient pas Jurifconfultes de profeflion , 
s’attachans à la raifon qu’ils ont cru qui avoit fait imaginer le nom 
de Kecuperatores , ont borné les fonctions des Juges ainfi nommés, 
à juger des Caufes Civiles entre particuliers, dans lefquelles il s’a- 
gifloit de la reftitution de certains biens , fans déterminer la nature 
de ces biens ( 2). Quelques uns ont defigné les objets de ces 
Caules, ὅς dit, que Kecuperator étoit un Juge nommé pour con- 
noitre de celles où l’on demandoit la reftitution d'une fomme dar- 
gent, ou de quelque forte de poffeffion ( 3 ). D'autres enfin ont 
borné en quelque forte l’objet des jugemens qui faifoient donner 
aux Juges le nom de Kecwperatores , à leftimation des domma- 
ges ὅς intérets auxquels une partie concluoit contre Pautre. C'étoit 
le fentiment de Nannius (4). 

Tous ces Auteurs ont écrit depuis que François Pollet eût mis 
au jour fon Hiftoire du Bareau Romain. Ils n’ont donc pas ap- 
prouvé en tout l'opinion de ce Jurifconfulte, qui établit, que les 
Recuperatores étoient des Commiflaires delegués extraordinairement 
par le Préteur dans des Caufes pour lefquelles il y avoit une fom- 
me dépofée, ou promife fous caution par Pune des Parties devant 
le Magiftrat : que le Préteur ne donnoit pas des Recuperatores 
feulement lors qu'il sagifoit de poflefloire, mais aufi quand il 
étoit queftion d’argent prêté, & d’autres matieres de Procès : enfin, 
que les Recuperatares ne formoient pas un Corps, un Collége 

comme 


Cr) Mr. Thomafus avoit adopté cette (2) Rosin. Ant, Rom ZLib. IX. 
idée , fur le témoignage de Briffon. Re- Cap. 14. Voss. Etym. v. Reciperare. 
cæperatores dicit Theophilus ita dictos quod ( 3) C’eft le fentiment de Mr. l'Abbé: 


Per eos mancipium naturalem libertatem d'Olivet, dans l’Zzdex Latinus de fon 


receperit. Verius Recuperatorum nomen Edition de Ciceron , au mot Kecuperator. 
efe generalius. Differt, de Uf. Pra. im. (4) Mifcellan, Lib. 1 X. p. πι. 230 
ped. manum, 
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comme les Juges & les Centumvirs ; mais qu’ils étoient nommés MEM. 
extraordinairement par le Préteur, qui deleguoit ceux que bon lui VIT 


fembloit ( 1. 

Pour saflurer laquelle de ces opinions des modernes eft la mieux 
fondée , recourons aux anciens ; eux feuls font les interprètes que 
nous en devons abfolument croire fur la fignification des termes 
dont ils fe fervoient tous les jours. | 

Il faut en convenir , on trouve dans ces anciens, ὃς en parti- 
culier dans les Livres de Ciceron (2) divers endroits où il eft 
parlé des Juges en général, fous le nom de Recuperatores ( 3). 
Il eft vrai aufli que dans la plüpart de ces paflages, l'objet de la 
Caufe étoit la reftitution de certaines fommes, decertains droits, ou 
le poffefloire. Mais il weft pas moins inconteltable , que le même 
Ciceron diftingue fouvent les Recperatores, des Judices: ,, Scandi- 
„ lius, difoit cet Orateur (4), commença à demander des Recu- 
„ peratores ou des Juges .... Si dans toute la Sicile, difoit-il ail- 
„ leurs ($ ), vous croyez qu’on ne puifle trouver ni Juge, ni Ré- 
»» cuperator capable de remplir cet office. 

Il eft également certain que les Recuperatores: ne formoient pas 
un Corps, un College , comme les Centumwirs & les Judices Se- 
lecti, tant de Rome que des Provinces. Car outre qu’on re trouve 
aucune mention ni dans les Auteurs, ni dans les Infcriptions, de 
Collège, ni de Decuries de Recuperasores , une Lettre de Pline, in- 

Tome II. K diquée 


(x) Extra ordinem a Prætore daban- 
Recuperatores. . . Latinè Commifjarii dici 
poffunt. s... Eorum munus adftriétum 
fuiffe fatis arguit Recuperatorum nomen, 
quafi apud cos certetur de recuperando 
eo quod depofitum in fponfionem erat, 
Ubicunque enim in litem fponfione li- 
tigantium coïbatur , Recuperatoribus dan. 
dis locus erat : neque enim in folis in- 
terdi@tis ufurpabantur , fed in mutuo, ὅς 
INA e a iN. à .. Non fuit certum 
Recuperatorum Collegium , ut Judicum 
& Centumvirorum , fed extra ordinem 
dabat Frætor quos volebat. P Oor LET. 
Hik, For, Rom, Lib. III. Cap. 1ο. Recu- 


pefatores tantum de fponfonibus: in. 
editum faétis cognofcebant, Ip. Lib II. 
Cap. 2. 

(2) Voyez- entrautres Verr. 48. IT 
Lib, III; Cap. $9: 

(3) On en verra divers exemples dans 
Sigonius, de Ant. Jur. Civ. Rom. Lib. 
ΙΙ. Cap. 18. 

(4) Cœpit Scandilius Reczperatores , 
AUT Judices poftulare. Verr. Ac. II, 
Lib. II, Cap. 58. 

(5) Si ex Provincia Sicilia tota fta- 
tuas idoneum Judicem Au Tr Recupera- 
torem. nullum poffe reperiri, Verr. Ac: 
II, Lib, II, Cap. 6ο. 
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Mem. diquée par Pollet, prouve que ces Commiflaires étoient nommés 
VII {urle champ par le Préteur. On venoit d'établir dans le Sénat de 
Rome, que les fuffrages pour les Elections des Magiftrats s’y donne- 
roient par des Bulletins. La chofe avoit été propofée brufquement , 
fans que perfonne y fût préparé , & elle pafa tout de fuite. ! Les 
ll defordres qui arrivoient quand les fuffrages fe donnoient de vive 
| voix, demandoient ce promt remede ( 1 ). Pline marquant ce chan- 
gement à fon Ami Maximus, & quel avoit été le fuccès des pre- 
mieres élections, lui dit, nous devons à cette nouvelle maniere 
de voter les Magiftrats qui méritoient le plus d’être choifis. Car, 
pris sinfi fur le moment, comme les Recuperatores font nommés 
dans les Caufès qui cn demandent, nous wavons fuivi que nos 

propres fentimens. 

Ces obfervations fuffifent pour faire donner la préférence au 
fentiment de Pollet. Il préfente aflés de différences effentielles 
entre les Recuperatores ὃς les Judices Seleéti, pour qu'ils ne doivent 
pas être confondus. Ils ne Pont été fur aucun autre fondement que 
fur ce qu'on seit figuré que les Juges du Conventus n’étoient que 
des Recuperatores. Et on fe left figuré fur ce que Théophile 
dit du Conventus.  Ulpien wen parle point. Une jufte explica- 
tion du Fragment de ce Jurifconfulte Romain , ἃς quelques ob- 
fervations fur la paraphrafe du Jurifconfulte Grec, rectifieront cette 
méprife: 

Le fujet dont traitoit Ulpien dans fon Liber Regularum Singu- 
lars, d'où les Compilateurs du Digefte ont tiré le Fragment qu'il 
s’agit d'entendre, étoit PArticle de la Loi Æia féntia, qui decla- 
roit que tout affranchiffement d'Efclaves , fait par un maître qui 
avoit pas vingt ans accomplis, feroit fans effet de droit, ἃ moins 
que ce maitre n’eût préfenté au Confeil les raifons de fa libéralité , 
ὃς qu'elles n'y euflent été approuvées.  Ulpien après avoir rappor- 

té 


(τ) Quod interim planè remedium Nam uż in Recuperatoriis judiciis ν fic nos 
fuit : erat enim novam ὅς fubitum ..... in his Comitiis , quafi repenté apprebenfi , 
Interim beneficio tabellaram habebimus finceri judices fuimus, Purn, Epift. Lib. 
magiltratus:, qui maximè fieri debuerunt, ΙΙ, Ep- 20. 
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té le précis de cet article de la Loi, crut devoir dire quel étoit 
le Confeil, où la Loi, ou la Coûtume (τ) vouloit que ces Af- 
franchiffemens fuflent approuvés. Il dit donc qu'à Rome ce Con- 
feil étoit le Tribunal formé de Cinq Sénateurs & de Cinq Cheva- 
liers , fous la préfidence du Préteur , ὅς dans les Provinces, un 
Tribunal formé par Vingt Juges, fous la préfidence du Gouverneur 
de la Province. Ce Jurifconfulte donne aux autres de ces Juges , 
tant du Confeil du Préteur, que du Confeil du Gouverneur, le 
nom de Recwperatores. Ce nom leur convenoit. Ils devoient ju- 
ger foit entre le maître ὅς fon efclave Affranchi, fi celui - ci pré- 
tendoit avoir été légalement affranchi, & que fon maitre en dif- 
convint , ou entre PAffranchi & les Créanciers ou Hléritiers du 
Maitre, vils prétendoient que cet Affranchi n'ayant pas obtenu la 
liberté de la maniere dont les Loix le vouloient pour qu’il en püt 
jouir, il faifoit encore partie des biens du Maitre. Dans toutes ces 
queftions , il s’agifloit pour PAffranchi de la pofleflion de la liber- 
té, ὅς pour le Maitre , fes Héritiers, ou fes Créanciers , de la ref- 
titution de la proprieté fur l’efclave. C’étoient donc là propre- 
ment des caufes de la nature de celles qui faifoient donner aux ju- 
gemens qu’il sagifloit de rendre, le nom de Judicia Recuperato- 
yia. Ainfi les Juges qui devoient les rendre , étoient bien nommés, 
dans le fens propre , Recuperatores, tant à Rome que dans les Pro- 
vinces. (C’eft dans ce fens propre que jeftime qu’il faut entendre 
cette Dénomination dans le fragment d'Ulpien. Elle n’eft donc ap- 
pliquable qu'aux Juges de ces fortes de Caufes. En lappliquant 
aux Juges qui formoient le Confeil du Gouverneur de Province, 
quand il s’agifloit de Caufes dont l’objet étoit tout autre, on la 
portée au de-là de l'intention d’Ulpien. Il ne vouloit pas mar- 
quer en cet endroit de qui étoit rosjours compofé à Rome le Con- 
feil du Préteur , ὅς dans les Provinces celui du Gouverneur. Il vou- 
loit fimplement indiquer en quel nombre , & de quel ordre étoient 
les membres, qui devoient aflifter à ces Confeils, lors qu’il étoit quef- 

K 2 tion 


(τ) Le Titre du Chapitre , où Ulpien avoit placé cet article de la Loi, étoit, de 
Legibus ΕΦ Moribus, Voy. CujaAc,. Obferv, Lib, XIX. Cap. 30. 
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tion d'y juger des Cas relatifs à l'article de la Loi Æx fentia, 
dont il traitoit. Et comme dans le tems qu’il compofa l'Ouvrage 
où il donnoit cet éclairciffement , tous les Sujets libres de l'Empire 
navoient pas encore été faits Bourgeois de Rome , il étoit nécef- 
faire, que parlant du Confeil des Gouverneurs de Province , où 1] 
faloit que les Affranchiflemens faits par un Maitre , qui n’avoit pas 
vingt ans revolus, fuffent autorifés, il dit que les Vingt Recupe- 
ratores, dont ce Confeil devoit être formé , devoient être Citoyens 
Romains, les Caufes qui concernoient la liberté, n'étant pas de la 
compétence des Juges Municipaux. Mais depuis que Caracalla eût 
rendu la qualité de Citoyen Romain commune à tous les Provin- 
caux de libre condition , le Confeil des Gouverneurs de Provin- 
ce put être compolé de Recuperatores Provinciaux , même pour 
les Caufes où il s’agifloit d'appliquer la Loi Æäöa fentia. 

Le Fragment d'Ulpien étant entendu comme on vient de Pex- 
pliquer, on fentira combien peu il y a de fond à faire fur la pa- 
raphrafe de Theophile , quant à cet article concernant les Con- 
ventus. Aufli Baudouin (1), Hotman (2) δι Gronovius (3 ) 
ont averti, que ce Grec avoit fourré là des chofes contraires à 
lPufage des Romains; & feu Mr. Thomafius (4) n'étoit pas éloi- 
gné d’en convenir. (C’eft ce qu’on peut, je penfe, préfumer avec 
fondement de tout ce que le Paraphrafte a ajouté à ce qwa dit 
Ulpien. On ne favoit plus guères à Conftantinople au milieu du 
Sixiéme Siécle de détails fur ce qui fe pratiquoit dans les Tribu- 
naux des Conventus des Provinces de PEmpire, Ainfi fuppofé que 
Théophile voulüt faire connoitre de quels membres ‘étoit rowjours 
compolé le Confeil des Gouverneurs de Province ( fuppoñition peu 
naturelle, puis qu’on ne doit pas étendre les vuës d’un Auteur au 
de- à du fujet particulier dont il parle, à moins quil n’y donne 
clairement lieu) ce Grec wen devroit pas étre cru fur fa parole , 
dans ce qu’il dit de plus qu'Ulpien , dont l'Ouvrage étoit proba- 
biement la feule fource où il eût puifé. Con- 


C1) In Comment, ad Infe. "Quò €? (1γ Obferv. Lib. IM. Cap. 22. 
quid. ex au]. manum. non pof: (4) Differt: de Ufu Prat. Doctrin. 
(2) Comment. ad Inft, eod. Tit, de Impedim, Matrim Cap. Ι. $. 21. 
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Concluons de ces difcuffions, I. que le Confeil des Gouverneurs M gM. 
de Province, qui formoit le Tribunal Πιρτέπιε des Conventus , étoit V IIL. 


compofé, pour lordinaire, de Juges couchés dans le Rôle de ceux 
de ce Conventus, de ces Juges appellés du nom général de Jadi- 
ces Seleéti. Il. Mais que quand il s’agifloit de Caufes, qui con- 
cernoient la liberté, ces Juges, nommés alors Kecuperatores , de- 
voient être-au nombre de Vingt, & Citoyens Romains ; en {orte 
qu'avant PEdit de Caracalla, qui confera à tous les Sujets libres 
de l'Empire la qualité de Citoyens de Rome, aucun Provincial qui 
ne s’en trouvoit pas revêtu , ne pouvoit fiéger dans ces Confeils ; 
mais que depuis cet Edit, tous pouvoient y fiéger comme Reca- 
peratores , fi le Gouverneur les γ appelloit. I. Que même avant cette 
Epoque, les Judices Seleéi Provinciaux pouvoient être nommés 
par le Gouverneur pour juger des Caufes où il s’agifloit de dom- 
mages ὅς intérêts, ὅς du poffeffoire ; caufes dont les Juges étoient 
aufi ὅς proprement nommés Recsperatores. IV. Que comme on 
ne fait point, que le nombre des Membres du Confeil füt fixé pour 
tout autre cas, que pour la confirmation des Affranchiflemens d’'Ef 
claves par un Maitre âgé de moins de vingt ans accomplis, il y 
a lieu de dire qu’il dépendoit d’un Gouverneur de Province dap- 
peller à fon Confeil plus ou moins de Juges, ou de nommer plus 
ou moins de Commiflaires , pour inftruire un Procès, à moins que 
les Loix de la Province n’en règlaflent le nombre. 

Telle étant la conftitution à ces égards jufques au tems de Dio- 
clétien ; voyons quels changemens elle fouffrit par la Loi que pu- 
blia cet Empereur lan 294. Ce qu’elle inftitua nous fera connoitre 
fes influences fur les Conventus. , Nous avons trouvé bon, ce font 
ο» és termes (x), que les Gouverneurs de Province connoïffent 
. eux-mêmes des Caufes, dont ne pouvant connoitre ci-devant , 
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(x) Placuit nobis , Præfides de his 
caufis , in quibus., guod ipf non poñlent, 
cognofcere antehac pedaneos judices da- 
bant, notionis fuæ examen adhibere ; 
ita tamen , ut, fi propter occupationes pu- 
blicas, vel propter caufarum multitudi. 


A 


nem omnia ejufmodi negotia non poflint 
cognofcere , judices dandi habeant potefta- 
tem. Quod non ita accipi convenit , ut in 
his etim caufis, in quibus folebant ex 
officio fuo cognofcere, dandi judices li- 
centia eis permifla credatur.. Quod vfque 
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IL Mem. » fenvoyoient la connoïiflance aux Juges Pedanées. Ce n’eft pas pour- 
| VIL tant quils puiflent pour cela renvoyer à ces Juges la connoif- 
| » fance de toutes les affaires, auxquelles leurs occupations publi- 
» ques ou le grand nombre des Caufes ne leur permettroient pas 
|) » de vacquer.. Car notre ordonnance ne doit point être entendue 
| » Comme {1 nous avions en vuë de les difpenfer de juger des Cau- 
5 fes , qui jufques ici devoient être portées devant eux, fans qu'il 
» leur fut permis de nommer des Juges. Notre intention weft pas 
s» de diminuer le nombre de ces Caufes, dont eux feuls pouvoient 
» juger. Ils doivent au contraire en retenir, comme ci - devant ; 
» la connoiflance. Et même par rapport aux Caufes qui regardent 
» la liberté où l’état des Affranchis, lefquelles devoient jufqwà pré- 
» fent être portées devant les Juges , les Gouverneurs ne pour- 
» ront les leur renvoyer , quelques affaires qu’ils ayent (τ. 

Si cette Loi fut obfervée , il ny eut plus rien à faire pour les 
Juges & les Conventus. L'homme naît decifif Il aime que tout 
s'arrange, fe règle felon fes idées; ὅς il veut qu'on lui en attri- 
bue l'honneur : fans cela , il s’'embarafferoit fort peu de tout ce 
qui ne le touche point, dont l'effet ne tombe que fur les autres. 
Décider, c’eft exercer une efpèce d'autorité. Le Juge n’exerce, il 
eft: vrai, que celle du Prince, quil repréfente : il ne laiffe pas 
cependant de s'approprier le τε[ρεᾶ qu'on lui rend comme image. 
Il ne voit pas fans peine que ce refpect fe partage entre lui & des 
Collègues , quelque inférieurs qu'ils lui foient. Tout ce qui leur en 
revient, il le regarde comme pris fur lui. Il eft beaucoup moins 
touché de l’honneur de préfider à un Tribunal compofé de mem- 
bres refpectables , que de celui d’en former un lui feul. Sur - tout 
fi la pluralité des fuffrages de ces membres doit décider contre 
fes idées, comme dans le Tribunal des Conventus. Quand Dio- 
clétien n’auroit fait que donner aux Gouverneurs de Province la 


liberté 


adeo in præfdum cognitione retinen. judicent. Z. 2. Cod. de Pedanei Judici- 
dum eft, ut eorum judicia non diminu- (τ) Jai fuivi dans ma Traduction de 
ta videantur : dum tamen, & de inge- cette derniere période, Dum tamen &c. 
uuitate , fuper qua poterant ante cognof- la maniere dont feu Mr, Noodt la rétas 
ceres& de libertinitate Præfides iph di. blie, /, c. 
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liberté de retenir la connoiffance des affaires, qu’ils étoient aupa- 
ravant obligés de renvoyer à l’examen des Juges ordinaires, & de 
ne juger que par lavis du Tribunal du Conventus , il auroit trou- 
γέ les Gouverneurs très - difpofés à ne faire ufage de cette liberté , 
que dans les circonftances où quelque autre paflion plus forte chez 
eux que le plaifir de commander, les lui fairoit facrifier. Or non- 
feulement peu de paflions lemportent fur celle-là : mais encore 
les paffions favent aufli s'arranger entrelles ; elles fe ménagent ré- 
ciproquement des occafions de fe fatisfaire tour - à-tour. . Celles 
des Grands, maîtres de leur tems & de celui des Sujets, foumis 
à leurs ordres, trouvent bien rarement des obftacles infurmonta- 
bles à concilier tous leurs goûts. Quel que fut le nombre des 
occupations indifpenfables d’un Gouverneur de Province , & des 
Caufes pendantes devant lui, il pouvoit aflés trouver le tems d'ex- 
pédier celles qui ne fouffroient point de delai, ὃς de décider les 
autres quand il en avoit la commodité, Les Parties les plus impa- 
tientes fur la décifion de leurs affaires ne partoient pas pour Rome 
au premier delai, pour sy plaindre à l'Empereur de ce delai de 
juftice , quelque contraire qu'il püt être aux loix de la Procedure. 

Mais Dioclétien alla bien plus loin que de laifler aux Gouver- 
neurs la liberté d'employer ou non les Juges des Provinces dans 
les Caufes dont ceux-ci étoient auparavant Juges ordinaires , & 
même néceffaires par la conftitution ; ce Prince óta abfolument aux 
Gouverneurs toute la liberté qu’ils avoient eue jufques-là à cet égard. 
Le feul cas dans lequel il leur permit den ufer, - étoit limpofi- 
bilité d'y vacquer actuellement eux - mêmes. Encore s’il s'agiffoit 
de Caufes intéreffantes comme celles dont la liberté ou Pétat des 
Affranchis étoit le fujet, limpoffbilité de les juger en tems requis, 
mautorifoit point à les remettre à l'examen des Juges. Il faloit 
qu’elles fuflent renvoyées, pour que le Gouverneur lui - même les 
ouït & en decidat. 

Qu'on fe rappelle à préfent les changemens que fit Dioclétien 
dans les Provinces, & l'on fera convaincu que les. Gouverneurs 
pouvoient difficilement fe trouver furchargés d’affaires publiques , 
au point de manquer de tems pour juger eux -mêmes de toutes les 


Caufes 
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Caufes de leur reflort. Les Reflorts avoient été confidérablement 
referrés par Dioclétien même, en multipliant, comme il le fit, les 
Gouverneurs, par le partage des Grandes Provinces en plufeurs 
petites ; ce qui a fait dire à Latance , que ce Prince wi em pié- 
ces les Provinces. Il multiplia non - feulement les Gouverneurs , 
mais aufli les Receveurs , ὅς les autres Officiers fubalternes de ces 
Magiftrats dans chaque Province , ὅς prefque dans chaque Ville. 
C’étoient là tout autant de Commiflaires , toujours prêts à rem- 
plir par rapport à la Judicature les fonctions du Gouverneur, fup- 
pofé que, contre la Loi de l'Empereur, il voulüt fe décharger 
de quelques-unes. Enfin on tient de Lactance à qui Pon doit la 
connoiflance de ces particularités (τ) que ces Officiers , y com- 
pris fans doute les Gouverneurs , ne refpectoient aucune régle , 
condamnoient, profcrivoient, pilloient, ἃς accabloient les Provin- 
ces par des exactions infupportables. 

Ces condamnations, ces profcriptions, qui auparavant auroient 
dû être faites & prononcées dans le Tribunal du Conventus, fe 
failant alors par le Gouverneur, ou à fon défaut par quelcun de 
fes Vicaires, marquent bien que la Loi de Dioclétien fit entiere- 
ment tomber le Tribunal du Conventus, au moins entant qu'il 
étoit compolé , comme nous l'avons vü, de Juges de la Province 
en titre d'office. Du moment que toutes les affaires de quelque 
nature qu’elles fuffent, étoient foumifes à la décifion du Gouverneur 
il ΠῪ eut plus lieu d'établir des Juges, ni d’en former un Tribu- 
nal. ÆExaminons cependant s’il wy auroit point d'indice à la faveur 
duquel on puille conjeéturer fr le Conventus Helvétique en parti- 
culier fut aboli dans ce tems-là : ceft la Quatrieme Queftion que 
je dois traiter fur ce fujet. 


IV, Quand 


Cr) Et ut omnid terrore cormpleren. ‘viles aétus admodum rati , fed condėm- 
tur, Provinciæ quoque- in fruta concifæ, -nationes tantüm ἃς. proftriptiones frequen- 
Multi PræGdes ὅς plura officia fingulis tes , exactiones rerum innumerabilium , 
regionibus ac pœnè jam civitatibus incu- non dicam crebræ, fed perpetuæ, ὅς in 
bare: Item rationales malti ὅς magiftri ὅς exactionibns injuriæ non ferenudæ De 
Vicarii Præfeétorum. Quibus omnibus ci= port, Perfecut. Cap. VIL 
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IV. Quand le Conventus HELVETIQUE 4 proba- 
blement σε[ό de [Ε tenir ? 


LINFLUENCE, néceffaire de la Loi de Dioclétien, que nous 
venons d’envifager par rapport aux Provinces de l'Empire Romain 
en général, ne dut pas avoir moins d'effet dans l'Helvétie. Quand 
la Nation auroit eu fur ce point quelque privilége, ce qu'il ny a 
pas lieu de préfumer, il n'eût affurément pas été facré pour Dio- 
clétien., qui vouloit par fa Loi mettre les biens, & la vie de tous les 
fujets à la difcretion des Officiers, Ceft-à-dire, à la fienhe pro- 
pre, afin de pouvoir, quand bon lui fembleroit, les en dépouiller 
fans forme de procès. Auffi fuffifoit- il que des terres ou des mai- 
{ons pluffent ἃ cet Empereur infatiable de richefles, & qui avoit la 
paffion de bâtir, pou: que le proprietaire fut d’abord deferé ὃς 
condamné à perdre la vie & fes biens (1). De telles injuftices ne 
kroient avoir lieu quand les ateufations font portées devant des 
{πχ un peu nombreux. 

lag PHelvétie vit lAfemblée des Juges de fon Conventus ren- 
due inutu. par la Loi de Dioclétien , les circonitances , dans lef- 
quelles ce Pes fe trouva fows le règne de ce Prince, auroient 
produit à peu Fès le même efht, L'année même de la promul- 
gation de la Loi, tes Allemans fe jetterent fur l'Helvétie, la rava- 
gérent, ὅς. détruilirem slufieurs de Ἂς Villes & de fes Bourgs. Ils 
furent, à Ια vérité, battu. par Conftace Chlore devant Langres , 
défaits enfuite par çe Princ. près de Xndonifle., & tous A irs 
au - delà du Rhin. Mais la delation ils avoient portée dans 
l'Helvétie, en avoit réduit les habitans à 1. s'occuper qu'à rétablir 
leurs campagnes & leurs habitations ruines Ji eft à préfumer 
que Conftance, Prince qui avoit véritab'ement | cœur le bien des 

Tome II L Provinces 


(x) Jam illud. prætereo, quam multi soute viderat ( Diocetin., J aut ofnatius 
perierint poffefionum aut opum gratta, ædificium, jam parata dom~o calumnia & 
Hoc enim uftatum ac feré licitum con- pœna caytalis , quaf non Pürent rapere 
faetudine malorum, Sedin hoc illud fuit aliena fin” fanguine, L'ACTAN« 7e, 
præcipuum, quòd ubicunque cultiorem 
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. Provinces & des particuliers (1), qui par cet endroit ne cher- 


choit point à augmenter le produit du Πίο; puis qu’il difoit qu'il 
valoit mieux que les richefles fuffent entre les mains des particu- 
liers, qu’enfouies en un feul endroit : Il eft, dis-je, à préfumer ; 
qu'un Prince plein de ces nobles fentimens , empêcha que les vexa- 
tions, que nous avons vů qui fe faifoient en Orient par linfatia. 
bilité de Dioclétien; ne s’exerçaflent dans les Gaules , & cònfé- 
quémment dans l’'Helvétie , à la faveur du changement, apporté 
dans l’ancien ordre judiciaire des Provinces par la Loi de Pan 294. 
attention qu’eut Conftance à faire reparer les Places frontieres de 
lHelvétie du côté des Allemans , ὅς même d’en bâtir de nouvel- 
165, ainfi qu'on croit avec beaucoup de probabilité qu’il bâtit la 
Ville de Conftance, marque affurément que l'Helvétie fut Pobjet 
de fes foins, Mais ils ne s’étendirent pas jufqu’> enlever la caufe 
du mal; qu'y devoit caufer, dans l'adminifation de la juftice, là 
Conftitution de Dioclétien. Il ne 1 ít point revoquer, en réta- 
bliffant lufage des Juges Provinciaux ὃς des Conventus. On “ 
a la preuve en ce que ος fut feulement Julien, qui rendit aux 
Gouverneurs lPancien pouvoir qu'ils avoient, avant la «01 de 
Dioclétien ; de donner des Juges pour les peites ARS (2% 
Julien ne püt fuivre plütôt fon penchant à fair juftice aux 
Provinciaux (3); & à faire celér les vexations 45 Officiers du 
fifc à leur égard. L'année 267 qu'il fit cett- Loi, étoit la prè- 
miere de fa pofleffion trangrile du Trôn- Impérial. Quoi qu'il 
en foit, les Helvétiens ne rent probaHtment guères profiter de 
ce rétabliffement de lord: judiciaire Leur pays expofé aux in- 
curfions dés Allemans , qui revensent prefque chaque année, fe 
dépeupla 


CG) Vir egregius Janeeta provinciæ : Ideoque Pedaneos Judices 
vilitatis , provinciali 36 PUVacorum = ( hoc eft, qui negotia huthiliotà difcep. 
dens, fifci comme‘ ΠΟΏ admodum affec- tant) conftituendi damus Præfidibus li. 
tañs ; ἀὐξέη[ήα» HEA; publicas Opes ἃ Όεπαιεῖι.. L. τ. Cod. de Pedak. Jùdic. 

quam intra unüm eclüftrum C3) In Provinciales júftilimus ; & tri. 
réfétvari, <U TR O6 Lib. X. Gp: t.  Butorum, quatenus fieri poffet ; repreffor : 

‘2 3 eoædäm funt negocia 2/1 quibus civilis in cunctos ; mediocrem habens à. 
fupertuum eft , moderatorem éxfpectare rarii turam. Eutrror Lis X. Cap: 8. 
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dépeupla extrémement fur cette frontiere : ce qui fut caufe, fui- Me. 
vant Guilliman Cor que Gratien ἃς Valentinien IL confentirent VIL 
que les Allemans sétabliffent dans le Diftri&, qui sétend de- (a) De 
puis la Reufs jufques au Rhin & au Lac de Conftance. Ces A ΚΗ 
Peuples ayant des ufages & un gouvernement très - differens des Cap. 5. 
maximes des Romains, il ne.fut plus queftion, dans cette partie 
de l'Helvétie, de Conventus tels que ceux dont j'ai traité dans ce 
Mémoire. Quant au refte de l'Helvétie, qui n’avoit guères moins 
fouffert des irruptions des Allemans , & où lon fe reflentit de mê- 
me de celles qu’ils firent encore plus d’une fois fous les regnes des 
Succefleurs de Julien; les Bourguignons, -qui y entrerent ὃς com- 
mencerent à s’y établir dans les premieres années du Vme Siécle , 
donnerent néceflairement une nouvelle face au Gouvernement. Un 
peuple fupérieur en nombre & en forces aux anciens habitans dun 

pays, & qui differe autant de leur génie & de leur façon de vi- 

vre , que les Peuples du fond de PAllemagne differoient alors des 
Gaulois, ne peut que caufer de grands changemens dans la con- 
ftitution de ce Pays, s’il en eft le maitre, comme les Bourguignons 

le devinrent bientôt. Et fi même ils n'en bannirent pas les Loix 
Romaines, il falut cependant faire divers changemens dans la ma- 

niere dont la Jaftice devroit continuer d'y être adminiftrée, felon 

ces Loix - là, aux anciens habitans, ὅς établir des Tribunaux pour 

la rendre aux nouveaux, füivant leurs propres loix, qu'ils con- 
ferverent. Ainfi, fuppofé que le Conventus Helvétique eût con- 
tinué depuis la Loi de Dioclétien fur le même pied où il étoit 
auparavant , ce qui ne paroit point probable ; ou qu'il eût été ré- 

tabli par la Loi de Julien, ce qui weft guères plus préfumable ; 
l'établiffement des Bourguignons dans cette partie de PHelvétie , 
auroit obligé de donner à ce Tribunal une nouvelle forme & de 
nouvelles regles fur fa compétence & fon reflort. On peut donc, 

toute reflexion faite, avancer comme la conjecture la plus proba- 

ble, que de filence de Phiftoire & le manque d’autres indices per- 
mette de hazarder fur l'époque fatale de l'abolition du Tribunal du 
Conventus Helvétique , que la Loi de Dioclétien, rapportée ο1-ἀεί- 

fus , en fit tomber lPufage , & que les nouvelles fubdivifions des 
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Provinces que fit ce Prince, formant de nouveaux reflorts de Jir- 
rifdition , ceux des anciens Conventus furent néceflaitement de. 
membrés, Mais fi cette affemblée des Juges de l'Helvétie au temis: 
du Conventus Helvétique, meut plus lieu depuis la Loi de Πίο-. 
clétien, il n’en fut- pas de même de PAffemblée repréfentative de: 
la Nation, appellée aufi. Conventus Helvétique , & qui va faire 
le fujet du. Mémoire fuivant.. 


MEMOIRE VIEIL 


Ds Conventus Hecverique ,, Æfémblee repréfèntative de 
la NATION. HELVETIENNE ; @ du CONVENTUS de 
chaque PaGus, Afemblée repréfentative de la C1\TE de ce: 
Pacus. 


Απο l'idée. générale que nous: avons donnée dè la confti-. 
9; tution de la. République des. Helvétiens ὅς de leurs. Pagi 
avant que l’Helvétie eût été. réduite en. Province Romaine , nous: 
avons dit,. que cette République avoit un Confeil Général , compofé: 
de Députés de: chaque Pagus: ou Grand Canton. & que ce Con-. 
feil,, repréfentant le Corps d'Etat formé par l'Union de. ces Can. 
tons .. étoit. l'Affemblée où fe: portoient. toutes, les affaires », qui in. 
terefloient. cet Etat:. Nous avons dit encore. que chacun des Grands: 
Cantons de l'Helvétie avoit auf. fon, Confeil: Général',. compofé de: 
Députés des. differens. ordres. de Communautés. &: de Citoyens du: 
Canton ;, ὅς: que.ce Confeil. décidoit. de: tout. ce- qui concernoit ce: 
Canton.en. particulier, dans les chofes que fes Traités d'Union avec. 
lės autres. Cantons. laifloient à. fa. difpofition.. 

En. devenant Sujets. de Rome. les Helvétiens. perditent-1ls abfo-- 
lument. ou. en. partie. la liberté. de tenir. de ces deux. fortes. d’Affèm. 
blées 7; | 

Ceft là: une queftion: dés plus. intereffantes. de: l’hiftoire anciens- 
ne de la Nation: Il eft: d'autant- plus naturel qu’on attende- de: 
tronyer. dans. ces. Mémoires. des. éclaitciffemens fur. ce. fujet, ‘qu’il 
. N'a 


ANCIENNE DE LA SUISSE. gs 
fa point été touché par ceux de nos Hiftoriens dont les Ouvra- 
€s font imprimés. 

. Mais d’où tirer les lumieres néceflairés pour repandre quelque 
jor fur un point, que le filence des Anciens, & le manque de 
maumens a contraint les modernes de laiffer dans lobfcurité, 
Οὐ [Ια l'ont trouvé ? De fimples conjectures ne difliperont pas ces 
teneres, Le Citoyen qui lit avec le plus d’empreflement tout ce 
quisécrit fur fa patrie, regretera le tems qu'il mettra à fuivre de 
pure. idées , fans efperance de pouvoir être afluré qu’elles font 
juftes 

Je οἷς debuter par prévenir la repugnance que ces reflexions ». 
‘qui feront infailliblement préfentées à ceux de mes lecteurs qui: 
mignorek pas entierement l'hiftoire de la Suiffe , leur auroient 
-donnée Pur la lecture d’une piéce , dont le Titre annonce un: 
fujet:,. für sequel ils feroient perfuadés qu'on ne fauroit rien dé- 
couvrir de cCrtain.. Hs ne l’envifageront peut-être plus fur ce 
pied- là, gils font attention, qu'en matieres d’Antiquités , on ne 
laifle point d’aamettre ce qui weft pas attefté par des témoignages 
exprès & propres au Peuple dont il s’agit, pourvû qu’on en ait: 
de fuffifans , par rapport à d’autres peuples de la même Nation, du: 
même tems, & qui font dans les mères circonftances. ‘On ne 
roit: pas: qu'il y ait de raifon de douter , que ce qui avoit lieu ». 
en pareil cas. chez l'un de ces Peuples, ne fe pratiquât aufi chez 
les wutres „ aucun indice contraire. ne paroiflant demander de. di- 
Hinon: entr'eux. à cet égard. 


Nom: n'avons. il eft vrai, aucun-témoignage des anciens, qui: 


ME: 
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falfe mention des Confeils de l'Helvétie ,. dont jentreprens de trai-- 


ters. Las. deux: Monumens». où il. eft parlé du. Conventus Helve-- 


ticus, ne Ant pas connoitre aflés clairement {i c’eft à une Affemblée, 


ou: à un: Dim de l'Helvétie;. qu'ils donnent ce nom , pour qu'on! 
puifle établir Gr: cette: feule dénomination , les. idées qu'emporte: 
celle d’un. Confen Général de la Nation. Mais on peut recourir: 
ἃ; des preuves, qui lui, font: communes: avec les autres Provinces: 
dès Gaules .. fujettes ,. comme elle Pétoit: ». de PEmpire. Et ces: 


preuves font. affurément. honnes à défaut de preuves particulieres 
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aux Helvétiens. Du moment qu'il wy a aucun lieu de préfume 
qu'aucune Province des Gaules eût , fur Particle dont il s'agit 
quelque privilege particulier , fous la domination des Empereurs € 
Rome ; ce qu’on trouve autorifé par ces Princes, foit par rapprt 
aux Gaulois en général, foit à l'égard de quelques Proyinçes des 
Gaules, doit être envifagé comme ayant été permis & pratiqué ans 
Je même tems dans toutes les autres Provinces. Cette juiteinfés 
rence ne peut être détruite que par des preuves que l’'Helvétie OH 
privée de la liberté, dont tous les autres Peuples des Gaules jourent 
pendant tous le tems qu’ils furent foumis à l'Empire Romais 

Dans ces idées, je dois croire que ceux de mes Comparlates » 
qui préféreront quelques ouvertures fur le point en queftin; a} 
parfait filence gardé par nos Auteurs, ne regarderont ρο CONUME 
étranger à mon Ouvrage çe que je vais dire fur le @nfeil Gé- 
héral des Gaules, les Confeils Généraux de chaque Povince , 5 
le Confeil Général de chaque Çité, depuis ]αἰςο- Çar jufques à 
Fétabliflement des Bourguignons dans l'Helvétie. 


Ι. Du Çonftil Général des Gaules, 


J'entends par Çonfeil Général des Gaules, l'Aflemblée compos 
fée des Députés de la Gaule Aquitanique , de la Ganle Celtique. 
& de la Gaule Belgique, Ces Denominations camprenoïient touts 
les Provinces des Gaules dont Céfar fit la conquête, Elles 10f: 
moient par les Traités qui les lioient entrelles , un Corp: Er 
tate Ce Corps, dont chaque membre étoit d'ailleurs parfatement 
indépendant des autres, n’ayoit d'activité δε d'autorité , qus PAF 
Je concours des volontés de tous çes Membres. Il falot donc 
qu'ils fe communicaffent leurs idées ὅς leurs volontés; & çe 
cé qu'ils faifoient par des Deputés que chacun enwYoit, pour 
les expliquer , dans le lieu où ils convenoient o {5 raflembler. 
Cette Affemblée repréfentoit donc les Trois Gapts: la Nation en- 
tiere, 

Il en eft fouvent fait mention dans les Mémoires de Çéfar. EL 
le y ef appsllée Le Çozfil de la Gaule» (4) le Confiil de ΛΝ 
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la Gaull ὁ }» & fimplement anfi, Vé Conféil dès Ganles (ct). Men. 
Loind’en abolir lufage, cé Conquerant lautorila, èn convo- VIH. 
quant Ñi -mémé plus duné fois ce Confeil (tJ; en le transfe- Si rex 
yang d'un eu à un autre (2); én permettant aux Gaulois de le Coreititiih. 
corvoqu' (3), & en traitant, de plus , en ennemies 165 Cités w) e 
qui mequoiént à y envoyer leurs Depütés (4). frier < 
LefouVeau partage des Gaulés qué fit Augufte, ni la forme de 
ou*rnement qu'il y établit, nè donnerent non plus aucune at- 
gece à cette liberté dé la Nätion. Ce weft pas là une fimple 
enjéture , fondéé fur cé qu'il πε feroit point naturel de prefu- 
et, qu'Augulté, qui añmoit lés Gaulois, 165 eût traités à cet égard 
moins favorablement que les autres Provinces conquifes hors de 
Pltilie ; 14 Grece, l'Afrique ; lIllyrie & l'Orient, à qui ce droit 
avoit été conférvé ; commé en font foi des monumens en grand 
nombre (τ). & lès Loix mêmes (6). Quelque fatisfaifante que 
ft cette Conjéture , fi l’on mavoit rien dé plus décifif, ce feroit 
trop hazarder qu’en parler aufi affirmativément. Pour fe le per- 
méttre , il πὲ faut pas moins qu'un fait attefté. Tite- Live le four- 
pifloit, apparemment bien developpé, dans le Cent= trente - quatrié- 
me Livre de fon Hiftoire, où il rapportoit qu'Augufte, après avoit 
donné une formé réglée dé gouvernement à toutes lès Provinces: 
fit tenir une Affémblée Générale des Gaules à Narbonne, dans 
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. (1) CoxncīrLrroque in eum tocum 
€ Duroçortum Remorum ) INDICTO , 
dè cônjuratione Senonum & Carnutum 
guæftionem Habere inftituit (Cfar ) Dè 
Bell. Gall Lib. VI. Cap. 44. 

(2) Concilio Galliæ primo vere , ut 
inftituerat , indito, quum reliqui præter 
Senones , Carnutes, Treverofque venif 
fent, initium belli ac defectionis hoc effe 
arbitratüs , ut omhia poftpunere videre- 
tur , Concilium Lutetiam  Parifiorum 
TRANSFERT y ( Cefar ) In. Lib. V L 
Cap. 3. ; | 
. (3) Petierunt ( Gallie Legati) uti fibi 
Conci LIUM TOTIUS GALELELÆ , 
in diem certam INDICERE , idque 


laquelle 


Cæfaris voluntate facere LICERET ese 
Fa re PERMiSssA diem Concilio con- 
ftituerunt. 1». Lib. T. Cap. 3%. 

(a) Tpfe Οκτ cum _Legionibus, ‘ex. 
peditis IV. & Equitibus DCCC in fines 
Trevirorum proficifcitur, quòd hi neque 
ad Concilium veniebant, neque imperio 
parebant, In. Lib. V. Cap. 2. 

Κε) Mr. de Spanheim en a raffemblé 
& expliqué, plufieurs dans fon Orb. Ro- 
man. Diff IE Cap. XVI. p. 423-7427.. 

. (6) Voy Celles qui fe trouvent dans 
le Code Theodolien ; fous lè TITRE, 
de Legatis € Decretis. Jen rapporterai 
quelques unes ci- apres. 
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Men. laquelle il fut fait un recenfement des Trois Gaules conuifes par 
VIII. fon pere Céfar. C’eft ainfi au moins que Hauteferre (4), MipAbbé 
AE Ὃς du Bos (b), ἃς feu Mr. de la Bûtie (6) ont entendu /ΑὈκέψία. 
IV. Cap α teur de Tite-Live (1) qui nous a confervé le Sommire œ çe 
EE Livré perdu. 
de la Mo, Les Succelleurs d’Augufte, de fa famille par Adoption , ‘eurent 
narchie pas moins d'affection que lui pour les Gaulois. ‘Claude en parti. 
RD culier les favorifa au point de leur ouvrir la porte de touts les 
4. dignités de Rome. ‘Ces Princes, à qui les Gaulois furent toujurs 
a pu très- attachés, ne les auroient pas privés d’une liberté plus prèi. 
Jaur. Infe. eufe à la Nation que tous les honneurs auxquels les individus pou 
ae I voient parvenir. Elle continua donc fous les Empereurs à affem- 
Pi bler fon Confeil Général, comme fous Augufte. On peut Payan- 
cer, quoi que Phiftoire que nous avons de cet efpace de tems , 
ne fafle mention d’aucune de ces Affemblées, Celle qui fe tint fots 
le regne de Vefpafien , fert de preuve de la continuation de ce 
ufage dans les tems précédens. 

On en doit la connoiflance à Tacite. Il rapporte (2 ) que 
dans les troubles caufés par la revolte de Civilis ὅς de Julius Sa- 
binus , après la défaite de celui-ci, les Cités des Gaules reprirent 
peu à peu des fentimens de juftice, ὅς de refpect pour les Trai- 
tés; ὅς que la Cité de Rheims , qui fut la premiere, convoqua 
une Affemblée Générale dans fa Ville, pour y déliberer fur le par- 
ti qu'elles voudroient prendre entre la tranquillité & la liberté. Tou- 
tes les Cités envoyerent des Deputés à Rheims (2). Tullius 
Valentinus , Deputé de Treves, -ayant fait en vain tous fes 
efforts , pour engager les autres à entrer en guerre contre les 

Romains, 


Cr) C. Cæfar rebus compofitis , & om- mis; qui per Gallias edixere , ut miflis 
nibus Provinciis in certam formam reda- legatis in commune confultarent . liber- 
“is, Auguftus quoque cognominatus eft... tas an pax placeret, Tacir. Hift, Lib, 
Cum ile Conventum Narone IV, Cap. 67. | 
AGERET, Cenfus à tribus Galliis , quas (3) Igitur venientis exercitüs ( Ro- 
pater vicerat , actus Liv. Epitom. Lib. mani )fama, ὅς fuopte ingenio ad mitio- 
134. ra inclinantes Galliarum Civitates , in 

(2) Refipifcere paulatim Civitates , Remos convenere, In. ibid.. cap. 68. 
fafque & fædera refpicere, principibus Re. 


Romains , l'Aflemblée, qui ne put point ramener cet efprit tur- 
bulent , addrefla au nom des Gaules, une Lettre à la Cité de 
Treves, par laquelle on l'exhortoit ἃ s’abftenir de prendre les ar- 
mes, ὅς au contraire à profiter de la facilité qu’elle trouveroit à 
obtenir fon pardon, fi marquant du repentir, fes amis, prêts à 
interceder en fa faveur, pouvoient le faire (1. 

Une Affemblée, dont la convocation fut publiée par toutes les 
Gaules, & à laquelle toutes les Cités fe rendirent par leurs Depu- 
tés, pour y confulter enfemble fur ce qu'il pouvoit y avoir , dans 
les circonftances, de plus intereffant pour la Nation entiere : Une 
Affemblée, qui écrit à une des Cités au nom de toutes les Gaules, 
étoit inconteftablement une de ces Aflemblées , gwon appelle en 
Droit Public, Affemblées Repréfentatives & reglées. Cet Mr. 
l'Abbé du Bos, juge bien compétent , qui en a parlé en ces ter- 
mes , après avoir juftifié fon idée par les obfervations decifives , 
qu'on peut voir dans le bel Ouvrage de ce favant homme QE- 
tat (a). 

Cette Affemblée du Confeil Général de Gaules eft à la vérité la 
feule dont il foit parlé dans PHiftoire , depuis cette Epoque juf- 
ques au commencement du Cinquiéme Siécle des Chrétiens. Mais 
de Savans modernes ont inferé de la célébration des Fêtes, qui 
fe faifoient chaque année le r. Août devant PAutel de Rome ὅς 
d'Augufte à Lyon, qu'il sy tenoit aufi un Confeil Général des 
Soixante Cités qui avoient érigé cet Autel. La remarqué faite par 
feu Mr. de la Bâtie ($), qu’on πα de monumens dreflés par or- 
dre des Trois Gaules, que ceux qui ont été trouvés à Lyon, 
lui paroifloit rendre cette conjecture très- probable. 

Et, en effet, quoi de plus naturel aux Gaulois , que de profi- 
ter d’une circonftance , qui raflembloit des Deputés de’toutes leurs 
Cités ? Auroient - elles négligé de fe communiquer alors récipro- 
quement les chofes quelles croyoient devoir fe communiquer , 

Tome II. M pour 


(τ) Scribuntur ad Treveros Epiftolæ NomiNe GarrrARum,ut abftine. 
rent armis , impetrabili venia , & paratis deprecatoribus, fi pœniteret. [οι ibide 
Cap. 69. 
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pour les interêts de la Nation, & den déliberer en Corps, s'il le 
faloit ? Ajoütons, que fi chaque Cité entretenoit à Lyon un Ha- 
rufpice, ainfi que Pa dit le P. de Colonia (τ) & peut-étre un 
Prêtre d’Augufte ; comme c’étoit le plus fouvent entre les Mini- 
τος de la Religion que les Cités choififloient leurs Deputés au 
Confeil Général, ὅς nous en verrons tout à lheure un exem- 
ple ; toutes les Cités auroient eu là des Réfidens ordinaires : 
Hs leur auroient épargné les frais d'une Députation , qui reve- 
noit chaque année. 

L'endroit mauroit pu d’ailleurs étre plus propre à recevoir de 
pareilles Affemblées , que Pétoit Lyon , Ville confidérable, déja 


très- 
(τ) Ceft fur l’Infcription fuivante ; cherches fur les Antiquités de Lyon. Chap. 
trouvée à Lyon , que le Pere de Colonia P. 5. το, 
a avancé cette conjecture , dans fes Re. 
D. M. 
M'A Ri GAO P PE: PAL: ΑΟ 


HTA REV SPC LS 


P:R I M ID EMEIX 


CVI LOCVM SEP VL 
TVRAE ORDO SANCT 
ISSIMVS LVG. DEDIT 


La même Infcription fe voit dans Gru- 
ter. CCCIV: 85. Mais avec cette differen- 
ce, que tous les mots, excepté PL A- 
CIDI, LOCVM & DEDIT, y font 
abregés , plus ou moins , au lieu qu'ils 
font ici au long, excepté L VG.  Cepen- 
dant, & Gruter, & le P. de Colonia di. 
fent tenir également de Paradin la copie 
qu’ils donnent du marbre qui n’exifte plus. 
Quoi qu'il en foit, le P, de Colonia , voyant 
que le nombre des Harufpices , prétendus 
Devins , qui annonçoient lavenir par Pin- 
fpection des entrailles des Viétimes encore 
fumantes , étoit de Soixante à Lyon , tout 
comme celui des Cités des Gaules, qui y 
avoient élevé le Temple à Augufte , en 
conclut, que chacune de ces Cités y en- 
tretenoit un Harufpice, Mais la confé- 


quence weft rien moins qu’inconteftable, 
puis qu’une Infcription de Benevent , qui 
eft auffi dans Gruter, CC CIV, 7. & dans 
Fabretti. p. #13. & une autre de. Rome 
dans Reinefius. Ο). V. 13. parlent de 
même,d Harufpices du nombre des Soixante 
de ces Villes là. Il eft bien plus sûr de 
convenir ingénument , qu’on ne fait ce 
que c’étoit que cet ordre de LX. Haruf- 
pices , fur lequel un Reinefius & un Fa- 
bretti ont avoué qu’ils manquoient de 
Jumieres. La conjecture concernant le 
Prêtre d’Augufte , pourroit être plus jufte. 
Je lexaminerai pour ce qui regardoit 
l'Helvétie en particulier, dans le Mémoi- 
re , dont ces Prêtres Seviri Augaftales 
font le fujet. 


A NMONANN E DELLLA ISA ISSUE, OI 


très - commerçante, réfidence la plus ordinaire du Gouverneur de M egm. 
la Province, & où aboutifloient comme à leur centre, les magnifi- Ν 111. 


ques grandes routes , qu’Agrippa avoit fait tirer des quatre ‘côtés 
des Gaules, dans toute leur étendue. Il étoit donc très- naturel 
que les Gaulois préferaflent cette Ville à toute autre pour y tenir 
leurs Affemblées Générales, quand les circonftances ne deman- 
doient pas abfolument qu'ils s’aflemblaffent ailleurs. Il ne paroit 
point cependant que Lyon eùt à cet égard aucun privilege exclu- 
fE Αα moins ne voit-on pas quelle en reclamat aucun, quand 
ceux de Rheims convoquerent le Confeil des Gaules dans leur 
Ville fous Vefpañen. Les Deputés des.Lyonnois 9y rendirent 
fans doute, comme ceux de toutes les autres Cités. 

Quoi qu'il en foit du lieu le plus ordinaire de l'Affemblée du 
Confeil dont il s'agit, comme on a une preuve que les Fêtes Gau- 
loifes , Ludi Gallici, qui fe faifoient tous les ans à Lyon, 9y 
celebroient encore quand Dion Cafius écrivoit fon Hiftoire , où il 
lV'attefte ( τ); ce témoignage fuffiroit pour donner lieu de croire 
que le Confeil Général des Gaules saffembloit encore dans cette 
Ville, au moins à cette occafion en ce tems-là, favoir au com- 
mencent du Troifiéme Siécle , fous le règne d’Alexandre Severe, 
On en peut d'autant moins douter , qu'un Monument de la Trente- 
huitiéme année de ce Siécle - là fait mention d'une affemblée de 
ce Confeil, qui s’étoit tenue peu de tems auparavant. 

Je veux parler du Marbre de Torigny. C’eft un pied-d’eftal, trouvé 
en Normandie, ἃ [κ Milles de Caen, dans l'endroit appellé Vieux , 
nom par lequel s’eft confervé celui de la Cité des Viducaffiens , qui 
érigea à l'un de fes Citoyens après fa mort la ftatue placée fur ce 
Pied - d’eftal. Une Lettre entiere d’Ædinus Julianus , Préfet du Pré- 
toire des Gaules, à Badius Comnianus , Vicaire du Gouverneuť 
de la Province Lyonnoife , fe trouve gravée fur ce marbre. Cette 

| M 2 Lettre 


(x) Gallorum primoribus fub prætextu ejus fefti, quod HODIE ETIAM Lug- 
duni ad aram Augufti celebratur , evocatis &c. Ριο. Lib. 54 
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Lettre dit (1) que Semnius Solemnis , originaire de la Cité des 
Viducafħens , Prêtre de Mercure, de Mars ὅς de Diane, étant De- 
puté de fa Cité au Confeil des Gaules , s’oppofa à une cabale , 
qui voulut engager ce Confeil à intenter, au nom de la Province, 
des accufations contre Claudius Paulinus, qui y commandoit : 
que Solemnis y repréfenta , que loin que fes inftructions le chargeaf- 
fent de porter des plaintes contre ce Magiltrat , elles lui enjoi- 
gnoient ďen faire les éloges : il appella même de la délibera- 
tion ; ce qui fut caufe que la chofe tomba , tous fe defiftans de 
laccufation. 

Voilà un témoignage gravé fur le marbre, & du Gouverneur 
Général des Gaules, qui fait foi que fous Claudius Paulinus, fon 
Prédecefleur, il s’étoit tenu une Affemblée des Gaulois, qu'il nom- 
me, de même que Jules- Céfar, le Confeil des Gaules, I» Coz- 
cilio Galliarum. Preuve que ce fut un Confeil Général, tout com- 


me ceux que Céfar defignoit par le même nom. 


(τ) Cum CI. Paulino deceffori meo in 
ξονσιτιο GALLIARUM, infhincu 
quorundam , qui ab eo propter merita fua 
laedi videbantur , quafi ex confenfu Pro- 
vincie accufationem inflituere tentarunt ; 
Solemnis ifle meus propofito eorum reftitit , 
provocatione feilicet interjeéla, quod pa- 
tria ejus cum inter cateros legatum eum 
creaffet , nibil de accufatione mandaffent , 
immo contra laudaffent ; qua ratione ef= 
fetum ef} ut omnes ab accufatione defifle- 
rent. 

J'ai rapporté cette Lettre d'Ædinus Ju- 
lianus, fans m’arrêter aux différences qui 
fe trouvent entre les Copies qu’en ont 
données Spon. Mifcell. p. 382. Mr. le Mar- 
quis Maffei. Gall. Antiq. p. 83. Edit. de 
Verone. Mr. de la Bâtie dans le Tom. I. 
du Recueil d’Infcriptions de Mr. Murato- 
ti. p. ro & Mr. Muratori encore dans ce 
même Recucil. Tom. 2. DLXXV. τ. où 
ce monument , déja expliqué au long par 
M. de la Bâtie, 7, c. reparoit de nouveau 
tout entier, Ces différences entre les Co- 


On 


pies de cette Lettre n’en changent point le 
fens. Du refte, il eft bon que ceux qui 
auront vů Mr. de Tillemont établir , dans 
fa Note XLVIII. fur PEmpereur Hono- 
rius , que Ze Marbre de Torigny ne doit 
pas être plus ancien , obfervent que la Co. 
pie très- imparfaite de cette [nfcription 
dans les Mi/cellanea de Spon , avoit don- 
né cette idée à Mr. de Tillemont S'il 
eût vů les Copies publiées par MM. Maf 
fei ὅς de la Bâtie , il fe feroit épargné la 
peine d’expofer les difficultés , qu’il trou- 
voit à attribuer plus d’ancienneté au Mo- 
nument. Ces difficultés difparoiffent tou- 
tes à la vuë des Copies moins fautives. 
L'année en laquelle la Cité des Viducaffes 
érigea la Statue à fon Citoyen Semnius 
Solemnis , eft bien marquée par les noms 
des Confuls Annius Pius, & Proculus. 
Ils furent revêtus de cette dignité lan 
991. de Rome , & de l’Ere Chrétienne 
239, comme on n’en fauroit douter après 
les éclairciffemens qu'a donnés là deflus 
Mr. de la Bâtie Z c. 
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On y apprend aufi que les Deputés de chaque Cité ne pou- MEM. 
voient donner de fuffrage, que fur les queftions renfermées dans V 111. 


leurs inftru&ions, & que la pluralité des fuffrages des Cités πε for- 
moit pas un Decret auquel la Province entiere fut obligée de fe 
foumettre , mais qu'il faloit pour cela Punanimité des Cités. 

On y voit enfin qu’il y avoit appel des deliberations de ce Con- 
fei. La Lettre ne dit pas à qui l’on pouvoit en appeller. Nous 
apprendrons des Loix , qui feront rapportées ci - après, que Ce mé- 
toit qu'à l'Empereur. 

Jai dit, qu'il weft plus fait de mention du Confeil Général des 
Gaules dans Phiftoire , depuis qu’elle parle de celui qui fe tint à 
Rheims fous Vefpañen, jufques au commencement du Cinquiéme 
Siécle. Si cet là une o’niffion des Hiftoriens qui ont écrit 
ce qui set pañlé fous le regne des Succefleurs de Vefpañen juf- 
ques à Alexandre Severe , inclufivement ; on ne feroit pas fondé à 
faire un pareil reproche aux Hiftoriens des tems fuivans jufques au 
regne d'Honorius. Il weft point affés probable que ce Confeil fe 
foit tenu dans cet intervalle de deux Siécles. Une idée générale 
de l'état des Gaules dans ce tems-là, fuffit pour en juger faine- 
ment, 

Tandis que les Gaules furent partagées entre les differens Ufur- 
pateurs du Trône Impérial qui 9y éleverent fous le regne de Gal- 
lien, elles ne jouïrent aflurément pas de la tranquillité , fi ce n’eft 
peut - être fous le commandement de POSTHUME, après qu'il en 
et chalé les Germains. Le titre de Refawrateur des Gaules , 
que lui donnent les Hiftoriens & les Médailles, & le témoigna- 
ge que l'Empereur Valerien rendoit à fon amour pour la jufti- 

ce (1), pourroit donner lieu de croire qu'il ne négligea pas ce 
moyen de faire du bien aux Provinces. Mais nous entendrons 
bientôt un témoignage, qui fait connoitre que le Confeil des Gau- 


les ne s’affembla pas fous les Tyrans. Pofthume , avec tout fon 
M 3 mérite, 


s, non jura in foro , non in tribunalibys 


(1) Præfente quo non miles in caftri ) ; 
nicuique proprium & fuum fervet, TR Ea 


lites , non in curia dignitas pereat, qui u 
BELL, Porio, # Pofibum, 
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mérite, étoit du nombre des Ufurpateurs , à qui lon a donné ce 
nom. Ceux qui lui fuccederent, ne faifant prefque que paroitre ; 
pour être immolés à la faction d’un nouveau , tel étant alors le 
deftin de l'Empire , que quiconque pouvoit prendre le nom d'Em- 
pereur lufurpoit (1) ; on conçoit dans quelle agitation continuelle 
les Gaules devoient étre, & à quel point ceux qui y commandoient 
ou pour lUfurpateur , ou pour le legitime maitre, pouvoient y 
porter les vexations, furs comme ils létoient que la crainte de les 
Voir paller dans le parti contraire, ou fe mettre eux -mêmes à la 
tête d’un nouveau parti, les laifferoit impunis. | 

Les excès de ces Magiltrats & de leurs officiers furent , en effet , 
poullés fi loin, que devenus infuportables aux Peuples, ceux-ci 
fe fouleverent dans le tems même que Dioclétien étant feul en pof- 
fefion du trône Imperial, ils pouvoient efperer que la tranquillité 
& Pordre fe retabliroient dans les Gaules C2). Ce foulevement 
des Bagaudes , cet le nom que prirent les conféderés, & qui ne 
vouloit dire en Celtique , que s Communautés , troubla toutes 
les Provinces des Gaules Méridionales en particulier. On my étoit 
plus en fureté dans les Villes les mieux défendues. Cet orage ne fut 
pas plütot appaifé, que la même caufe qui lavoit produit, détermina 
les Cités des Côtes de la mer >» depuis le Bas-Rhône jufqu’en 
Normandie, à former une conféderation, pour fe mettre en fureté 
contre la tyrannie de ceux qui les gouvernoient au nom de PEm- 
pereur (3). Reduites ἃ chañer ces officiers , ἃς à fe donner el- 


les- 


(τ) Fati publici fait ut Gallieni tem- rapinis, MAMERTIN. Panegyr. Juliani 
pore quicunque potuit, ad imperium pro- Aug. Cap. τ. Aliæ Urbes ) quas a vafti. 
filiret. ib ibid. ὦ; Repiliian tate barbarica terrarum intérvalla diftule. 

(2) Hic eft ( Maximianus Herculiu ) runt, judicum nomine a nefariis latronis 
qui, in ipfo ortu numinis fui, Gallias P R τ o- bus obtinebantur. Ingenua indignis cru. 
BUM TEMPORUM INJURIrIS πι CAAD corpora ; nemo ‘injuria liber , ne- 
FERATAS reipublice ad obfequium mo intactus. a contumelia, nifi qui cru- 
reddit , dibi ipfas ad falutem. Epitha- delitatem prædonis pretio mitigaffet : ut 
lam. incerti auclors Maximiano €F Coz- jam barbari defiderarentur > ut præopta= 
J'antino dicus Cap. 8. retur a miferis fortuna captorum. In hoc 

(3) Exhauftæ Provinciæ partimdepræ. ftatu Imperator nofter ( Julianus ) Gallias 
datione barbarica , partim non minus exi- nactus. ID. żbid. Cap. 4. Latinus Pacatus 
tiabilibus , quam pudendis præfidentium. dans fon Panegyrique de Theodofe Cap. 24. 


appelle 
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les - mêmes des Magiftrats , par la même néceflité qui força les Suif- 
fes au commencement du Quatorziéme Siécle à prendre ce même 
parti, elles formerent autant de Republiques , qui ne laifferent pas 
de fe reconnoitre toujours fujettes de l'Empire Romain , tout com- 
me les Suifles continuerent à reconnoitre l'Empire Germanique. Le 
Corps que forma la République des Armuriques , par les traités 
d'Union qui lioient entrelles ces Cités, devint un Corps feparé de 
celles du refte des Gaules. Il comprenoit les deux Aquitaines , la 
feconde , la troifiéme ὅς la quatriéme Lyonnoiïfe, & encore une 
partie de la feconde Belgique. (Ceft-à-dire, cinq de Dix -fept 
Provinces qu’on comptoit dans les Gaules en ce tems-là. Ainfi Íe 
tiers, à peu près, des Cités qui deputoient anciennement au Con- 
feil Général des Gaules, n’y auroient point envoyé alors. 

D'un autre côté , les Vifigots furent établis dans les Cités à 
POccident du Bas - Rhône, où, bien que l'Empereur ne leur eùt 
accordé des quartiers, qu’à condition qu'ils y vivroient en fu- 
jets de l'Empire, ils fe rendirent bientôt les Maïtres. Les Cités, 
où ils l'étoient, mauroient pů concerter avec les autres, pour leur 
confervation commune , contre le projet de ces maitres, qui vou- 
loient ériger dans les Gaules une Monarchie en semparant de 
toutes ces Provinces. 

Jovinus avoit pris la pourpre dans la premiere Germanie. Me- 
nant avec lui une armée de Francs , de Bourguignons, ὃς d'A- 
lains, il tenoit finon fous fa dépendance, du moins en refpect , 
les Cités des Bords du Rhin, la Province Sequanoïfe , ὃς proba- 
blement PHelvétie. Quelque affectionnées qu’elles puflent être à 
Honorius , contraintes de ceder à la force de fon concurrent, el- 

les 


appelle Lufirale Jufiitinum , les cinq ans 
pendant lefquels les Gaules furent defo- 
lées par la revolte que Maxime commen- 
ça en Angleterre ; δι voici le portrait 
que donne cet Orateur du déplorable état 
des Gaules fa Patrie, durant ces troubles. 
Nos primi impetum bellue furentis excepi- 
mus , nos fevitiam ejus innocentium fon- 
guine , nos cupiditatem publica paupertaie 


fatiavimws. Apud nos fe exercuit crudeli- 
tas jam Jecura ; ΕΦ adhuc inops avaritia , 
alibi malum publicum aut cæpit aut deftitit ; 
in Gallia fedit. Quis fe nobis calamitate 
contulerit? Tyrannum ἘΦ’ cum aliis tuli- 
mus ΕΦ Joli. Quid ego referam vacuatas 
municipibus civitates , impletas fugitivis 
nobilibus folitudines 5 ὅτο, 


samta 


δ» 


ne I πα. 
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MA Mem. les wauroient ofé entretenir avec les Provinces, qu’il tenoit encore À 

[11] VIII, la correfpondance que demandoient les ufages concernant le Con- 

feil Général. 

Enfin, fi Pon fe fait une idée de Pétat des Gaules , expofées de- 

puis le règne de Gallien aux iacurfons très - fréquentes des Peu- 

Lu | -ples de la Germanie, qui pénétrerent plus d’une fois fort avant 

| dans ces Provinces, on conclura de toutes ces circonftances, qu’il 
ne fut prefque plus pofñlible d'y affembler de Confeil Général. 

Il wy a pas même d’aparence que les Gaulois en defiraffent la 

convocation, On a tout lieu de le prefumer du peu de fuccès 

| qu’eut l'ordre donné par un Préfet du Prétoire des Gaules, qui 

| voulut rétablir lufage de cette Affemblée. Il ne fut point obéi. 

Nous lapprenons de VEdit, par lequel l'Empereur Honorius en 

prelcrivit pour toujours la tenue , le tems & le lieu » aufli-tôt 

qu’il fut rentré en pofeflion des Provinces qu’occupoient les Vi. 

figots. Cet Edit eft une piéce fi néceflaire dans l’hiftoire du Con- 


feil dont il s’agit, que j'ai cru devoir en traduire tout ce qui fait 
au fujet (1), ὅς que voici: 


HONORIUS ET THEODOSE EMPEREURS 
An très- Uuftre Agricola, Préfet du Prétoire des Gaules. 


» Inftruits par les fages repréfentations de votre Magnificence 
» fur diverfes chofes concernant le bien de la Republique , Nous 
» avons trouvé bon d’ordonner par un Edit perpétuel & Irrévo- 
» Cable, à nos Sujets des Sept Provinces , d’obferver un ufage, dont 
» EUX-mêmes devoient affurement defirer le retablifement. En 
» effet, non-feulement les befoins particuliers & publics de cha- 


» que 


et τν, no tr 
Les ONE Part Ε 


prirent oh à EE AR 


(τ) J'aurois på me difhenfer de cette à ces fortes de Piéces , que l’élegance 
peine, Mr. l'Abbé du Bos ayant déja de notre tems, qu’on trouve dans la tra- 
donné l’Edit en François, dans fon Hifloire du&tion de Mr. du Bos. Ceux qui vous 
de l'établiffement de la Monarch, LE dront bien comparer nos Traductions 3 

é 


Liv. 11. Ch. „V. Mais il m'a femb jugeront fi j'ai dû préfenter la mienne, 
qu'une traduction litterale convenoit mieux 
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» que Province, mais aufli ceux de chaque Cité, l'interét des Pro- 
» prietaires des fonds, ὃς la diftribution des charges publiques, de- 
» mandent que les ‘Principaux des Provinces fe raflemiblent en un 
» même lieu ; ou‘ y envoyent des repréfentans. C’eft pourquoi 
» nous avons jugé qu'il étoit très-utile ὅς convenable aux circon- 
» ftances, d’ordonner que 165 Sept Provinces commencent à tenir 
» un Confeil à tems fixe, dans la Métropole, c'eft:àh-dire, dans 
» la Ville d'Arles, & que cette coûtume s’obferve dorénavant chaque 
» année. Par là nous contribuons évidemment au bien public 
» de chaque individu.  Premierement, en ce que des refolutions 
>, prifes par les plus diftingués entre les fujets des Provinces , fous 
» les yeux de l'Illuftre Préfet ‘du Prétoire, fi les affaires publiques 
» lui permettent d'y aflifter, ne ‘peuvent qu'être très falutaires fur 
»» tous les’points qu’elles auront pour objet. En fecond lieu , en ce 
» Que rien de ce qui y aura été traité, difcuté , ὅς decreté fur de fo- 
» lides raifons, ne pourra étre caché aux Principales Provinces , 
» qui wy auront perfonne, & qu’il eft néanmoins jufte qui en 
» loient également informées. Le choix que nous faifons de la 
» Ville d'Arles, en ordonnant que ce Confeil s’y affemble tous les 
» ans, ajoute aux avantages relatifs aux befoins publics & particu- 
» liers, les agrémens que trouveront les Deputés de sy rencontrer 
pi LATIN" ARTE Les Gaules pourroient -elles donc ne pas re- 
s» Connoitre l’avaritage que nous leur procurons , en plaçant cette Af- 
»» femblée dans une Ville, οὐ la bonté Divine a réuni tant de come 
» modités ὅς de facilités pour le commerce ? L'Illuftre Petronius 
» avoit les mêmes intentions, en prefcrivant ce que nous ordonnons 
»» maintenant, Mais le malheur des tems ou la nonchalance des 
»» tyrans ayant empêché leffét de fon louable deffein , il eft de no- 
» tre prudence accoutumée d’ufer de notre autorité pour reparer 
» Ce défaut. Votre Magnificence , Agricola notre cher pere , fera 
donc obferver regulierement cette notre volonté, & la premiere 
„» Ordonnance faite là-deflus par fon prédeceffeur au gouverne 
» ment général des Gaules : afin que les perfonnes qui ont eu part 
» au gouvernement de ‘chaque Province , ou au gouvernement 
» particulier de chaque Cité, les Proprietaires des fonds & les Ju- 
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» ges de chaque Province, fachent qu'ils devront à toujours saf 
»» embler tous les ans à Arles, depuis le treiziéme d’Août, fans in- 
»» terruption jufques au treiziéme de Septembre. Enforte néanmoins 
» que files Juges de la Novempopulanie ou de la Seconde Aquitaine, 
>, qui font les Provinces les plus éloignées de cette Ville, ne peu-. 
» vent sy rendre à caufe des occupations de leur office, ils fa- 
» Chent aufli qu’ils doivent y envoyer des repréfentans, fuivant la 
„ coutume., En faifant la préfente ordonnance nous fommes pet- 
» fuadés que. nous faifons un bien confidérable à nos Sujets, & 
» que nous augmentons beaucoup le luftre de la Ville d’Arles., 
» dont la fidelité nous elt fufifamment connue par les bons témoi- 
» gnages que lui a rendus le Patrice (Cosfance ), que nous: regar- 
»» dons comme notre pere. Enfin nous ordonnons qu’on fera payer 
»» une amende de Cent Livres d’or pefant aux Juges,. qui auront: 
,, manqué de fe rendre à l'Affemblée d'Arles , ὅς une amende de 
trois Livres d’or aux Notables: & Officiers Municipaux, qui fe 
ο» feront rendus coupables de la même négligence. Donné: le Dix- 
„ feptiéme Avril , l’année du: Douziéme Confulat- dè l'Empereur 
„ Honorius , & du Huitiéme Confulat de lPEmpereur Theodofe. 

Publié dans Arles le vingt -troifiéme Mai de la même année (τ). 


Cet Edit préfente des obfervations, qui appuient les conjectures 
avancées ci- deflus, & il fait connoitre diverfes particularités tou- 
chant l’Aflemblée en queftion, lefquelles il convient d’expofet, pour: 
en donner.une jufte idée.. 

I. Obfervons d’abord , que bien qu'il fut évident qu'il étoit avans. 
tageux au général des Gaules, aux Cités & aux partieuliers:,, que 
toutes les Cités de ces vaftes Provinces conferaflent entrelles: par : 

leurs ; 

(τ) Cet dans les Notes du  P. Sir: mier de ces Auteurs avoit donné la Con. 
mond fur Sidonius ; Apollinaris. p. 417. flitution comme‘ étant de Conftantin de ; 
qu'on a la copie la plus exacte de cet. Grand, & les deux fuivans Pavoient at- . 
Edit, qui fe trouvoit déja dans le Traité : tribuée à Conftintin le Tyran. Ceft le : 
de Concordia Cacbolica du Cardinal de Cu-. P. Sirmond qui ‘en a fait. connoïtre & - 
fa; dans les Leč.: Aufon..de Jofeph. Sca-:. lAuteur, &.la date., qui revient à. Pana 


liger Lib. I. Cap. 24 ὅς dans le Pontifi- 414. de PEre Chrétienne... 
cium .Arelatenfe de Saxi, Mais le pre.. 
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Jeurs repréfentans , chaque année , fur leurs befoins, leurs charges, M g y, 
ὅς les moyens de remedier aux abus qu'il pouvoit y avoir , ὃς de VILI 
rendre leur état meilleur ; ce ne. fut cependant pas à la follicita- 
tion des Gaulois qu'Honorius rétablit Pufage ancien de leur Con- 
feil. Général.. Il le fit fur les repréfentations d'Agricola, Préfet du 
Prétoire.des Gaules, en infinuant qu'il auroit été plus naturel que 
la Nation elle - même eùt defiré ce retabliflement ( 1. 

Π. Cétoit fi peu la Nation quile demanda, que l'un des Pré- 
decelleurs d’Agricola, Petronius, ayant déja ordonné de fon mou- 
vement que ce Confeil Géneral fe raflemblât , cet ordre étoit de- 
meuré fans exécution (2). Or à moins que des obftacles infur- 
montables n’empêchent de profiter d’un Privilege, dont on a fol- 
licité le rétabliffement, on n’eft jamais préfumé avoir: entierement 
négligé d’en faire ufage; fur-tout quand ce privilege- eft très - in- 
tereflant. 

Ne trouvant pas le nom de Petronius entre ceux des Préfets 
du Prétoire des Gaules que Jaq. Godefroy a recueillis ( 2)» je ne (a) In No- 
faurois dire en quelle année ce Préfet put avoir donné lordre rap- ai T 
pellé. par PEmpereur. : Il eft fait mention dans Ammian Marcel- τομήν 
lin (ὁ) d’un Petronius, Patrice, ὅς Beau - pere de l'Empereur Va- (D) Zib 27. 
lens. Ce Prince lui adrefa une Loi Pan 365 (ο). Un Petro- St 
nius fut Vicaire; des Efpagnes en 395 , 396 , & 397. (Cd) Ceodof de 
ne. peut pas être le même que le précedent. Mais il pourroit étre ob κ 
celui dont parle l’Edit. De la dignité de Vicaire il pouvoit avoir (4) Jac. 
été élevé à celle de Préfet du Prétoire des Gaules, dans le depar- e a 
tement duquel étoient les Efpagnes. Le Gouvernement général A 
des Gaules fut plus d'une fois confié à des membres de cette fa- 
mille Gauloife (3). Quoi quil en foit, l'ordonnance du Préfet 

N 2 Petronius 


Ci) Ouod fperari plane ab ipfis Provins & ibi Savaro. Mr. de Tillemont dit dans 
cialibus debuifjet , dit P Empereur. fa Note II. fur PEmpereur Honoré, qu’il 
(2) Si quidem hoc rationabili plane, paroit qu'il y a eu un Petrone Préfet du 
probatoque confilio jam & vir illuftris Prétoire des Gaules avant les ravages des 
Petronius obfervari debere præceperit. |.’ Barbares, cet- à-dire, avant l'an 407. 
(3) Sipon. ArocrinaAR. Epift Schurtzfleifch croioit que celui, dont il 


Lib. 1. Ep. VII & Lib, VIII. En, XVI. sagit, fut Conful avec Arcadius l'an Ἴδα 
ur 
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Mem. Petronius wayant pas eu fon effet , Agricola , l'un de fes Succeffeurs , 


VIIL 


RUNES MEN 


fit connoitre à Honorius que le bien de PEtat & celui des Gaules, 
demandoient également que l'ufage du Confeil Général y fût réta- 
bli. Preuve évidente que loin qu'il y eût jamais eu de défenfe 
de la part des Empereurs ou des Préfets du Prétoire de tenir ce 
Confeil, les Magiftrats avoient au contraire fait ce qui dependoit 
d'eux, pour que cet ufage y fút remis en pratique ὅς fe conti- 
nuât à perpétuité, ainfi que porte PEdit d'Honorius : #4#/ura in 
avum autoritate. 

III. Ces Affemblées étoient nommées indifféremment Concilium , 
Confilium ὃς Conventus. Nous avons vi que le dernier de ces 
noms eft le feul que Auteur des Sommaires des Livres perdus de 
Tite - Live donne à PAfemblée, qui fe tint à Narbonne du tems 


.d'Augufte. Nous avons vů que Hauteferre; Mr. l'Abé du Bos, 


ὅς Mr. de la Bâtie, regardoient cette Affemblée comme le Confeil 
Général des Gaules , & que les deux derniers de ces Savans en- 
vifageoient fur le même pied l'Affemblée qui fe fit à Rheims fous 
Vefpafien : Enfin, que Mr. l'Abbé du Bos croioit que le Con- 
feil, dont Honorius prefcrivit là convocation annuelle dans Ar- 
les , n'étoit pas d’une autre efpèce. ‘Or l'Edit de’ cet Empereur 
lui donne deux fois le nom de Cosventus, & de Confilium (1. 
IV: L'Empereur en parle en plus d’un endroit de cet Edit, non 
comme 


Sur ce pied là, le nom de ce Magiftrat venrus fab illufiri præfentia ρια[ες- 


étoit , Sextus. Anicius Petronius : Probus. 
les Fiftes ne l’appellent que Anicius Pro- 
bus ( Voy: ceux de Reland:}: Mais les Ea- 
ftes n’ont pas tous les noms dans,ces 
Siecles , où les Grands portoient cinq 
ou fix noms. 

(1) Maxime opportunum & côonduci- 
bile judicavimus, ut:fervata pofthac.quo- 
tannis confuetudine, Hr conftituto tem- 
pore, in Metropolitana., id eft, incÂre- 
latenfi Urbe, incipiant-feptenr Provinciæ 
habere Cowcizrun. In quo: plane 
tam in fingulis quam in commune. con- 
fulimus : pumym , ut optimorum C o N= 


turæ., fi id tamen ratio publicæ difpofi- 
tionis tulerit , faluberrima de fingulis re- 
bus: poffint εἴς confilia., Ε/ apres “avoir 
étalè les avantages de la fituation d Are 
les, qui rendoient cette Vile f propre. à 
étre le lieu de cette Affembléee , P Empe- 
veur pourfuit: em. ces termes :.. Quomodo 
non multum: hbi; Galliæ. noftræ præfti- 
tum credant., cum in eadem Civitate præ- 
cipimus εἴς CONVENTUM ,.inqua:di- 
vino quodem munere, commoditetum.& 
commerçiorum , opportunitas- tanta .præ- 
ftator: $ 


AN ÉDEÉNIN E DELA S δι δει SOE; IOI 
comme d’une inftitution qu’il faifoit, ou comme dun renouvelle- 
ment de l'ordonnance de Petronius , qui auroit prefcrit une chofe 
inconnue auparavant ; mais comme de Pobfervation d’une coútume , à 
laquelle il enjoint à Agricola & fes Succelleurs, Préfets du Prétoire, 
de tenir main. Il veut remedier au mal qu'a caufé aux Gaules Pinter- 
ruftion de cette coutume ; interruption qu’il n’attribue pas unique- 
ment aux malheurs des tems, mais aufli à la nonchalance des Ty- 
rans (1), à qui il reproche pat là d’avoir négligé de faire obfer- 
ver cette pratique. Dans la permiflion qu’il accorde aux Juges de 
la Novempopulanie ὅς de la Seconde Aquitaine , d'envoyer des re- 
préfentans à Arles, 5115 ne peuvent pas s'y rendre eux- memes’, il 
rappelle la coûtume, qui leur en impoloit de même précédemment 
lobligation (2). 

V, On voit par cet Edit de quel Ordre devoient être les Mem- 
bres du Confeil Général ; ce que n'indiquent ni les Hiftoriens, ni 
lés monumens, cités ci- deffus. Mais, pour bien comprendre la 
Conftitution d'Honorius & l'ancien "ασε qu’elle renouvella , il faut 
favoir de quelle maniere les habitans des Provinces étoient rangés. 
ls Pétoient en quatre Claffes. La premiere comprenoit tous CEUX 
qui avoient été revêtus de quelques dignités , qui donnoient part 
au, gouvernement général de la Province, ΟἹ au gouvernement 
particulier d’une Cité. La part qu'ils avoient déja eue aux hon- 
neurs de la Province, quoi qu'ils ne fuflent plus en office , leur 
voit fait donner le nom d'Honoratt ( 3 ile 


NT Dans 


(τ) Quod interpolatu yel injuria même Îes Magiftrats, & les Membres du 
temporum velp Esi DIA Tyranno- Confeil de chaque Cité. Mais c’étoit par 
BUM: REPARAR 1 folita prudentiæ no- le titre particulier de chaque Emploi qu'on 
ftræ auctoritate decern'mus. defignoit céux qui 165 exercoient actuelle- 

(2) 5i-earum (Provinciartim ) Judiceés ment On ne les’appelloit Honorati, qua- 
occupatio-certa detinuerit,, fciant legatos près qu’ils Pavoient defervi : & les Mem- 
Juxta CONSUETUDINEM elle mit: bres des Confeils des Villes , appellés De- 
tendos. curiones , tant qu’ils etoient en charge, ne 


(1) Hauteferre ( Rer. Aquit. Lib IV. font pas proprement compris entre les Ho- 
Cap. 2.) & Mr. l’âbbé du Bos, dans fa morati. Godefroy donne fur 165 fignifica- 
traduétion de l’Edit dont il s’agit, Επ- tions de ce titre les éclairciffemens nécef- 
tendoient par Honorati , Ceux qui ctoient faires., dans: fon Commentaire ad [.. 34» 
actuellement en ofice, & y çomprenoit ic. Cod. Τὺ. de Offic, Juuc, Civil. | 
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Mem. Dans la Seconde Claffe étoient les Decurionr. Ceft - ἃ - dire; 
V III. les Membres des Confeils des Villes >» & les Magiftrats qui y exer- 


çoient quelque office, pour lequel on prenoit ordinairement des 
Membres qui étoient actuellement du nombre des Decurions. 

La Troifiéme Clafle étoit compolfée des Proprietaires des Terres. 
Le petit Peuple faifoit la Quatriéme. 

Honorius ordonna que l'Affemblée d'Arles fåt compofée de Mem- 
bres des Trois premieres Clafles. Il les defigne par les noms d'Ho- 
zorati , de Judices & de Pofefores, 

À Pêgard des Honorati, 1] exige qu'ils fe trouvent ἃ ce Con- 
feil, fans leur permettre d'y envoyer des repréfentans, À quelque 
diftance de la Ville d'Arles que füt le lieu de leur domicile. La 
raifon de cela eft affés fenfible. Ces anciens Magiftrats n'étant 
pas actuellement en office, les affaires de leur Province ne fouf- 
froient point de leur abfence > & lexpérience qu'ils avoient acqui- 
fe en exerçant les dignités de cette Province, ne pouvoit que ren- 
dre leurs connoiffances & leurs fuffrages très - utiles à l'Affemblée. 

Pour les Decurions , l'Empereur difpenfe ceux des deux Provin- 
ces les plus éloignées d’Arles » Qui étoient la Novempopulanie & 
la Seconde Aquitaine, de fe rendre à l’Affemblée , quand ils au- 
roient des affaires publiques, qui demanderoient qu'ils demeuraf- 
fent chez eux. Une abfence de près de deux mois chaque année, 
de ces Magiftrats en charge, n'auroit pu que caufer du préjudice 

au public & aux particuliers de ces Provinces. Les repréfentans, 
que PEdit les obligeoit d'envoyer au Confeil Général, felon la coùû- 
tume, y tenoient leur place. 

Je viens d’appeller Decurions » Ces Magiftrats que -PEdit d'Ho- 
norius nomme Juges , Judices. On pourroit douter que j’enten- 
de bien ce dernier titre, en entendant de Pordre des Decurions. 
Judices étoit effectivement le titre par lequel on defgnoit., : même 
le plus fouvent, dans les Loix (τ), les Gouverneuts de Province: 
Mais il defignoit aufi les Juges ordinaires Subalternes » Comme 


nous 


(τ) Voy. GOTHOFRED, Notite Dignit, Cod. Th. 
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nous l'avons vů. Hauteferre parlant de PEdit dont nous traitons , ME. 


rapporte bien (4) ces deux fignifications du mot Judices ; 


decide cependant pas quelle doit avoir: lieu ici Il me femble pré. 


qu'il nya point à balancer. Des Gouverneurs de Province wau- 
roient pas été placés dans une Affemblée repréfentative des Pro- 
vinces où ils commandoient actuellement , après les Honorati, fans 
emploi, ὅς dont la plupart n’en avoient poffedé que d'inférieurs à 
la dignité de Commandant en chef dune Province. De plus , 
fi par Judices , il ne faut entendre que ces Commandans actuels , 
il n'y auroit eu dans le Confeil des Gaules aucun Magiftrat des 
Cités & Villes Municipales. Cet ordre, que nous avons vů qui 
étoit le fecond en rang , en auroit été exclu, pendant que les Pro- 
prietaires des terres y auroient eu féance. Rien. n’eùt été moins 
naturel: Il faut donc dire, que par Judices , on doit entendre 
dans PEdit d'Honorius, les Magiftrats des Cités .. Juges ordinaires 
de la Province, ὅς; qui étoient tirés des Confeils des Villes, com- 
pofés de Decurions.. Par à les trois premiers ordres des Habi- 
tans: de chaque Province étoient admis dans. ce Confeil Général, 
Le quatriéme Ordre n'y entroit point, puifque PEmpereur n'en fait 
pas mention. C’eft là encore- un ancien ufage des: Gaulois.. Céfar 
obferva déja quele. Petit Peuple wétoit admis: dans: aucun: de. leurs 


Confeils (1). Hauteferre (6) a obfervé que ni les Vifigots ni les (ὁ) Λε 


Rois Francs , leurs Succefleurs dans la pofleflion des Provinces 
des Gaules, qui formoient l'Affemblée d'Arles, men abolirent point 


Τα[ιοε... Gollut a dit, dans fes Mémoires. de Bourgogne (c ), que (ὢ Liv.z. 
Ch. 4x 


lés Sequanois avoient des Affemblées d'Etats. au tems que les. Ro- 
mains occipoient le pays,, comme fous les Souverains qui- y regne- 
rent dans la fuite. 

Nous aurons. occafion: dè- rapporter ci-après les idées de Mr. - 
PAbbé du Bos fur ces fortes de Conventus. Elles ne different pas: 
de celles de Hauteferre.. Pour le-coup , il me fuffit d'avoir {uivi 


lhiftoire de ces Confeils Généraux des. Gaules jufques au tems où: 
l'Helvé- - 


. (τ) Plébs ρεπὲ fervorum habetur loco , quæ per fe nihil aud 
betur. concilio, Cæs AR. de. Bell. Gall, Lib. PI, Cap. 13» 


il ne VIIL 


(a) Ubi 


et > - & nulli adhi=- 


ES. δ» 
ER CET LE S ἘΡΉΝ 


so" 
te pus rh. 
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Mem. lHelvétie fut livrée aux Bourguignons, ou qu'il furent à portée, 
VIII établis comme ils l'étoient dès Pan 413 , dans lAlface & la Fran- 


che - Comté, de s’étendre dans l’'Helvétie, Les tems fuivans font 
pour elle une Epoque dont lhiftoire , quant au fujet que jai en 
main, fera traitée en fon tems , fans qu'il foit néceffäire d’avoir 
recours à Phiftoire générale des Gaules, ou de l'Empire Romain, 
ainfi que j'ai été obligé d’en tirer des lumieres à Paide defquelles 
on püt établir que les Helvétiens jouifloient , tandis qwils furent 
Sujets des Empereurs de Rome, des mémes privileges d'envoyer 
des repréfentans de Ja Nation au Confeil Général des Gaules , dont 
jouifloient toutes les autres Cités de ces vaftes Provinces. 

Mais, me dira-t-on, vous avez pris de la peine en pure per- 
te pour vous & pour vos lecteurs, en copiant & en expliquant 
l'Edit d'Honorius. Il ne regardoit point l’Helvétie. Elle n'étoit 
comprife fous aucune des Sept Provinces auxquelles il saddreffa. 
Ces Provinces étoient , on le fait par la meilleure Notice des Gau- 
165, la Viennoife, la Province des Alpes Maritimes , la Seconde 
Narbonnoïfe, la Premiere Narbonnoife, la Novempopulanie, la Se- 
conde Aquitaine , & la Premiere Aquitaine. Ne valoit -il pas mieux 
avouër ingénument, après avoir cité PInfcription de la Cité des 
Viducafles, qu’il πε seft trouvé ni monument, ni témoignage dès 
ce tems-là, jufques à la fin de la domination Romaine dans 
lHelvétie, d’où vous puifliez tirer quelque lumiere applicable à 
votre patrie, concernant le Confeil Général des Gaules ? 

Je mwai pas manqué de me faire cette objection. Mais la péne- 
tration de Mr. l'Abbé du Bos m'a fourni une réponfe , après la- 
quelle je ne dois pas craindre de paroitre avoir voulu faire «entrer 


- pour quelque chofe les Helvétiens dans le rétabliffement d’un ufa- 


ge, qui ne les concernoit point. Mr. du Bos a prouvé (4), que 
l'endroit de la Notice, où le Vicaire du Préfet du Prétoire dés 
Gaules fe trouve appellé Vicaire des Sept Provinces , eft faùtif , 
ὅς qu’il faut y lire, Vicaire des Dix- Jept Provinces. Dès-là ce 
pallage étant le feul fondement de ľopinion , que les Sept Provin- 

ces 


(a) Hiftoire de létabliffement de la Monarchie Françoife, Liv, II, Ch. V. 


ces, nommées ci-deffous , faifoient un Corps à part, cette opi- 
nion tombe, quant aux tems qui avoient précédé Pan 418. ,, Mais 
„ Cette année-là ( ce font les termes de Mr. du Bos) les conjonc- 
„ tures où fe trouvoient les Gaules, donnerent lieu à former une 
„ efpèce de Corps d'Etat, compofé de fix de ces Provinces, ὃς 
, d’une autre Province, qui, par rapport au Prince, étoit dans 
„la même fituation qu’elles Ces fix Provinces auront donc été 
» la Viennoïife, la Province des Alpes Maritimes, la feconde 
,, Narbonnoïfe , la premiere Narbonnoïfe , ἃς la Novempopulanie 
»» & la feconde Aquitaine .. .... Honorius qui fongeoit à rétablir 
»» l'ordre dans la partie des Gaules où il étoit le maitre , en atten- 
»» dant qu'il put obliger Pautre partie à reconnoitre lautorité Im- 
 periale, aura jugé à propos en quatre cens dix-huit, de con- 
s voquer les Etats de ces fix Provinces, auxquels il aura joint à 
s la place des Députés de la premiere Aquitaine, qui étoit en- 
,, Core, du moins en partie, de la Conféderation Armorique, les 
5» Députés de la premiere Lyonnoife , qui étoit demeurée fous 
 l'obéiffance du Prince, ὃς qui aura fait la Septieme Province. 
,, Il aura convoqué les Etats de ces Sept Provinces, à chacune 
,, defquelles on aura envoyé une expédition de PEdit que nous 
„avons rapporté, fous le nom des Etats des fept Provinces ?. 

Ce weft pas là une fimple conjecture de Mr. TAbbé du Bos: 
C'eft une idée très-naturelle de ce qui aura donné lieu au fait 
attefté par Hincmar, Archevêque de Rheims (1), favoir , que 
la Premiere Lyonnoife étoit Pune des Sept Provinces que concer- 
noit Edit d'Honorius. 

Cela étant, il eft certain que l'Helvétie eut fes Députés à PAL 
femblée d'Arles , fi les circonftances où elle fe trouva, lui per- 
mirent d’obéir à la conftitution de l'Empereur. En effet, foit 
que les Helvétiens fuffent encore immédiatement dans la Province 
Lyonnoife, ainfi que nous avons vú qu'ils y étoient ancienne- 
ment ; foit qu'ils fuflent de las Province Séquanoiïfe, comme on 
Pa cru jufques ici; ils étoient également fous les ordres du Vi- 


Tom, 1. O caire 


(1) Epik. VL cap. r7. Edit. Mogunt. pag. 311. 
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caire qui avoit fon fiége à Lyon. Car la Province Séquanoife 
étoit aufi de fon département, ainfi qu'il paroit par la Notice 
des Gaules. Par conféquent, Honorius: ne rétablit pas moins , 
pour l'Helvétie , Pufage d’afhiter au Confeil Général des Gaules , 
par ceux de fes Citoyens ; qui y avoient pofledé des Dignités , 
par des Députés choifis entre les Juges & Magiftrats de fes Ci- 
tés, actuellement en office, & par les Proprietaires .des terres , 
que ce Prince ne rétablit cette ancienne coûtume dans les fix 
autres Provinces à qui il en prefcrivit lobfervation. L’Edit par le- 
quel il Pordonna, ὃς tout ce qu'il y ftatua, nappartient pas 
moins à l’hiftoire de l'Helvétie, qu'à celle de ces autres Provinces 
des Gaules. 


IL Du Confèil Général de chaque Province des Gaules. 


Chacune des Trois Gaules, qui, comme il a été dit, compre- 
noient du tems de Jules-Céfar, tous les Peuples des vaftes Pro- 
vinces renfermées entre les Alpes, le Rhin, les Pyrenées, ὅς PO- 
cean , à l'exception feulement de la Province Narbonnoïfe, déja 
Province Romaine ; chacune de ces Trois Gaules, dis-je , for- 
moit-un Corps d'Etat, & cela dès les tems les plus reculés. On 
connoit par Tite-Live, Ambigat, Roi de la Celtique dans le fe- 
cond fiécle de Rome. Ce que l'Hiftorien dit, que c’étoit alors 
aux Bituriges à nommer à cette dignité, marque que les Cités 
de cette partie des Gaules, lui donnoient tour à tour un Roi. 
Il n'y a pas lieu de croire que pendant, les Six fiécles qui sé- 
coulerent depuis le: regne d’Ambigat, jufques à la conquête des 
Gaules par Céfar , il fut arrivé de changement à cet égard dans 
la Conftitution de ces Provinces. On apprend de Céfar même 
que Divitiac, Eduen, avoit été Roi de la Celtique; que Galba, 
Senonois, étoit actuellement revêtu de cette dignité ( 1 ); que 
Celtillus, Auvergnat, y avoitlafpiré, & que Vercingentorix, fon 
fils, y fut élevé (2). Preuve que l'ancien ulage s’'étoit con- 

fervé. 


(1) Cæsar, de B.G. Liv, HI. Cap.a. (2) 1ο. ibid. Lib, VIT. Cab, 4: 


TAN CTE NANTE ADIEL TLA PSIO NSISE TO 


fervé. Il y a même apparence que ce fut en conféquence de cet M 
ufage, que le tour des Helvétiens de donner un Roi à la Celti- VIII. 


que approchant , Orgetorix fe fit un parti dans la Nation pour 
que le choix tombât fur Jui. 

Mais fans entrer dans l'examen de la conftitution de cette par- 
tie des Gaules, ni des autres, il fuffit de favoir que la Celti- 
que formoit un Corps d'Etat quand Céfar s’en rendit maitre, ὃς 
que cet Etat étoit compofé de Cités Conféderées. C'en eft allés 
pour qu'on doive nécefairement conclure qu'il y avoit un Con- 
feil, dans lequel étoient portées toutes les affaires qui concer- 
noient les intérêts refpectifs & communs de ces Cités. 

La même conféquence fe préfente aufi par rapport à la Gaule 
Aquitanique. Quelque changement qui ait pu arriver dans fa 
Conftitution, par les Conquêtes qu'y firent les Auvergnats avant 
Céfar, du tems duquel les Auvergnats, qui étoient de la Celtique, 
pofedoient prefque toute l'Aquitaine ( 1), les Cités de celle-ci 
demeurées libres , -étoient encore unies entrelles par un Confeil 
Commun, lorfque Craflus, Lieutenant de Céfar, en fubjugua plu- 
fieurs, & que Céfar lui-même fe foumit le refte de la Province. 
Cent une obfervation faite par Hauteferre (2). Egalement juite 
par rapport aux deux autrés parties des Gaules, comme par rap- 
port à l'Aquitaine, cette remarque ne laife pas douter qu'il wy 
eut un Confeil Général des Cités de chacune des Trois Gaules. 

Le témoignage exprès de Céfar touchant le Confeil de la Bel- 
gique, Conftate cette vérité. Il fait mention de ce Confeil, ὅς 
Vappelle le Cozfèil commun des Belges {3 ). 

Les fübdivifions de ces Trois parties des Gaules en diverfes 
Provinces reduifirent bien à un plus petit nombre celui des Cités 
qui députoient à ces Confeils Généraux de la Province, tandis 
| O 2 , qu'elle 


Cr) Oa sA R. de BIG: Lib. VII. (3) De numero corum omnia fe ha- 
Cap. & STRABO. Lib. IV. bere explorata Rhemi dicebant , propte- 
(2) His temporibus ( Jui Caefaris) rea quod prepinquitatibus affinitatibus- 
Aquitania & aliæ Galliarum partes {ub di- que conjunéti, quantam quifque multitu. 
verfis Regulis agebant , veràm Co m- dinem in COMMUNI. BELGARUM 
MUNISCONGILIEVINCULO con CONCIETO ad id bellum pollicitus fit, 


jungebantur. Rer. Aquit. Lib. IV, Cap.6. cognoverint, Lih, II, Cap. 4, 
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qu’elle comprenoit environ le tiers des Gaules; mais chaque Pro- 
vince ne laifa pas de conferver fon Confeil Général, fous le 
gouvernement des Empereurs Romains. H y a lieu de croire que 
la même liberté dont on voit que la plüpart des Provinces de 
PEmpire continuerent d'ufer par rapport à ces Affemblées , fut 
laiflée à celles des Gaules, & que le nom même de Cozfeil Com- 
mun de la Province, leur fut confervé, comme quantité de paf- 
fages des Hiftoriens , ὅς plufieurs Médailles prouvent que cette 
dénomination étoit d’un ufage ordinaire, tant en Grec qu’en La- 
tin (τ), encore dans le Troifiéme fiécle. Nous aurons occafion 
de voir, par les Loix, que, dans les deux fiécles fuivans, les 
Confeils de Provinces fubfiftoient dans tout l'Empire, en Occident 
comme en, Orient. 


1Η. Du Conféil Général de chaque Cité des Guules. 


Chaque Cité des Gaules, qui ne fe trouvoit pas actuellement 
fujette d’une autre Cité , étoit une République indépendante de 
toute autre , fur tout ce qui concernoit fon gouvernement, & fes 
propres affaires, entant que les Traités, par lefquels elle étoit 
liée ou à quelques autres en particulier, ou au Corps des Cités 
de la Province, lui laifloient la liberté d’en difpofer à fa volonté. 
H ne faut qu'avoir lù avec quelque attention les Mémoires de 
Céfar fur la Guerre des Gaules, pour étre convaincu que telle 
étoit alors la conftitution des Cités des Gaulois » Toit qu’elles euflent 
des Rois, foit qu’elles n’euflent pas un Magiftrat de ce nom ; Car 
ceux-même qui le portoient, wétoient proprement que le premier 
Magiftrat, qui vélifoit en quelques Cités, comme chés les Eduens > 
pour une année feulement (2), & en dautres pour plus long- 
tems (3). Cette conftitution demandoit néceflairement qu'il y 
eùt un Confeil, qui repréfentät la Cité entiere, dans lequel ré- 

fidät 


(3) Catamantalede l’ävoit été des Sé- 
quanois pendant plufieurs années.Cæsar. 
Lib.I. C.3. ὅς Talgetius de la Cité de Char- 
tres pendant trois ans. I pe Lib.V.Cap.2s, 


(τ) Mr. de Spanheim. en a raffembté 
plufieurs exemples dans fon Orbis Roman. 
Diff. IL. Cap. 16. 


(2)CzæsaRr. de B:G:Lib. VII.Cap. 13. 
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fidåt la volonté de PEtat, ὃς qui decidåt en dernier refort de ce M Em. 
qui dependoit de cette volonté. VIIL 
C'eft de ces Confeils des Cités, dont parle Céfar en général, 
quand il dit ( 1) que les Principaux des Gaules en affemblerent 
les Confeils dans des lieux écartés, pour déliberer fur la-circonf- 
tance des affaires qu’avoit Céfar à Rome, & qui leur paroifloit 
propre à favorifer le defir de delivrer les Gaules du joug des 
Romains. 
Le même Hiftorien fait mention en particulier du Cozfèil des 
Eduens (2), en rapportant les raifons qu’il avoit de tenir Dum- 
norix près de lui. En d’autres endroits , ‘il appelle ce Confeil, 
Senat (a), ὅς en d’autres, il lui donne, comme à l’Affemblée (a) Lib. 
du Peuple Romain, le nom de Comitia (3). Il parle auli du ane 
Confeil de la Cité de Rheims (b), comme de celui de la Cité (b) Lib.Il. 
de Sens (ο), fous le nom de Sénat; ἃς de celui de la Cité de #5, 


COBAN 


Treves, fous le nom de (2»/ἑἑ (d). Ces exemples fuffifent Cap. 54. 


pour juftifier que chaque Cité des Gaules avoit un tel Confeil. τ γαρ 


Et 1 y a d'autant moins lieu de douter que la Cire HELve- 
TIENNE n’eut le fien, que bien que Céfar ne donne pas le nom 
de Confeil de l'Helvéiie, ou des Helvétiens, à YAffemblée , de- 
vant laquelle Orgétorix fut obligé de comparoiïtre, pour répon- 
dre à l'accufation portée contre lui, & y être jugé; la précau- 
tion que prit ce coupable, de raffembler jufques à dix mille de fes 
adherens, pour qu’ils puflent larracher au fupplice qui Patten- 
doit, marque aflés, que le Tribunal, par lequel il devoit être 
jugé, étoit un Tribunal fort nombreux, ὅς qui avoit à fes or- 
dres une Troupe confidérable, pour la fureté de l'exécution de 
fon Arrêt. D'ailleurs attentat à la liberté de la Nation, dont 
cet ambitieux Citoyen étoit chargé, en deféroit naturellement le 

CF 4 jugement 


(τ) Indictis inter fe principes Galliæ rat, fibi à Cæfare regnum Civitatis de- 
Conciliis , filveftribus ac remotis locis. ferri. Lib. V. Cap. 6. i i 
DeB G. Lib. 7. Cap. τ. (3) Cotus præfectus equitum, qui con- 

(2) Accebat huc, quod jam ın Con- troverfiam cum Convictolitane proximis 
CILIO Agpuorum Dumnorix dixe- comiriss habuerat. Lib. VI. Cap. 67. 
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Mem. jugement à un Tribunal, qui repréfentât la Nation entiere, ou 
VIII tous les Pagi, qui compofoient la Cité Helvétienne. 


Les Empereurs Romains ayant laiflé aux Gaulois, comme nous 
venons de le voir, lufage des Affemblées Générales de toutes les 
Provinces des Gaules, un Confeil repréfentant la Nation entiere, 
& dans chadte Province un Confeil, qui repréfentoit toutes les 
Cités de cette Province; comment pourroit-on préfumer que les 
Empereurs euflent ôté à chaque Cité le Confeil Général, qu’elle 
avoit avant d’être fujette de ces Princes, & dans lequel les ordres 
de Citoyens, admiflibles par la coutume de la Nation aux offices 
publics, étoient repréfentés par des Députés? Qui permet le plus, 
eft toujours cenfé permettre le moins, dans les chofes de même 
nature. 

Les Hiftoriens & les monumens qui ont palñlé jufqu'a nous, 
donnent trop d’exemples de Cités qui jouirent de cette aucienne 
liberté dans toute l'étendue que la relation de fujettes de l'Empire 
Romain pouvoit lui laifler, pour qu'il foit néceflaire d’appuier 
fur les préfomptions, qui perfuaderoient du fait, quand même on 
men auroit pas d’auf bons garands. Qu'on life feulement lou- 
vrage dans lequel Mr. de Spanheim a répandu tant de jour fur 
la conftitution de l'Empire Romain ( 1), on y trouvera de ces 
exemples en grand nombre, de Cités, dont chacune avoit fon 
Confeil Général. (On y en verra même de Cités Affociées, qui 
avoient un pareil Confeil, commun entr’elles. Les preuves raf- 
femblées par cet Auteur juftifient, que cette liberté fut confervée 
aux Cités, qui ne mériterent pas d’en être privées, depuis le 
regne d’Augufte jufques vers la fin du Troifiéme fiécle. Je ne 
crois pas devoir copier un Livre qui eft entre les mains de tous 
les Gens de Lettres. Mais je dois poufler les preuves du fait juf- 
ques aux derniers tems de la domination Romaine dans l’Helvétie. 

Nous avons vu un Petronius Gouverneur des Gaules, ordonner 
aux Provinces de fon Département d’aflembler chaque année leur 
Confeil Général, ὃς un Agricola , revêtu de la même dignité , 

| engager 


(1) Orb. Rom. Dif. II. Cap. XVI. 
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cet ufage interrompu. 


dont le bien des peuples étoit le principal objet. 


OLA SITUS S ΕΙ 


engager PEmpereur Honorius à rétablir , par un Edit perpetuel, M Em. 
Ceft ainfi qu'en ufoient des Magiftrats >, -V 111. 


fit. 


- Mais ceux qui 


ne penfoient qu'à s'enrichir des dépouilles des Provinces ou des 


Cités, & qui, 
injuftices, que leur autorité 


pour y parvenir, failoient lés concufhons ὅς les 
& leur crédit leur donnoit la facilité 


de faire, mettoient tout en.œuvre pour empêcher Pafflemblée du 
Confeil Général, tant des Provinces que des Cités ; ou s'ils ne 


pouvoient y 
cation de ces Confeils , 


le pouvoir rend efficaces contre la 


fur le compte de leurs tyrans. 


réuflir par les obftacles qu’ils oppofoient à la convo- 
ils népargnoient aucun des moyens que 
liberté des fuffrages des inférieurs 
Il importoit trop à ceux-ci, de 


prévenir les plaintes des Provinciaux contre des vexations , dans une 
Affemblée qui pouvoit faire pafler ces plaintes jufques à l'Empereur. 


L'Afrique éprouva , fans doute , 
de fes Gouverneurs, & des Magiftrats de fes 


l'effet de cet abus de Pautorité 


principales Cités , 


vers le milieu du Quatriéme Siécle, puis que l'Empereur Conftance 
trouva bon d’aflurer la liberté des Confeils de cette Province, par 
un Edit de l'an 35$, dont voici la teneur (1): 

. Nous donnons à tous les Confeils des Provinces de l'Afrique 
PRG pouvoir de faire avec pleine liberté tous leurs Décrets , & 
Ὁ de pourvoir à leur bien comme ils le jugeront convenable, Qu'ils 


 difent ce qu’ils penfent dans leurs 
Quaucun Dictateur 


,, qu'ils nous envoyent. 


(x) In Africanis Provinciis univérfis 
liberam tribuo poteftatem , ut congruen- 
te atbitrio ftudii condant cunéta decreta, . 


aut.commedum quod credunt confulant . 


fibi , quod fentiunt eloquantur decretis 
conditis, miflifque Legatis. Nullus igi- 
tur cœtibus obfiftat dictator , nemo con- 
filiis obloquatur. L. 1. Cod. Th. de Legat. 
es Decret. 

(2) On fait que le premier Magiftrat 
de quelques Villes d'Italie avoit le titre 
de Diclateur. Outre l'Infcription de Cere 
de Pan 865 de Rome, rapportée par Go- 


Décrets & par les Députés 
(2) ne mette des 
„ obftacles 


defroy d'après Gruter CCXIV. on en ἃ 
une dans Reinefius CL. V. 47. dun Dic- 
tateur Albano du tems des Antonins , 
& une autre de Brefce, dans le Recueil de 
Mr. Muratori. MXXXV. 5. Peut-être y 
avoit-il aufi en Afrique des Cités dont 
le premier Magiftrat avoit le même titre, 
& que comme c’étoit à ces Magiftrats à 
convoquer le Confeil de la Cité, ils pre- 
textoient des obftacles, ou en faifoient 
naître pour ne point faire tenir .cette af- 
femblée. Peut-être auf le terme de 
Diélateur neft- il là. qu'au figuré, pour 

ire 
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Mem. » obftacles à leurs affemblées, & que perfonne n’interrompe leurs 
VIII », fuffrages ”. 
ΠΠ], Ces Confeils des Provinces de l'Afrique n’étoient que les Con- 
I feils de chaque Cité de ces Provinces. On le voit par une Loi 
ΠΠ de Gratien , Valentinien ὅς Theodofe, de Pan 382. par laquelle il 
[|] paroit que chaque Cité pouvoit envoyer des Députés à ΡΕπιρε- 
ΠῚ reur, comme Pinfinue la Loi de Conftance. ,, Quelque Cité que 
ll „ ce foit (difent les Trois Empereurs (1 ) dans leur Edit adreflé 
| » à Severe Préfet du Prétoire d’Afrique ) qui voudra nous en- 
„ voyer des Députés, elle en doit avoir la liberté : moyennant 
»» que fes demandes vous ayent paru convenables. 

Plufieurs Villes d’une même Province pouvoient s'affembler en- 
telles, pour deliberer fur ce qu’elles avoient à repréfenter à PEm- 
pereur. Une Loi de Conftantin le Grand, fur ce fujet, eft rap- 
pellée dans celle que Valentinien I. donna Pan 364 ( 2), par 
laquelle il ordonnoït, que, fuivant la Conftitution de Conftantin, 
il ne devoit être fait aucun changement ni retranchement aux Ar- 
ticles, dont les Cités étoient convenues, mais que leurs deman- 
des devoient être remifes en leur entier au Préfet du Prétoire. 
Mamertinus , à qui Valentinien adreffa cette Loi, étoit Préfet du 
Prétoire d'Italie, d'Afrique ὅς d'Illyrie. Elle prouve donc que les 
Cités de ces Provinces avoient la liberté de former de pareilles 
Affemblées. 

Mais un Edit Général de Gratien, Valentinien & Theodofe , 
de lan 382, fournit une preuve inconteftable, que toutes les 
Cités des autres Provinces de l'Empire Romain, & conféquemment 
les Cités des Gaules, dans lefquelles l'Helvétie étoit comprife . 

jouifloient 


dire que perfonne ne s’érigeñt en dicta- 
teur dans ces Confeils. Ces deux con- 
jectures font de Godefroy, dans fon Com- 
mentaire fur cette Loi de Conftance. 
(1) Quæcunque Civitas Legatos ad 
Sacrarium noftrum voluerit ordinare 
dibera ei tribuatur. facultas : ita tamen ἃ 
wt a te probata atque elimata ad nos 


defideria perferantur. L. 8. Cod. Th. eod. 

(2) Juxta Legem Divi ‘Conftantini 
nihil pot TRACTATUM HABITUM, 
CIVITATUM VOLUNTATE mute- 
tur , five mutiletur , fed integre atque 
inlibate Civitatum petitiones ad Magni- 
ficentifimæ Sedis tuæ notitiam perferan- 
tur. L, 4. Cod, Th. eod, 
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jouifloient de la même liberté, & que les Empereurs vouloient 
qu’elle ne reçut aucune atteinte. ,, Soit ( porte l'Edit de ces 
ο» Princes, dont j'entens parler ) qu'un Diocèfe entier veuille te- 
„nir une Aflemblée (1), ou que quelques Provinces en particu- 
„ lier veuillent s’aflembler entr’elles, aucun Gouverneur de Pro- 
» Yince-ne pourra renvoyer, d'autorité, ces aflemblées, qui.leur 
, jont utiles ”. 

.. Une Loi d'Honorius & Theodofe, de lan 416 (a) fait voir 
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que la Cité d'Alexandrie en Egypte avoit alors fon Confeil Général. Cod. Th, 


Mais on a des preuves de ce même fiécle que les Cités des 
Gaules étoient fur le même ρἰεά. Flavius Avitus , enfuite Empe- 
reur, fut Député par un Decret de la Cité des Auvergnats à 
Conftant, fils du Tiran Conftantin (2). Des Lettres de Sido- 
nius Apollinaris (& ) nous apprennent qu’il étoit à Rome l'an 467 
& 468, Député de l'Auvergne: Députations,. qui ne fe faifoient 
que par le Confeil de la Cité Le même Auteur faifant. une 
relation à fon Ami Vincentius , de la maniere dont Arvandus sé- 
toit conduit à. Rome, & de fa condamnation , y nomme les 
quatre Députés. que la Province de Narbonne avoit envoyés pour 
accufer ce Préfet du Prétoire des Gaules du crime de Leze- Ma- 
jeté. Il y fait mention des Decrets de la Province ( 3 >, ὅς des 
Inftrudtions qu’elle avoit données à fes Députés. Cela fe ρα! 
lan 469. + 

Notre plan ne demande pas qu'on fuive plus loin lhiftoire des 
Confeils des Cités des Gaules. ” Il n’en refulteroit plus. d’inféren- 
ces par rapport à l’Helvétie.. Elle pañla vers la fin de ce Siécle- 
la fous la puillance des Bourguignons , & les Allemans tenoient 

déja 


(τ) Sive integra Dioecefñs commune 
confuluerit , five fingulæ inter fe volue- 
zint Provinciæ convenire, nullius Judi- 
cis poteftate tractatus utilitati carum con- 
gtuus differatur. L. ο. Cod. Th. eod, 

(2) Sidon. Apollinar. Carm. VII X. 
403. 

(1) Interea legati Provinciæ Galliæ , 


Tom. 1]. : 


Tonantius, Ferreolus præfectorius, Af- 
{4111 Syagrii Confulis è filia' nepos , 
Thaumaftus quoque &- Petronius. ..... 
prævium Arvandum publico nomine ac. 
cufaturi , cum GEsris DECcRETA. 
LiBUS infequuntur. Qui inter çætera 
quæ fibi Provinciales agenda  mandave. 
rant. Epift. VII. Lib. I. 


eod, 


(2) Epif. 
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avoit un Confeil Annuel ὅς à jour fixe (1). 
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déja la partie dont les Bourguignons ne purent pas prendre pof- 
feflion. Il s'agira donc d’examiner fi, par cette revolution, les 
Helvétiens perdirent lavantage d’avoir un Confeil commun aux 
Cités qui fe trouverent dans le partage des Bourguignons , ou 
dans celui des Allemans. | 

Mais avant de pafñler à cet examen, prenons une idée plus com- 
plette de ces Confeils Généraux des Gaules, des Provinces & des 
Cités, pour que nous connoiflions mieux celui de l'Helvétie. 
Voyons donc s'ils étoient réglés; comment ils étoient compofés ; 
à qui appartenoit le droit de les convoquer ; où il safflembloient; 
fur quelles affaires ils deliberoient, ὃς faifoient des Decrets ; quelle 
étoit l'autorité de ces Decrets. 

Ce n’eft encore que des regles fuivies dans les autres Provinces 
des Gaules, que nous pouvons tirer des lumieres fur tous ces points. 
Mais elles n’en feront pas moins füres, que des témoignages prO- 
pres à l’'Helvétie. On en a dit les raifons au commencement de 
ce Mémoire. 

1°. Il a été fuffifamment prouvé ci-deflus , que chaque Partie des 
Gaules & les Provinces qu’elles renfermoient, avoient des Confeils 
Généraux Ordisaires. Chaque Cité de ces Provinces avoit auffi 


de fien. Leur Conftitution le demandoit abfolument. Les Ma- 
giftrats qu’elles fe choïfifloient, n’étoient régulierement établis que 


pour une Année. Il falloit au moins une Affemblée chaque an- 
née pour y faire ces élections. Ainfi elle étoit reglée, ὅς à jour 
fixe. Telle étoit la coutume générale des Gaules avant que Cé- 
far en fit la conquête. Il ne paroit pas que ni lui, πὶ les Em- 
pereurs qui lui fuccederent, euflent aboli cet ufage. On a même 
vů ci-deflus des indices du contraire, jufques vers la fin du Qua- 
triéme fiécle. -On a de plus des preuves pofitives de ce fiécle- là 
par rapport à d’autres Provinces. Rien n'empêche de les faire va- 
loir ces preuves pour les Gaules. Je veux parler du témoignage 
formel d'Ammian Marcellin, qui dit que la Cité des Tripolitains 


Les 


(1) Qua fpe Tripolitani fruftrati, formidantefque extrema, adlapfo LEGITIMO 
DIE 
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Les Loix mémes fourniflent des preuves. générales de ce fait, MEM. 
en même tems qu’elles font connoître qu’il fe tenoit des Confeils VIL. 


Provinciaux Extraordinaires ( x ). Cette dénomination marque 
aflés qu'il y en avoit d'Ordinaires. Εἲ comme c’étoit dans les 
Confeils Généraux ordinaires, qu’on drefloit les Inftructions des 
Députés au Confeil Général ordinaire de la Province, il falloit 
néceflairement, quand il devoit fe tenir un Confeil Provincial Ex- 
traordinaire , aflembler aufli extraordinairement le Confeil Général 
de chaque Cité, pour y déliberer fur les [nftruétions qu’elle avoit 
à donner pour ce Confeil Extraordinaire de la Province, & élire 
les Députés qui y repréfenteroient la Cité. 


II De qui ces différentes efpeces de Confeils Généraux , tant 


Ordinaires qw Extraordinaires , étoient-ils compofés ? 


Mr. l'Abbé du Bos a donné là - deflus une réponfe générale. 
„ Suivant ce qu'on peut conjecturer, dit-il (2), les Affemblées 
 repréfentatives des Gaules n'auront d’abord été compofées que 
„ de Députés nommés par leurs Concitoyens, ὅς qui, n’avoient 
. d'autre vocation que celle qui leur.venoit de Péleđtion faite de 
„ leur perfonne. Dans la fuite , les Officiers pourvüs de leur em- 


„ploi pat le Prince auront été en cette qualité du nombre de’ 


„ ceux qui avoient féance dans ces affemblées. Elles feront deve- 
„ nues d'Etats Généraux, compolfés de Députés qu’elles étoient , 
des Affemblées de notables, compofées principalement, de ;gens 

„ mandés par le Prince en.conféquence de leurs Emplois”. | 
La nature & le but de ces affemblées autorifent également la 
premiere partie de cette conjecture: le cours ordinaire des chofes, 
& les preuves que fourniflent lhiftoire, ὃς fur-tout les Loix des 
Ra de deux 


DIE Concirir, quod apud eos eff nien I. appelle ces Confeils Extraordina- 
ANNUUM , Severum & Flaccianum riôs Conventus, dans la Loi 1. Cod. Th. 
creavere legatos. Lib. 28. p.m. 378. -=u de Prefect. Praetor: 

(1) Si qud EXTRAORDIN A- (2 ) Hiftoire de PEtablifement de Ia. 
Riu M Confilium poflulatur: Ke. L. 12. Monarchie Françoïfe. Liv. L Ch. 4. 
Cod; Thade. Legat. Ε9 Decrets: Valentis } 
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deux derniers fiécles de la domination Romaine dans les Gaules ; 
convainquent de la vérité du refte de la réponfe de Mr. du Bos. 

En effet, l'Affemblée Générale de Narbonne fous Augufte, mé- 
toit compofée que de Députés Gaulois. Ce fut alors feulement 
qu'Augufte formant la conftitution du gouvernement des Gaules , 
y inflitua les Offices , qui, dans la fuite, donnerent féance dans 
PAflemblée des Etats Généraux de la Nation, de chaque Provin- 
ce, ὅς de chaque Cité. 

Il ne fiégea non plus probablement que des Gaulois dans PAf 
femblée, qui fe tint à Rheims fous Vefpañen. Le fujet de fes 
déliberations n’y admettoit pas des Officiers Romains. Il s’agifloit 
dy décider , fi les Gaules demeureroient fous l’obéiffance de Ro- 
me, ou fe fouleveroient contre elle. 

On ne voit rien dans l’Infcription de Torigny ou de Vieux , 
qui fafle connoitre, fi, dans le Confeil des Gaules, dont elle 
fait mention, il y avoit des Magiftrats pourvus d'Offices de la part 
de PEmpereur. Mais ce feroit un foible argument négatif, que 
celui qu'on tireroit d’un feul monument , où il reft parlé de ce 
Confeil, que par occafion: Il eft plus probable que les Officiers 
du Prince avoient déja gagné cette diftinction utile à leur maître. 
Ceux qui ont en main Pautorité du Souverain, ἃς qui veulent s'ac- 
querir des prérogatives fur les Sujets ; nonobftant la Conftitution; 
trouvent trop de facilités, pour qu'ils wy parviennent pas dans 
moins de trois fiécles. Nous avons vů que l'Infcription de Vieux 
eft de Pan 238 de PEre Chrétienne. Il y a d'autant plus ἆαρ- 
parence qu'en ce tems-là les Officiers de l'Empereur dans les Pro- 
vinces, fiégeoient aux Etats en vertu de leurs Emplois, qu’il pa- 
roit par les’ Auteurs du Quatriéme fiécle, qui touchent quelque 
chofe de ces Affemblées, que ces Officiers y entroient dë droit, 
non-feulement pendant qu’ils étoient en charge, mais aufi après 
qu'ils en étoient fortis. 

Les Loix fur-tout font exprefles fur ce point, quand elles 
mettent les Hororati, Ceft-à-dire, ceux qui avoient été revêtus 
des Emplois honorables des Provinces ou des Cités, au nombre 
des membres de leurs Confeils Généraux. L’Edit d’Honotius de 
Pan 


ACTEN NE ΠΕΙ L À SUISSE 11 


Pan 418, expliqué ci- deffus, appelle à PAfemblée annuelle , 
qu’il ordonne de tenir à Arles, ces Honorati, tout comme les 
Gouverneurs ὅς Magiftrats actuels des Provinces, qu'il défigne par 
le nom de Juges des Provinces: Judices Provinciarum. Ce même 
Edit ordonne de”plus au Préfet du Prétoire des Gaules d’aflifter à 
cette aflemblée, fi les affaires publiques le lui permettent Ç x). 
On y voit enfin que les Gouverneurs des Provinces les plus éloi- 
gnées du lieu de laflemblée ne pouvant sy rendre, quand les af- 
faires de leur gouvernement ne fouffroient pas qu'ils s’en éloignaf- 
fent, ils étoient obligés d’envoyer à Arles leurs repréfentans , e- 
lon Pufage. Ce n’étoit donc pas là une inftitution d’Honorius. 
L’ufage en étoit établi, & depuis long-tems, ces aflemblées ayant 
été bien du tems interrompues, comme l'Empereur le reprochoït aux 
Peuples & aux Tyrans. Son Edit fait donc connoitre de quels 
ordres de perfonnes étoit compofée dans le Siécle précédent, & 
peut-être même plus anciennement , lAflemblée du Confeil Gé- 
néral des Gaules: au moins, par rapport aux Gouverneurs des 
Provinces, aux Magiftrats, qui avoient defervi les principaux Em- 
plois des Provinces & des Cités, &:aux Proprietaires des fonds. 
Car, pour les Préfets du Prétoire des Gaules, mayant été créés 
que par Conftantin le Grand, ce ne put être que fous fon regne 
qu'ils commencerent à préfider à ce Confeil. Mais il eft probable 
qu'auparavant σέτοϊε ou le Gouverneur Général des Gaules, ou 
celui qui y commandoit après lui. 

Le (Confeil Général de chaque Province ne dévoit pas étre 
différemment compofé Les mêmes Ordres de Provinciaux devoient 
y fiéger par leurs Députés, ὅς les Magiftrats en perfonne. Mais 
ni le Préfet atuel du Prétoire , ni ceux qui l’avoient été, n’y 
afiftoient point. Il ne convenoit pas qu'une aui éminente di- 
gnité fut avilie, en expofant ceux qui en étoient revétus, ou qui 
lavoient eue, à être mêlés avec des gens du bas ordre. C'eft 
la raifon qu’allégua Théodofe, en difpenfant les Préfets du Pré- 

ο toire 


à 1 ) Sub iluftri præfentia Prefecturæ, fi tamen ratio. publicæ difpoñtionis id 
tulerit. 
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toire de fe trouver dans l’aflemblée du Confeil Général Extraor- 
dinaire d’une Province. Mais comme il ne convenoit pas non 
plus que ces Confeils négligeaflent les avis du Préfet du Prétoire 
en charge, ni de ceux qui avoient occupé cette place, Théodofe 
ordonna , en même tems, que l’Afflemblée envoyeroit confulter 
ces perfonnes PréfeéZoriales dans leurs Maifons, afin qu’elles don- 
naflent leur fuffrage fur tout Ce qui fe traitoit (1). La Loi qui 
contient ce réglement, eft du mois d’Aout de Pan 392. 

Mais Théodofe prit d’autres idées dans le Mois fuivant. Par 
une nouvelle Loi (2), 1] laïfla la liberté à tous ceux qui étoient 
ou avoient été dans les honneurs, d’aflifter aux Confeils Généraux 
Extraordinaires de leur Province ; bien entendu qu’ils y feroient 
reçus & placés felon leur rang : ou d’y envoyer par procuration 
des perfonnes pour y tenir leur place. Sans doute que Pamour 
de la patrie, à laquelle ces premiers Citoyens étoient fachés que 
leur dignité leur empêchât d’être aufli utiles par leurs lumieres , 
leur expérience, & leur autorité, que s’il leur eut été permis d’aflifter 
à ces Conieils, les engagea ἃ folliciter auprès de l'Empereur la 
permiflion de 9y trouver. La maniere dont la Loi de ce Prince 
s'exprime , conduit à cette conjecture; & elle eft d’autant plus 
plaufible par rapport aux Gaules, que les premieres dignités de 
ces Provinces , y compris même celle du Préfet du Prétoire, 
étoient pour l'ordinaire remplies par des Gaulois. 

Les Emplois honorables qu’on poflédoit, ou qu’on avoit de. 
fervi, donnoient, comme on vient de le voir, le droit de fiéger 

aux 


( τὴ: Ad Provinciale Concilium in una 
frequentiore totius provinciæ urbe cunétos 
volumus convenire , qui Primatum hono- 
rantur infignibus ( C’étoient ceux qui ail- 
leurs Jont fimplement défignés par le titre 
Honorar. Iis étoient les premiers, 
les principaux de la Province.. De là le 
Titre de Prima TES, €ÿ de PRIN- 
CIPALES, gui leur ef Jouvent: donne, 
de même que celui dHoNorATI), 
exceptis Præfectoriis , quos. dignitatibus 


ampliatos indignius à confiliantibus præ- 
teriri, indignius vero ad publicum ho- 
noris injurià devocari : Unde honeftum 
effe cenfemus, de fingulis, quæitractan- 
da erunt, intra domos fuas eos confuli. 
Et ne plebi mixta dignitas inclinetur , 
nec ejus cujus præfentiæ -copia deerit , 
probatum in republica confilium neglega- 
tur ὅς. L. 12. Cod. Th. de Legat. & 
Decret. 

(2) Si quis: eorum: virorum , ; quos 
emeritos 
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aux Confeils Généraux Extraordinaires ὅς, Ordinaires des Provinces. 
Ils impofoient même l'obligation à ces Magiftrats dy paroitre en 
perfonne ou par Procureur, La naiffance feule ne donnoit point 
le droit d’y avoir place, même dans les Confeils ordinaires. Les 
familles qu'on appelloit Sëraroriales, parce qu’elles defcendoient 
de Gaulois Membres du Sénat de Rome, étoient les familles les 
plus diftinguées dans les Gaules. Cette origine illuftre ne don- 
noit cependant pas entrée dans le Confeil Général de la Province, 
fi lon n’y avoit exercé aucun Emploi. Sidonius Apollinaris vou- 
lant engager fon ami Eutrope, fils dun Sénateur , à fe deftiner 
aux Emplois, lui repréfente qu'il feroit honteux pour lui, fi, reftant 
enfeveli dans fes terres pour s'enrichir en les faifant valoir, il fùt 
traité en obfcur campagnard dans le tems du Confeil Provincial, 
Ια1[ξ, quelque âgé qu'il fût, debout, dans la foule , ὅς caché 
derriere de Jeunes gens aflis, qui donneront leurs fuffrages dans 
cette aflemblée, où l'avis de quelques pauvres anciens Magiftrats 
prévaudra , & lui caufera un grand préjudice (τ). Un fils de 
Sénateur weút été expofé à rien de pareil, fi la naiffance feule avoit 
donné féance dans ce Confeil. 

Le Confeil Général de chaque Cité étoit fans doute compofé 
fur le modele de celui de la Province entiere. Les officiers du 
Prince dans cette Cité, les Magiftrats des Villes qu’elle renfer- 
moit, ceux qui y avoient exercé des offices honorables, & les 
Députés des Proprietaires des fonds du territoire de la Cité, for- 
moient donc cette affemblée. C’eft tout ce que nous pouvons dire 
fur cette queltion. 


III. Qui 


emeritos honor à plebe fecernit, provin- C1) Non nequiter te concilii. tempo- 
cialium extraordinario cupit interefle con- re poft fedentes , cenfentefque juvenes , 
filio , pro fuo loco atque ordine , fervata inglorium rufticum , fenem ftantem, la- 
reverentia dignitatis, vel ad cum locum titabundum pauperis honorati fententia 
in quo cunctorum defideria poflit agnof- premet. Sipon.AroLLin. Epift. VI 
cere, ire debebit, vel procuratoribus Lib. L 

deftinatis fententiæ fuæ promere volun- 

tatem. L. 13. Cod. Th. eod, 
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MEMOIRES: SUR L'HISTO LIRE 
III Qui convoguoit ces Confeils ? 


Dans tous les Etats réglés, il y a un Petit Sénat, qui a le 
droit de convoquer le Grand Sénat ou PAffemblée repréfentative 
du Peuple, lors qu’il le juge à propos. C’eft le principe fur le- 
quel Mr. l'Abbé du Bos établit (τ) que c’étoit le Confeil d'une 
des Cités des Gaules, qui, du tems de Vefpañen , convoquoit 
le Confeil Général des Nations Gauloifes. ,, La Cité de Rheims 
,, ( dit cet Auteur ) n’exhorte point les autres Cités des Gaules, 
après leur avoir repréfenté l’importance de la conjoncture où elle 
» {6 trouvoit , à envoyer leurs Députés à une aflemblée qu’il leur 
 Conviendroit de tenir dans les circonftances préfentes, pour y 
„ déliberer fur leurs intérêts communs. Le Sénat de Reims ez- 
joint aux autres Cités d'envoyer leurs Députés dans le lieu qu’il 
indique. Il parle comme ordonnant une chofe qu'il étoit en 
» pofleflion d’ordonner , foit que les prérogatives dont Reims 
„ jouïfloit avant Jules-Céfar lui donnaflent le droit de convoquer 
» laflemblée dont ‘il sagit, foit que toutes les Métropoles de la 
2» Gaule jouïflant de ce droit alternativement, Reims fe trouvat 
Cette année -là en tour d'indiquer le tems & le lieu de Paf- 
»» femblée ”. 

Il eft probable qu'avant Jules-Céfar le Sénat d’une des Cités des 
Gaules en convoquoit PAffemblée Générale Extraordinaire. 1] eft 
aufi probable que ce droit s’exercoit alternativement , au moins 
entre quelques-unes des plus puiflantes Cités, ὅς que les viciflitu- 
des de profpérité & de revers auxquelles les Etats font fujets , fi- 
rent pañler ce droit & celui de préfider à PARemblée, à différentes 
Cités. Mais il weft pas bien für, ce me femble, que les chofes 
fuffent. demeurées à cet égard fur le même pied depuis que les 
Gaulois fe trouverent fujets de Rome, & qu'Augufte eut prefcrit 
à toutes les Provinces des Gaules une forme de gouvernement. Il 
eut été bien dangereux de laiffer à une Cité, tour-à-tour fi Pon 

veut , 


(2) Hiftoire de lEtabliffement de la Monarchie Εταποοί[ε. Liv. I. Ch. IF. 
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veut, le pouvoir de convoquer de fon chef tous les Peuples des 
Gaules, lorfque bon lui fembleroit , fans que ni les Officiers de 
PEmpereur dans chaque Province, ni le Gouverneur Général y 
confentiffent, ὅς puflent empêcher de pareilles aflemblées. Ie- 
xemple, allégué par Mr. du Bos, prouve, il eft vrai, que la Cité 
de Reims agit alors, pour me fervir des termes de cet Auteur ; 
comme une Compagnie reglée, ex qui par Lufage ef autorifée à 
parler & à commander au nom des Gaules. 11 faut convenir auf 
qu'il ne paroit point par le récit fait par Tacite de ce qui fe palla 
à cette occafion, que les Magiftrats Romains fe fuffent mis en 
mouvement , foit pour empêcher cette affemblée, foit pour la 
faire tenir. L’Hiftorien même minfinue par aucun trait qu’elle eût 
quelque chofe d’irrégulier, Les Cités, qui ne goütoient pas ce 
qui y fut decreté, ne lui oppoferent point que quelque règle eût 
été violée foit par la convocation, foit dans la maniere dont elle 
fut compofée. Mais c’étoit un tems de troubles. Plufieurs Cités 
de la Belgique étoient en armes. On Craignoit un foulevement 
général. La Cité de Rheims étoit attachée aux Romains. Il leur 
étoit avantageux qu’elle préfidat à une affemblée dans laquelle elle 
pourroit affermir les Cités fideles , & détourner les chancellantes 
d'embrafler le parti pris par celles de Treves ἅς de Langres. L’é. 
vénement juftifia que cette afflemblée conferva les Gaules à Vefpa- 
fien. En pareilles circonftances, des officiers, qui veulent bien 
fervir leur maître, ne s'attachent pas à difputer à des fujets qu’ils 
favent bien intentionnés, la competence de faire certains actes , 
qui ne peuvent qu'être avantageux au maître. Rien de plus pros 
pre à déterminer toutes les Cités à envoyer des Députés à cette af. 
femblée , que de la leur faire envifager comme une de celles que 
tenoient les anciens Gaulois, quand ils jouifloient de lindépen. 
dance , après laquelle tous foupiroient. Si les Magiftrats Romains 
avoient paru avoir permis, ordonné, ou concerté la convocation 
de cette affemblée, perfonne ne l'eût regardée comme une afem- 
blée libre, où Pon pût deliberer en fureté, ὅς fe déclarer fans 
crainte. Les Cités qui ne refpiroient que la liberté, n y aurojent 
point envoyé de Députés. La fuppreflion de quelques formalités 
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en femblables cas, ne fauroit être tirée à conféquence , pour dé- 
cider de ce qui fe pratiquoit quand tout étoit tranquille & dans 
Pordre. | l 

Nous voyons au moins qu'au Quatriéme Siécle il ne fe te- 
noit point de Confeils Généraux Extraordinaires des Provinces, 
qu'on ne les demandât (τ) au Préfet du Prétoire, qui en mar- 
quoit le tems, mais du confentement ὅς par lPavis de tous ceux 
qui y avoient féance (2). 

Il femble que ce fut alors feulement que les Empereurs con- 
fererent au Préfet du Prétoire le pouvoir de marquer le tems de 
ces Affemblées. Si ces Magiftrats en avoient toujours été revêtus, 
à quoi bon de nouvelles Loix pour leur enjoindre de l'exercer ? 
Loin que les Officiers des Empereurs euflent négligé de faire va- 
loir leur autorité par rapport aux Confeils tant Ordinaires qu’Ex- 
traordinaires des Provinces, ils n’en avoient que trop abufé, com- 
me on le verra bien-tôt par les Loix que Valentinien & Gratien 
furent obligés de faire pour aflurer les droits des Peuples à cet 
égard. Ils étoient en fureté par ces Loix, pour ce qui concer- 
noit les Confeils Ordinaires : mais elles n’avoient pas pourvu, du 
moins celles qui font venues jufqu’à nous, à ce qui regardoit les 
Confeils Extraordinaires.  C’étoit apparemment contre ceux-là que 
les Officiers de l'Empereur avoient déployé leur autorité. Ils men 
avoient pas moins à craindre les plaintes, que celles des Confeils 
Ordinaires. Ils empéchoient donc le plus fouvent qu'il ne sen 
tint. Le prétexte du danger qu'il y auroit pour l'Etat, dans Pu- 
fage de ces aflemblées, convoquées fans leur confentement pout 
le tems , pour le lieu, ὅς pour les queftions qu'on y traitoit , 
dont enfin les Décrets étoient envoyés direétement à la Cour, ou 
du moins au Préfet du Prétoire , étoit un obftacle toujours pret 

à 


(τ) Si quod extraordinarium conci- (4) Provinciale Concilium quo tempo- 
lium rostTULATUR cum vel ad nos re iniri tdebeat , cum adfenfu omnium at- 
et mittenda Legatio , vel veftro Sedili, gue confilio: propria auctoritate definias. 
( Prafeëli Praetorio ) eft aliquid intiman- Cette Loi du même Théodofe , de ‘Pan 
dum &c. THgroposrus Imp. in L.. 392, fuit immédiatement dans le Code 
13, Cod. Th. de Legat. ΕΦ Decret. qui porte le nom de ce Prince, celle 
dont 


ANCIENNE DE LA SUISSE. 123 


à oppofer aux Provinciaux qui propoloient de pareilles affemblées. 
Theodofe en Prince fage & équitable, ne voulut pas ôter aux 
Peuples la liberté de faire parvenir aux pieds du trône les repré- 
fentations, que des calamités fubites ou des vexations, qui de- 
mandoient de promts fecours, les mettroient dans la néceflité d'y 
porter par des Députations extraordinaires. 1] ne voulut pas non 
plus expofer les Provinces aux troubles que des affemblées, con- 
voquées à l’infçu du Gouverneur ὅς dans des lieux fufpects, pour- 
roient y caufer. Il prit un jufte milieu , en ordonnant , que les 
Diocèfes Civils , les Provinces, & les Cités pourroient faire de 
ces affemblées Extraordinaires , mais devroient les demander au 
Préfet du Prétoire, qui en marqueroit le tems, du confentement 
& par lavis de ceux qui y avoient féance. 

Du refte, ce n’étoient pas feulement les befoins publics qui 
donnoient lieu à de telles affemblées Extraordinaires. Des Fêtes 
folemnelles, que certaines circonftances faifoient celebrer , met- 
toient dans le cas ďen convoquer. L’avénement du Prince ré- 
gnant à l'Empire, les Quinquennales, Decennales, Vicennales de 
cet avénement, de fa dignité de Céfar , de fa Puiflance de Tri- 
bun, une Victoire, & tant d’autres événemens intereflans, foit 
pour le Prince, foit pour la Province, fe celebroient par des Fêtes 
publiques dans tout l'Empire. Les Jeux, les fpectacles que don- 
noient les Magiftrats ou les Prêtres des Provinces, toutes ces af- 
femblées Religieufes, de même que celles qui étoient proprement 
deftinées à traiter des affaires de la Province , pouvoient être des 
occafions aux Députés que les Cités y envoyoïent , de concerter 
entreux, οἱ] leuflent voulu, contre PEtat ὃς les Magiftrats. Ce- 
pendant ceux-ci n’entreprirent pas de les empêcher. Les Actes 
de Religion, qui en faifoient le fujet , ἃς les vœux pour PEm- 
pereur qui en étoit l’objet, n’euflent pas été fufpendus ou trou- 

CHE . blés 


dont j'ai rapporte une partie dans la note d'Affemblées y font au refte nommées 
précédente. Jag, Gopsrroy aprouvé quil Cowventus, ainfi que dans la Loi de Va. 
s’agifloit dans la derniere, de ces Loix, lentinien 1. L. τ. Cod, Th.. de Prafect, 
comme dans la premiere , des Confeils Pres. |. urb, 

Provinciaux Extraordinaires, Ces fortes 
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blés impunément par les Magiftrats; les Princes voyoient avec trop 
de plaifir Pemprefement des Peuples à leur rendre de tels hom- 
mages, ὅς à marquer l'intérêt qu’ils prenoient à leur. confervation. 
Enfin il falloit au néceffairement que les Cités dune Province 
safemblafent extraordinairement pour élire les Magiftrats ou les 
Prêtres de la Province, quand la mort les enlevoit avant que le 
tems qu’ils devoient étre en office fut expiré. 

Pour ce qui eft de la convocation des Confeils Généraux Or- 
dinaires, Cétoit fans doute le Sénat de quelcune des Cités de la 
Province, à qui la coûtume ou des Traités entrelles, ou des Ar- 
rêts des Empereurs, en avoient donné le Droit. Ce Sénat, dont 
les Députés préfidoient apparemment à l’aflemblée, faifoit favoir 
aux Sénats des autres Cités, que, felon l’'ufage, le Confeil Géné- 
ral de la Province commenceroit fes Séances en tel tems, ὅς les 
invitoit à y envoyer leurs Députés pour ce tems-là  C'étoit de 
même probablement le Petit Confeil de chaque Cité, qui en con- 
voquoit le Confeil Général. 


IV, On fe tenoient les Affemblées Nationales & de 
chaque Cite ? 


Le Lieu où fe tenoit le Confeil Général Ordinaire d’une Pro- 
vince, étoit fixé foit par lufage, foit par des Conventions entre 
les Cités, foit par un Privilege du Prince. Cet avantage, l’objet 
de l'ambition des Villes, excita de grandes conteltations entre cel- 
les des Provinces de la Grèce, ὅς apparemment entre bien d’au- 
tres, dont nous n'avons pas connoifflance comme de celles-là (1). 
Les Métropoles des Provinces avoient régulierement cette préro- 
gative (2). Aufli ne négligeoient - elles pas den enfler leurs ti- 

tres , 


(τ) On en trouve divers exemples Macédoine en quatre Provinces, marqua 
dans SPANHEM. Orb. Rom. Dif. II. les Villes où fe devroient tenir le Con- 
Cap. 16. dans Dion Chryfoftome, & dans feil Général de chaque Province , ὅς ce 
Ariftide. fut la principale Ville de chacune. Ca 

(2) Lucrus PauLus ayant partagé la pita regionum ( dit Tite-Live. Liv. XLV 
Çap. 29e 
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tres, ainfi qu’on le voit dans plufieurs Médailles Grecques , frap- 
pées par ordre du Confeil Général qui s’y tenoit. Et lors que 
plus d’une Ville prétendoit à ce droit, ou lexerçoit alternative- 
ment avec une autre , chacune prenoit le même titre. Des Médail- 
les de Tarfe ὅς des Médailles d'Anazarbe, Villes qui prétendoient l'une 
& Pautre d’être la Métropole. de la Cilicie, ont également le mot 


KOINOBOTAION (a): c’eftà-dire, le Confeil Commun , ou (a) Span- 
hem. |. ς. 


le Confeil Général de la Province. 

Cétoit, fuivant l'apparence, dans ces mêmes Villes principales 
des Provinces que fe tenoient les Confeils Provinciaux Extraordi- 
naires. Au moins jufques à l'époque où des Préfets du Prétoire 
eurent obtenu den marquer le tems ὅς le lieu. Mais dès ce mo- 
ment-là aucune Ville ne put plus prétendre de droit exclufif des 
autres de la Province à recevoir ces affemblées , à moins qu’elle 
n’en eût un privilége bien précis.: Car les Loix de Theodole I., 
ne prefcrivoient autre chofe là-deflus au Préfet du Prétoire, fi ce 
weft qu'il choifit une des Villes les plus peuplées (1), ou des plus 
riches (2) de la Province, néanmoins par l'avis des Provinciaux 
& de fon Confeil. Les deux avantages d’être les plus peuplées & 
les plus opulentes de la Province, étoient pour lordinaire réunis 
dans les Métropoles. Mais l’état des Villes métoit pas toujours 
le même. Les unes fe détruifoient, & les autres s’aggrandifloient 
où devenoient plus floriflantes. Avanche ὅς Vindonille étant ren- 
verfées, il fallut bien tenir les affemblées Extraordinaires des Hel- 
vétiens, dans des Villes du fecond ordre de PHelvétie. 

Il eft vrai que la derniere Loi de Theodofe ajoûte, que dans ce 
choix le Préfet du Prétoire ne devoit faire tort à aucune Ville. 
C’eft ainfi que Godefroy entendoit ces paroles de la Loi, abfque il- 

Q 43 lius 


Cap. 29. ) ubi concilia fierent, prime re- volumus convenire. L. 12. Cod. Th. de 
gionis Amphipo'ium , Jecunde Thefjaloni- Legat. EF Decret. 


cen, tertie Pellam , quarte Pelagoniam 
fecit. Eò concilia fue cujufque regionis in- 
dici , pecuniam conferri, ibi Magiftratus 
creari juflit. 

(τ) Ad Provinciale Concilium 77 ##a 
iyequentiore totius provincie urbe cunCtos 


(2) Provinciale Concilium quo tem- 
pore iniri debeat, cum adfenfu omnium 
atque confilio propria auctoritate definias ; 
ut ipfe. CoNvenTrus iz una opulene 
tiore totius Provincie urbe, abfque. ullius 
injuria celebretur. Æ. 13. Cod. Th. eod. 
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Mem. (κε injaria. L’explication me paroit fondée : voilà pourquoi j'ai 
VIII ajouté dans le précis que jai donné de cette Loi, qu'aucune Ville 


ne pouvoit prétendre de droit exclufif à recevoir ces aflemblées , 
à moins qa elle n'en ent le privilége bien précis. Ce n’étoit qu’en 
pareil cas que le Préfet du Prétoire eût fait une injuftice en pré- 
férant d’autres Villes, ὅς qu’il auroit violé la défenfe de l'Empe- 
reur, qui vouloit conferver les priviléges à celles qui en avoient. 
= Ce weft pas pour Theodofe le Grand feulement que ces Privi- 
léges des Villes furent facrés, particulierement par rapport aux af 
femblées extraordinaires , qui fe faifoient à l’occañon des Jeux, 
des Spectacles & des réjouïflances publiques. ‘Les Prédecefleurs de 
ce Prince avoient foigneufement pourvu par des Edits à la con- 
fervation du droit de chaque Ville à cet égard. 

L'ufage avoit attaché à certaines Villes les fpectacles que les pre- 
miers Magiftrats & les Prêtres de chaque Cité étoient obligés de 
donner en entrant en office. Les Gouverneurs de Province, pour 
favorifer d’autres Villes dont la reconnoiffance leur feroit plus avan- 
tageufe , que le bas degré d'honneur qu'il y a à s’abftenir de faire 
une injuftice, s’aviferent d'exiger que ces fpectacles fe donnaffent 
dans les Villes qu’ils marquoient, fans sembarrafler des établiffe- 
mens faits à cet ufage dans les lieux qui ‘y avoient été appropriés 
par les anciens. Valentinien I. remedia à cet abus. Il interdit 
aux Gouverneurs de Province de faire donner ces fpectacles ailleurs 
que dans les lieux deftinés à ces fêtes par l’ufage ancien, à moins 
que ceux qui en failoient les frais, ne préferaflent d’autres lieux, 
ce dont il les laifloit les maitres, comme ils l’étoient auparavant 
(τ). Mais cette liberté qu’il étoit fi jufte de conferver aux Edi- 
teurs des Spectacles, fut encore un moyen par lequel les Gou- 

verneurs 


(1) Magiftratus aut Sacerdotiorum duam popularem plaufum alienis popula- 
editiones , quæ in Civitatibus, ( dazs tionibus aucupantur, ea quæ in compe- 
les Métropoles } aut certe in his ( c’eff-d- tenti loco follers diligentia comparavit 
dire, dans d'autres Villes de la Province ad alteram urbem transferri præcipiunt : 
que la Métropole) debent exigi, Qu AS fed in eorum arbitrio maneant, quorum 
ELEGIT ANTIQUITAS, non in expenfis ac fumptibus procurandæ funt, 
poteftate  Judicum fint : qui plerunque L. τ. Cod. Th, de. Spectaçul, 


ANCIENNE DELAS ULSS E 127 


verneuts parvinrent à procurer cet avantage aux Villes à qui 15 Mem. 
avoient intérêt de le faire pañler. -Ils furent bien engager les Ma- VIII 


giftrats fubalternes, à facrifier leur gout & leur bien aux infinua- 
tions d’un fupérieur dont la faveur leur étoit fi néceflaire, quand 
ce n'eût été que pour les garantir. des effets de fon reflentiment, 
qu'un refus leur eut attiré. Il arriva donc très-fouvent fans doute , 
que les Spectacles furent donnés par le choix apparent de ceux 
qui les donnoient , dans d’autres Villes que celles où ils auroient: 
dú Pêtre. Ce fut apparemment ce qui potta Theodofe le Jeune 
à ajouter ἃ la défenfe générale de fon Ayeul, lordonnañce parti- 
culiere; que tout Magiftrat Municipal, appellé à donner un Spec- 
tacle, ne pourroit le donner que dans la Ville où il feroit en 
office, & pas même à Conftantinople. Les peines rigoureufes dont 
la Loi de ce Prince menaçoit, non - feulement ceux qui exige- 
roient des Spettacles contre la teneur de cêtte ordonnance, mais 
tous les Gouverneurs de Province, qui le fouffriroient ( 1 ), font 
connoitre que labus étoit affés: préjudiciable aux Villes ὃς à leurs 
Citoyens, pour qu'il méritåt: d’être aboli, ὅς prévenu pour Pave- 
nir par. des exemples de féverité. : Honotius avoit déja deffendu 
par une loi de Pan 411. (2), aux. Vicaires & aux Proconfuls ; 
dont.le departement comprenoïit plufieurs Provinces; de faire {ortit 
de la Province , & même pañler d’une de fes Villes dans une at- 
tre , les Chevaux employés aux Courfes du Cirque, les Cochers 
de la Ville, les Bétes féroces & les Farceurs (3 ), que les Villes 
entretenoient pour les fpectacles. Des Princes fi attentifs à Con- 
ferver aux Villes de fimples ornemens, qu'ils interdirent à tous 
Magiftrats , 


(τ) Nullum penitus fpeétacula oppor- vitate in aliud oppidum, vel ex Provin- 
tere folemnia Urbis æternæ populis exhi- ciæ folo, equos Curules, aurigas’ cives, 
bere: fed unumquemque Civium tra: temptet traducere, ne dum popularibus 
propriam Civitatem debere flitæ devo- plaufibus intemerate ferviunt, & publi- 
tionis officia ( prout patrimonii vires pa- carum rerum ftatum fatigent, & feftivita- 
tiuntur ) implere : graviflimæ pænæ inter- tem impediant in cunctis oppidis cele- 
minatione propoñtà, non folum contra brandam. L. 3. Cod. Th ieod OR. 
eos , qui hujufmodi functiones credide- (3) Ces deux mots Befhias 65 Hif- 
rint exigendas , fed etiam contra Ordina- ériomes , font de la Loi d'Honorius , telle 
rios ubique Rectores. L. 4. Cod. Th. eod. que Pa donnée Tribonien:, -dans la: Loi 
(2) Nemo Judicum ex quacunque Ci 5: de Speacul. du Code de Juftinier, 
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M e m. Magiftrats, fans en excepter même les Préfets du Prétoire side 
VIII. faire enlever de quelque Ville que ce fut ni ftatue , ni marbres ou 


Infcriptions, ni Colomnes , pas même fous le prétexte d’en dé- 
corer la Métropole de la Province; des Princes, qui enjoigni- 
rent à tout membre des familles admiffibles dans 166 Confeils des 
Villes, d'où les Magiftrats Supérieurs entreprendroient de faire 
tranfporter de pareils ornemens, d'en prendre la deffenfe , fous 
peine de payer une amende de Trois Livres pefant d'Or CLS 
des Princes, dis-je , fi attentifs à mettre à Pabri de Pavidité de 
leurs Officiers les plus ftériles avantages des Villes de Province , 
ne pouvoient manquer à en garantir ce que le Peuple de ces Vil- 
les avoit de plus cher, tels qu’étoient pour lui les Spectacles. 

La Fête que je crois que les Helvétiens celebrerent à L o uso N- 
NE, lan Cent-Soixante-un de l'Ere Chrétienne , à l’occafion de 
Vavénement de Marc-Aurele & de Lucius Verus à PEmpire, étoit 
une de ces Fêtes Extraordinaires, dont on vient de parler. Les 
détails fur les maximes des Romains par rapport aux Lieux où ces 
fortes de Spectacles devoient fe donner, ne ferviront pas moins 
à répandre du jour fur le monument que le Cozventus Helveticus 
permit alors d’ériger, pour perpetuer la mémoire des vœux de la 
Nation en faveur de ces Princes, qu’à faire connoitre dans quels 
Lieux de l’'Helvétie devoient fe faire de pareilles Fêtes folemnelles. 


V, Quelle étoit l'autorité. du Confèil Général des Gaules , de celui 
de chaque Province, & de celui de chaque Cité; pendant que 
des Empereurs de Rome en furent les Souverains ? 


Quelque précifes que puiflent être les Loix fondamentales d'un 
Etat fur les droits de fon chef fuprême, ἅς de l’'Affemblée repré- 
fentative du Peuple, il eft prefque impoflible que des circonftan- 
cs, contre l'influence defquelles il n’y a point de remede préfent, 
ne portent quelque atteinte aux prérogatives du Souverain, ou 

aux 


(τ) On aces ordonnances dans la Loi de Valentinien I. Lixqgs Cod. Th. de 
Operib. publ. ὃς dans la Loi d'Honorius. L. 37. Cod, Th. eod, 
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aux libertés des Sujets. Les changemens que ces fortes d’événe- M Em. 


mens produifent dans le Droit Public d’un Etat, par une fuite né- VIII. 


ceflaire de la condition des chofes humaines, ne font pas encore 
la caufe la plus ordinaire des viciflitudes auxquelles tous les gou- 
vernemens fe trouvent expofés fur ces articles. ,, Comme il y a 
» toujours eu des Aflemblées Reprefentatives du Peuple, qui, pour 
>, ainfi dire, ont rendu leur condition meilleure , en s’arrogeant 
>, plus d'autorité qu’il ne leur appartenoit par la premiere confti- 
» tution de PEtat; de même il y en a eu d’autres qui ont laif 
» perdre les droits qui leur appattenoient en vertu de cette pre- 
„ miere conftitution (1)”: Il ne fe pouvoit donc autrement qu'il 
marrivat dans tous les Etats qui avoient de pareilles Affemblées . 
d’aflés fréquentes révolutions, qui étendoient ou referroient Pauto- 
rité de ces Confeils Généraux. Une réponfe générale fur les quef- 
tions propolées, qui embraflent plus de quatre Siécles, ne fauroit 
être bien jute. (On ne connoit pas d’Etat où le pouvoir des Af- 
femblées Générales , relativement à celui du Souverain , ait été 
conftamment fur le même pied. 1] faut abfolument, fi Pon veut 
être fuffifamment inftruit fur ce point, examiner quel étoit ce pou- 
voir refpectif, au moins de Siécle en Siécle. 

Malheureufement il n’a paflé jufqu’à nous ni témoignage ni mo- 
nument des anciens, qui fournie là-deflus quelque indice für par 
rapport aux deux premiers fiécles. Κείϊοτοῖς- {1 quelque efpéran- 
ce den découvrir à ceux qui fe rappelleront ,: que Mr. du Bos 
(a) s'étant fait la queftion générale: Quelle étoit l'autorité de 


(a) Ubi 


L Afemblée repréfentative des Gaules fous Angufle & fès premiers Jr. 


Succefeurs ? ὃς y ayant ajouté tout de fuite la queftion particu- 
liere, Ze concours de cette Affemblée étoir-il néceflaire au Souverain 
dors qu'il s'agiffoit de nouvelles Loix on de nouvelles impofitions ? 
ce Savant a répondu à l’une ὅς ἃ Pautre de ces queftions: Je #’ex 
fais rien. 
On ne fe flatera gueres plus de parvenir à quelque lumiere fa- 
Tom. II R tisfaifante 


Mi 1) Du Bos., Hiftoire de PEtablifement de la Monarchie Εταποοῖς, Liv. 1. 
b, 4. 


eu NES US far nl | > 


κ 
EE e 


Mem. 
VIII. 
(a) Ibid. 


130 MEMOIRES SUR L’HISTOIRE 


tisfaifante fur ce point, par les connoiffances qu’on a touchant le 
Cinquiéme fiécle. Le même Mr. du Bos a prévenu cette efpé- 
rance,- en avertillant (4) que, guele que fut fous Augufle & fous 
les premiers de fès Succeffeurs l'autorité de l'Affemblée repréfènta- 
tive des Gaules, il ne s'enfuit pas quelle ait été la même dans le 
Cinquième fiécle. | 

Si Pon fe rappelle encore que Gollut, après avoir avancé , que 
les Séquanois avoient une Affemblée repréfentative de la Province, 
au tems mème que les Romains occupotent le pais , borne à cette 
affertation tout ce qu'il dit de cette Affemblée: Enfin, fi lon fe 
fouvient que Mr. Dunod de Charnage donnant une idée du gou- 
vernement des Gaules en général , & de la Province Séquanoife 
en particulier (1), n’y fait aucune mention ni de l'Affemblée 
générale des Gaules, ni de la repréfentative de la Province, pen- 
dant qu’elles étoient fujettes de l'Empire Romain, on conclura du 
filence de ces doctes Jurifconfultes ; Hiftoriens de leur Province , 
qu’ils n’ont pas jugé qu’on eût aflés de lumieres certaines fur ces 
Aflemblées des Séquanois, pour en entretenir leurs lecteurs. Cette 
conclufion portera fur PHelvétie , qui, dans l'opinion de ces Hif- 
toriens , faifoit partie de la Province Séquanoile dès le tems d’Au- 
gufte: 

Mais, outre ce qu'on a vů ci-deflus de preuves, qui aflurent 
que de telles Aflemblées avoient- lieu fous. le gouvernement des 
Romains ; ὅς fur le pied qu’on PFa établi ; ce qui regardoit PHel: 
vétie comme les autres parties des Gaules: des obfervations deMr. 
PAbbé du Βος, πὶ le filence des. Hiftoriens de Bourgogne né doi- 
vent pas faire perdre toute: efpérance de réuffir à acquerit quel: 
ques connoiflancés , qui donnent une idée vraifemblable. de l'auto: 
rité des Confeils dont il s’agit, dans les Siécles dont nous parlons, 
Combien de queftions du Droit Public de l'Empire d’Allemagnes 
Science fur laquelle on a porté les recherches aufi loin que de 
grands intérêts engagent à les poufler, ne font pas décidées ραν 
des inférences tirées de quelques faits, dont on ne trouve que 

d’affés 


(τ) Hiftoire des Séquanois pag: 22: & 
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d’aflés foibles traces dans l’hiftoire ? Ici‘ πόα avons qv“ique chofe Me D. 


de plus. 
notre queftion , préfentent divers indices, ἃ la faveur defquels on 
peut fe former une idée générale de la conftitution des Provinces 
Romaines fur ce fujet. Je crois pouvoir dire que cette idée , 
fondée fur de juftes inférences, doit fatisfaire les lecteurs les plus 
difficiles à contenter en fait de preuves : au moins jufques à ce 
que par quelque nouvelle découverte on ait trouvé que toutes ces 
inférences portent à faux. 

Je conviens avec Mr. PAbbé Du Bos, que quelle que fut fous 
Augufte ὃς les premiers de fes fuccefleurs l'autorité de l’Affemblée 
reprélentative des Gaules, il ne s'enfuit pas qu’elle ait été la même 
dans le Cinquiéme fiécle. Mais, il me femble, aufi qu'on peut 
avancer avec tout autant de raifon, qu'il eft plus probable que 
l'Autorité de cette Affemblée de la Nation entiere, ἃς de celles des 
Provinces & des Cités, fut la même, quant à leflentiel, fous le 
regne d’Augufte ὅς de fes premiers Succefleurs , que dans le Qua- 
triéme ὅς Cinquiéme fiécle. Νε voyant point dans Phiftoire que 
la conftitution de l'Empire Romain ait fouffert aucun changement 
depuis Augufte jufqu’à Auguftule, pat rapport à la fuprème Puif- 
fance , dont chacun des Empereurs fut revêtu, fans qu'ils la par- 
tageaflent réellement avec le Sénat de Rome même (τ), moins 
encore avec les Confeils Généraux des Provinces; il wy a nul lieu 
de préfumer que ces Confeils aient eu, en aucun tems, un pouvoir 
indépendant de la volonté des Empereurs, fur aucun point effen- 
tiel à la Souveraineté d’un Monarque : qu'ils ayent jamais pu de- 
cidèr de la Guerre ou de la paix dans leur reflort: faire des Loix 
nouvelles de leur feule autorité, ou de nouvelles impofitions, ou 

R .2 exercer 


Les Loix des deux derniers des Cinq fiéclés qu'embrafle VITE 


(1D Quand on feroit dans Pidce avan- 
cée par feu Mr. Gravina, que le Droit 
Pubkc de Rome rendoit l'Empereur de- 
pendant du Senat Romain : Jure publico 
Imperatorem fuifje in poteftate Senatus; 
utcunque violentia militaris , que nutu 
Principis regebatur , Senatum plerumque, 


ac Rempublicam univerfam libidini objr. 
ceret Imperatoris : termes de ce Jurif 
confulte, dans‘ fon Traité de Romano 
Imperio. Cap. 37. il n’en relulteroit rien 
en faveur ‘des Provinces. Mais ce fyfté. 
me, flateur pour la Cour & la Ville de 
Rome, n’a pu gagner que leur fufrage. 
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Mem. exercer qu:ique autre droit éminent fur les Provinces dont les 
V LIL Députés formoient l'Affemblée repréfentative, fi ce n’eft entant 


qu'ayant à fa tête le Gouverneur Général des Gaules, ou enfuite 
le Préfet du Prétoire, foit fon Vicaire, les Décrets que ce Pré- 
fident approuvoit, pouvoient s'étendre fur tous les objets fur: lef- 
quels fon autorité s’étendoit, ὅς difpofer de ce dont il pouvoit 
décider fans recourir au Prince. Sur toutes les autres affaires, 
ces Affemblées n’avoient, felon toute apparence, d’autre pouvoir 
que la liberté de dreffer des repréfentations au Souverain. 

Auroient-elles, en effet, jamais eu le droit de faire des Loix 
proprement ainfi nommées, même fous la préfidence du Préfet 
du Prétoire, pendant que ce Magiftrat, revêtu fur bien des chofes 
de toute lautorité impériale ( r ), ὅς nommément fur tout ce 
qui concernoit l’adminiftration de la juftice ; tous les Tribunaux 
lui étant fubordonnés (2), n’avoit cependant jamais été revêtu 
du pouvoir Législatif, toujours refervé à l'Empereur feul ? 

A l'égard des nouvelles Impolitions, bien que ce fut un des 
principaux objets de la fuprême intendance des Préfets du Prétoi- 
re, que le foin de faire retirer les impots de toute efpece, que 
payoient les Provinces, ὅς de tenir main à ce queles exacteurs 
ne vexaflent pas les Peuples; il ne dépendoit point de ces Magif- 
trats de jetter de nouvelles impofitions. [15 le firent cependant 
quelquefois , au moins dans le Quatriéme Siécle. L'exemple de 
la fermeté avec laquelle Julien n’étant encore que Céfar s’oppofa 
à Florentius, Préfet du Prétoire des Gaules, Pan 357. eft une 
preuve que les Préfets sy arrogeoient ce pouvoir.  Florentius , 


qui 


de Conftantin le Grand ( L. 1. Cod. Th. 
de Epifcop. judic. ) fait dire par ce Prin- 
ce à Ablavius Préfet du Prétoire d'Ita- 
lie, Judiciorum fummam tenetis: Licet 
alie dignitates (porte encore la Formule 
de Cafliodore , qu’on vient de citer ) ba- 


(1) Quædam huic dignitati ὅς ποῦ! 
cum jura communia funt...,... PENE 
EST, ut Leges poffit condere , quando 
ejus. reverentia poteft negocia fine appel- 
latione finire. CAssropon. Var. Lib: 
VI. Cap. 3. Formul. Pref. Pretor. 


(2) Potiris meritò fumma judicia, di: 
{oit Symmaque Epift. Lib. T. Ep. 12. à Au- 
fone Préfet du Prétoire des Gaules. C’eft 
dans le même fens que la prétendue Loi 


beant titulos prefinitos, ab ifta ( Præfecti 
Prætorio ) totum pene geritur , quicquid 
in imperio noftro equabili moderatione trac- 
tatur: 
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qui defoloit les Peuples (1) par diverfes vexations, vouloit en- M Em. 
core augmenter par de nouvelles tailles ce qu’ils payoient ordinai- VIII. 
rement. Julien lui déclara, qu'il perdroit plutôt la vie, que de 
fouffrir cette augmentation de charges. Le Préfet ne laia pas 
d'en dreffér le projet, & fur ce que Julien perfiftoit à s’y oppofer, 
Florentius eut l'infolence de laccufer de manquer de fidélité pour 
l'Empereur. -Le Prince Philofophe ne répondit qu'en démontrant 
avec douceur, par un calcul exact, que la Capitation ordinaire 
fuffiloit pour les befoins publics de lannée, & ne voulut point 
permettre que le projet du Préfet fut lû, ni enregiftré. Ammian 
Marcellin qui rapporte le fait (4), ajoute, que cette fermeté de 
Julien fut caufe qu’on wexigea plus dès-lors des Gaulois , que les 
tributs accoutumés. 

Ce fut apparemment à cette occafion que l'Empereur Conftan- 
ce fit, la même année, l'Edit (2) par lequel il déclaroit, que 
fa volonté étoit qu'aucun Gouverneur de Province mimpofèt au 
peuple de nouvelles charges; & qu'ils bornaffent leurs foins à faire 
exactement remplir celles qui étoient établies par le Prince. 

Une autre Loi du même mois (3). »,, Nous défendons d’exi- 
„ ger autre chofe que ce que contiennent nos Ordonnances qui 
ο règlent les Impots, qui fe payent annuellement fuivant les an- 
„ciens ufages. Que fi un preflant befoin demande qu'il y foit 
„ pourvu fans délai , les Gouverneurs de Province en informeront 


les Préfets du Prétoire, qui jugeront de ce qui devra être de- 
3 » mandé 


(a) Lib. 
17. P. 99. 


lis præcedentibus. L. 8. Cod. Th. de Ex- 


(1) Πολλάκις aut% τες επῶβ- 
χιώτᾶς ασικήσντος εσιώπησα MA- 
α τὸ πρεπόν ἐμαυτῷ; dit Julien 
parlant dece Préfet, dans fa Lettre 17. 
à Oribafus. 


(2) Placet nullum omnino Judicem 
de cetero Provincialibus inferendum ali- 
quid indicere , ut ea tantùm fedulo cunc- 
torum ftudio penfitentur , quæ Canonis 
inftituti forma complectitur , vel noftra 
Clementia decernit inferenda, vel Dele- 
gatione folenniter fanciente, vel Epiftu- 


traord. Muner. 

(3). Sola jubemus exigi, quæ fastis 
à nobis Indicétionibus , aliifve præceptis 
continentur , & quæ anniverfarià confue- 
tudine antiquitus poftulantur : Aut fi inex- 
cufabilis neceflitas quiddam novum exi- 
gat, nec dilationem publica utilitas pa- 
tiatur , referri à ceteris Judicibus ad Vi- 
ros clariflimos Præfectos Prætorio , ὅς 
eorum arbitrio flagitanda depofci , ftatim- 
que id noftræ intimari Clémentie. L. 7. 


Cod, Th. de Extraord, Mun. 
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» mandé & nous en donnèront inceffamment connoiffänce. Les 
» Gouverneurs qui exigeront au delà des ordres qu’ils auront , 
» l'eflitueront au double ce qu'ils auront reçu , & leurs Officiers 
»» le quadruple ”. 

Il faut que ces Loix fuflent mal Obfervées. Julien fe vit én- 
core obligé d'interdire Pan 362 de mettre de nouvelles impofi- 
tions fur les Provinciaux à l'infçu de l'Empereur (1)... Valenti- 
nien Í. fit la même défenfe Pan 365 , fous peine aux Gouverneurs : 
de Province de reftituer le quadruple de ce qu’ils auroient exigé 
ou fouffert qu’on exigeit (2). 

Tout ce dont les Préfets du Prétoire pouvoient décider, cétoit 
de la repartition des Impofitions nouvelles. Cette repartition ne 
fe faifoit pas par le Magiftrat de chaque Cité pour fon reflort. 
Les Citoyens accrédités auroient pu faire jetter fur les foibles la 
plus grande partie du poids des charges.  Conftantin le Grand 
enjoignit au Gouverneur de chaque Province d'en régler l’état des 
taxés, afin qu'il fut conforme aux régles de la ]α!10έ-ς 
ordonna même à ces Magiftrats d'écrire de leur main fur le rôle 
la redevance, & le nom de chacun (4), pour que, quand le 
gouverneur feroit hors de charge, on püt encore vérifier , g'il 
avoit exigé par les exacteurs quelque chofe de plus qu'on ne de- 
voit faire payer (4). Mais, fi quelcun fe croyoit lezé par la 

repartition , il pouvoit recourir-au Préfet du Prétoire > qui en: 
décidoit. 4 

Ces Magiftrats, malgré toutes les Loix que nous avons rap-: 
portées, trouvoient encore le moyen de faire aux Provinciaux des 
taxes extraordinaires, en le leur ordonnant par des Lettres, dans 
lefquelles ils infinuoient apparemment que l'Empereur les avoit ot- 
données. Cet abus obligea Valentinien à publier un Edit, par 


lequel 


(1) Nihil Provincialibus indici fine (3) Ne libidini & commodo potiorum, 
noftra fcientia fas eft. L. το, Cod. Th. multitudo mediocrium fubjeéta gravibus 
eod, ὅς iniquiflimis adficiatur injuriis. Z. 3. 

(2) Nihil 4 Provincialibus extraordi- Cod. Th. eod. j 


narià patimur indictione depolgi. L. 11, (4) L. 3. Cod. Th. de Annon. & Tri- 
(ο), Th, eod, but. | 
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lequel il avertit les Provinciaux de ne rien payer de ces fortes de ME. 
taxes, fur les Lettres du Préfet du Prétoire, à moins qu’elles ne VIII. 


fuflent accompagnées de lapprobation ὅς d’un ordre du Prin: 
66: (τοὶ > 

Les Provinces ne furent point encore entierement garanties de 
ces exactions. Tatianus , Préfet du Prétoire d'Orient, οἵα mettre 
fur fon département des nouvelles impoñitions, que Theodofe fut 
obligé de revoquer Pan 393. (2). 

Ces Loix ἃς ces exemples prouvant que les Préfets du Prétoire 
“eurent jamais le pouvoir de mettre de leur chef de nouvelles 
impoñitions fur les Provinces, & que les Empereurs fe refervoient 
à eux feuls cette autorité, il ne refte aucun lieu de foupçonner 
que le Confeil Général d’un Diocèfe, moins encore celui de quel- 
ques Provinces, ou d’une feule, ou d'une Cité, exerçaflent cette 
autorité en aucun des Siécles dont il s’agit. Je me fuis fait d'au- 
tant moins de peine de m’étendre un peu fur cet article des im- 
pofitions, qu'en rapportant ce que les Loix ordonnoïent, je don- 
nerois une idée de ce qui fe pratiquoit à cet égard dans PHelvé- 
tie, qui fans doute étoit traitée de même que les autres Provinces. 

Les régles prefcrites aux Confeils Généraux des Provinces fur 
d’autres articles, vont achever de donner les connoiflances qu'on 
en peut avoir. 

C'étoit aflurément une partie bien effentiellé de l'autorité de ces 
Confeils & dé ceux de chaque Cité, que la liberté d'y déliberer 
fur tout ce qui concernoit Vétat de la Province & de la Cité, & 
de faire fur ces fujets fi intéreffans, les Decrets , que l'élite des 
Citoyens jugeoient propres à contribuer au bien public. ` Entre 
ces fujets, les maux que fouffroient les Peuples par les concuf- 

| fions 


(τ) Nihil fuperindictorum nomine 
ad {olas Præfecturæ litteras quifquam Pro- 
vincialis exfolvat : Neque ullus omnino 
indictionis titulus , etiam folemnis , im- 
mineat , nifi eum noftro confirmata ju- 
dicio, ὅς Imperialibus nexa præceptis , 
Sedis Ampliflimæ depofcat indictio, ὃς 


cogat exactio. L.r.Cod. Th.de Superirdiclo. 

(2) Aerariæ præftationis adjectio , 
quam citra prifcam confuetudinem Pro: 
vincialium humeris Tatianus inpoluit, à 
cunctis penitus falubri moderatione remo- 
yenda eft: L. 23: Cod. Th, de Annona & 
Tribut. 
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fions ὃς les injuftices des Officiers de Empire , étoient pour 
l'ordinaire les moins fupportables de ceux que caufoient les cir- 
conftances , où fe trouverent les Provinces de l'Occident » depuis . 
le régne de Gallien. Raffembler tous les fujets de plaintes légi- 
times ὅς graves qu’une Province ou une Cité avoit à faire là-def. 
fus, pour les expofer à l'Empereur, & implorer fa juitice, étoit 
aufi apparemment le principal objet de PAffemblée Provinciale , 
ὅς des Municipales. Par là-même ces Supérieurs, contre lefquels 
il s’agifloit de dreffer des repréfentations , employoient les moyens 
en grand nombre que leurs places leur mettoient en main, pour 
gagner ou forcer les Députés à garder du moins le filence, s'ils 
ne vouloient pas fubftituer des éloges de leurs tyrans aux juftes 
griefs qu'ils avoient à préfenter contre eux. Des exemples que 
les Hiftoriens nous ont tranfmis , juftifient bien la conjecture, que 
le plus fouvent c’étoit en éloges forcés que tournoient les Decrets. 
Probus , Préfet du Prétoire d'Italie & d'Illyrie, pilloit les Pro- 
vinces de fon Département. Il les força néanmoins à faire une 
Députation à l'Empereur , pour lui rendre graces du bonheur 
dont elles jouïfloient fous le gouvernement de ce Préfet. Les 
Epirotes y étans contraints comme les autres Cités Çı), furent 
reduits à forcer à leur tour un de leurs Citoyens de prendre une 
telle commiffion. Ils y contraignirent Iphicles, Philofophe , & 
homme ferme. H étoit connu de Valentinien, Ce Prince après. 
lui avoir demandé le fujet de fon voyage à la Cour, ajouta, ef 
ce bien les véritables fentimens des Epirotes pour Probus que vous 
venez exprimer? Le Philofophe répondit avec la candeur que de- 
mandoit fa profeflion ; ¿ls font cette démarche malgré eux r en 
gémifant. 
Les Confeils des Gaules fe virent fouvent dans cette dure né- 
ceflité 


C1) Ad Provincialium ‘refiduorum terrogatus , Græcè refpondit : atque, ut 
exemplum etiam Epirotæ acturos fibi gra- Philofophus veritatis profeffor , quærente 
tias à Præfecto mittere compulfi Legatos, curatiùs Principe, fi hi qui mifere , ex 
Iphiclem quendam Philofophum .,...... animo bené fentiunt de Præfeéto ; gemen- 
adegere ..... Cum Imperatorem vidiflet, tes s inquit , @ÿ invii. AMMIAN, Mar. 
agnitus , atque çaufam adyentus fui in @ELLIN. Li. 30, pag. 424. 
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ceffité de rendre aux tyrans de leurs Provinces de pareils témoi- 
gnages, arrachés par la crainte. Un Orateur du Quatriéme Sié- 
cle le fait entendre clairement à l'Empereur Theodofe, en dépei- 
gnant à ce Prince létat des Gaules fous la. tyrannie de Maxi- 
me: ( 10). 

À juger de la liberté des Aflemblées Générales des Provinciaux , 
par l'influence qu’avoient dans leurs déliberations les Magiftrats qui 
les gouvernoient pour l'Empereur, on na pas lieu de préfumer 
qu'il s’y fit aufi fouvent que le bien des Peuples le demandoit , 
des Décrets oppolés aux volontés de ces Magiftrats , & fur-tout 
propres à faire obtenir du Prince des remedes aux maux des peu- 
ples. Les malheureux fuccès qu'avoient à la Cour les plaintes 
des Provinces, ὅς la vengeance qu’en tiroient ceux qui en étoient 
les objets, devoient retenir les Provinciaux les plus zélés pour 
leur patrie. Je mwen rapporterai qu'un exemple, Il fuffira pour 
faire connoitre comment les peuples étoient traités par les Officiers 
du Prince, qui devoient les protéger. 

Les Aufluriens, nation barbare de l'Afrique, ravageoient la Ly- 
bie Tripolitaine. Les Tripolitains implorerent le fecours des Trou- 
pes Romaines qu'il y avoit dans la Province. Mais le Comte 
Romanus, qui commandoit ces Troupes , ne voulut point mar- 
cher qu’on ne lui fournit un nombre de chameaux & une quan- 


tité d’autres chofes, que les Tripolitains étoient dans limpuiflance ` 


de fournir.  Ainfi l'ennemi les voyant fans forces, continua non 
feulement à défoler la campagne, il vint de plus mettre le fiége 
devant la Ville de Leptis. La Cité députa à l'Empereur pour lui 
faire connoitre le déplorable état où elle étoit réduite, pour ma- 
voir pů aflouvir la cupidité de Romanus. Celui-ci prévint par 
fon crédit à la Cour leffet de ces juftes plaintes. Les Députés y 

furent 


(τ) Fuerit, abieritque triftis illa fa TIAS AGEBANT DOLENTES, & 
cundiæ ancillantis neceflitas quum trucèm tyrannum non prædicafle tyrannidis aç- 
dominum aura omnes plaufuum publico- cufatio vocabatur. Ların. PAGAT, 
rum ventofa popularitate captantem men- Panegyr. Theodof. Cap. 2. ; 
dax adfentatio titillaþat , quum G R A- l 
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furent traités comme en ayant voulu impofer au Prince. Il en 
couta la vie à l’un, ὅς Romanus fe vengea fi cruellement de la 
Cité & de tous les Citoyens qu’il foupçonna d’avoir eu quelque 
part au Décret , que l’hiftorien , qui raconte au long cette affaire 
dit (τ), que /4 Juffice même pleura les maux que les Tripolitains 
Jouffrirent à cette occafion. 

Sous le regne dun Prince qui donne un tel exemple en 
montant fur le trône ( la Députation des Tripolitains fe fit 
la premiere année de Valentinien I. ) , qui auroit ofé pro- 
poler dans le Confeil Général d’une Province ou d’une Cité, 
quelque Décret contre les Officiers du Prince? Sur-tout fi, par 
d’autres exemples ; l’on favoit que ce Prince, naturellement féve- 
re, loin de fuivre à l'égard des Gouverneurs de Province & des 
Commandans des Troupes , fon penchant à la féverité , fermoit 
fouvent l'oreille aux plaintes qui fe portoient contre eux (2), 
ne vouloit pas feulement faire examiner s'ils pilloient les peuples 
(3); & par-là laifloit un libre cours aux vexations qui alloient 
toujours en augmentant; pendant que d’un autre côté, il punif- 
foit rigoureufement les fautes legeres des Subalternes (4), & que 
quand il apprenoit que les Gouverneurs de Province étoient d’une 
rigidité extrême, il s'en félicitoit publiquement, difoit qu’il avoit 
en eux des Lycurgues ὅς des Caflius, appuis de la Juftice, & les 
exhortoit fréquemment, par fes Lettres, à ne rien relâcher de 
leur féverité dans les plus petites chofes (5 >. Ce font là tout 
autant de traits du portrait qu'ont laiflé les Hiftoriens de Va- 
Jentinien. 


Ce 


(τ) Ad Tripoleos Africanæ provinciæ Aey ẹ ξέ]άέειν, εἰ LE ods; απέχο"θαι. 


veniamus ærumnas , quas, ut arbitror , 
Juftitia quoque ipfa deflevit. A M M 1AN. 
MARCELLIN. Lib. 28. p. 377. 

(2) Potiorum Ducum flagitia progredi 
finebat in majus , ad quærelas in eos mo- 
tas aliquoties obfurdefcens. I p. Lib. 30. 
PrE Ta PS 5 ijeta + 

(3) καὶ šte τες ἄρχον]ας n e- 


Zozim. Hift. Lib. 4. Cap. 16. 

(4) Severus in gregarios, remiflior 
in majores. fortunas. verbis afperioribus 
increpandas. Ip.. ibid. 

(5 ) Judices nunquam confultò mali- 
gnos elegit , fed fi femel promotos agere 
didicit immaniter , Lycurgos inveniffe fe 
prædicabat & Caflios columina juftitiæ 

prifca: 
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Ce Prince fentit néanmoins, même avant d’avoir découvert qu'il 
avoit été trompé par les amis de Romanus , & connu par là Pé- 
norme injuftice faite aux Députés des Tripolitains ; il fentit, dis- 
je, combien il étoit important d’aflurer aux Confeils des Cités la 
liberté de faire parvenir à l'Empereur les Décrets, tels qu'ils 
avoient été couchés dans Paflemblée. Ce fut probablement cette 
raifon qui le détermina à donner, ľan 364, PEdit rapporté ci- 
deflus, par lequel renouvellant la Loi de Conftantin le Grand , 
qui, fans doute, avoit été enfreinte par les Gouverneurs de Pro- 
vince, il ordonnoit que les Décrets des Cités feroient préfentés 
au Préfet du Prétoire , en leur entier, & fans rien y ajouter ni 
corriger. 

Mais Valentinien pouvoit-il fe flater que ceux à qui il confieroit les 
gouvernemens, feroient plus fcrupuleux fur Pobéïfflance qu’ils lui de- 
voient ὅς fur la juftice qu’ils devoient aux peuples, que ne lavoient 
été les Gouverneurs & les Préfets du Prétoire, depuis la publication 
de la Loi de Conftantin? L’idée que Phiftoire laifle des Miniftres & 
des Magiftrats du premier ordre dont Valentinien fe fervoit, donne 
lieu de croire qu'ils étoient infiniment intérellés à prévenir que ce 
Prince ne fut informé de leurs injuftices, par de fidéles relations de 
Pétat du peuple de chaque Cité. Les peines que cet Empereur 
fut réduit, cinq ou fix ans après qu’il eut donné PEdit dont nous 
parlons (1), à mettre en œuvre contre les Gouverneurs de Pro- 
vince, pour arrêter, par des exemples de féverité, les concufions 
de ces Magiltrats, font autant de preuves qu'ils étoient capables 
de tirer la plus cruelle vengeance de ceux qui auroient ofé pro- 
pofer aux Confeils des Cités d’inftruire PEmpereur des vexations 
qu’elles efluioient. Le filence, que leur impoloit la crainte, eût 
donc rendu très-inutile Pordre de laifler en leur entier des Dé- 
crets, dans lefquels on n’eüt rien ofé glifler de défagréable aux 

ΤΩ Gouver- 


prifca : fcribenfque hortabetur affiduè, ut Zon ar. pag. 26. La Chronique d’Ale. 

noxas vel leves acerbius vindicarent, Ip.  xandrie met ces actes de juftice de Valene 

bid. tinien dans la Sixieme annee du règne 
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Gouverneurs & Préfets du Prétoire , moins encore des plaintes 
contre leur adminiftration. Pour que PEdit dont il s’agit eût quel- 
que effet en faveur des peuples, il faloit trouver un moyen de 
mettre en fureté ceux qui expoferoient leur état, ἃς d’avoir, dans 
Chaque Cité, un Officier obligé de le faire. Ilya grande appa- 
rence que Valentinien jugeant que les Défyfèurs des Cités étoient 
naturellement appellés à cette fon@tion , il donna, en les en char- 
geant expreflement , une étendue à leur office, qu'il n’avoit pas 
auparavant ; ce qui a fait dire que cet Empereur lavoit créé, 
quoique, comme nous lavons dit, le nom de Defenfores Civi- 
tatum , fut en ufage déja fous les Antonins (4). Il eft du moins 
certain que ces Défenfeurs étoient chargés fous le regne de Va- 
lentinien , de s’oppofer , avec les ménagemens důs au rang des 
Magiftrats, aux injuftices des Gouverneurs de Province & de leurs 
officiers ; que la défenfe des opprimés étoit recommandée au Dé- 
fenfeur de chaque Cité, & que toutes les Cités des Provinces de. 
l'Empire, ὅς conféquemment l'Helvétie, avoient leur Défenfeur Cr 
ainfi qu’on le verra dans ce que je dirai fur cet Office, dans le 
Mémoire concernant divers Magiftrats de l'Helvétie fous la domi- 
nation de Rome. 

Des Subalternes font de foibles obftacles à l'autorité d’un Su- 
périeur, de qui ils ont beaucoup à craindre ou à efpérer. D'un 
autre côté, les Peuples abufent aifément des libertés extraordinai- 
res qu'on leur accorde. Depuis PEdit de 364 , les Confeils des 
Cités mirent ‘apparemment dans les Décrets qu’ils adrefloient à 
Empereur, bien des chofes qu’elles n’auroient pas dû y faire en- 
trer, ou qui déplaifoient à la cour. Nous voyons au moins qu’en 
382, lufage ancien de faire pañler ces Décrets fous les yeux du 

Préfet 


(1) Une feule Loi de Gratien, Va-  fenfeur auquel elle et adreflée , elle 
lentinien ὅς Theodofe, prouve ces trois lui enjoint, pour premier devoir , de 
chofes. Elle renferme en termes généraux  s’oppoler aux vexätions des Magiftrats : 
les devoirs des Défenfeurs de toutes lés Officialium infolentie &ÿ Judicum proca- 
Provinces. ‘ In Defenforibus univerfarum citati (falva reverentia pudoris) occurras. 
Provinciarum ( dit-elle ) erit adminifira- L. 4. Cod. de Defenfor. Civitat. 
tionis bec forma. Enfuite parlant au Dé- 
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Préfet du Prétoire, pour qu'il jugeàt s'ils devoient être envoyés MEM. 
tels à l'Empereur, & qu’il n’envoiät que ceux qu'il approuveroit, V III. 


avoit été rétabli. Car Gratien, Valentinien ὅς Théodofe écri- 
voient le 27. Mars de cette année-là, à Severe, Préfet du Pré- 
toire d'Afrique (τ): Quelque Cité que ce foit qui veuille nous 
envoyer des Députés, laiffez lui en la liberté; mais examinez fès 
demandes , pour qu'elles nous parviennent quand vous les aurez 
corrigées c> approuvées. Mais il faut que quelques Magiftrats 
euffent donné fur ce point d'énormes atteintes à la jufte liberté 
des peuples, puifque, dans le mois fuivant, ces mêmes Empe- 
reurs Ôterent, aux Préfets du Prétoire même, le pouvoir d’exa- 
miner les demandes des Confeils de Province au Prince, & à plus 
forte raifon d'y faire des correttions, ou d’en retrancher quelque 
article, jufques-là qu'ils ne feroit plus permis aux Magiltrats d'e- 
xiger que ces Décrets leur fuffent communiqués. L'Edit de ces 
Princes a été rapporté ci-deflus. Ils trouverent bon de Padreffer à 
tous leurs Sujets des Provinces de l'Empire. Les Confeils de 
quelques Provinces en abuferent, fuivant toute apparence, au point 
que la prudence voulut qu’ils fufent remis à cet égard fous la 
règle à laquelle ils étoient auparavant foumis, avec la modifica- 
tion cependant, que bien que les Décrets des Affemblées Provin- 
ciales duffent être examinés à l'Audience du Préfet du Prétoire , 
ce Magiftrat ne pouvoit toucher à aucun article, ni décider d’au- 
cun, mais devoit en renvoier la décifion à PEmpereur; ,, afin 
„ que (difent Valentinien IH. Théodofe & Arcadius, dans le Ref- 
„ cript qu'ils addreflerent fur ce fujet à Principins, Préfet du 


„ Prétoire d'Italie, au mois de Novembre 385 (2)) quand, 
SH „ felon 


(1) Quæcunque Civitas Legatos ad taque rerum decifio fingularum noftro au- 
Sacrarium noftrum voluerit ordinare , ditui fententiæque fervetur : ita, ut dein- 
libera ei tribuatur facultas: ita tamen ut ceps Excellentia tua, cum in Confiftorio 
a te probata atque elimata defideria per- nanfuetudinis noftræ fecundum confue- 
ferantur. L, 8. Cod. Th. de Legat.: €F tudinem ex Decretis petitiones Legato- 
Decret. | tum de noftris fcriniis recitantur , Π10- 

(2) In Auditorio quidem Celfitudinis tum proprii arbitrii ratione decurfà fen- 
tuæ univerfa tractentur, fed ita ut nul- tentiis , quas pandimus , referat. L. 10. 
lum finem capiat ordo geftorum, inliba Cod, Th. eod. 
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Mem. » felon la coutume, les demandes des Députés, tirées des Décrets 
VIII » dont ils feront porteurs, devront être lues dans notre Confeil N 


» Votre Excellence puifle en dire fa penfée, ὅς rapporter enfuite 
» CÈ Que nous en aurons ordonné. 

Theodofe I. confirma fept ans après (Pan 392 ), Pautorité 
rendue aux Préfets du Prétoire par l'Edit de Valentinien IL Il 
déclara aufi en même tems, qu'aucun Magiftrat ordinaire ou In- 
férieur à ces Préfets, ne pourroit ainfi examiner les Décrets des 
Affemblées Extraordinaires des Provinces ; refervant de méme à 
l'Empereur feul le pouvoir d'ordonner fur chaque Article de ces 
Décrets (τ 

Honorius fuivit la maxime de fon Pere, fur ce point, On le voit 
par la Loi qu’il adrefa en 408 à Anthemius Préfet du Prétoire 
d'Orient (2). Il s’y refervoit à lui feul le pouvoir d’accorder aux 
Peuples les foulagemens qu’ils demanderoient. 

La derniere Loi qu'on a là-deflus eft de Pan 416. Theodofe 
le Jeune Padrefa à Monaxius Préfet du Prétoire d'Orient. Elle 
confére à ce Préfet un pouvoir que fes prédecefleurs n’avoient 'point 
eu, favoir, celui d'arrêter les Députations, & de les empêcher , 
s’il le trouvoit bon, de fe rendre à la Cour (3). Mais cette 
Loi ne regardoit que les Affemblées de la Cité d'Alexandrie ὅς les 
Députations qui sy ordonnoient, Les troubles dont cette grande 
Ville venoit d’être agitée par les entreprifes de PEvèque Cyrille 
contre lautorité du Préfet Imperial Orefte, avoient donné lieu à 

plufieurs députations à PEmpereur. Elles firent fentir à ce Prince 
la néceflité de prendre des précautions particulieres contre les ef 
prits remuans ὅς féditieux dont Alexandrie étoit remplie, La Loi 


de 

(1) L. 12. Cod. Th. eod. & Ι.ς. Cod. noftro arbitrio decernentur. L. 14. Cod, 
Juft. eod. tit. Th. eod. tit. ; 
(2) Omnium Legationum Provincia- (1) Ut ejus ( Prefeđi Auguflalis Ale. 


lium inftructiones apud Sublimitatem xandrni ) relatione tuis virtutibus inti- 
tuam actis legi penfarique præcipimus, mata » & fub examine tuo perpenfa , γε. 
ut quæ digna nutu vel indulgentia noftræ nire nec ne Legati debeant , ordinetur : 
Clementi probabuntur , eligere atque re- nulla penitus legatione libera committen 


ferre ad nos fublimitas tua non ambigat. da. L. τς, Cod. Th. eod. 
Nam remedia feffis quibufque necefaria, 
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de Theodofe ne fut pas un Edit général : l'Egypte feule étoit 
Pobjet des règles que ce Prince y prefcrivit aux Confeils Géné- 
raux de cette Nation (τ). Ainfi les Affemblées des autres Pro- 
vinces de lOrient ἃς de l'Occident continuerent à fe tenir, & à 
fuivre, par rapport à leurs Décrets, la Conftitution de PEmpe- 
reur Honorius de PAn 408, qui foumettoit ces Décrets à lexa- 
men des Préfets du Prétoire, dans le Département defquels fe 
trouvoit la Province. 

Pour ce qui concernoit les Gaules en particulier, bien que 
VEdit du même Empereur, qui ordonna l’Affemblée des Sept Pro- 
vinces à Arles en 418, ne dife point quel fera le pouvoir du 
Préfet du Prétoire par rapport aux Décrets qu’elle feroit ; il wy 
a pas lieu de penfer qu'Honorius fut là-deflus dans d’autres idées 
qu’en 408. Ordonnant que l'Affemblée fe tiendroit fous la pré- 
fidence du Préfet, ce Prince marquoit affés par là, que le Préiet 
devoit être informé de tout ce qui s'y traiteroit, & diriger les 
déliberations. 


VI Des Affemblées Générales de la Nation HELVETIQUE 
‘ex de chacune de fis Cités, depuis l'établiffèment des Bou - 
euIenons dans l'Helvérie, jufques à la conquête du Pays 
par les Roi des Francs. 


Ce fut dans ce Cinquiéme Siécle que les Nations Germaniques 
commencerent à avoir des établiffemens fixes dans les Gaules. Je 
ne parlerai des Provinces dont l'Helvétie ne failoit point partie, 
que pour établir les principes, qui, à defaut de preuves exprefles 
ἃς particulieres, doivent diriger ΠΟ5 conjectures touchant les Alem- 
blées Générales de la Nation, & celles de chaque Cité des Hel- 
vétiens depuis qu'ils furent foumis aux Rois des Bourguignons & 
enfuite aux Rois des François. 


A moins qu’une Nation ne refule avec une obftination téméraire 
de 


(1) Voyez le Commentaire de Jaq. Godefroy , tant fur cette Loi 15. que 
fur la 42. du même Code Theodofien, Tir. de Epycop. 
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de reconnoitre pour maitre le Conquérant qui Pet du pays par 
les armes ; à moins même que cette obftination ne foit une fuite 
de la Conftitution de la Nation, ὅς qu’en lui laiffant cette conf. 
titution, le Conquérant wait à craindre la continuation de fes in- 
fluences contre lui, il n’en vient point à renverfer entierement 
cette conftitution , fur les articles les plus intérefflans pour la Na- 
tion : il n’en confond pas tous les ordres : il n'ôte pas aux principaux 
les diftinétions ὅς les priviléges, dont ils jouïfloient fans oppofition 
fous le précédent gouvernement; fur-tout fi la forme de ce gouver- 
nement n’a rien en elle-même de contraire à celle du Peuple conqué- 
rant. De tels changemens ne doivent donc jamais fe préfumer. Ceux 
qui prétendent que le vainqueur en a fait chez fes nouveaux fujets, 
n’en doivent être crus que fur de bonnes preuves de fait. 

Ce weft pas fur ces principes tirés de la nature & des faines maxi- 
mes de Part de régner, juftifiés par les exemples dont Fhiftoire an- 
cienne & moderne font pleines, qu’on a raifonné pendant bien long- 
tems pour fe faire une idée de l’état des Gaules après la revolu- 
tion, qui les fit perdre à l'Empire Romain, & paller fous la do- 
mination de divers Princes Germains. Suppofant d’abord que ces 
Princes my eurent d'établiffement que par la force, que leur feul 
titre fut le droit de conquête, & qu’une férocité pour qui rien 
n'étoit facté, ὅς qui n’écoutoit aucune règle d'humanité, ni de 
prudence, les portoit à tout bouleverfer dans les pays où ils de- 
meuroient vainqueurs; on fe figuroit que la conftitution des Etats 
qu’ils formerent dans les Gaules, fut toute entiere de leur infti- 
tution, fans qu’ils laïffaflent aux Gaulois aucuns des ufages dont 
la nation avec conftamment jouï , foit qu’ils y euflent été intro- 
duits, ou fimplement autorifés par les Romains. On croioit que 
les Gaules prirent à cet égard une face fi differente de celle qwel- 
les avoient auparavant, qu'il n’y refta pas un veftige de leur an- 
cienne conftitution. On en faifoit une nouvelle Germanie, par- 
faitement reffemblante, pour le gouvernement , à celle d’où Tor- 
toient les Peuples à qui l’on attribuoit cette métamorphofe. 

Ces inférences n’étoient pas plus juftes que le principe d’où on 
les tiroit,  D’exactes recherches dirigées par les regles d’une ju- 
dicieu{e 
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dicieufe critique, ont enfin appris , que ce fut par des Traités MEm. 
avec, les Empereurs que les Vifigots & les Bourguignons de- VIII. 


vinrent les maitres des Provinces des Gaules fur lefquelles ils 
régnerent. Le premier titre des Francs n’eft pas fi certaine- 
ment connu. Mais, en fuppofant même qu'ils furent purement 
conquérans , il n’en refulteroit pas encore, qu'ils renverférent ab- 
folument l’ancienne conftitution des Provinces dont ils fe rendi- 
rent maitres. En effet, on fait par l'hiftoire inconteftable , qui 
nous en refte, qu’ils ne furent de long-tems affez puiflans pour 
n'avoir rien à. craindre du defefpoir auquel fe livrent aifément 
de nouveaux fujets, dont on change entierement la condition , 
lors même que le changement eft avantageux à la généralité. Chefs 
d'une ou deux Tribus feulement , les Princes Francs avoient be- 
foin de la plus grande prudence, pour fe conferver les petites 
acquifitions qu’ils faifoient l’une après l’autre , fort enviées même 
des Tribus voifines. De grands ménagemens pour les Peuples 
étoient le feul moyen de conferver ces conquêtes, & de parve- 
nir à les étendre. Ils ne les auroient jamais gardées, fi les nou- 
veaux fujets n’euflent pas trouvé fous leur gouvernement des dou- 
ceurs qui les y attachaflent , beaucoup plus intéreflantes que les 
biens dont ils jouïfloient encore fous la domination Romaine. 
Ces Peuples auroient-ils hautement defiré d’avoir les Francs pour 
maitres, plutôt que de demeurer fous le joug de Rome, s'ils meuf- 
fent pas été aflurés, que loin de fe voir priver des priviléges que 
les Empereurs leur avoient toujours laiflés , ils- trouveroient chez 
leurs nouveaux Souverains des Protecteurs de leurs libertés, de 
Pordre public, & de la juftice? Les Hiftoriens Gaulois, & par 
conféquent Romains de cœur, fi le gouvernement de Rome eût 
contribué comme il le devoit au bonheur des Gaules, n’ont point 
laiflé ignorer les vœux que faifoient leur compatriotes pour qu’ils 
devinffent fujets des Francs. Grégoire de Tours rapporte, que 
tous les Auvergnats le fouhaitoient ardemment , tant ils aimoient 
les Francs ( 1). 11 dit du refte des Gaules, qu’un grand nombre 

Tom, Il T de 


(1) Omnes eos ( Arvernos ) ut regnarent ( Franci ) amore defiderabili cupis 
vife. Hif. Lib. II. Cap. ας. 
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de leurs habitans le defiroient de même (τ). Salvien , Prétre 
de Marfeille, contemporain de la revolution, rendant raifon de 
ce que les Gaulois des plus qualifiés par les lumieres comme par 
la naiffance , fe jettoient en foule entre les bras des Barbares (nom 
général par lequel il defignoit les Peuples Germains répandus dans 
les Gaules ) dit, gwis cherchoient chez ces barbares l'humanité 
Romaine , parce qu'ils ne pouvoient plus [upporter la barbare in- 
humanité des Romains (2), ὃς qu'ils aimoient mieux efluier Pin- 
commodité de vivre parmi des Peuples, dont les mœurs, les ufa- 
ges, la Langue & les habits differoient des leurs, que les cruel- 
les injuftices des Romains. Il étoit donc tout naturel que les Gau- 
lois de tous les ordres defiraffent de devenir fujets des Barbares , 
& que ceux qui avoient déja cet avantage, craigniflent infiniment 
de retomber fous la domination de Rome. Le même Salvien af- 
fure aufli que les vœux de ces Peuples étoient réunis là- deflus 
(3): lauroient-ils jamais été, 51] en eût dů coûter aux princi- 
paux de la Nation lune des prérogatives dont ils devoient étre le 
plus jaloux , vů le relief qu’elle leur donnoit dans la Province, & 
l'influence qu’elle leur confervoit dans le gouvernement ? 

C'étoit fur - tout par les impots & par la cruelle injuftice de 
ceux qui les exigeoient, que les Gaulois étoient excédés. Ils fe 
plaignoient hautement que ces Exatteurs fouloient aux pieds les 
Loix de l'Empire , par les impofitions dont ils chargeoient les Peu- 
ples, fans ordre de l'Empereur, ὅς qu'ils exigeoient avec la plus 
inhumaine avidité pour s'enrichir, non par les voyes prefcrites dans 

les 
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(τ) Multos tum ex Galliis Francos 
dominos fummopere cupivifle. I p. ibid. 
Lib. II: Cap. 30. 

(2) Multi eorum ( Gallorum) & non 
obfcuris natalibus editi, & liberaliter in- 
ftituti, ad hoftes fugiunt, ne perfecu- 
tionis publicæ afflictione moriantur ; quæ- 
rentes fcilicet apud barbaros Romanam 
humanitatem , quia apud Romanos bar- 


_ baram inhumanitatem ferre non poffunt. 


Et quamvis ab his , ad quos confugiunt, 
difcrepent ritu , difcrepent lingua, ipfo 
etiam, ut ita dicam, corporum atque 


induyiarum barbaricarum fœdore diffen- 
tiant; malunt tamen in barbaris pati cul- 
tum diflimilem , quam in Romanis inju- 
ftitiam fævientem. De Gub. Dei. pag. 90. 

(1) Unum ilic Romanorum omnium 
votum eft, ( ce font les Gaulois que Sal- 
vien nomme Romains , pour les diftin- 
guer des Germains ) 726 unquam eos ne- 
cefe fit in jus tranfire Romanorum. Una 
ΕΦ confentiens ilic Romane plebis oratio, 
ut liceat eis vitam , quam agunt, agere 
cum barbaris. I p. ibid. pag. ος. 
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les Loix de Theodofe, mais fuivant des Loix faites par un Roi Mem. 
des Vifigots (τ). C’eft ce qu’on voit dans les Letttres de Sido- VIII. 


nius Apollinaris. Entr'autres par celles où il donne le caractere , 
& décrit les vexations d’un Seronatus, qui pilloit ainfi les Pro- 
vinces (2). Faut-il s'étonner après cela fi les Gaulois préfe- 
roient, comme le dit Orofe (3), de vivre parmi les Barbares dans 
la pauvreté, mais en liberté, aux angoiffes auxquelles ils étoient 
réduits fous les Romains par les impots. 

Nous venons de voir que les Ecrivains de ces tems-là ne don- 
nent pas une idée plus favorable de l'humanité des Gaulois leurs 
Compatriotes, que des Germains; qu’on vivoit même parmi ceux- 
ci plus en fureté fous la protetion des régles de la juftice, 
qu'entre les premiers qui les violoient fans mefure. Mr. l'Abbé du 
Bos a avancé (4) que de toutes les Nations Germaniques, qui ha- 
bitoient le voifinage des Gaules, les Francs étoient celle qui avoit 
le plus de liaifon avec les Romains. On ne fauroit contefter le 
fait. Mais ce que cet Auteur ajoute tout de fuite, & apparem- 
ment comme l'effet de cette liaifon, que les Francs éloient de 
toutes ces Nations la moins barbare; ne peut être admis, fi les 
Bourguignons font compris dans le parallele. Les Hiftoriens Fran- 
çois qui ont travaillé exprès à donner une jufte idée du caractere 
des Francs, reconnoiflent, que /ewr valeur avoir quelque chofè 
de féroce (5 ): ils conviennent que Clovis, qui fe rendit maitre 
d'une fi grande partie des Gaules, ὃς fonda la Monarchie Fran- 
coife, facrifioit tout à une politique fanguinaire (6). Mais ils 
ont aufi obfervé, que pour êvre féroce, ce Prince wen étoit pas 
moins habile; que fes intérêts régloient toujours fa cruauté ; qu'il 

Enya favoit 


(τ) Ceft ainfi que jentens avec Sa- baros ) quidam Romani, qui malint in- 
yaron (in not. ad Sidon. Apollin. Zib. ter barbaros pauperem libertatem , quam 
II. Ep. x. ) ces paroles de l'Evêque d’Au- inter Romanos tributariam folicitudinem 
vergne parlant de Seronatus : Leges Theo-  fuftinere. Lib. VII. Cap. 41. 
dofianus calcans, Theodoricianafque propo- (4) Hiftoire de l'Etabliflement de la 
nens, veteres culpas nova tributa perquirik. Monarchie Francoiïfe. Liv, I. Ch. 17. 

(2) Voyez Sidon. Apolln. Lib. II. C5) Mr. l'Abbé Le Gendre, Meurs 
Ep. τ. Lib. V. Ep. 13. & Lib. VIE Ep. 7. ΕΦ Coutumes des François. p. 6, 

(3) Ut inveniantür inter eos ( bar- (6) Ip. ibid. pag. 39. 
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M e m./avoit ĉtre clément @ doux quand il falloit , & que rarement le 
VIII sempéramment l'emportoit-il [ur le deffein. Ils ont remarqué en 


particulier (τ) que ,, Clovis meut pas plutôt conquis la Gaule , 
» que pour gagner laffetion & l’eftime de fes habitans , il em- 
» braffa leur religion , @ Les laifa vivre Jelon leurs mœurs , Θ᾽ 
» Cut Join de leur faire une juflice exacte. Enfin le favant qui a 
percé avec le plus de fagacité les tenebres dont les reforts mis en 
œuvre par ce Roi des Francs, pour établir & étendre la Monar- 
chie qu’il forma, avoient été couverts jufques à nous, a remar- 
qué, que l'événement qui contribua peut-être le plus après le Ba- 
tème de Clovis à l'établiffement de cette Monarchie, fut le Con- 
fulat que ce Prince obtint de l'Empereur d'Orient, ἅς qui fut re- 
Connu par les Romains des Gaules. JZ Zes gouverna enfuite , aioûte 
cet Auteur, Mr. l'Abbé du Bos (2), en cette qualité, avec au- 
tant de pouvoir gwil en avoit fur les Francs, en qualité de leur 
Roi. Ceft-à-dire >» que comme ce Prince n’avoit proprement de 
titre de commandement légitime fur les Gaulois, pour les affaires 
Civiles, que celui de Comful, il fe garda fans doute d’ôter à la 
Nation les Affemblées, dont lufage étoit non-feulement autorifé, 
mais même ordonné par les Loix, comme nous Pavons vů dans 
PEdit: d’Honorius. Auf verrons nous far le gouvernement des 
Francs en Bourgogne, que ces Aflemblées s’y tenoient-comme au- 
paravant. 

Enfin une étude attentive de l'hiftoire des Siécles dont il s’agit, 
convainc de la vérité de tout ce qu'a pofé Mr: l'Abbé du Bos 
dans les termes qui fuivent ( 3). ;, L’Idée générale qu’on doit 
» fe faire de l’état des Gaules fous Clovis & fous le régne de 
» fes Fils, & de fes Petits-fils, eeft qu'au premier coup d’œil, 
s» Cet Etat paroifloit à peu près le même qu'il avoit été fous Ho- 
» norius ὅς fous Valentinien LIL Le plus notable changement 
» qu'on put remarquer dans cette grande Province de l'Empire, 
» Où l’on étoit accoutumé depuis long-tems à voir des troupes 


s Barbares 


(τ) In. ibid. pag. rọ. (2) Hiftoire de la Monarchie Frang. Liv? V. Ch. τ. 
C3) Ibid. Liv. PI, Ch. 8. 
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', Barbares en poffefion de Quartiers ftables , ὅς des Officiers bat- M £ m. 
„ bares dans tous les Emplois militaires ; cétoit dy voir un Prin- VIII 


„ ce Etranger exercer les fonctions non-feulement de Maitre de 
„ la Milice, mais encore celle de Préfet du Prétoire, ceux de fa 
„ Nation entrer dans les Emplois Civils, & le même Officier 
„ exercer à la fois un Emploi Civil δὲ un Emploi Militaire ”. 

En qualité dé Préfets du Prétoire ces Barbares préfidoient donc 
aux Etats Généraux des Gaüles, avant qu’ils en devinflent les 
Souverains. Quel effet nauroit pas produit contreux dans le 
cœur des Gaulois, l'abrogation de cette Affemblée, & des parti- 
culieres des Provinces, & des Cités, qui nommoient les Députés 
dont elles devoient être compolées, fi les Rois Francs les euflent 
interdites après même que quelques-uns d'eux y avoient ainfi pré- 
fidé pour 165 Romains ? 

, Quant au refte ( pourfuit Mr. du Bos’) la face du pays étoit 
„la même. Les Evêques gouvernoient leurs Diocèfes avec la 
„ même autorité qu'ils avoient eue avant que les Francs fuflent les 
,, maitres des Gaules. Tous les Romains continuoient à vivre: 
 fuivant le droit Romain. On y,voioit les mêmes Officiers 
„ qu'auparavant en chaque Cité. On y levoit les mêmes impoli- 
„tions; on y donnoit les mêmes fpectacies ; en un mot, les 
„ mœurs ἃς les ufages y étoient les mêmes, que dans les tems 
„ où Pon y obéifloit anx Souverains de Rome. | 

Ce Savant Auteur ma pas borné à cette idée générale les lu- 
mieres qu'il a répandues fur létat des Gaules en ces tems-à Il 
a montré dans un Chapitre exprès (1), que chaque Cité avoit 
confervé fon Sénat, & fa Milice, & que ces Sénats avoient été 
maintenus dans leurs principaux droits Il a prouvé que les 
Cités fe faifoient quelquefois la guerre les unes aux autres , 
ὅς qu’elles fe lioient entrelles par des Confédérations , fans que 
les Rois Mérovingiens leur en fiffent un Crime d'Etat (2). -Il 
a de plus fait voir, que les Cités qui exerçoient fous les Ro- 


mains la Juftice Criminelle & Civile, ont conftamment fou- 
tenu 


(a) Liv. VI. Οὔ, τι, (2) Lib, VI. Ch, 12. 
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| Men. tenu & jufifié, qu’elles en étoient en poffeffion dès avant la fon- 
| VIII. dation de la Monarchie Françoife ( 1 ). 


Mr. Mafcou, à qui lon doit la belle Hiftoire des Nations 
Germaniques, fi peu connues avant qu’il eut mis par ce travail , 


qui demandoit tout fon profond favoir, le commun des 
en état de fuivre chacun de ces Peuples dans toutes les 


lecteurs 
Régions 


de l'Europe de PAfie & de l'Afrique où ils ont porté leurs con- 


quêtes ; Mr. Mafcou, dis-je, 
de celles de Mr. 
avoir dit, 
Clovis, 


weft pas dans des idées différentes 
du Bos fur le point dont nous traitons. Après 
parlant de la Révolution arrivée dans les Gaules fous 
que les Provinces avoient beaucoup fouffert de ces guer- 


res; ce Savant, pout faire fentir que les Peuples en avoient été 
bien dédommagés par les avantages qui leur en revinrent , fait 
cette obfervation ; ,, Si d’un côté de grands fervices pouvoient , 
» fous la domination Romaine, porter des fujets d’un mérite dif- 
» tingué jufques fur le trône, ou à des dignités , dont les Rois 


» mêmes ne dédaignoient pas d'être revêtus ; 
» (2), Les Germains apporterent la liberté , 


» devoit refentir l'avantage : 


De lè vint | pourfuit -il , 


d'un autre côté 
dont tout le Peuple 
que les 


» Ros prirent confèil des Afemblées du Peuple, ou des Etats du 
» Pays”. Etant ainfi appellée fous la domination des Francs à fer- 
vir de Grand Confeil au Prince pour les affaires d'Etat & de ]α[- 


tice même dont Pobjet étoit important à la Nation, cette Affem- 


(τ) La connoiffance des Droits dont 
jouïfloient αἰπῇ les Cités à tous ces égards, 
encore fous les premiers Succefleurs d'Hu 
gues Capet , comme le dit le même Mr. 
du Bos , fait comprendre que cèlles qui 
uferent de la même liberté dans les Sié- 
cles fuivans, tant en Allemagne qu’en 
d’autres Parties de l'Empire d'Occident À 
ne crurent point manquer par là à l’obéif. 
fance qu’elles devoient à leurs Souverains. 
Cette obfervation feule fournit une τό. 
Ῥοπίς décifive à tout ce qu’on a objecté 


a la Confédération des Cantons , qui af- 
fermit au Quatorziéme Siécle les fonde. 


blée 


mens de la liberté dont la Nation Hel- 
vétique devoit jouir fous l'Empire Ger- 
manique; liberté dont elle a ufé avec 
tant d'équité & de (σεῖς, qu’elle en a 
mérité la plus parfaite indépendance par 
les fufrages de l’Aflemblée de tous les 
Grands Etats de PEmpire. 

(2) So führten hingegen die Teut- 
fchen jetzt die Freyheit ein > derer fich 
das gantze Volck zu erfreuen hatte. Hie- 
raus ift entfprungen , das die Könige in 
den Langes-Verfamlungen fich Raths er- 
holet. Gejch. der Teutich, Lib. X. $. uit, 
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blée vit aflurément étendre l'autorité des Etats qui la compofoient, 
beaucoup au delà des bornes dans lefquelles étoient renfermées 
les matieres de fes déliberations, fous la domination Romaine. 

Si nous jugeons de l'effet de la révolution qui caufa ce chan- 
gement fur les Provinces qui tomberent en partage aux Bour- 
guignons, par ce qui arriva aux parties des Gaules, dont les Francs 
fe rendirent les maîtres, nous en conclurons d’abord en général, 
que les fujets des Bourguignons ne furent pas traités moins favo- 
rablement aux mêmes égards.  Pourroit-on le penfer autrement, 
fachant pofitivement que ce fut par des Traités, & non par les armes, 
que les Bourguignons obtinrent ces Provinces ? Or quand les Ro- 
mains donnoient ainfi aux Barbares une Province, les premiers préten- 
doient , autant qu'on en peut juger par l'hifloire, ne la leur donner 
que comme à des Sujets, pour y habiter avec les naturels du pays, 
en partager les terres avec eux, @ donner des Sujets à l'Empire. 
Cette remarque de Mr. de Tillemont (1), adoptée par Mr. du 
Bos, eft le fondement fur lequel ce dernier a écrit ce qui fuit: 
., Plus on fait reflexion (2 ) aux circonftances de létabliffement 
„ de la Monarchie Françoife & des autres Monarchies fondées 
„ durant le Cinquiéme Siécle fur les debris de PEmpire Romain, 
„ plus on eft perfuadé que les Empereurs en donnant des Quartiers 
à un Corps de Barbares dans le plat pays d’une Cité, ne pré- 
tendoient pas lui abandonner la Souveraineté de ce diftri&t , ni 
même lui donner le droit de sy ingerer en aucune maniere 
dans le gouvernement civil. Il paroit que les Empereurs ex- 
„ ceptaffent ordinairement les Villes Capitales de la Cité où ils 
 donnoient des Quartiers aux Barbares, des lieux où ces barba- 

„ res 
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(x) Hiftoire des Empereurs. Tom. V. les terres que les Empereurs leur accot- 
pag. 641. derent, que fous la dépendance & com- 


(2) Hiftoire de l'Etabliffement de la 
Monarchie Francoife. Lio. II. Ch. 6. Mr. 
de Ludewig a prouvé au long, dans fon 
Hiftoire de Juftinien ( Vita Juftiniani 
Magni , Cap. VIII. $. 114. Jeg. ) impri- 
mée en Hall en Saxe en 1731. que les 
Rois Oftrogots , Vifigots, Sueves , Francs 
& Bourguignons ne tinrent originatrement 


me des portions de l’Empire de Rome 
& de Conftantinople: nous dirions en 
parlant le langage établi depuis, qu’ils ne 
pofledoient ces terres que comme Vaf- 
faux de l'Empire, jufqu’a ce que les Em- 
pereurs leur ayent cédé ces Provinces en 
Souveraineté. 
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MEm, „res pourroient tenir garnifon. C'étoit le moyen le moins mau- 


» vais d’aflurer l'effet des Conventions qui probablement fe fai- 
»» Toient dans ces fortes de cas entre les Barbares & les Empereurs, 
» ὅς füuivant lefquelles le Sénat de la Cité où Pon avoit donné les 
» Quartiers, devoit demeurer en polleffion pleine & entiere de 
» ladminiftration de la Juftice & de la Police. 

Quoique Guillimann fut dans des idées tout oppofées à celles 
de Mr. du Bos fur la façon dont les autres Barbares traiterent les an- 
ciens habitans des Gaules, il obferva cependant que les Bourguignons 
ne bouleverferent point la conftitution des pays qui leur tomberent 
en partage, ,, Les Bourguignons, dit-il (τ), ayant conquis le 
» Pays qu’ils nommerent de leur nom Perite Bourgogne, ils n’en 
» Chafierent, ni ne détruifirent d'aucune autre maniere les Ducs, 
» les Comtes, & les Militaires Romains » comme firent dans ce 
» même tems les autres Nations Barbares dans les contrées dont 
» Elles: s’emparérent ; au contraire les Bourguignons affociérent à 
» leur Etat & au commandement les Gaulois leurs nouveaux Su- 
» Jets, quoi qu'ils fe les fuflent acquis par les armes, ou fans 
Condition : ils leur firent part des honneurs & des Emplois du 
» Royaume, qu’ils leur conferérent indifféremment comme à des 
»» fujets de la Nation vidtorieufe » à laquelle il ne referverent au- 
» Cune prérogative, voulans qu’elle fut en parfaite égalité avec 
» la vaincue, pour remplir la Magilftrature de Juftice & de Poli- 
» Ce: Modération mémorable dans un vainqueur , & dont la Re- 
ο» ΠΟΠ1Π1έΕ a rarement des exemples à publier. 

L'Hiftorien doit fans doute aux actes d’une vertu peu commune 


le 


( 1 ) Cum denique Burgundi Sequanos, potius in regni & Reipublicæ focietatem, 
Aeduos ὅς eam Helvetiæ partem, in qua. & communionem quantumvis victos » aut 
etiam Vindoniffence Caftrum , quamque deditos , adfumpfère, omniaque adeo, mu- 
füo nomine ad cæterorum comparatio- nera, & officia promifcua, ἃς paria utrim- 
nem, Burgundiam Minorem dixere , ar. que inter fe efle voluerunt , nec alteru- 
mis occupaviffent, non illi, ut aliæ eo- tram » abfque altera, gentem præeffe À 
dem tempore barbaræ & feræ » ałiis in aut judicare , rara, & memorabili gentis, 
régionibus gentes & nationes » Romanos. vi&ricis modeftiæ fama & laude. Οζι Le 
Milites aut Duces, & Comites expule. 1ΙΜΑΝ. Habsburg. L, II. Cap. 2. 
ront, aut ex radicibus exciderunt , fed 
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le tribut des éloges qu’ils méritent. Mais il meft obligé de payer 
ce jufte tribut, qu'après s'être parfaitement afluré des circonftan- 
ces, qui décident du degré, de mérite qui doit étre attribué à 
ceux de qui ces actes partent. Quelque bonne que foit une ac- 
tion en elle-même, elle ne doit pas valoir un grand éloge à fon 
auteur, sil n’a falu pour la faire qu’une vertu très-ordinaire. Guil- 
limann ne pouvoit pañler fous filence la modération avec laquelle 
les Bourguignons en uférent envers les Gaulois dans le pays def- 
quels ils furent placés. Mais avant de décerner à cette modéra- 
tion lhonneur d’une générofité prefque fans exemple , il faloit 
s’aflurer qu’elle n’étoit pas le fimple ae de juftice qui empêche 
d’attenter aux droits d'autrui, dans les circonftances où Pon pour- 
roit le faire impunément. En ce dernier cas une légere appro- 
bation eft toute la louange duë au plus bas degré de vertu com- 
mune, qui fuffit pour retenir la concupifcence. Les plus grands 
éloges ne récompenfent qu'imparfaitement une rare générofité. Pour 
mefurer fur ces juftes principes les louanges duës aux Bourgui- 
gnons de ce qu’ils ne renverferent pas la conftitution des Provin- 
ces, où ils obtinrent un établiflement , Guillimann navoit qu’à 
fuivre la bonne voye fur laquelle il avoit été. Elle auroit conduit 
ἃ des preuves décifives, que les Bourguignons m’auroient pù fans 
violer des Traités facrés , faire de Changement dans Padminiftra- 
tion de la Juftice ni de la Police de ces Provinces. 

Je dis que cet Hiftorien mavoit pour trouver de telles preuves, 
qu'a fuivre la bonne voye dans laquelle il étoit une fois. En effet, 
il avoit bien remarqué dans fon Hiftoire de la Suiffe (1 }, que le 
Comte Conftance, qui commandoit dans les Gaules pour l'Empe- 
reur Honorius , ‘accorda aux Bourguignons , en confirmation du 
Traité qu’ils avoient auparavant avec l'Empire, non feulement la 
pofleffion des terres qu’ils tenoient déja fur la rive gauche du 

Tom. II, V Rhin. 


(1) In Burgundiones ..... arma & confirmavit, (ed & in fœdus & amici- 
figna convertit ( Corfhantius Comes), tiam afumpfit. GUrŁ LIMAN. de Reb. 
quos , cum deditionem ante conflictum Hely. Lib. II. Cap. 8. 
feciffent , non folum iifdem in Sedibus 
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Rhin, mais encore le titre d’Amis ὅς Alliés de l'Empire. Cet ot- 
troi & les précédens qu’il fuppofe, étoient les titres primordiaux 
des Bourguignons fur la Province. Joints à la qualité d’Amis ἃς 
Alliez de l'Empire, qu’on a vů, dans mon Cinquiéme Mémoire, 
qui mettoit les Alliez dans une véritable dépendance de Rome, 
ces titres devoient empêcher Guillimann de donner dans l’idée, 
dans laquelle 1] étoit fept ans ( 1) après avoir fait la remarque 
qu'on vient de rapporter, que les Bourguignons avoient conquis 
les Provinces dont ils formerent leur Royaume, & qu’en sabf 
tenant d’en changer l’ancienne conftitution , ils donnerent un exent- 
ple mémorable de la plus rare modération dans un vainqueur. 
Les circonftances dans lefquelles Conftance leur accorda ces ti- 
tres , écartent feules tout foupçon que les Bourguignons les tinf 
fent de leur fupériorité de forces, ou de la vidtoire. Ce Général 
avoit ou chaflé des Gaules, ou foumis à l'Empire; tous les au- 
tres Barbares. Il n’en vouloit laifler aucun dans ces Provinces qui 
puflent en troubler le repos, ou les enlever aux Romains. Les 
Bourguignons, étoient les feuls qu’il meut pas encore réduits en Pé- 
tat où il fouhaitoit qu’ils fuflent. 1] tourna donc fes armés con- 
treux. . [15 fe. mirent ἃ la vérité en campagne. Mais pour ne 
point s’expoler aux. fuites d’une bataille perdue , 116 fe rendirent 
à Conftance fans coup férir ,: & ἃ difcretion. Guillimann même le 
dit. Ce Général auroit-il après cela livré à des ennemis qui fe 
remettent à fa clémence, les fujets de l'Empire, fans ftipuler au 
moins, comme on ne néglige pas de le faire lors-même. qu’on 
traite. d'égal à égal, que les. Gaulois, dans le, pays defquels il 
leur permettoit de demeurer , refteroient. dans tous leurs: anciens 
droits? Non moins habile homme d'Etat que de guerre, auroit 
il 


(1) Le Livre de Guillimann de Rebus trois ans d’intervalle entre la publication 
Helveticis , fut imprimé à Fribourg en du premier de ces Ouvrages de Guilli- 
Suiffe Pan 1608, ἃς fes Habsburgiaca mann, ὅς celle du dernier. Anno poft 
à Milan en 1605. C’eft donc apparem- Helvetiam editam TERTIO, Domini 
ment une faute d’impreflion, qui fait lire Sexcentefimo quinto fupra millefimum , 
dans les Prolegomena du Thefaurus Hif- publici juris fecit ( Habsburgiaca ). 
torig Helvetice pag. 14. , qu’il ny eut que 
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il αἰπῇ abandonné des fujets, dont il importoit fi fort de con- Me m. 
ferver affection à l'Empire, dans un tems ‘où cette affeétion étoit VIII. 


prelque le feul moyen qu’il reftät de le délivrer quelque jour des 
barbares qui le déchiroient? Pourroit-on préfumer qu'un Ottroi 
par lequel Conftance n’accordoit , fuivant la maxime conftante des 
Empereurs, que des terres aux Bourguignons, à la charge de les 
tenir fous la dépendance de l'Empire , & de le deffendre contre 
fes ennemis , emportât une Souveraineté, en vertu de laquelle ces 
Hores fuflent les maîtres de changer, comme bon leur femble- 
roit, la condition des Peuples , en renverfant la conftitution du 
gouvernement fous lequel 115 vivoient auparavant? D'habiles Hif- 
toriens modernes en ont jugé tout autrement. Ils ont appercu 
l'intention & les vues de l'Empereur Honorius dans cette concef: 
fion. Non-feulement en s’affurant par là que les Bourguignons, qui 
avoient foutenu Jovinus, n’éleveroient pas d'autre ufurpateur, & 
qu’ils ne fe joindroient point aux Vifigots, les plus redoutables des 
barbares des Gaules, l'Empereur fe mettoit beaucoup plus en état de 
deffendre ces Provinces : mais il comptoit aufi, (ceft une con- 
jeture de Mr. Mafcou (τ) bien juftifiée par la fuite de l’hiftoire ) 
que les Bourguignons tiendroient lieu de Troupes Romaines 
fur la frontiere qu'ils occupoient, ouverte jufques-là aux Etran- 
gers, & y ferviroient de rempart, qui couvriroit les autres Pro- 
vinces, de ce côté-à. Un Traité qui auroit rendu ces Bourgui. 
gnons ablolument les maîtres du pays, & indépendans de PEm- 
pire, eut affurément été bien contraire aux vues de l'Empereur, 
Et fans un Traité pareil, de quel droit les Bourguignons auroient. 
ils exercé fur les Gaulois le pouvoir defpotique, dont il faut qu'un 
Souverain foit revêtu, pour qu'il puiffe changer à fon bon plaifir 

le droit Public de fes Etats ? 
Peut-être Guillimann étoit-il dans l'idée que fi ce neft pas re- 
Ne lativemént 


(1) Die Römer hoffeten, fie ( die als eine Vormauer Vor die übrigen Rö- 
Burgunder ) gleichfam zur Befitzung in mifchen Provintzen zu haben. Gefeh, 
felbiger Gegend, die ohnedem bisher den der Teutjch, Lib, VII, 5. 38. T 
frembden Völckern offen geftanden, und 
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lativement à ces tems-là, que les Bourguignons doivent être envi- 
fagés comme poflédans leurs Etats par droit de conquête fous les 
Romains, les guerres qu'ils eurent dans la fuite contre l'Empire, 
les ayant déliés de leurs premiers engagemens envers lui, les Pro- 
vinces dont ils demeurent les maitres, leur appartinrent par le 
droit du plus fort. 

Mais fur quel fondement attribueroit-on à Guillimann , qui 
poffedoit fi bien l'hiftoire, un préjugé auquel celle des Bourgui- 
gnons ne laiffe aucun lieu? Elle ne fait mention que de deux 
guerres de cette Nation contre les Romains depuis fon établiffe- 
ment fur la rive gauche du Rhin.. Son Roi Gundicaire les en- 
treprit l’une ὅς l’autre, pour s'emparer d’une plus grande étendue 
de pays. Ne refpectant point les bornes dans lefquelles le Traité 
qu'il avoit avec l'Empereur le renfermoit, il fe jetta dans les 
terres des Belges (1 ). Aetius, Général qui commandoit dans les 
Gaules pour les Romains, le battit. (Ce Roi demanda la paix. 
Il ne lobtint qu’à la condition de refter dans fes premiers quar- 
tiers, où l'Empereur voulut bien le laifler (2). Croiroit-on 
qu'à cette grace furent ajoutés des droits plus étendus par rapport. 
aux fujets de l’Empire au milieu defquels les Bourguignons. furent 
tolérés, que les droits que ceux-ci y avoient avant leur révolte ? 
Je donne le nom de Révolte à la violation du Traité, dont Gun- 
dicaire fe rendit coupable par cette Guerre. ΟΕ d’après deux 
Hiftoriens Contemporains que jen parle en ces termes. Ils trait- 
tent de Rebellion ( 3) lentreprife des Bourguignons. Il eft fi 
peu préfumable que des Rebelles défaits foient mis par leur Sou- 
verain vainqueur en fituation plus avantageufe qu’ils ne létoient 
avant leur attentat, qu’on ne fauroit fe figurer fans abfurdité que 

les 


(1) La Cité de Metz & celle de à Romanis duce Aetio debellantur. Inar. 
Toul. Chronic. ad An. Valentin. XII. Anno X. 
(2) Voyez Mr. du Bos. Hifloire de regni Theodofii Burgundiones, qui re. 
PEtabläffement de la Monarchie Françoife.  bellabant, contra Romanos , aduce Aetio 
Liv. II. ΟΡ. 6. funt perdomiti. P R o s P E R. Chrom 
(3) Burgundiones , qui rebellaverant, Apud Jof, Scaliger, ὅν Thefaur. Temp. 
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les Bourguignons furent mis par ce Traité de paix dans lindépen- 
dance de l'Empire. 

Ce qu'il y a de bien certain, c'eft que, très-mécontens de leur 
état, ils franchirent une feconde fois les barrieres du traité, fe 
fouleverent de nouveau, & furent écrafés (τ par le même Gé- 
néral Romain l'an 435 ou 436. Gundicaire encore réduit à 
demander la paix, ne l’obtint pas à une condition aufi douce 
que la premiere. L'Empereur voyant que tant que ce Roi, dont 
la témérité ὅς l’injuftice égaloient lPambition , feroit fi voifin du 
Rhin , il faifiroit toutes les occafions de fe joindre aux Germains, 
qui voudroient faire irruption dans les Gaules, prit le parti de 
lobliger de pafler avec fa Nation plus avant dans la Province Sé- 
quanoife , & de répandre les reftes de ce Peuple, de là jufques fur 
les bords du Rhône & de la Saone. Cette traniplantation, ou 
pour mieux dire, cette difperfion des Bourguignons , ne s’effec- 
tua qu'environ fept ans après la victoire d’Aetius, & ce qui en 
fit probablement reculer l’exécution , fut que le Général Romain, 
croyant, fuivant les apparences, de ne pouvoir compter fur les 
engagemens de Gundicaire, jugea qu'il étoit plus für de fufciter 
aux Bourguignons des ennemis, qui achevaflent de les détruire. 
Il porta les Huns & les Alains à attaquer Gundicaire. Ils tombe- 
rent fur l'armée de ce Prince ὅς en firent un tel carnage qu’un 
Hiltorien écrit que la Nation fut prefque entierement exterminée 
avec Gundicaire ἃς fa famille (2 ). Un autre Ecrivain aufli con- 
temporain, réduit la perte des Bourguignons à Vingt mille hom- 
mes, fans compter Huit mille Vifigots joints à eux (3). Ce der- 
nier attribue à Aetius cette mémorable victoire. C’eft furquoi j'ai 
avancé que les Huns & les Alains, qui la remporterent , avoient 
été mis en mouvement par ce Général, qui ne paroïfloit point , 

3 non 


(1) Gundicarium Burgundionum Re- (3) Anno XIII. regni Theodofii ab 
gem intra Gallias habitantem Aetius bello Actio duce & Magïftro Militum Burgun- 
obtrivit. P R o sP ER. Scalig. ad An: 436. dionum cœfa XX millia , Gotthorum qui 

(2) Illum (Gundicarium ) Hunni cum εἰς auxiliaverunt VIIL cæfa funt, C A s- 
populo fuo ac ftirpe deleverunt, Lo AT, S10DOR11 Çhrons 
Jof. Scalig. ad An, 436: 
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Men. non plus que les Romains, dans cette guerre. Mr. l'Abbé du 
VIII Bos convient que le pañage de la Chronique de Profper étant lú 


comme les Savans penfent qu’il faut le lire, femble décider que 
ce fut fur un ordre d’Aëtius que les Alains attaquerent les Bour- 
guignons & qu’ils les défirent. Mais par rapport aux Huns, fans 
parler aufli affirmativement, Mr. du Bos en dit affés pour faire con- 
noitre qu’Aetius méditoit la ruine totale des Bourguignons, quoi 
qu’il eùt traité avec eux. ,, Soit, dit ce Savant C1), qu'Aëtius 
» leur eut accordé ‘la paix, avec intention de prendre mieux fes 
» avantages pour faire la guerre, foit que le hafard feul Peut vou- 
» lu ainfi, un an après le Traité, Gundicaire, ὅς tous ceux des 
» Bourguignons, qui fuivant les termes dont Profper fe fert, é- 
»» toient reftés dans les Gaules ( fr la rive gauche du Rhin ) 
» avec ce Roi, furent exterminés par les Huns (2). 

Je rapporte ces circonftances pour qu'on juge fi les Bourgui- 
gnons furent en état depuis ces cataftrophes de fe faire ménager 
par les Romains au point d'en obtenir la Souveraineté des Pro- 
vinces, dans lefquelles ils furent obligés de fe difperfer ?  C'étoit 
beaucoup qu’ils y fuffent fur le pied des Gaulois foumis à lEm- 
pire, Auf le judicieux Schurtzfeifch prélumoit que ces reftes 


des 


Cr) Hiftoire de l'Etabliffement de la 
Monarchie Françoife Liv. II. Οὔ. ο. 

(2) Mr. Mafcou, aux idées duquel 
Jai tout le penchant à déférer que peut 
donner lamitié dont il m’honore >" la 


confiance duë à une rare érudition diri- 


gee par une pénétration aufli peu com- 
mune , a jugé ( Gefch der Teutlth. Lib. 
IX. (. 27. Not. 2.) que la défaite totale 
des Bourguignons par les Huns > fut un 
évenement de Pannée 461 > ἃ non de 
Pan 436. comme je létablis avec le P. 
Pagi, Schurtzfleifch & Mr. du Bos , pour 
ne pas en nommer d’autres. Cette con- 
jecture eft affurément très-fpécicufe. Elle 
s’ajufte fort bien , comme le dit Mr. 
Mafcou, avec ce qu’on lit dans les Ex- 
traits de Prifcus, & dans Paul le Diacre, 
des prétextes dont Attila colora linvañon 


qu'il fit dans les Gaules. Mais on ne 
voit pas de poflibilité à concilier cette 
opinion avec le témoignage de Profper, 
ὃς de Cafliodore. Le premier n’a poufle 
fa Chronique que juiques au Sixiéme 
Confulat de Valentinien 111. qui tombe 
{ur Pan Quatre - cens - quarante-cinq de 
l'Ere Chrétienne. Il rapporte la défaite 
des Bourguignons , comme ayant fuivi 
d'aflés prés le Quinziéme Confulat de 
Théodofe , fous lequel il en parle. C’eft. 
à-dire, fous Pan Quatre-cens-trente-cinq. 
La Chronique de Caffiodore dit fous ce 
même Confulat, que peu de tems après 
Gundicaire Roi des Bourguignons fut mis 
à mort par les Huns. Diroit-on d'un 
événement éloigné de Seize à Dix & fept 
ans du tems dont on parle, qu'il arriva 
peu long-tems après (07 dix) comme 
Profpe. 
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des Bourguignons reçurent les conditions que leur impofa pro- 
bablement l'Empereur pour leur tranfplantation, avec une recon- 
noïflance qui les attacha fincérement à l'Empire, à qui ils furent 
effectivement dès-lors toujours fidéles. Nous ignorons le détail 
des Articles du Traité. Mais, felon le même Savant (τ), il 
weft pas douteux, ὅς la chofe même l'indique comme la fuite de 
lhiftoire, que ce Traité ne portât au moins la claufe générale, 
ordinaire dans les Traités des Romains avec tous les barbares 
qu’ils reçurent dans les Gaules , que les Bourguignons relpeéte- 
roient l'Empire, lui feroient fideles, ὅς le ferviroient contre fes 
ennemis. De telles conditions n’emportoient aflurément pas dans 
le ftile des Romains l'indépendance de l'Empire, beaucoup moins 
encore le pouvoir de renverfer la conftitution des Provinces, & 
de les traiter en pays de conquête, abandonné à la difcrétion du 
conquérant, [L’obligation de fe tranfporter où l'Empereur trou- 
voit bon de les établir, marquoit fi évidemment que lottroi des 
terres qu'il leur y aigna, fut une loi que ce Prince impofa à 
la Nation dont il difpofoit en vainqueur , qu'on ne concevroit 
point pourquoi les Hiftoriens de la Suifle font envifager les Bour- 


guignons comme Payant conquile , fi lon ne voyoit -pas cette 
faufle 


Profper le dit, ou noz multo poft, ainfi 
que s'exprime Cafliodore ? Idace juftifie 
bien cette facon de parler de Profper ὃς 
de Cafliodore, en ce qu'après avoir mis 
la Victoire d’Aetius fur les Bourguignons 
{ous l'an d'Abraham 2452 , qui commen- 
ce, comme l’a marqué le P, Salinas dans 
fes notes fur Si1GoN. de Occid. Imp. ad 
An. 435.) au 1. Octobre Quatre - cens- 
trente-cinq de J. C. il met la défaite des 
Bourguignons par les Huns fous l’année 
fuivante, 2453 d'Abraham. Car on ne 
peut rapporter qu’à cette défaite ce quI- 
dace dit la , qu’il refta vingt- mille 
Bourguignons fur la place: Burgundio- 
num ceja viginti milia. 

Des Auteurs contemporains, & qui 
défignent ainfi le tems οὐ seft paffé ος 


qu'ils rapportent, doivent, ce me fem- 
ble, nous déterminer là- deffus, plůtôt 
que des conjectures différentes , quelques 
plaufibles qu’elles puifflent étre. Fixer 
autant qu’il eft pofñlible la date d’un évé- 
nement aufli mémorable dans lPhiftoire 
des Bourguignons, ma paru être une 
obligation que nvimpoloit la nature de 
mon Ouvrage. 

(τ) Id vero dubitatione vacat, ref- 
que ipfa, ὃς eventus locuples- actorum. 
teftis, declarant , certis: fervandæ fidet 
ferendique auxilii conditionibus recte qui- 
dem & prudenter fuiffe receptos ( Bur- 
gundiones )S CH URTZ FLE ISCH Hift. 
Vet. regn. Burgund. Cap. III. §. 2. Cet 
Auteur cite là Pontus Heuterus qui pen- 
foit de méme.’ Hift Burg. Lib. I. 
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EU M # m, fauffe idée établie par une ancienne tradition, à laquelle ces Au- 
11} VIII teurs sen font rapportés fans autre examen. 

Cette tradition fe trouve entrautres dans la Chronique du Pays 
de Vaud. On y voit que les Bourguignons & les Nuithons ayant 
conqueflé la plus grande part de l'ancienne Helvérie, ils en firent 
les partages (1). 

Guillimann weft pas le premier qui ait adopté cette erreur. 

| Simler en étoit déja imbu. Elle lui fit dire (2) que fous le 
régne d’'Honorius les Bourguignons s’emparerent d’une grande par- 
tie de PHelvétie qui dépendoit auparavant de la Province Sé- 
quanoife , ὅς que les peuples fouffrirent par ce changement de 
maitres les maux que caufent de telles révolutions , qui n'arrivent 
pas fans qu'il y ait bien du fang répandu. 

Quand Henri Suicer écrivoit fa Chronologie Helvétique , il 
pouvoit m'avoir point vů les Habsburgica de Guillimann , qui ne 
parurent qwenviron trois ans avant Pimprefion de Ouvrage du 
Zuriquois. Celui-ci dit (3) fur Pan 406. à peu près comme la 
Chronique du Pays de Vaud ,, qu’en cette année les Bourguignons 
» & les Nuithons ayant fait une incurfion dans la Gaule fe rendi- 
» rent les maitres de toute l'Helvétie Occidentale , qui s'étend de- 
» puis la Reufs jufqu’à Genève, & de la Province Séquanoife ”. 
Dans la courte Defcription de l’'Helvétie , qui eft à la tête de cette 
Chronologie, Suicer s'explique plus nettement encore fur la ma- 
niere dont les Bourguignons devinrent maîtres de la Province. Ce 
fut, felon lui, par la γἰϑοίτε (4). 
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(1) Plantin. Abregé de PHIR. Suiffe. 
pag. 46. 

(2) Honorio imperante, Burgundio- 
nes, Germanica gens, Sequanos & Al- 
lobroges , & Narbonenfis Galliæ partem 
atque Lugdunum OCCUPARUNT. 
Tum itaque Veragri, Seduni & Viberi, 
& Helvetiæ pars non exigua , que ante 
juris Sequanici fuerat, BURGUNDIS 
CESSIT. [n haC IMPERII MUTA- 
T10NE non eft dubium Valefiam valde 
afflitam effe, ut omnes mutationes im- 
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periorum non abfque multorum fanguine 
fiunt. SımrER. Vales. Lib. II. p: 6. in 
Thefaur. Hift. Helv. 

(3 ) Hoc anno Burgundi & Nuichtho- 
nes , Germaniæ populi, facta in Galliam 
incurfione , Occiduam He/vetiam ab Urfa 
flumine Genevam ufque protenfam cum 
Provincia Sequana 0CCUP ANT. 

(4) Devia Provincia Sequana, om- 
nem ab Urfa flumine occiduam Helve. 
tiam occuparunt. 
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Haffner en parle fur le même pied. Il va même jufgwà dire 
que les Bourguignons mirent fous leur joug la partie de PHelvétie 
depuis la Reufs jufques à Genève ( τ». 

Mr. Leu , nonobitant l'unanimité de ces Hiftoriens fur ce point, 
regarde au moins comme incertain fi ce fut par la force de leurs 
armes, ou du confentement de l'Empereur que les Bourguignons 
s’établirent dans l'Helvétie , ὅς en devinrent les maîtres (2). Ce- 
pendant PEzat © Délices de la Suife na fait que repéter Popi- 
nion ancienne. ,, Vers le commencement du Cinquiéme Siécle , 
5, J efl-il dit (3), divers peuples barbares-- venus du Nord , fe 
» jetterent fur les Provinces de l'Empire Romain; les Bourgui- 
» gnons d’un côté, les Allemans ὅς les Sueves de l’autre, tom- 
»» berent en même tems fur l’'Helvétie, & fe la partagerent ”. 

Mr. Lauffer ne sen eft pas tenu à établir de la même maniere 
en général que les Bourguignons fe rendirent maîtres de l'Helvétie 
Occidentale , il a ajouté (4), qu'érat tombée par là fous de nou- 
veaux maitres , la forme du gouvernement y fut changée. 

Il weft point néceffaire de diftinguer ici les différentes ftations, 
& les différentes entreprifes des Bourguignons, depuis leur pre. 
mier établiffement fur la rive gauche du Rhin en 413, jufquà 
lan 436 qu'ils furent défaits par Aëtius pour la feconde fois, ἃς 
à lan 442 qu'ils furent obligés de fe tranfporter plus avant dans la 
Province Séquanoife, dans l'Helvétie, en Vallais, en Savoye, ἃς 
jufques à Lyon. Ce que jen ait dit ci-deffus d’après les Auteurs con- 
temporains, fufhit pour faire voir que nos Hiftoriens ont confon- 
du les tems ὅς les événemens, puifque ce ne fut qu’en lan 442 
que les Bourguignons furent placés dans l'Helvétie, Déja dans le 

Siécle 


(1) Die Burgunder und Nuechtlän- 
der bemeïifterten die Hëduer , Helvetier 
.... Gleich wie gehærter maffen die 
Burgunder den Theil Helvetien von der 
Reufs dannen bifs an den Genffer - See 
hinein under Ihr Joch gebracht. Chroz. 
àd An, Chr. 406. 

(2) Ob mit abgezwungenem Willen 
der Rœmifchen Kayferen , oder mit Ge- 


Tom. IL 


walt, it ungewuef. In not. ad Simler. 
pag. 22. Edit. 1. 

(1) Tom. ]. pag. 134. 

(4) Weiten nun--- ein guter Theil 
Helvetiens --- einen newen Hern und 
mit demfelben eine newe Regierungs, 
form bekommen. L'aurr. Befch. Helv 
Gefch, I. Th. pag. 277. 


X 


ME x. 
VIII. 


πὰς 


ως... αι 
Sp r4 


162 ΜΕΜΟΙΛΕΣ SUR L'HISTOLRIE 


Men. Siécle pañlé Schurtzfleifch expofa bien toutes les Epoques de Phif- 


VIII 


toire de ce Peuple dans les Gaules (1 ), & Mr. L’Abbé du Bos 
a placé & développé avec toute la pénétration & la critique qui 
brille dans fon Hiftoire de PEtablifement de la Monarchie Fran- 
çoife, chacun des événemens importans qui touchent les Bourgui- 
gnons. Mr. Mafcou n’a pas fuivi cette Nation avec moins d’or- 
dre ὅς ďexaĉtitude , dans toutes les viciflitudes de fa fortune , dont 
lhiftoire a confervé quelque trace (2). L’Ouvrage de Schurtz- 
fleifch eft le feul de ces Livres qui eût paru avant que ceux des Hif- 
toriens de la Suifle, qui ont écrit dans nôtre Siécle, ayent publié 
les leurs. Il faut qu’il ne foit pas tombé entre leurs mains. S'ils 
Pavoient lù, ils n’auroient pas confervé l'erreur dont il s’agit, 
du moins fans dire pourquoi y ils perfifloient, contre ce que le Sa- 
vant & celebre Allemand établit en plus d’un endroit de fa Differ- 
tation. Car outre ce qui en a été copié ci-deflus, par rapport 
aux Conditions fous lefquelles Valentinien JMI. tranfporta les Bour- 
guignons des bords du Rhin dans l’intérieur des Gaules, cet Au- 
teur y dit en termes formels, que les terres qu’ils y obtinrent leur 
furent accordées, ὅς quils ne sen étoient point rendus maitres 
(3 ). En un autre endroit, il fait une note exprès contré ce 
qu'a écrit Micrælius , que ce fut malgré Aëtius que les Bourgui- 
gnons s’emparerent d’une partie du Pays des Heduens ὅς des Sé- 
quanois. Ce ne fut point contre le gré d Aëtius , dit là - deffus 
Schurtzfleifch (4): Ce Général le leur accorda, Ον Valentinien 
TTL y confentant par de bonnes raïfons de politique, leur y affigna 
des terres. 

Je 


(τ) Hif. Veter. Regu. Burgundiow. crelius , venitente Aetio, Burgundos ma- 
Entre les Opera Hiftor. Polit. de cet Au- ximam Heduorum Sequanorumque partem 
teur, recueillies à Berlin en 1699. in4. occupaffe. ( Syntagm. Hift. Polit. p. 676.) 

(2) Voyez la belle Hiftoire des Na- Nam non invito Aetio, ΕΦ) annuente ex 
tions Germaniques , dont on eft redeva- ratione civili Valentiniano III. fedes in 
ble à Mr. Mafcou. Campis Rodhano Ararique circumjeclis 

(3 ) Conceffæ non occupatæ.Cap. ΙΙ. date affignateque funt. To. ibid. Cap, 
δ. ς, IV. 5. 1. Mr. Dunod parlant des Bour- 

C4) Noz congruit quod fcripfit J. Mi-  guignons dit ( Hifi. des Séquan. p. 287.) 

» C'étoit 
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Je n’aurois pas été excufable fi pouvant découvrir le véritable 
titre des Bourguignons fur PHelvétie, jeufle négligé de le faire 
connoitre. L'’Hiftoire de ce Peuple wa rien de plus intéreffant pour 
celle des Helvétiens ; ὅς le fujet particulier que je traite deman- 
doit abfolument qu’on vit avec évidence que les Bourguignons ne 
pouvoient fans enfreindre les Traités avec l'Empire qui leur aflu- 
roient la pofleflion de leurs terres, faire, d’autorité, des change- 
mens dans le gouvernement de l’'Helvétie, non plus que des au- 
tres Provinces dont fut formé dans la fuite le Royaume qui porta 
le nom de cette Nation. D'où il réfulte, que les Affemblées Gé- 
nérales des Helvétiens continuerent à fe tenir tout comme avant 
létablifflement de ces Hôtes dans l’'Helvétie; ou que fi les orages 
qu’efluierent ces Contrées dans ces tems-là ne le permirent pas, 
le droit des Helvétiens à cet égard men reçut aucune atteinte. 
Nous verrons, en effet, que le Roi Gondebaud & fon Succefleur, 
qui noublierent jamais leur dépendance des Empereurs, convoque- 
rent de pareilles Affemblées. Mais avant d’en parler, il convient 
de faire ufage d’une obfervation des Hiftoriens , qui feule auroit dû 
garantir nos Auteurs à qui elle a été connue, de l'erreur que je 
viens de combattre. Elle nous apprend en même tems une cir- 
conftance qui ne doit pas être pallée fous filence dans Phiftoire 
de la Suille, non plus que dans celle des autres Provinces des 
Gaules où sétablirent pour lors des Germains par Traité avec 
l'Empereur. 

Cette obfervation eft, que la plufpart des Villes des Provinces 
où les Vifigots & les Bourguignons furent placés, demeurerent fous 
la domination des Romains. Sigonius le dit déja dans fon Hif- 

D op toire 


» Cétoit un Peuple bon & équitable, ,, roiaume. Il a été appellé ou recu 
» qui metendit fa domination que par les -» volontairement par tout où il seft éta- 
» Conceflions des Empereurs , ou par des » bli, & lhiftoire ne dit pas qu'il ait 
» Traités avec les Naturels du Pais; & il -» verfe une goute du Sang des habitans 
s» n'eut de guerre avec l'Empire, que celle ` des Gaules avec lefquels il a partagé 
»» dans laquelle il fut defuit par Aëtius.… ,, amiablement les terres qui étoient la 
» Il wa pas au refte donné une Batail- ,, plus part défertes ou abandonnées ”, 

le, ni pris une Ville pour fonder fon 
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toire de l’Empire d'Occident (τ). Plantin, qui le cite (2) B- 
deflus, auroit pů tirer de cette remarque , la conféquence natu- 
relle, que les Bourguignons n'obtinrent pas la Souveraineté du 
pays. Leur auroit-elle été accordée fans y comprendre les Villes? 
L’auroient -ils acceptée fur ce pied-R, fi la νἰϑοίτε les eût rendus 
les maitres des conditions du Traité? Et s'ils ne l'étoient pas des 
Villes, comment auroient-ils pů l'être des Gaulois qui y avoient 
une retraite, des Magazins, des Armes, ἃς aflés de monde pour 
deffendre leurs murailles? Comment auroient-ils pů changer le 
gouvernement des Villes , fiéges des officiers de PEmpire & Mu- 
nicipaux, par lefquels les Gaulois étoient gouvernés ? 

Mais la remarque de Sigonius eft-elle fondée? Mr. l'Abbé du 
Bos a fourni, par rapport aux Francs, des preuves fans replique, 
que les Cités des Provinces dont ils demeurerent les maîtres, con- 
ferverent leur Sénat, leur Milice, & leurs principaux droits. Il 
eft vrai qu'on n’a pas de telles preuves fpécifiques concernant les 
Cités des Provinces qui tomberent en partage aux Bourguignons. 
Mais fi jamais un fait avéré a pů autorifer à en conclure que la 
méme chofe eut lieu dans le voifinage, par rapport à un Peuple 
auxiliaire des Romains comme les Francs l’étoient dabord , ἃς 
auxiliaire foumis, contraint de fubir les conditions qu’on voulut 
lui impofer en lui accordant un établiflement, cette efpèce d’infé- 
rence eft certainement à fa place à l'égard des Provinces qui re- 
çurent les Bourguignons. 

Mr. Dunod de Charnage ne doute pas du fait ;-il en rend 
feulement d’autres raifons. ,, Quelques Villes affectionnées à 
» l'Empire, dit cet Hifforien (3) lui demeurerent attachées jufqu’à 
» la fin , quoi qu’elles fuflent environnées de Barbares , mais qui 
» ne Croioient pas être en état de les forcer, ou qui gardoient 
» encore des ménagemens avec l'Empereur ?. 


Du 


(1) Non omnia in poteftate habue- (2) Abrégé de PHift. Suifle. pag. 46. 
runt ( Gothi Εφ Burgundiones ) plerifque (3 ) Hiftoire des Séquanois. Tom. L 
Civitatibus adhuc in ditione Romanoïum pag.. 417. 
manentibus. Lib. XI. ad An. 418, 
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Du moment qu'il eft certain que les Bourguignons ne tenoient ΜΕΜ. 
le pays que par conceflion des Empereurs dont il fe reconnoif- VIII. 


foient dépendans, pourquoi attribuer au manque de forces, ou 
à des ménagemens de fimple prudence, l'équité qui empéchoit ces 
Hôtes des Provinces de s'emparer des Villes, qui ne leur avoient 
point été cédées ? N’eft-il pas plus jufte de faire honneur à la Na- 
tion de fon refpe& pour les Traités, qu’elle auroit pů violer, 
fans avoir beaucoup à craindre du reflentiment de l'Empereur 
éloigné , ὅς hors d’état d’en tirer vengeance dans les circonftan- 
ces où fe trouvoit l'Empire ? 

Mr. l'Abbé du Bos a fans doute plus approché de la véritable 
raifon, en difant (1) ,, que comme l'Empereur lorfqu’il aflignoit 
, dans quelque Province de la Monarchie Romaine des quartiers 
aux Barbares qui s’'appelloient les Conféderés, prétendoit ne leur 
„en point céder la Souveraineté, ὅς le meilleur moyen d’empé- 
„ Cher qu’ils ne fe l’arrogeaflent , c'étoit d’excepter de la concef- 
„fion les Villes principales, & de les garder fi bien, qu'il ne 
„ leur fut pas poflible de s’en faifir ”. 

Mr. Dunod ajoute, que Befançon étoit du nombre de ces Vil- 
les. La preuve qu’il en donne eft , que les Bourguignons étoient 
„ déja répandus dans la Province Séquanoife lorfque Galla Placi- 
„ dia, qui gouvernoit l'Empire d'Occident pour Valentinien Troi- 
„ fiéme, fon Fils, vint dans cette Ville en 445, pour recevoir 
„ des Reliques de St. Etienne, que Theodofe le Jeune Empereur 
„ d'Orient y envoioit à fa priere ”. 

Il eft très-für que les Bourguignons étoient déja répandus dans 
la Province Séquanoife en 445, puis qu'ils y entrerent lan 442 
au plus tard. Le voyage de Galla Placidia à Befançon eft-il aufli 
certain ? | 

Les Hiftoriens du tems n’en faifant aucune mention, Chifflet 
ni Mr. Dunod wont pů en citer d’autres garands, que les Lé- 
sendaires. Mais, fans parler de la multiplication extraordinaire 
de miracles que ces Légendes difent qui fe firent en cette occa- 

ο: -3 fion 


(1) Liv. III. Chap."1. 
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Vi M ezm. fon (τ), & qui demanderoient dans ceux qui voudront regar- 
VIII der ces piéces comme dignes de créance, beaucoup de crédulité 
fans critique; il fuffit de voir qu’elles n'indiquent pas le tems de 
ce prétendu voyage de Placidie, dont lEpoque ny eft marquée 
| que par lÉpifcopat de Célidoine, fur lequel il y a même des dif- 
il ficultés. Enforte quà fuppofer méme le fait certain , il ne pour- 
il roit guère fervir de preuve que Befançon n’étoit point aux Bour- 
guignons en 445$ ; par la raifon que l’année de l'arrivée des Re- 
liques n'étant pas certaine, il fe pourroit qu’elles y furent appor- 
tées avant Pétablifement des Bourguignons dans la contrée. Lait 
fant donc cette preuve à ceux qui sen voudront contenter , je 
vais en préfenter une de lefpèce qu’admettent les Savans les moins 
faciles. Cet l'Evéque Célidoine qui ma donné occafion d'y 

penfer. 

L'affaire de cet Evêque avec Hilaire d’Arles n’eft ignorée d’au- 
cun curieux de l'Hiftoire Eccléfiaftique. Je n’en rapporterai que 
les circonftances néceflaires pour faire fentir linférence que j'en 
tirerai. 

L’Evêque d'Arles fe regardant comme Primat des Gaules, con- 
voqua un Concile, par lequel il fit juger Célidoine Evêque de 
Befançon, accufé d'Irrégularité, pour avoir époufé une Veuve, 
ὅς d’avoir été Juge dans des cas Criminels où sétoient décernées 

! des peines Capitales. Cet accufé fut trouvé coupable , & confé- 
| quemment dépofé par le Concile. Il en appella au Pape Sr. Leon, 
Hilaire & lui fe rendirent à Rome. Malgré le refus d'Hilaire de 

foumettre à la décifion du Pape la fentence du Concile des Gaules, le 

Pontife la cafa, & rétablit Célidoine dans fon Siége de Befançon, 

St. Leon fit plus : il obtint de Valentinien FIL, Jeune Prince de 

vingt-fix ans, que ce Pape gouvernoit, le fameux Edit (2) qu’on 

peut regarder comme la premiere bafe de la Jurifdiction que les Pa- 

pes 

(x) On les trouve toutes entieres raffembler d’appuis pour étayer le crédit 
dans Chifet. Vefont. Part. 11. pag. 101. de ces Piéces. 

Jeg. & l'on a dans PHifoire de l'Eglife (2) Novell. Theodof & Valentinian. 


de Befançon de Mr. Dunod, pag. 51. Jiv. Tit. XXIV. De Epifcoporum Ordinatio. 
tout ce que le refpe& religieux à pů ne, à la fuite du Code Theodofiez, 
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pes fe font: attribuée dans la fuite fur les Eglifes, qui n’étoient 
point renfermées dans le Diocèfe de Rome. Cet Edit défend tant 
aux Evêques des Gaules, qu’à ceux des autres Provinces de rien 
changer dans les anciens ufages, fans lapprobation de l'Evèque 
de Rome; leur ordonne de recevoir comme Loi tout ce que ce- 
lui-ci aura décidé; enjoint aux Gouverneurs de Province de con- 
traindre par la force ceux qui étans appellés à paroïitre devant le 
Pape, refuferoient de sy rendre; Enfin impofe la peine de dix Li- 
vres péfant d’or à tout Juge qui fouffrira qu’il foit porté quelque 
atteinte à ces ordonnances. L'Edit eft addreflé à Aëtius, Comte, 
Maître de Pune & l’autre Milice dans les Gaules, ὅς Patrice. 

Prenons les circonftances de cette affaire, ὅς confidérons lEdit 
de Valentinien : nous en conclurons à coup für, que ce Prince 
étoit non-feulement encore Souverain de droit du Diocèfe de Be- 
fançon , mais -aufi que fa Souveraineté y étoit fi bien reconnue 
des Bourguignons, qu’ils y laifloient exécuter fes ordonnances & 
{es Arrêts. 

En effet, fi les Bourguignons avoient pofledé la Province fans 
aucune dépendance de l'Empire , auroient-ils fouffert que PEvèque 
d'Arles eût convoqué dans leurs Etats un Concile; cité à ce Con- 
cile l'Evéque de la Capitale d’une de leurs Provinces; jugé ὅς 
dépofé cet Evêque, pour des attentats à lautorité Civile, de me- 
me que pour l'irrégularité dans laquelle il devoit être tombé con- 
tre les Canons de lEglife Ὁ Car c’eft une entreprife contre les droits 
du Prince que de sériger en Juge des Crimes Capitaux , lors 
qu'on neft point revêtu de cette qualité: ceft bien encore un 
attentat plus grave de contraindre à main armée fes Sujets à faire 
de certaines chofes, lors qu’il ma pas donné le pouvoir dem- 
ployer ce dernier moyen (1) Avf Valentinien, dont PEdit 

charge 


(1) In Codice tam Juftiniani, quam  tantum conceditur Epifcopis, non autem 
Theodofi ( c’étoit le Code-Théodofien qu'on Jurifdi&tio. Et præterea cum nulla fit ju- 
fuivoit dans les Gaules , avant ΕΦ après rifdictio abfque parte aliqua imperii, fine 
la publication de celui de Juftinien ) Epif- qua non poteft explicari jurifdiétio , nul- 
copalis Audientia & Epifcopale Judicium lam legibus, noftris Imperii pariers tri- 
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Mem. Charge l'Evêque d'Arles d'en avoir ufé, dit (τὴ que, par de tels 


attentats , le refpet di à fin Empire wef pas moins violé , que la 
fois Il les traite de grands crimes. Les Princes Bourguignons 
auroient-ils fouffert que PEvêque d'Arles fut venu commettre de 
tels crimes dans les Provinces dont ils auroient été les Souve- 
rains ? Auroient-ils permis que des Evèques Etrangers, celui d'Ar- 
les, celui de Rome , euflent ἀέροίέ ὅς réhabilité PEvéque d’une 
des Capitales de leur Royaume, & que de tels jugemens y euf- 
fent été exécutés? Que leurs Evéques évoqués à Rome euffent 
été forcés par les Officiers de l'Empire , comme lordonne lEdit 
de Valentinien, d’aller comparoitre devant le Pape , ὃς d'y fubir 
ce qu'il trouveroit bon de prononcer? Célidoine , Evèque de Be- 
fançon , fe voyant dépofé ἃς flétri par l’Evêque d'Arles , n’auroit- 
il point .reclamé la protection des Rois de Bourgogne fes Souve- 
rains, avant d’avoir recours au Pape ? Loin qu'aucune de ces 
chofes , dont au moins quelcune fe feroit infailliblement faite fi 
le Diocèfe de Befançon eùt été polledé en Souveraineté indépen- 
dante par les Bourguignons , fe trouve mentionnée dans Phiftoire 
de cet événement fameux dans les Annales de l'Eglife, les Rois 
de Bourgogne ny paroiflent étre entrés pour quoi que ce foit. Il 
ny eft fait nulle mention de ces Princes. Comment pourroit-on 
préfumer après cela qu'ils fuffent Souverains indépendans de quel- 
ques-unes des Provinces dans lefquelles le Jugement du Pape & 
PEdit de l'Empereur dut avoir fon effet 7 

Mr. Dunod conjeure que les Villes ne tombérent entre les 
mains des Bourguignons que lorfqw’elles eurent perdu toute efpé- 
rance de voir relever l'Empire. Selon lui, ce fut pour lors feule- 
ment qu’elles fe donnerent aux Rois de Bourgogne ; mais par 
de bonnes Capitulations, qui leur aflurérent la confervation de 


leurs 


butam fuiffe Epifcopis reperimus : nec RENS Tracat. ad C. XI. Quaft, 1. de 
enim nolentes & invitos prehendere po- Jurifdiéf, Ecckef. p. 2. 

funt, injeta manu, nec etiam ullos ap- (1) Aufbus enim talibus fides & 
paritores vel executores habent, Quin reverentia nofiri violatur Imperii. Nec 
etiam proprias exequi fententias non po- hoc folum quod eft maximi crintimis re- 
terant; fed erat recurrendum ad Magif- movemus &c. 

tratus, qui eas exequerentur. FR. FL os 
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leurs priviléges: ὅς cet Hiftorien préfume que cett en vertu dun MEM. 
Traté femblable, que les Immunités dont Befançon a jouï dans VIIL 


la fuite lui étoient demeurées. 

Ces conjeétures ne préfentent rien que de probable , qui ne 
s’accorde aux idées de Mr. L’Abbé du Bos, ὅς qui ne foit ap- 
puié par les preuves que ce dernier a recueillies dans fon Ouvra- 
ge, lequel Mr. Dunod ne pouvoit encore avoir vů quand il pu- 
blia L’Hifoire des Séquanoës. Si les Auteurs du Cinquiéme & du 
Sixiéme Siécle ne juftifioient pas le fentiment de ces deux Savans , 
ele concours de leurs Suffrages avec celui de Schurtzfleifch , de- 
vroit feul déterminer à y entrer : de tels guides ne fauroient écar. 
ter bien loin du vrai ceux qui les fuivent fur de pareils fujets. On 
peut le laiffer conduire par euxavec d’autant plus de confiance fur 
la queftion particuliere des Aflemblées Générales de la Nation Hel- 
vétienne , que voici une preuve fans replique de la continuation 
de cet ufage , depuis que les Bourguignons furent établis dans 
l'Helvétie. 

Ce ne fera pas des priviléges accordés par Theodofe le Grand 
aux Helvétiens que je tirerai cette preuve. Elle ne feroit cepen- 
dant point à rejetter 51] y avoit autant de certitude, qu'il y a peu 
de probabilité dans cette tradition admife par nos Hiftoriens ( τ). 
Comme elle met entre ces prétendus priviléges, celui de m'être 
foumis qu'aux propres Loix de la Nation, il en refüulteroit que 
les Helvétiens avoient une Affemblée, où il falloit que ces Loix 
reçuflent la Santion, pour que leur autorité fut reconnue de tou- 
tes les Cités de l'Helvétie. Mais les partifans de lopinion , qui 
défére aux Bourguignons la Souveraineté du Pays au moment qu'ils 
y entrerent, diroient, que ces vainqueurs ne s’embarraffant point 
des priviléges du peuple fous les Romains, ne lui en lailferent 
que ce qu’ils trouverent bon: Et qu’ainfi ceft à nous ἃ prouver 
que la liberté de tenir des Affemblées de l’efpèce de celles dont 
il eft queftion, lui fut nommément confervée. Pourquoi fe met- 
tre dans l'obligation de recourir à cette preuve, quand on peut 

Tom, II. Υ vérifier, 


(τ) Voyez ce que jen ai dit dans le Tome I. ‘de ces Mémoires p. 565. EF Juie, 
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vérifier , comme je vais le faire, que la Nation Helvétienne jouif- 
foit de ce droit là plus de douze ans après qu’elle eût reçu les 
Bourguignons ? 

Nous avons vů que Particle impofé aux Bourguignons par le 
Traité que Valentinien leur accorda en 436, de pafler plus avant 
dans les Gaules, ne fut exécuté qu’en 442. Ce fut donc cette 
année-là qu’ils fe répandirent dans l'Helvétie Occidentale & Méri- 
dionale. Or on trouve que les Helvétiens envoierent des Repré- 
fentans de la Nation à l’Affemblée Générale des Sept Provinces des 
Gaules, qui fe tint à Arles en Août 445, dans laquelle Avitus 
fut élu Empereur. Les Hiftoriens de la Suifle ni des Provinces 
voifines n’ayant rien dit de ce fait, je dois en expofer les preuves, 
en faifant voir τ”. Que l'Affemblée d'Arles étoit une Affemblée 
Générale des Provinces des Gaules qui obéïfloient encore aux Ro- 
mains. 2°. Qu'il y avoit à cette Affemblée des Députés repréfen- 
tans la Nation Helvétique. 

Si ce Mémoire ne devoit être vů que par des lecteurs qui au- 
ront lù ce qwa dit Mr. l'Abbé du Bos fur l'Affemblée d’Arles qui 
élut Avitus (τ), il feroit fuperflu de leur produire des preuves, 
que cette Aflemblée étoit telle que je létablis. Ce favant Abbé a 
non feulement avancé, qu'avant qu'on en peut juger par conjecture, 
l'Afemblée, qui élut Avitus, étoit celle-là même, qui, fuivant 
DEdit d Honorius | devoit fè tenir au mois d Août de chaque année 
dans Arles; il a de plus expofé les fondemens de fa conjecture. 
Il a fait voir, que le tems de l'Eletion d’Avitus répond bien à 
celui où l’Affemblée, dont lEdit d'Honorius fixoit l'ouverture au 
treiziéme d’Aoùût, fe tenoit, quand ce Prince arriva à Arles de 
Touloufe, où l'Armée lavoit proclamé Empereur , le dixiéme Juil- 
let. Cet Auteur a rapporté l’endroit de la Chronique d’Idace, dans 
lequel cet Evèque Efpagnol contemporain (2) dit ,, qu'Avitus, né 

»» dans 


(τ) Hiftoire de l’Etabliffiement de la  Honoratis primum Tolofæ, dehinc apud 
Monarchie Francoife. Liv. II. Ch. 2ο. Arelatem, Auguftus appellatur. ID A T. 
(2) Ipfo Anno in Gallia Avitus Gal- Chroz. 
lus Civis ab exercitu Gallicano, & ab 
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„œ dans les Gaules, fut falué Empereur, premierement à Touloufe 
„ par une des Armées de cette grande Province, ὅς en fecond 
„ lieu à Arles par les Hozorables.” I a averti, qu Honorables eft 
le nom par lequel on défignoit les Députés & les Officiers à 
qui Honorius avoit donné féance à l'Affemblée , qui devoit fe te- 
nir chaque année dans cette derniere Ville. Cette explication n’eft 
pas moins jufte que conforme à ce qui a été dit ci- deflus fur 
çe Titre. C'en eft aflurément aflés pour rendre très- plaufible la 
conjeture dont-il s’agit. Mr. du Bos /εἠϊ appuiée de quelques au- 
tres confidérations , fi elle avoit été aufi néceflaire au fujet qu’il 
traitoit, qu’elle left au nôtre. Je dois donc ajoüter ici ce dont il 
eût pů faire ufage. 

Ce font des inférences, qui naïflent des circonftances touchées 
par Sidonius Apollinaris, dans le Panégyrique qu'il addreffa à PEm- 
pereur Avitus fon Beau-Pere, fur fon élévation au tróne Imperial. 
Le Poëte donne à P Affemblée le nom de Sézat (τ). Le Citoyen 
Gaulois, qu’il fait parler au nom de lAffemblée, pour engager 
Avitus à accepter la Couronne Imperiale, prend le nom de la 
Patrie (2 ); & après avoir repréfenté ἃ ce Prince, qu'il n’ufurpoit 
point le trône actuellement vacant, qu'il n’y étoit pas appellé par 
les fuffiages d’un peuple acheté; Powrquoi, continue lOrateur 
(3) tardez vous de fatisfaire les defirs de la Patrie, qui vous ar- 
donne de régner ? C'el l'avis de toute L Afémblée. 

L'Evêque de Clermont étoit trop grand Poëte pour faire te- 
nir un pareil langage à un autre, qu'a un Membre du Sénat , 
d'une Affemblée, qui repréfentät les Gaules Romaines, De quel 

Y 2 poids 


(1) -------- Fragor atria complet 
Ugerni, quo forte loco pia turba SENATUS 
Detulerat vim, vota , preces. 
Sinon. (απ. ΥΠ. ÿ. 572. 
(2) Gaudens turba virum , procerum tum maximus Unus , 
Dignus qui PATRIÆPERSONAM Jumeret ; infi. 
ΤΡ. Did, V.a53 i: 
CD oaeo Pa'rRriæ cur vota moraris , 
Que jubet, ut jubeas ? bec ef fententia cundis. 
Jo. ibid. #, 570 
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poids auroit été ce difcours, sil ne fut pas parti d’une bouche 
chargée d’expofer à Avitus l'unanimité des Suffrages d'une Affem- 
blée qui lui affuråt le concours de toutes les Provinces des Gau- 
les à le foutenir ὅς à lui obéir? Et quelle autre Affemblée pouvoit 
le lui affurer, que le Conventus Général d'Arles, Affemblée éga- 
lement légitime & folemnelle ? 

L'Helvétie, ai-je dit en fecond lieu, y avoit fes repréfentans. 
La maniere dont Sidonius Apollinaris défigne (1% les. bornes 
des Provinces dont les Députés compofoient cette Affemblée d’Ar- 
les , veut qu'on y comprenne lHelvétie. Ce n’eft proprement 
que des Citoyens de ce Pays qu’on peut dire, que le Rhin les en- 
vironne de plus d’un. côté 


---- Variis nec nunguam partibus ambit 
Tyrrheni RHENigue liquor. | 


Mr. du Bos entend, ἃ la vérité, par les contrées que le Rhin 
borde, la Premiere Germanique , & il rend de bonnes raifons de 
ce que cette Province avoit été admife ἃ lAffemblée ď’Arles , 
bien que Edit d'Honorius ne Py appellat pas. Mais quand mé- 
me la Premiere Germanique feroit la Province que Sidonius au- 
roit eu-en vuë, les termes dans lefquels il énonce, n’embraf- 
feroient pas moins la partie de la Province Séquanoife voifine du 
Rhin, ὅς l’'Helvétie. Mr. du Bos lui-même a établi que la Pro- 
vince Séquanoife étoit du nombre de celles que PEdit d’ Honorius 
regardoit. Elle n’avoit point perdu ce droit en recevant les Bout- 
guignons ; cela a été prouvé ci-deffus. Et il eft d’autant moins 
préfumable qu’elle ne leut pas exercé dans cette circonftance , 
qu'on voit, dans l’énumeration de Sidonius , des Citoyens d’autres 

Provinces 


(τ) Civibus ut patuit trepidis te fœdera ferre, 
Occurrunt alacres, ignaroque ante tribunal 
Sternunt , utque fatis fibimet numerofa coiiffe 
Nobilitas vifa eft, quam Saxa nivalia Cocti 
Defpe“tant, variis necnon quam partibus ambit 
Tyrrheni, Rhenique liquor. 

ID ibid. X. 523. Jeg: 
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Provinces où les Bourguignons étoient aufi placés: Je veux dire, 
la Savoye & le Dauphiné; car ce font les Honorables de ces con- 
trées-là que le Poëte déligne en ces mots: 


- - - - Quam ( nobilitas ) faxa nivalia Cotti 
Defpeđant. 


On fait que les Alpes, dont il entend parler, étoient du Royau- 
me de Cottius. De là le nom d'Alpes Crriennes, qui leur en 
eft refté. Puifque les Bourguignons établis dans ces pays-là mem- 
pêchoient pas aux Gaulois de députer à l'Affemblée ordinaire d'Ar- 
les, pourquoi croiroit-on que les Helvétiens fuffent plus gênés 
par les Bourguignons qu’ils avoient chés eux? Et ils nétoient 
pas moins libres à cet égard, quelle raifon auroit-on de penfer 
que dans cette circonftance ils n'uferent point de leur droit? Il 
métoit pas moins intéreffant pour la Nation de concerter avec les 
autres Provinces des Gaules fur les moyens de pourvoir à leur 
fureté dans l’interrégne où l'Empire fe trouvoit depuis la mort de 
Petronius Maximus, qu'il létoit pour toutes les autres Provinces. 
Les Helvétiens étant même plus expofés par la fituation de leur 
pays, aux invafions des ennemis de l'Empire, que l’intérieur des 
Gaules, auroient-ils négligé de profiter d'une occafion aufli na- 
turelle que celle de l'Affemblée d’Arles, pour prendre des melures 
avec les autres Provinces pour leur commune deffenfe ? 

Mais, fi les Helvétiens députérent alors à l'Affemblée d'Arles, 
ce fera au moins la derniere où ils ayent affifté, diront ceux qui 
auront 1} dans Mr. du Bos (4) ,, que l’année qui fuivit la dé- 
,»pofition d’Avitus, les - Bourguignons occuperent une partie des 
„ Gaules, ὃς qu'ils y partagérent les terres avec les Sénateurs. ” Et 
celt fur un bon témoignage que ce favant Pa établi, Il n'a parlé 
qu'après Marius Evêque de Laufanne (x). 

A prendre les termes de Marius à la lettre, les Bourguignons 

Y 593 pafferont 


(1) Eo anno Burgundiones partem Galliæ occupaverunt , terrafque cum Gallis 


Senatoribus diviferunt. Mari: Avent. Chron. ad An. 456. 
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Mem. palleront pour avoir été alors en guerre avec les Romains 
VIII pour leur avoir enlevé par force la partie des Gaules dont l'Evé- 
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. Où 


que veut parler. On dira, que fi les Bourguignons firent alors la 
conquête de cette partie des Gaules, il eft tout naturel de penfer 
qu’ils commencérent par fe rendre les feuls maîtres des Provinces 
où ils étoient établis depuis Quatorze ans; car Ceft à Pan 456 
que Marius rapporte cet événement. On dira donc, qu’au moins 
alors les Bourguignons devinrent les maîtres de PHelvétie par droit 
de conquête, & que dès-là ils purent traiter les Helvétiens en 
fujets conquis, dans la condition defquels ils firent, fans injuftice, les 
changemens qu'ils jugerent à propos. Changemens dont le pre- 
mier fut fans doute de rompre toutes les liaifons que les Helvé- 
tiens avoient avec les Provinces des Gaules qui demeuroient à 
l'Empire, ὅς qui pouvoient leur aider dans loccafion à fecouer le 
joug de ces nouveaux maîtres. | 
Ce feroit porter trop loin les conféquences que d’en enfiler un 
auf grand nombre, quelque liée que chacune d’elles paroifle Pé- 
tre avec celle qui la précéde. En matiere d’hiftoire, ceft plûtot 
par les faits que les témoignages des Auteurs doivent étre expli- 
qués, que par la fuite plaufible des idées fur lefquelles fe forment 
les conjectures. Nous allons voir que la fuite des faits nous con- 
duira à entendre Marius dans un fens moins général & abfolu que 
celui que préfentent fes termes au premier abord. Mais écoutons 
auparavant les idées qu’ils ont données à Mr. du Bos. 
» La premiere des Lyonnoifes, & plufieurs Cités de la premiere 
» Aquitaine, & des Provinces voifines , mécontentes, dit cet Ay- 
» teur (1), du traitement que le Sénat de Rome venoit défaire 
„à l'Empereur Avitus, dont les Gaules regardoient lélevation 
» Comme leur ouvrage, refuferent - - - d'obéir aux ordres du Sé- 
» hat que Ricimer qui gouvernoit durant linterregne , leur en- 
» voyoit. Nous verrons même que Majorien, lors qu’il ent été pro- 
» Clamé Empereur, ce qui arriva en Quatre-cens-cinquante & fept, 
» fut obligé d'employer la force, pour réduire ces mécontens à 
» l'obéïffan. 


(1) Liv. III. Ch. 2. 
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„ lobéïflance. Aint Ricimer pour gagner les Bourguignons, & 
„ pour les détacher du parti qui s'étoit, formé dans les Gaules 
„ contre le Sénat de Rome, leur aura permis d'élargir les Quar- 
„tiers qu'ils avoient dans la Sapaudia , ὃς de les étendre fur le 
„ territoire des Cités qui étoient entrées dans ce Parti-là  D’Ac- 
` cord aura été fait ὅς exécuté l’année même de la dépofition dA- 
„ vitus ὅς avant que Majorien eût encore été proclamé , c’eft-à- 
ο dire, dès Quatre-cens-cinquante & {κ᾽ 

Après avoir ainfi expliqué & développé les caufes & le titre de 
cet aggrandiflement des Bourguignons , Mr. du Bos fe fait la 
Queftion, gwelles furent les Cités que les Bourguignons occuperent 
alors ? ,, Vraifemblablement ( c'elt fa réponfe) ils s’étendirent de 
„ proche en proche, ὃς 115 s’établirent dans les Pays qui font fur 
„la droite du Rhône au-deflus de la Ville de Lyon, où ils ren- 
„ trerent qu'après la mort de Majorien. (1). 

Cet arrangement eft affurément le plus plaufible qu’il foit pof- 
fible de faire. Il ne paroit pas que les chofes ayent pù aller au- 
trement. De très-grands fervices rendus à PEmpire, tant contre 
Attila que tout récemment, en 456, contre les Sueves en Elpagne, 
méritoient bien que des Alliés qui lui étoient aufi attachés ὃς aufli 
utiles, en fuflent recompenfés, en les mettant un peu au large. La 
Nation étoit nombreufe, & il y a lieu de croire qu’elle groffif- 
foit par de nouveaux eflains de Bourguignons , qui venoient allés 
fouvent dau delà du Rhin, joindre leurs anciens compatriotes. At- 
tila ne remmena probablement pas en Allemagne tous ceux qui 
Vavoient fuivi. Mais fuppofé que les circonftances ou les lieux 
ne foient pas tout-à-fait les mêmes, c’eft affés qu'on ne voye, dans 
cet aggrandiflement des Bourguignons , rien qui puifle étre pro- 
prement regardé comme une conquête, pour que le paflage de 
Marius ne doive point être entendu comme fi les Bourguignons 

euffent 


(τ) Cet précifément ce qu'en a dunenfis, Maxima Sequanorum , Vien- 
dit avec un peu plus de detail le P. nenfis, Apes Graie €ÿ Pennine ac Pro- 
Pagi (ad An. 156. n. 13. ) Fines paula- vincia cis Druentiam eis tandem cefjere , 


tim per vicina protulere, ΕΦ Prima Lug- fed non ante prefentenr Chrifti annum., 
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Mem. euflent acquis alors la Souveraineté des Provinces dans lefquelles 


ils étendirent leurs Quartiers. Ils n'en pofféderent les terres qui 
leur tomberent en partage, que fur le même pied qu'ils poffe- 
doient celles qui leur avoient été affignées Pan Quatre - cens - qua- 
rante & deux. 

Si les Bourguignons s’étoient rendus maîtres par les armes de 
ces nouveaux Quartiers, ils les auroient diftribués à qui bon leur 
eùt femblé, ὅς de la maniere qu'il leur auroit plu. Le partage 
ne s’en fit point ainfi. Marius Pattefte , quand il dit, qu'ils par- 
tagerent les terres avec les Sénateurs Gaulois (τ. C’eft-à-dire , 
fuivant Mr. du Bos, ,, Une moitié des terres fut laiflée aux Ro- 
» mains, ὅς Pautre fut abandonnée aux Bourguignons, qui, pour 
ο» revêtir d’une ombre d'équité l'injuftice qu’ils exercoient, auront 
» appellé à l'Affemblée qui fe tint pour régler ce partage, quel- 
» ques Sénateurs des Cités dont on dépouilloit l'ancien habitant”. 

Pour moi, il me femble qu'il eft plus naturel, même en fup- 
pofant le fyftême de Mr. du Bos fur Poccafion de cet événement 
& les motifs qui engagerent Ricimer à y confentir, de préfumer 
que les Sénateurs, dont parle l'Evêque Hiftorien, furent les Com- 
miflaires nommés par la Cour Imperiale pour faire ce partage con- 
venu avec les Bourguignons. Du moment qu'it ne fe faifoit qu’en 
exécution d’un Traité, il n’étoit plus une injuftice, que de la 
part de Ricimer, ὅς à l'égard des Provinces, s’il livroit ainfi fans 
néceffité indifpenfable la moitié des terres des Sujets de PEmpire , 
plütot que de payer, de quelque autre maniere, l'amitié des Bour- 
guignons qu’il vouloit s'attacher Ç 2 ). 

Je 


les Bourguignons occuperent une partie des 
Gaules ἘΦ la partagerent avec les Princi 
paux du Pays en 456. À prendre ces ter- 
mes dans leur fens ordinaire, on en con- 


(τ) Terrafque cum Gallis Senatoribus 
diviferunt. 

(2) Mr. Dunod ( Hif. des Sequanois. 
Tom. I. pag. 246. ) paroit avoir entendu 


la Chronique de Marius comme s'il y 
étoit dit, que les Bourguignons & les 
principaux du pays, s’approprierent de 
moitié les terres du refte des habitans de 
ces Provinces. Nous lfous, dit cet Hifto- 
rien, dans la Chronique de Marim, que 


clura, que les naturels du pays furent 
tous dépouillés de leurs terres à l’excep- 
tion des Principaux , qui eurent au con- 
traire la moitié de ces dépouilles de 
leurs Concitoyens. Je ne faurois croire 
que ce foit là l'idée de Mr. ... 
Elle 
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Je viens maintenant aux Faits que j'ai dit qui conduifent à ne ME. 


point expliquer le pafage de Marius, comme fi les Bourguignons 
avoient acquis en Souveraineté. indépendante, les’ Provinces dans 
lefquelles ils obtinrent de nouveaux Quartiers en Quatre-cens-cin: 
quante & fix. 

Les dignités que les Princes de la Maifon Royale & les Rois 
mêmes de Bourgogne follicitoient auprès des Empereurs, qu'ils 
recevoient avec reconnoiffance, & qu’ils exerçoient en Officiers de 
FEmpire jufques à la fin de leur domination, prouvent qu’ils fe 
reconnoiffoient Membres de l'Empire, ἃς que loin qu'ils fuffent 
les maitres de traiter defpotiquement leurs Sujets immédiats , qui 
n'en étoient pas moins fujets de l'Empire, dans les terres duquel 
ils fe trouvoient ; ces Princes étoient tenus de gouverner leurs 
propres Etats felon les Loix générales des Empereurs, & les Gau- 
lois à qui ils commandoient par le pouvoir attaché aux Qfices 
de PEmpire, fuivant les mèmes régles que devoient fuivre les 
Officiers Romains d’origine , d’un ordre moins relevé par la 
na!ffance. 

Mr. PAbbé du Bos ayant parfaitement dévelopé les avantages 
que les Rois des Francs & des Bourguignons fetiroient des digni- 
tés que l'Empereur leur conféroit, je ne puis mieux fervir le lec- 
teur qu'en lui faifant entendre là-deflus ce Savant Auteur. BUAT 
»» Fitablement (dit-il (τ) parlant de Clovis Rois des Francs ) Bén 
» toit être, de fait, Empereur des Gaules, que d'y être réconnu 
» ΕΠ qualité de Conful, dans les circonftances où Clovis prit pof. 
» {fon du Confulat. Il étoit déja maître de prefque tout ce 
» Qu'il y avoit de gens de guerre dans les Gaules lors qu’il fut pro- 
» mu à cette dignité, qui lui donnoit dans les affaires Civiles le 
» Même pouvoir qu'il avoit auparavant dans les affaires de la Guerre. 

à CCtte 


Elle feroit dire à Marius ce qu'il ne pen- connus dans les Gaules pour les plus 
foit pas, & une chofe aul} pev - vraiffem-  clémens des Barbares : ixter clemeutiores 
blable qu'ufitée alors & depuis dans les Barbaros , dit d'eux Sidonius Apollin, 
Pays conquis par le vainqueur lé moins Lib. V. Epiff. 3. 

humain. Les Bourguignons étoient re- CT X Liv. VI, Chi, 


Tom. II ft 
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», Cette dignité le rendoit le fupérieur de tous les Officiers Mi- 
» litaires. En un mot la nouvelle dignité de Clovis lui donnoit 
» le droit de commander en vertu des Loix à tous les Romains 
» des Gaules, qui fe difoient encore Sujets de l'Empire. Com- 
», bien de Cités ( dit encore Mr. du Bos ) qui n’avoient donné 
», des Quartiers aux Francs , quà condition qu’ils ne fe mêleroient 
>, en rien du gouvernement Civil, devinrent, fuivant les Loix, fou- 
» mifes à l'autorité de Clovis dès qu'il eut pris ροπεπιοη de fa 
» nouvelle dignité. Elle le rendoit encore le Vicaire de l'Empe- 
» reur Anaftafe dans tout le partage d'Occident où il n'y avoit 
» point alors d'Empereur, & par conféquent, elle mettoit le Roi 
„des Francs en droit d’entrer en connoilfance de ce qui fe paf- 
» foit dans les Provinces de ce partage tenues par les Gots ὅς par 
les Bourguignons. Clovis en devenant Conful n’étoit-il pas de- 
„ venu en quelque forte le Chef & par conféquent le protecteur de 
»» [0115 les Citoyens Romains qui habitoient dans ces Provinces ? 
» Voilà ce qui fait dire à Grégoire de Tours, que l'autorité de 
„ Clovis avoit été reconnue généralement dans toutes les Gaules, 
„ quoique ce Prince mait jamais aflujetti les Bourguignons, qui 
»» en tenoient prefque un tiers, ὅς quà fa mort les Gots y pof- 
»» fedaflent encore les pays appellés aujourdhui la Provence & le 
» Languedoc”. 

Mettés Rois des Bourguignons, à la place du nom du Roi 
des Francs; mettés les charges de Maitre de la Milice , de Comte 
du Tréfor, & de Patrice, à la place du Confulat, vous faurez 
le pouvoir & l'autorité que les Rois de Bourgogne ajoûtoient, par 
ces charges de l'Empire, à ce que leur naiffance leur en donnoit 
fur leur Nation, & fur les Gaulois de leur partage. 

Le Maitre de la Milice des Gaules étoit le Généraliffime de 
toutes les Troupes qu’il y avoit dans ces Provinces. Pour avoir 
une idée de l’autorité que donnoit cette place, non feulement fur 
tout ce qui touchoit le Militaire, mais aufi dans le Gouverne- 
ment , il n’y a qu'à lire avec attention fur ce point tout cé qu’Aë- 
tius fit dans les Gaules pendant le nombre d'années qu'il y fut 
Maitre de la Milice. Il y régnoit véritablement. 

3 La 
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La dignité de Patrice, créée par Conftantin le Grand, étoit Me m. 
au-deffus de celle de Préfet du Prétoire ; ceux qui en étoient re- VIIL 


vêtus ne voyoient au-deflus ďeux que les Confuls. Par tout où 
un Patrice étoit employé, il commandoit tous les autres Officiers 
de l'Empire; même des anciens Confuls, sil Pétoit aufi , ou sil 
avoit rempli quelcune des autres Grandes Charges, comme celles 
de Préfet du Prétoire, de Préfet de Rome, de Préfet de l'Illyrie, 
de Maître de la Milice, ou de Maitre des Offices, & que Pan- 
cien Conful n’en eùt exercé aucune que le Confulat (τ). Auf 
ne pouvoit-on être élevé à la dignité de Patrice qu’on n’eût paflé 
par quelcune de ces Charges (2). C’étoit pour l'ordinaire celle 
de Maitre de la Milice qui y portoit. Les Patrices avoient feuls 
le privilége, qu’ils ne pouvoient perdre leur Titre qu'avec la vie. 
Il n’étoit attaché à aucune fonction particuliere. La perpétuité de 
cet honneur , laccès qu’il donnoit auprès du Prince, linfluence 
qu’avoient par là les Patrices, en cette qualité Confeillers les plus 
intimes de l'Empereur, qui les appelloit fes Peres; enfin l'éclat 
d'un rang qui faifoit connoitre qu’on avoit exercé les plus émi- 
nens Emplois de l'Empire, étoient caufe que lon regardoit le Pa. 
triciat. comme le plus grand des honneurs ( 3 ). 

Les Empereurs d'Orient envoyant pour Pordinaire des Patrices 
pour commander en leur nom, en Italie fur-tout, on nomma in- 
fenfiblement Parrices les Gouverneurs des Provinces, lors même 
qu'ils n’avoient pas reçu ce titre par Lettres de l'Empereur, ὃς 
qu’ainfi ils n’étoient point proprement de ce haut rang. Cet 
ufage fe conferva mieux dans les Provinces foumifes aux Rois de 
Bourgogne qu’en aucune autre partie des Gaules. Ces Rois, -qui 
demeurerent conftamment attachés à l'Empire, garderent foigneu- 

Z aia fement 


(τ) Voy. GorHorer. Comment. in 


dit ( L. 3. Cod. de Confulib. 69 non fparg. ) 
L. unic. Cod. Tb. de Conful, Pref. Ma- 


qu'on donnoit au Patriciat. Elle ne pa- 


gifir. Milit. &ÿ Patric. 

(2) L. 3. Cad. de Conful, Εὖ non 
Jpþargend. 

(3) On peut, ce me femble, join- 
dre toutes ces raifons, pour trouver celle 
de la préférence que l'Empereur Zenon 


roit pas fi deftituee de fondement, que 
fi l’on ne la tire que d’une feule confi. 
dération , comme le font les Commenta- 
teurs, ainfi qu’on le voit dans Godefroy 
à Pendroit que je viens de citer, 
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fement les ufages auxquels les Peuples étoient faits fous la- domi- 
nation Romaine. Les Rois des Francs, fils de Clovis, qui con- 
quirent ces Provinces fur les Bourguignons, fentirent qu’il leur cons 
venoit de fuivre la même maxime. Ils donnerent auf. le titre 
de Parrices aux Gouverneurs par lefquels ils régifloient les deux 
Bourgognes. 

L’Emploi de Comte du Tréfor, étoit aufi une des Grandes 
Charges de l'Empire. -Son titre marque aflés que celui qui le 
portoit, étoit Surintendant des Finances. Il y avoit dans les Gais 
les Quatre Intendans des Finances. Celui de Lyon, celui d'Arles 
celui de Nimes & celui de Treves, Le Comte du Tréfor des 
Gaules commandoit ces quatre Intendans. Toutes les affaires des 
Finances de l'Empire dans les Gaules étoient donc entre fes mains! 

On ne connoïit que Huit Princes qui ayent régné fur les Bour: 
guignons depuis létablifflement de cette Nation dans l'Helvétie ; 
juiques à la conquête de leur Royaume par les Rois des Francs 
fils de Clovis De ces Huit Princes il wy en a proprement què 
Quatre qui ayent été Rois de toute la Nation. Les Quatre au- 
tres ne Pétoient que d’une partie. Cela eft inconteftable des trois 
fréres de Gondebaud, Chilperic, Godégifile & Gondemar. En- 
core un des Hiftoriens de Bourgogne a-t-il conjecturé, que le 
partage qui fe fit du Royaume entre les quatre fils de Gundioc, 
fubordonna les trois Cadets à Gondebaud leur ainé, qui portoit 
feul le titre de Roi (τ. Il ΠΕ pas également certain fi Chil- 
peric, frére, à ce qu'on croit (2), de Gundioc, régna fur 

toute 


(1) Duxon. Hiftoire des Séquan. 
Tom. I. pag. 248. 

.(2) Je dis, à ce qu'on croit On 
n'en a én effet d'autre preuve que ce 
pañlage de Jornandès ( De Reb. Getic. 
Cap. 48. }. Theodoricus - -- arma movit 
222 Suevos Burgundionum quoque Guxdia- 
cum ἘΦ) Hilpericum Reges auxiliares þabens 
Jibique devotos. . Il weft point dit là que 
les deux Rois des Bourguignons, qui fe 
joignirent à Theodoric Roi des Vifgots 


pour faire la guerre aux Sueves , fuffent 
frères. Ce paflage ne dit pas non plus 
que ces Rois Gundioc ὅς Hilperic re- 
gnaflent exfemble , comme Pa conjecturé 
Mr. Dunod pag. 236. Avant que Clovis 
eût réuni fous fon commandement toutes 
les Tribus des Francs établies dans les 
Gaules , chacune avoit.fon Chef, qui 
portoit le titre de Roi. Ne pouvoit-il 
pas: y avoir plus d’une Tribu, & par là 
plus d'un Roi des Bourguignons ? Enfin 
fuppofe 
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toute: la Nation, ni même sil régna On. fait -qwalors, ὃς en- 
core long-tems après, on donnoit aux fils des Rois, quoiqu'ils 
ne régnaflent print encore, ἃς ne fulfent pas même -les premiers 
appellé és au trône de leur Pere, le titre de Rois. Ce titre feul , 
qui eft néanmoins l'unique preuve qu'il y ait que ce Chilperic ait 
régné, ne le prouve point fufhifamment. . Ainii je pourrois ἃ 14 
rigueur réduire à quatre le nombre des Rois de Bourgogne, qui ont 
régné depuis l'an 451 juiquen $34. 

De ces quatre Rois, qui font Gundioc Ça ), Gondebaud, 
Sisifmond, & Godemar, les trois premiers furent. revêtus d'Em- 
plois de l'Empire. 

Gunproc fut Maitre de la Milice (2). GONDEBAUD fut 
fait Patrice par Olybrius. On en a des témoignages exprès (C3). 
Il wy en a pas qui difent que cet Empereur lui confera auli PEm- 
ploi de Maitre de la Milice. On peut néanmoins- le dire avec 
Mr. Mafcou (43. - Nous avons vů qu’on parvenoit le plus fou- 
vent au Patriciat par ce Généralat. Ricimer portoit l'un & Pau- 
tre. titre. On les lit dans fon Epitaphe (5).  Olybrius, qui lui 
devoit l'Empire, voulut marquer à Gondebaud, fils d’une fœur 
de ce Patrice, la reconnoiffance qu’il en confervoit, même après 
la mort de ce bienfaiteur, en conférant au Roi de Bourgogne les 
dignités dont Ricimer étoit revêtu. 

La faine politique ne le vouloit pas moins. Gondebaud avoit 
Li 3 allés 


fuppofé que Chilperic eût régné avec perator Gundibarum ejus Nepotem Patrie 
Gundioc , il auroit point régné feul fur tium. Hift. Mifcell. Lib, XV. Defunctus 
toute la Nation, fon Frere Gundise lui eft Ricimer XV. Kal. Sept. quo anno 


ayant furvécu. Gundibaldus Patrius factus eft ab Impe- 
(1 \ Le nom de ce Roi fe trouve ratore. Chronogr. Anonym. Cufpiniani. 
écrit dans les Auteurs Latins en diverfes (4) Gundobald ward An. 472. Vom 


manieres. L'un dit Guzdiacus , l'autre, Kayfer Olybrio zum Patritio und Magij- 


Gunduicus, un autre Gundeucw. Les tro Militumiernennet. M A sc o u. Gefch.: 


Hiftoriens de- Bourgogne Pont rendu en der Teutfoh. Tom. I.. Arnmerk. pag. 4 
François par Guxdioc. Schurtzffleifch croioit que Gondebaud & 

(2) Quantum enim Filii noftri, Viri {55 trois freres furent Maitres de la Mi- 
Π]α[εὶς Magiftri Militum Gunduici fer. lice de Pltalie & des pa Hifi. Vet. 
mone ct indicatum. Hizamr.. Papa. ισα. Regn Cap. IV. S. IV. ir 2 
Epift. ο. ad Leontium Arelat. an 465. (4 6) GRUTER, Aea AA Infer. 
(3) Mortuo Ricimero , Olibrius Im- MLXXIX. 


Men. 
VIIL 


MEM. 
VIIL 


182 MEMOMRESS DR LH PS ΠΌΤΕ 


allés de crédit pour qu'il fut important à Olybrius de fe Patta- 
cher. Le Roi Bourguignon put bien faire monter fur le trône 
Impérial Flavius Glicerius l'année fuivante ( 1). 

SIGISMOND, fils ὅς Succefleur de Gondebaud au Royaume de 
Bourgogne , reçut de l'Empereur Anaftafe les dignités de Comte 
du Tréfor ὅς de Patrice. Il demanda la derniere en même tems 
qu'il notifia à l'Empereur par la Lettre la plus foumife & qu'on a 
encore, la mort de fon pere Gondebaud. Sans nommer propre- 
ment la dignité, il marque fimplement un grand defir d’être re- 
vêtu des honneurs de l’Empire dont fon Pere avoit jouï. 

Ce Prince faifant connoitre dans cette Lettre le cas que ceux de 
fa Maifon avoient fait de ces dignités de l'Empire , il convenoit 
qu'on vit ici leurs fentimens à cet égard. Voici comme Mr. PAb- 
bé du Bos les a exprimés en notre langue (2). ,, C’eft par un 
» fentiment que j'ai hérité de mes ancêtres qui ont toujours eu un 
»» Cœur véritablement Romain , & qui toujours ont été attachés 
>, fi fincerement à vous ὅς à vos prédecefleurs , qu'ils ont cru 
» que Pilluftration provenante des grades & des Emplois où vos 
»» Hanteffes les élevoient, faifoit leur plus grande gloire. Oui, mes 
» AYyeux ont toujours fait moins de cas des dignités qu'ils de- 
» voient au fang dont ils fortoient, que de celles que leur con- 
»» feroient les Empereurs. Quand les Princes de ma Maifon œ- 
» Viennent Rois de leur Nation, ce qu'ils s’imaginent de plus 
» Hateur, ceft que par là il deviennent vos Officiers”. 

La Lettre de Sigifmond fut croifée par une de l'Empereur A- 
naftale , qui prévenant fes demandes lui conferoit le Patriciat. On 
a celle que le Roi de Bourgogne récrivit pour en remercier lEm- 


pereur. 


(τ) Leone Aua«. V. cof. Gunde- 
bado hortante , Glycerius Ravennæ fum- 
fit Imperium. Cassronor. Chron. 

(2) Hit. de PEtabl. de la Monarch. 
Franc. Liv. V. Ch. 4. Voici le Latin de 
VEvèque de Vienne Alcimus Avitus, qui 
compofa la Lettre de Sigifmond. Tra- 
xit iftud a prouvis generis mei apud vos 
deceljorefque veftros Jemper: animo Romas 


no devotio, ut illa nobis magis claritas 
putareiur , quam veflra per militie titulos 
porrigeret Cefitudo, cunéfilque Auctoribus 
meis Jemper ambitum eft quod a Princi- 
pibus Jumerent > quam quod a patribus 
attulijjent ; cumque gentem nofiram vi- 
deamur regere | non aliud nos quam mi- 
lites. veftros credimus ordinari, Άγιτ. 


Epift. 83. pag, 137. 
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pereur. Mr. l'Abbé du Bos Pa traduite en François comme la 
précédente , dans le Chapitre de fon Livre que jai cité ., Je ne 
crois pas, dit ce Savant fur ces Lettres, que les Préfets du Pré- 
toire des Gaules, & les Maitres de la Milice dans ce départe- 
ment, ayent jamais écrit aux Succefleurs de Conftantin le Grand 
en des termes plus foumis, & qui fifent mieux fentir, que les 
„ Lettres de ceux qui s’en fervoient étoient' celles d’un fujet à fon 
„ Souverain. 

Si les plus puiffans des Rois de Bourgogne, ceux qui régnoient 
fur la Nation entiere, avoient befoin de pofleder quelcune des 
grandes dignités de l'Empire, fans quoi ils n’auroient eu fur les 
Gaulois de leur partage qu’une autorité fous laquelle ces Gaulois mau- 
roient plié qu'avec beaucoup de peine; les Princes de cette Nation 
qui ne poffedoient qu'un petit diftrit, ὅς même dans quelque dé- 
pendance du principal, devoient rechercher avec plus d’emprefle- 
ment encore des Offices de l'Empire, par lefquels ils fuffent plus par- 
ticulierement fous fa protection. Auf ne manquoient-ils pas de 
briguer de ces Charges. Chilperic, qu'on croit qui étoit frere de 
Gundioc, fut Maître de la Milice, ὅς même Patrice, fi c’eit de 
lui qu'il faut entendre ce que dit d’un Chilperic Sidonius Apolli- 
naris & la vie de St. Lupicin. Le P. Pagi étoit pour l'aflirmative 
(τ), & le P. Sirmond a foutenu (2 ) qu'il sagifloit de Chilperic 
frere, & non Oncle de Gondebaud. Mr. du Bos a embraflé Po- 
pinion du P. Sirmond. Il a établi (3) que le Chilperic à qui 
Sidonius donne Je titre de Maitre de la Milice dans la Sixiéme 
Lettre, & de Tetrargue dans la Septiéme de fon Cinquiéme Livre , 
eft le Chilperic appellé Parice dans la vie de St. Lupicin, & que 
celt le Chilperic, qui après la mort de Gundioc ( Mr. du Bos 
l'appelle Gzrderic ) fon pere, avoit partagé le Royaume des Bour- 
guignons avec fes trois freres, Gondebaud, Godegifile & Gode- 


mar. Ila dit, Mr. du Bos, que fi l'Evèque de Clermont qualifie 
fimple- 


39 
33 
32 


3» 


(τὴ Crit. Baron. ad Απ. 472. 
(2) 1η Not. ad Sidon. Apoll. Lib. V. Epift. 6. Ε9 τ. 
1) Hiftoire de l’Etablifement de la Monarchie Françoife. Liv. IIT. Ch. τα. 
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184 MEM OIR ES SUR L’'HIS TORRE 
L ‘Mem. fimplement ce Chilperic de Maître de la -Milice ; C'eft parce que 
Nili VIII cet Evéque croioit qwil fut encore plus glorieux de porter le titre 
d’une des grandes dignités de l'Empire , que le titre de Roi. fi 
IE Commun alors? Car, ajoute-t-il, ce Prince étoit certainement en 
[i quatre-cens-foixante ον quatorze Roi de nom g d'effet. 
| Cette derniere affertion , fondement du fentiment de Mr. du 
| Bos, méritoit bien quäl-en fournit la preuve. Car ce favant m'i- 
jt gnoroit pas que les Hiftoriens de Bourgogne fixent communément 
| la mort de Gundioc à Lan Quatre cens-foixante. aerei Ga ). 
Si cette date eft jufte, Chilperic fils de Gundioc ne régnoîit point 
déux ans auparavant; il mavoit point encore ew en partage la 
quatriéme partie de la fuccefion de fon Pere, qui lui auroit fait 
donner le nom de Tetrargue: 1l convenoit donc pour : le faire 
Roi del nom Ον defet ent quatre - cens - foixante  & quatorze, ide 
juftifier que Gondioc πε’ vivoit plus alors, lou qu’il avoit partagé 
de fon: vivant fes fujets entre fes quatre fils, ὅς que chacun de.ces 
Princes portoit déja le titre de Roi. 

La conjectüre que Chilperic portoit déja le titre de Roi pen- 
dant la vie de Gundioc, mauroit rien en elle-même de contraire 
a lufige de la Maifon Royale de Bourgogne. Sigifmond eut ce 
titte avant la mort de Gondebaud. Mais on ne peut hafarder d’en 
dire äutant de Chilperic., sil eft vrai » Comme le pofe Mr. Du- 
nod (2) que Gondebaud fut le feul des quatre fils de Gondioc 
qui porta le titre. de Roi Quant À un partage des Sujets: de: Gun- 
dioc fait par ce Prince Jui vivant ,. entre fes fils, -nul ‘indice ne 
conduit à lé préfumer. Il refte. donc très-incertain duquel des deux 
Chilperics , Oncle où Neveu , Sidonius ἃς Auteur de la Vie de 
Eupicin doivent étre entendus Hevreufement il importe fort peu 
pour lufage que je veux tirer ici de ces exemples des dignités 
de! PEmpire recherchées par les Rois des Bourguignons, qu'on 
fache: au: jufte lequel des Chilperics fut Maitre de la-Milice ἅς Pas 
trice. On pourroit même penfer que Pun & Pautre poffederent 


ces 


(1) Dunon. Hift. des Séquanois, pag. ‘248, 
(2) Ubi fuprà, 
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ces honneurs, 51] étoit plus probable que Gondebaud ayant été 
fait Patrice d'Occident lan Quatre-cens-foixante & douze, comme 
nous Pavons vů, la mème dignité eůt été conferée à fon. frere 
peu de tems après, Gondebaud vivant ὅς régnant. L'autorité que 
ce grade eût donné à Chilperic dans les Gaules, auroit- été prife 
fur celle qu'y avoit Gondebaud pendant qu'il en étoit feul en pof- 
fefon. En qualité de Patrice, il commandoit pour l’Empire dans 
toute la Gaule, quand il ne s’y trouvoit ni Empereur, ni Conful. 
Ceüt été partager ce commandement, que d'y placer un autre 
Prince. Gondebaud qui demeura toujours attaché à l'Empire, ne 
mérita jamais cet affront, ὅς la prudence ne vouloit pas qu’on en 
fit de pareils à un Prince comme lui, dans des-circonftances où 
ion fecours étoit fi néceflaire aux Romains. 

Il ne refte plus pour difliper jufqu'au dernier fcrupule fur la 
dépendance des Rois de Bourgogne, & des Pays où ils com- 
mandoient, qu'à détruire la faulle idée d'indépendance, que des 
Lecteurs imparfaitement inftruits des ufages de ces tems-là , atta- 
chent au Titre de Ras, & à celui de Rojaume. Du Cange a prou- 
vé (a), qu’alors de fimples Provinces étoient nommées Rotan- 
mes, & Pon a des exemples que le titre de Roi fe donnoit au 
Chef d'une Cité, ou d’une Tribu, qui n’en relevoient pas moins 
de PEmpire. 

De ce que nous venons de rapporter de preuves de la fubor. 
dination où les Bourguignons firent conftamment profeffion d’être 
ἃ Pégard des Empereurs d'Occident ὅς d'Orient, ὃς du titre dont 
ils reconnoïifloient avoir befoin pour pouvoir exercer une autorité 
légitime fur les Gaulois, tant par rapport aux affaires Civiles, 
qu'au Militaire; titre qui prouvoit que cette autorité n’étoit même 
que l'autorité des Empereurs, confiée à çes Barbares par les digni- 
tés de PEmpire, quand ils en étoient pourvus: De toutes ces ob- 
fervations, dis-je, découlent bien palpablement les inférences fui- 
vantes, auxquelles il convenoit que le lecteur fut conduit par les 
difcufions néceflaires pour prévenir ou écarter tout doute fur les 
faits d'ou elles réfultent, 
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186 MEMOIRES SUR L'HISTOIRE 
Les Loix de PEmpire Romain furent obfervées fans interrup- 


VIII tion dans les Provinces où les Bourguignons étoient placés, dès 


leur premier établiflement dans les Gaules jufqwau tems de la Con- 
quête de ces Provinces par les Francs. 

Ces Loix y furent obfervées , foit que les Rois des Bourgui- 
gnons fuflent revêtus de quelcune des Grandes Dignités de PEm- 
pire, foit qu’ils wen poffedaffent aucune , comme on pourroit le 
croire de Godemar , le dernier de la Maifon Royale de Gondebaud. 
Car ceux de ces Princes qui mavoient point d'Office de l'Empire, 
ne commandoient qu’à leur Nation, & même qu'avec dépendance 
du Généraliflime Romain Maitre de la Milice, pour ce qui con- 
cernoit la guerre, fans qu’ils euflent la moindre part de droit au 
gouvernement Civil des Gaulois. Jls ne pouvoient donc toucher 
aux Loix auxquels ceux-ci étoient foumis. 

La Conflitution des Provinces, le pouvoir , la compétence des 
Magiltrats, tant fupérieurs que fubalternes , depuis les Confuls juf- 
ques aux Officiers Municipaux du plus bas ordre; ce que les Su- 
jets devoient payer à l’Empire; la maniere dont ces redevances 
devoient être exigées ; toutes ces chofes étoient fi pleinement ré- 
glées par les Loix, qu’on peut dire que, dans toute la durée de 
l'Empire Romain, les Peuples ne furent jamais mieux inftruits du 
Droit Public de cette Monarchie, qu’ils le furent depuis la publica- 
tion du Code de Théodofe le Jeune. Ce Prince y fit non feulement 
raflembler les Loix de toute efpece faites par les feize Empereurs Chré- 
tiens qui avoient régné avant lui, & y fixa autant qu’il étoit poffible 
l'incertitude de la Jurifprudence , fur quantité de queftions , en dé- 
clarant quels étoient les Jurifconfultes dont les décifions devoient être 
fuivies; il y ajouta de plus aux Conititutions de fes Prédéceffeurs 
Quarante-huit Loix, qui lui parurent néceflaires pour qu’il ny reftât 
rien à défirer de tout ce qui pouvoit être propre à conferver l’ordre 
ὅς la juftice dans Empire d'Orient & d'Occident. Ce Code après 
avoir reçu la Sanction de Théodofe & de Valentinien III. fon 
Collégue , fut publié Pan Quatre-cens-trente-huit. 

Mais comme les circonftances demandent dans tous les Etats de 
tems en tems de nouveaux Réglemens , quelque abondant que fut le 
Code 
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Code de Théodofe en principes propres à décider les nouveaux M eE x. 
cas qui furvinrent après la mort de ce Prince, Valentinien fit VIII. 


Dix & huit Conftitutions nouvelles, Martien Cinq, Majorien Neuf, 
Severe Deux, & Anthemius Trois, qui ne furent pas moins pu- 
bliées dans les Gaules , que le Code Théodofien. Les Magiftrats 
& les Peuples y étoient donc pleinement inftruits de leurs droits 
& de leurs obligations. Les premiers auroient-ils ofé enlever aux 
derniers ce que les Loix leur accordoient, ὅς ceux-ci lauroient- 
ils fouffert fans reclamer leurs priviléges , & porter aux Empe- 
reurs de juftes plaintes contre les Officiers de l'Empire qui les en 
auroient voulu dépouiller? Les Rois des Bourguignons, qui, com- 
me nous l'avons vů, n’avoient d'autorité fur les Gaulois que par 
les Emplois de l'Empire dont ils étoient revêtus, fe trouvoient 
obligés d’en refpeéter les Loix. Ils mauroient pù les fouler aux 
pieds fans s’expofer à fe voir dépouiller eux-mêmes des dignités 
qu'il leur importoit fi fort de conferver. La prudence ne vou- 
loit pas moins qu'ils paruflent être les proteéteurs de ces Loix, fi 
chéres aux Peuples dont ils devoient gagner la confiance & Paf- 
fettion, pour fatisfaire leur ambition de saggrandir. C’eft fans 
doute par ce motif autant que par la bonté intrinfeque des Loix 
Romaines, & leur aptitude à remplir les vuës d’un fage Législa- 
teur, que les Vifigots les conferverent avec tant de foin. 115 
nétoient point dans la même dépendance de Empire dans laquel- 
le les Bourguignons reconnurent toujours qu’ils étoient. 

Dès lan Quatre-cens-foixante & quinze ( τ)» que l'Empereur 
Julius Nepos avoit cedé les Gaules à Euric, Pere & prédéceffeur 
Alaric II. au Roiaume des Vifigots , les Rois de cette Nation fe 
regardoient comme pleinement Souverains des Gaules. Aufli vou- 
lurent-ils que ce fut de leur autorité que découlât celle des Loix. 
Alaric en fit former un nouveau Recueil, compofé ἆ Extraits des 
Codes Grégorien & Hermogénien , de celui de Théodofe, des Li. 
vres des Jurifconfultes Pawllus ὃς Cajus, & des Conftitutions ajou- 

Αα 2 tées 


(τ Voy. Mr. du Bos. Hif. de l'Etabliffement de la Monarchie Francoile, Liv, V. 
Ch, ιο. & fur-tout. Liv. III. Ch. 13. 
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Mem. tées au Code de Théodofe par cet Empereur même, & par fes 
ΥΠ, Succelleurs. Sous ces Extraits le Roi Vifigot fit mettre des expli- 


cations par des Jurifconfultes , afin que tout ce que les anciennes 
Loix pouvoient avoir d’obfeur, ἃς laiffer d'incertitude, fút éclairci 
ou déterminé. Ce Code qwAlaric publia Pan Cinq-cens ὅς cinq, 
loin d’être deftiné à ôter aux Gaulois fur lefquels ce Prince régnoit 
l'ufage des Loix Romaines & les libertés qu’elles laifoient aux 
peuples, ne fut autorifé qu'après que les Repréfentans des Provin- 
ces en eurent examiné ὅς approuvé le projet, dreflé par des Evêques 
& des principaux Seigneurs (1). On apprend ces circonftances 
dans Pordre même, addreflé au Comte Timothée, de faire publier 
ce Code. 

Je ne fors pas des Gaules, fans quoi je pourrois donner des 
preuves que les Vandales d'Afrique , qui pofledoient de même cette 
Province en pleine Souveraineté >» & Pavoient foumife par. les ar- 
mes, en laifferent aufli jouir les peuples des Loix Romaines. Car 
pour les Oftrogots qui poffedoient l'Italie , fur le même pied, il feroit 
bien fuperflu d’adminiftrer de telles preuves, PEdit de Theodoric , 
ὃς les Formules de Cafiodore ne permettant pas den douter. 

Si des Princes indépendans de PEmpire , ὅς aufi puifans que 
les Vifigots, crurent devoir garder ce ménagement pour les Gau- 
lois, de ne point leur ôter les anciennes Loix fur lefquelles les 
droits des Provinces & des Cités étoient établis > Croiroit-on que 
les Rois des Bourguignons , moins puiffans dans les Gaules que 

les 


Cr) Utilitates populi noftri propitia di- prudentium electione collectis » Pac que 
vinitate TRACTANTES ῥοῦ quoque excerpta funt, vel clariori interpretatione 
quod in Legibus videbatur iniquum, meliori compofita VENERABILIUM Rense 
deliberatione corrigimus :. ut omnis L E- COPOR UM vl ELECTORUM PRO- 
GUMROMANARUMES ANTIQUI VINCIALIUM nofirorum ROBOR A- 
JURIS obfcuritas ApHiBrris SA- γιτ ADSENS US &c. Ce font les ter- 
GERDOTIBUS. AC NOBILIBUS g mes de l’ordre d'Alaric , & qu'il voulut 
VIRIS în lucem intelligentie melioris. qui fut placé à la téte de fon Code com- 
deduéla refplendeat ,. & mibil habeatur me la Sanction du Prince. Cet ordre 
ambiguum , unde fe diuturna aut diverfa qu’on voit encore dans ce qui nous eft 
jurgantium impugnet objeétio. Quibus om- parvenu du Code , y eft intitulé E x E m- 
nibus enucleatis atque in unum brum PLARAUCT ORITATIS. Commont- 


torium 
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les Vifigots du tems d’Euric, & que ce Prince, fefoumit même, MEM. 
à prendre Jornandès (1) à la lettre, ou contraignii 4 lui pro- VIII. 


meitre de lui rendre les mêmes déférences, @ les mèmes fervices 
qu'ils éroient tenus auparavant de rendre aux Empereurs , commé 
Mr. PAbbé du Bos explique (2) cet Hiftórien des Gots :- croi- 
řoit-on , dis-je, que les Rois Bourguignons traitaflent en Souve- 
rains defpotiques les Gaulois des Provinces où ils régnoient , δὲ 
en euflent dépouillé les Cités ὅς le Peuple, des libertés dont 165 
Loix des Empereurs les laifloient jouir, & fpécialement de la li- 
berté de tenir des Affemblées de la nature de celles dont nous 
traitons ? 

Une telle idée n'auroit pas contr’elle la vraiflemblance feule , 
les Loix mêmes des Rois de Bourgogne, & la maniere dont ils 
les faifoient, dépofent également le contraire. 

Quand Gondebaud eut réuni à fon partage les portions de fes 
trois freres dans la Succeflion de Gundioc leur Pere commun, ὃς 
fe vit ainfi le leul Roi des Bourguignons , il fentit la néceflité de 
s'attacher plus que jamais fes fujets Gaulois, en les mettant a Pa- 
bri des injuftices & de lopprefion, auxquelles ils pouvoient être 
expofés de la part de fes Bourguignons, enflés des victoires & de 
la puiffance de leur maitre. Dans cette vuë, il refolut de faire 
des Loix plus propres à établir la paix ὅς lunion entre fes fujets 
des deux Nations, que ne létoient les coutumes fuivies juiques 
là par les Bourguignons, ou les Loix de fes prédécefleurs ( 3 ). 

AL LS Pour 


torium Thimotheo V. S. ( Viro Speđabi- GUNDIONES SUBEGIT. Jornand, 
li | Comiti. Jai mis en Capitales Tra- de Reb. Get. Cap. 47 


dantes | parce que c’étoit le terme pro- ( 2) Hift. de Etabl. de la Mon. Franc: 
pre däns ces tems-là pour défigner les Liv: ΙΠ. Ch. 13. 
délibérations qui fe faifoient dans les Af (3) Burgundionibus leges mitiores inf- 


femblées, comme on le verra ci- apres tituit ( Gundebaldus ) ze Romanos oppri- 
quand nous parlerons de la maniere dont merent , dit Gregoire de Tours. L7b. Il. 
les Rois Bourguignons firent leurs Loix. Cap. 33. immédiatement après avoir ra- 

(x ) Quod Euricus grato fujcipiens ani- conté la maniere dont Gondebaud entra 
mo (Les offices d'amitié queles Van- dans Vienne, y fit tuer fon frere Gode- 
dales d'Afrique lui avoient rendus ) sofa ligile, & par la remit fous fon obeïffance 
Hijpanias Guihiajque fibi jam JUR¥ PRO- tout le” pays‘ appellé depuis le“ Roiaume 


PRIO retinens, fimul quoque €&ÿ Bu r- de Boutgoëne: Marius Evèque ne. 
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Pour parvenir au but qu'il fe propoloit , ce Prince confulta les 
Cités de fes Etats dont il affembla les Repréfentans fous fes yeux, 


& fit avec eux les Loix dont il à palé quelques- 


unes jufques à 


nous, dans le Recueil intitulé Loix des Bourguignons (1). 


L'Edit que Gondebaud fit mettre à la tête de fon Code, four. 
niant des preuves de ces circonftances, il eft néceflaire que je 
faffe lire les endroits qui y ont ἀμ rapport. En voici la traduc- 


tion (2). 


» Le très-glorieux Gondeband Roi des Bourguignons. 


» Réfléchifant avec foin pour le repos & le bien de notre Peu- 
» ple fur les ordonnances de nos Peres ὅς les notres propres, à ce 
» Qui pourroit fur chaque point convenir le mieux à l'honnêteté, 
»au bon ordre, à la raifon, & à la juftice; ὅς ayant tout müre- 
» ment pelé avec les principaux de nos fujets raflemblés en notre 
» préfence : nous avons ordonné de rédiger en Loix perpétuelles 
» CE que nous & eux avons trouvé convenable - - __- Pleins d’a- 


fanne met cet évenement fous Pan Cinq- 
cens , qui avoit pour Confuls Hipatius ἃς 
Patritius : ἃς PEdit qui étoit à la tête des 
Loix de. Gondebaud, eft daté du 17 des 
Kalndes. d Avril de la Seconde année du 
regne de ce Prince, qui ne commencant 
à les compter que depuis qu'il régna 
feul, cette date donne le 27. Mars Cing- 
cens & deux. 

(1) La différence qu'il y a. dans le 
nombre des Titres & des Loix , entre 
l'Edition que Bafile. Herold :donna en 
1557. des Loix des Bourguignons . & 
celle. que Lindenbrog fit Paroitre en 
1613, fait connoitre qu'on mef point 
für d’avoir, dans cette derniere même , 
bien plus ample que la premiere, tou- 
tes les Loix de Gondebaud. Voilà pour- 
quoi, j'ai cru devoir fimplement dire qu’il 
nous en οἱξ parvenu quelques- unes Il 
nekt afurement pas moins incertain fi 
nous ayons le Code entier des Loix des 


mour 


Bourguignons , en fuppofant même que 
le Recueil de ces Loix qui nous refte, 
ait été fait non par ordre de Gondebaud, 
mais de fon fils Sigifmond , comme Pont 
cru des Savans. On feroit voir fans pei- 
ne , fi στη étoit ici le lieu, que le Recueil 
publié n’eft ni le Code de Gondebaud » ni 
celui de Sigifmond. Les differences qu'il 
y a entre les Copies, marquent qu'elles 
font des Collections de Loix des Bour- 
guignons raffemblées par des particuliers, 
qui en avoient découvert les uns plus, les 
autres moins. Mais ce que je. ne dois 
pas négliger de dire, en faveur. de ceux 
de mes Lecteurs qui pourroient lignorer, 
celt que ces Loix des Bourguignons 
( Leges Burgundionum ): font aufli appel- 
lées par les Anciens, comme par Ago- 
bard Evêque de Lyon au Neuvigme Sié- 
cle, Lex Gundobada, d’où l'on ‘a: faitien 
François Loi Gombette. 

C2) Vir Gloriofffimuys pda aa 
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„mour pour la juftice par laquelle on obtient de Dieu le pardon Me m. 
„ de fes fautes ὅς le pouvoir de régner fur la terre, ayant premie- VIIL 


19I 


„ rement pris l'avis des Comtes & des principaux de nos Etats , 
„ nous nous fommes attachés à éloigner de Pintegrité & de Péqui- 


„té des Juges les préfens, ὅς ce qui peut les corrompre. 


Tous 


„ ceux donc qui exercent l'office de Juge, doivent préfentement 
„ adminiftrer la juitice entre les Bourguignons & les Romains , 
„ felon nos Loix, faites © corrigées par déliberation unanime. 
Enfuite, après avoir défendu aux Juges de recevoir aucun pré- 
fent, fous peine de la vie, Gondebaud prefcrit à ceux qui ont à 
prononcer entre des Romains, de fuivre dans leurs jugemens les 


Loix Romaines. 


» Mais entre les Romains, dit-il (x), leur 


,, interdifant fous la même peine toute venalité, ainfi que nos Pe- 
„res Pont déja fait , nous ordonnons qu'ils jugeront f#ivant les 
»» Loix Romaines , fur lefquelles il leur fera donné une inftruction 
„ par écrit, où ils trouveront la maniere dont ils doivent pro- 
„ ceder & entendre les Loix, afin qu'aucun ne s'excufe par Pi- 


ο gnorance. 


Rex Burgundionum. Cum de Parentum 
noftrifque conftitutionibus pro quiete ὅς 
utilitate populi noftri impenlius cogitarc- 
mus , quid potiflimum de fingulis caufis 
& titulis honeftati, difciplinæ , rationi 
& juftitiæ conveniret, coram pofitis op- 
timatibus noftris, univerfa penfavimus : & 
tam nofira quam eorum Jententia manfu- 
ris in ævum legibus fumpfimus ftatura 
perfcribi ------- Amore juftitiæ per 
quam Deus placatur, ὅς poteftas terre- 
næ dominationis acquiritur , 68, primam 
þabito confilio Comitum Procerumque no- 
Jirorum , ftuduimus ordinare , ut integri- 
tas & æquitas judicandi a {e omnia præ- 
mia, vel corruptiones excludat. Omnes 
itaque admiftrantes judicia fecundum le- 
ges noftras , quæ communi traclafu com- 
pofte 6Φ emendate Junt , inter Burgun- 
dionem ὅς Romanum præfenti tempore 
judicare debent. 

(τ) Inter Romanos vero interdiclo fi- 
mili conditioze venalitatis crinire , ficut 


„ Nous 


à parentibus. noftris flatutum eft, R o- 
MANIS LEGIBUS PRÆCIPIMUS 
JUDICARI: qui formam ΕΣ expofi- 
tionem Legum confcriptam , qualiter ju- 
dicent , Je noverint accepturos , ut per 
ignorantiam fe nullus excufet. Tl fe pour- 
roit bien , pour le dire en paffant , que la 
Conference des Loix Romaines avec cel- 
les des Bourguignons, faite par P A P 1A- 
Nus, & dont on a daffés longs Frag- 
mens fous le nom de Papiani Liber Rej- 
ponforum, entrautres dans la Jurifpru- 
dentia Ante-juftinianea de Mr. Schulting, 
fut, comme le penfoit Lindenbrog. Pro- 
lgom. Cod. Leg. Barbar. un Abrege de 
Droit , compofé par ordre de Gonde- 
baud, & qui étoit l'Inftruction même 
que ce Prince promettoit dans fon Edit. 
La conformité des titres de cet Ouvrage 
avec ceux des Loix des Bourguignons , 
wa pas échapé à Mr. Schulting. Il ena 
fait la remarque fur le Tire L 


E) Me. 
ΠῚ VIIL 
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» Nous avons voulu (ce font les termes par lefquels finit PE- 
» dit (1)), que cette nôtre Conftitution {#4 confirmée par la fi- 
»&fature de nos Comtes, afin qu'un Réglement fait par notre 
» déliberation, e> par Lavis commun de tous, foit obfervé par la 
» Pofterité & -conferve fz force de convention à perpetuiré. 

On ne voit-là, dira-t-on, que ce qui fe voit encore aujourd’hui 
dans les Edits des Princes les plus defpotiques, & qui mont point 
beloin ni des fuffrages de leurs Etats, ni de leur confentement fur 
les Loix qu’ils trouvent bon de faire. Ils y difent toujours, que 
cett de l'avis de leur Confeil. On ajoutera, que les Grands & 
les Comtes, Oprimates ὅν Comites, {ont les feuls dont il foit fait 
mention dans PEdit de Gondebaud : gue les autres Ordres de Ci- 
toyens wy paroiflent point; gue d’ailleurs ce mett pas de la figna- 
ture des Confeillers qu'un Edit tient fon autorité, mais unique- 
ment de la volonté du Prince, qui ne perd rien de fon droit ab- 
folu, bien que pour la forme, ἃς pour qu'on n'abufe point de 
fon nom, il veuille que fes Edits foient fignés ὅς contrefignés par 
quelques-uns de fes Miniftres. 

Ces objettions m’arréteroient pas ceux qui connoiflent le ftile & 
les ufages des tems & des Peuples dont il s’agit. Mais je dois 
y répondre en faveur des lecteurs qu'elles pourroient embaraffer. 
lls verront aufi par mes réponfes , que je mai prêté, dans ma tra- 
duction de ces morceaux de Edit du Roi de Bourgogne, aucune 
fignification aux termes de l'original , qu’ils n’ayent dans les regles 
d’une traduction fidéle. 

Il eft vrai que dans leur fens propre les termes Oprimates , 
Proceres , ne défignent que les Grands, les Principaux d’un Etat, 
en général. Il eft vrai aufi que le titre de Comites. ne défigne 
que des Comtes. Mais les Comtes du Siécle de Gondeband 
étoient d’un ordre bien différent de celui des Comtes, qui, dans 
les fiécles poltérieurs, étoient ou Souverains indépendans, ou Grands 


Vaux. 
(1) Conftitutionis vero noftræ fe- tu noftro > & communi omnium voluntate 


riem placuit adjeëla Comitum Jubfcriptio- conferipta et, ctiam per pofteros' cufto- 
πε frmari, ut definitio, quæ ex tratas dita perpetue pačlionis teneat firmitatem. 
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Vaflaux. Les premiers n’étoient qu'Officiers du Prince. 1] 166 pla: MEM. 
çoit comme bon lui fembloit. Leuts Offices, ni leur titre ne VIII 


pañloient à leurs Enfans, que. lors quë le Prince conferoit à ces 
Enfans les mêmes Emplois qu'il avoit confié à leur pere. Ces 
Comtes commandoient la Milice des Cités ou d’un Canton, 
& en étoient en même tems les Juges: réunion de lautorité Ci- 
vile avec la Militaire, qui n'ayant pas lieu Chez les Romains, eft 
péut-étre le {eul changement que firent les Nations Germaniques 
dans la forme du gouvernement des Gaules. Quoi qu’il en foit, 
fous les Rois de Bourgogne chaque Cité étoit ainfi gouvernée pat 
un Comte. Sous les Rois Francs ces Comtes étoient fubordon- 
nés aux Ducs, ὅς ceux-ci aux Patrices Onne peut donc les 
envifager que comme les premiers Magiftrats de chaque Cité ou 
Canton. (C'étoient regulierement ces Magiftrats que les Cités dé- 
putoient aux Affemblées où elles étoient appellées. Ils y repré- 
fentoient la Cité ou le Canton qui les députoit. 

Toutes les Cités des Etats de Gondebaud furent appellées à 
PAffemblée dans laquelle fe firent les Loix dont nous parlons. 
Inftruite par la convocation de cette Affemblée de ce qui sy trai- 
teroit , chaque Cité délibera dans fon Affemblée Générale fur les 
Inftruions dont elle chargeroit fon Député. Il eft donc vrai de 
dire , que les Peuples des Etats du Roi de Bourgogne furent con- 
fultés , ἃς déliberérent fur ces Loix par les Repréfentans qu'ils 
avoient dans ces Aflemblées de chaque Canton qui envoya des 
Députés à Lyon, où Gondebaud les convoqua. 

Quelle preuve avez-vous, me demandera - t -on fans doute, 
que toutes les Cités des Etats de ce Prince furent appellées à l'A. 
femblée de Lyon ? I! wen eft pas dit un mot ni dans PEdit que 
vous commentés, ni dans tout le Code à la tête duquel il pa- 
roit. 

Je tire ma preuve du nombre des Comtes, qui fignérent PE- 
dit. Pour fentir cette preuve , il faut favoir, que chaque Cité avoit 
fon Evêque & fon Comté. Pourvû donc que Pon fache le noms 
bre des Evéques qu'il y avoit dans les Etats de Gondebaud, on 
eft für de favoir combien il y avoit de Cités, ou de Cantons, 
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ὅς pat M de Comtes qui y commandoient, Or on voit par les 
fignatures des Evêques au Concile d’Epaone , qui fe tint l'Année 
Cinq-cens- dix- fept , la premiere du régne de Sigifmond , que 
Vingt - fept Evêques sy trouvérent (1). Le nombre des Ci- 
tés de ce Royaume n'étant donc que de Vingt - fept , ὃς le 
nombre des Comtes qui afliftérent à l’Aflemblée de Lyon étant 
de Trente - deux, comme en font foi leurs Signatures ; il eft évi- 
dent, que le Comte de chaque Cité des Etats de Gondebaud sy 
trouva, ὅς quainfi Pon peut dire que toutes les Cités aflifterent 
à cette Aflemblée. Mr. Mafcou a donc été fondé à dire, comme il 
Pa fait, que les Loix des Bourguignons avoient cela de commun, 
avec celles des autres Peuples de la Germanie, que la Nation 
avoit été confuliée pour les établir. Mr. Dunod n’a pas eu de 
moins bonnes raïfons pour s’exprimer-là deflus à peu près dans 
les termes que jai emploiés Les Trente deux Comtes Bourgui- 
grons © Romains qui fignérent les Loix de Gondebaud, repré- 
Jentoient , dit cet Hiftorien (2), les deux Nations qui étoient 
mélêes alors fous un même Souverain, œ ils y donnérent leur con- 

Jentement par leurs figratures. 
Mais quelle part eurent les Députés des Cités aux Loix que fit 
cette 


(1) ΟΕ! le nombre des Signatures 
qu’on voit dans les Actes de ce Con- 
cile. Le P. Pagi en inferoit (ad An. 
500. 22. 21.) qu'il y avoit dans les Etats 
de Sigifmond Vingt - fept Siéges Epifco- 
paux. Mr. Dunod ne compte ( Hift. des 
Sequan. p. 266.) que Vingt- fix de ces 
Prélats. Ce n’eft pas dans leur nombre 
{eul que cet Hiftorien differe des Actes. 
Ils nomment l'Evêque de Belley, que 
Mr. Dunod n’y met point: mais en 
échange il y donne place aux Evêques 
de Bâle ὅς d'Autun, qui ne paroiflent 
pas dans les Actes. Perfonne ma revo- 
quë en doute l’autenticité des ces Actes. 
ll n’en eft pas de même de ceux du 
Concile tenu, à ce qu’on prétend, à St. 
Maurice en Vallais, par Sigifmond Pan 
Cinq - cens & Seize. On a donné di. 


verfes preuves ἧς leur fuppoñtion. Le 
nombre des Evêques & des Comtes qu'ils 
difent qui y affiftérent étant de Soixante 
Evêques & d'autant de Comtes ; à Sexa- 
ginta Epifcopis , totque Comitibus habito 
Concilio ; pendant qu’il n’y a en eut que la 
moitié au Concile ďEpaone , il en reful- 
te une nouvelle preuve de Ia faufleté des 
Actes de St. Maurice. Il wy adonc nul 
fujet de craindre qu’on tire de ceux- ci 
une objection plaufible contre mon cal- 
cul pour le nombre des Cités du Royau- 
me de Bourgogne. 

(2 ) Es hat diefes ( der Burgundifche } 
mit anderen Gefetzen der Teutfchen Vôül- 
cker gemein, dafs die Nation felbft. bey 
abfaflung deffelben zu Rahte gezogen 
worden. Gech. der Teutfch. Tom. 2. 
Ammerck, p. 10. 
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cette Afemblée ? Y eurent -ils fimplement voix confultative , ou 
fi ce ne fut qu’à la pluralité des Suffrages que ces Loix furent 
établies ? Ceft-là une queftion fur laquelle je ne dois laiffer au- 
cun doute, fi je veux pleinement juftifier ma façon d'entendre 
PEdit de Gondebaud. Ces termes, 42 Narion fut confultée fur ces 
Loix, employés par Mr. Mafcou en parlant de la Nation, & les 
termes de donnérent leur conféntement, defquels fe fert Mr. Du- 
nod, par rapport aux Repréfentans des deux Nations , font des 
manieres de s'exprimer qui peuvent s'appliquer à la voix fimple- 
ment Confultative, comme à la voix Déliberative. Leur fignifi- 
cation doit même être déterminée par quelque façon de parler 
des actes dont il s’agit, pour qu’on puifle les entendre de la voix 
Déliberative : fans cela ils n’emportent ordinairement que la Con- 
fultative. 

Satisfaifons à cet égard la critique la plus fcrapuleufe. L’Edit 
mème met en état de la contenter. En effet, on y lit plus du- 
ne fois le terme de TraéZatus. Ce terme étoit depuis longtems 
confacré par l’ufage pour deligner les déliberations , qui fe faifoient 
à la pluralité des fuffrages dans les Affemblées Provinciales ou 
des Cités. Godefroy en a averti fur plufieurs Loix du Code de 
Théodofe , dans lefquelles ce terme eft emploié en ce même 
fens (1). Il revient aufi fréquemment dans les Loix mêmes des 
Bourguignons (2), ὅς toutes les fois que le Prince y veut ex- 
primer que c’eft par l'avis de fes Etats qu’il ftatue, tant en faifant 
une Loi nouvelle ( 3 ), qu’en changeant quelque chofe dans les 
anciennes (4 ). Bb 2 TS 


(τ) Voy. L. 4. Εφ 7. & τα. Cod. Theod, 
de Legatis ΕΣ Decret, ibiq. Gothofr. 

(2) Licet de hereditatibus eorum, qui 
Jine fiis moriuntur , complura prioribus 
legibus juflerimus ν tamen nunc impenfius 
univerfa YRACTANTES juflun efje 


cos κο. L.1. Trr.xrri. Cette 


οἱ et certainement de Gondebaud , 
puis qu’elle eft datée du Confulat d Avie- 
nus, revêtu de cette dignite Pan Cinq- 
cens & deux. Elle fut αὐ! faite dans 
un Parlement, Sa date porte ,Amberiaci 


ΙΝ Cozroquio, Jub die IV. Now: 
Septemb. Avieno V.. €. Conf. On lit 
dans le Έιτεε riri. Cum optimati- 
bus populi noftri impenfius de caufa TR a C- 
TANTES advertimus &c. 
Tırre ιν. Penfiorem babentes de Can- 
farum actione TRAGCGTATUM, jabe- 
MUS y QC. 

(3) De hæreditatum fucceflicne ad- 
tentius pertrađantes {tatuimus, &c. Ἔττ. 
LXXVIII. 

(4) Cum Optimatibus noftris de re 
impentuys 


& dans lẹ 
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Mem. Le nombre d'exemples de cette façon de parler qu’on vient 
VIII detirer d’un Code peu étendu, donne un indice bien plaufible 


que les Rois des Bourguignons , non, plus que ceux des autres 
Nations originaires de la Germanie, n’exerçoient le pouvoir Le- 
gislatif que de cette maniere. 

Je dis les Rois des Bourguignons , fans me borner à Gonde- 
baud. Jy comprens fon Fils Sigifmond : non. feulement. parce 
que comme. je Pai déja infinué, il eft encore incertain fi les Loix 
que Herold ὃς Lindenbrog ont publiées fous le Titre de Loix -des 
Bourguignons » font toutes de Gondebaud , ou de Sigifmond ( 1}; 
mais aufi parce qu’il eft au moins inconteftable qu'il y en-a du 
dernier de ces Princes. Car fi les dates qu'on y voit font au- 
tentiques, Gondebaud ne vivoit plus, & Sigifmond étoit fur le 


trône quand ces Conftitutions furent faites. Telle eft celle : du 
Quatriéme des Kalendes d'Avril fous le Confulai d Agapitus , 
qui tombe fur Pan Cing-cens ὅς dix-fept. Et l’on fait de la 
Chronique de Marius Evêque de Laufanne , que Gondebaud mou- 
rut PAn Cinq -cens & Seize, fous le Confulat de Perrys. 


impenfius pertractantes juftum effe. per- 
fpeximus ὅς. Addit. I. Tir. XX. 
De Vineis. Quæcunque in regno noftro 
hujufmodi caufæ oriuntur , unde adhuc 
Legibus non fuerit inftitutum , quod ob- 
fervare ( f. obfervari) debebit , habito 
nunc cum =Optimatibus noftris tractlatu 
præfenti conditione ( f. conftitutione ) de- 
crevimus in populo noftro cuftodiri. 
Proem. Addit. II. Voy. auffiles Tir. 
LIII. ἃ LXXIV. {. τ. ER 

(1) On les croioit autrefois commu- 
nément de Gondebaud , quoique Linden: 
brog eût déja averti dans fes Notes fur 
Edit de ce Prince, qu’un Manufcrit at- 
tribue Ce même Edit au Roi Sigifmond , 
en cequ'on.y lit, Iz Dei Nomine An- 
no Secundo regni Domini nofiri Glorio- 
Sfini Sisifmundi Regis. Le nom-de Lex 
Gundebada fous lequel les Anciens ont parlé 
de ces Loix, & celui de Loi Gombette: 


Revenons 


qui. leur a été donné en Francois, ont 
apparemment produit cette opinion com- 
mune. Quelques Savans y ont cepen-- 
dant mis une reftriction, en établiffant , 
comme l’a fait entr'autres Mr. de Lude- 
wig: ( Singular. Jur. Publ. Imp. Germ. 
Cap. IV. §. IT. Not. $87),, que les Loix 
placées dans ce Recueil fous le nom 
d Additions ( Additamenta ) font de Si- 
gifmond. Elles ne contiennent pourtant 
tien qui en aflure. Gondebaud même 
ajouta à plus d’une reprife de nouvel: 
les Loix à fon premier Code. Aut Mr. 
Dunod a-t-il regardé ( Hifi. des Sequan. 
Ρ. 269), ces Supplemens , il y en a deux, 
comme étant de la même main que les 
Loix qui portent le nom de Gondebaud. 
Mr. Mafcou s’en tient, avec raifon, plü- 
tôt aux MSS. qui donnent ces Loix à 
Sigifmond. [1 Proemio, (dit-il: Gefch. 
der Teutfch. Tom. 2. Ammerck. pi το. ) 
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Revenons aux manieres de parler ἧς PEdit qui eft ἃ la téte 
des Loix des Bourguignons. 
nous venons d'établir la fignification dans les circonftances dont 
il s’agit, ón aura fans doute obfervé que PEdit porte en autant 
de mots, que ces Loix ont été compolées e” corrigées par delibe- 
ration commune (1), & que ce qui a été décidé @ redigé par 
écrit, a été décreté du commun avis (2 ) de toute P Afemblée. 
Ce n’étoit donc qu'après avoir recueilli les fuffrages de tous les Dé- 
putés, & du confentement de tous, que le Decret pañloit en Loi. 
Ce confentement s’exprimoit à peu près en mêmes termes dans 
les Loix nouvelles (3), ou dans celles qui ajoutoient quelque 
chofe aux anciennes ( 4). 

Enfin un autre terme de cet Edit marque encore plus certai- 
nement & plus évidemment que ceux qui viennent d'être expli- 
qués, que les Loix des Rois de Bourgogne fe faifoient de la même 
maniere que parmi les autres Nations Germaniques. C’eft-à-dire , que 
leurs Loix étoient proprement des Cosveztions entre les différens 
ordres de Citoyens de Libre condition ; & que par conféquent 
c'étoit du confentement que les Repréfentans de ces ordres de la 
Nation donnoient aux Loix propofées par les Chefs dans P'Afem- 
blée Générale, où chacun de ces Repréfentans avoit fon fuffrage, 

ΠΠ. 8 qu’elles 


(1) Communi tractatu compofitæ ὅς 
emendatæ funt. 

(2) Definitio , quæ communi omnium 
voluntate confcripta eft. 

(3) Quia nihil: de præftita patribus 
donandi licentia, vel munificentia , do- 
minantium legibus ‘fuerat conftitutum, 
præfenti conftitutione omnium uoto ΕΦ 
voluntate decrevimus. L. I. Fır. 1. 


C4) Prima Conftitutione à nobis de- 
cretum fuerat , ut Judices ter admoniti 


beift es , Anno Secundo Domini noftri 
Ghriofiffimi Gundebaldi : Ich vvolte es aber 
licber mit denen Abfchrifiten halten , da 
an fiatt Gundebaldi SIGISMUNDI 
Jlebet. Ce weft pas que cet Hiftorien 
doute que Gondebaud n’eût fait une re- 
fonte des Loix des Bourguignons , & ne 
leur eut donné un Code; mais il trou- 
ve très - probable que Sigifmond fit 
revoir, corriger , ὅς augmenter ce Code 
bien-tôt après qu'il fut fur le trône de 
Bourgogne. Dom Plancher a mis au To- 


Outre le terme de. Tragatus, dont VIII, 


me 1. de fa Nouvelle Hiftoire Générale 
de Bourgogne une Differtation , dans la- 
quelle il foutient avec bien de la vrai- 
femblance , que cet à Sigifmond que 
les Loix des Bourguignons , qui ont paffe 
jufqu'à nous, doivent étre attribuées. 


caufas inter partes cognitas judicarent. 
Et quia occupatione ὅς abfentia deputa- 
torum Judicum frequenter potuit eyeni- 
re expectatio , ideo cozfenfu omnium 
tempus credidimus ftathendum &c, Trr. 
EXXXI. «. τ. 


MEM. 
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Μεμ. qu’elles recevoient force de Loi. On comprend que le terme 
VIII dont je veux parler eft celui de Pacrro, que le Roi employa 


dans PEdit que nous avons en main, pour y marquer la raifon 
qui demandoit que cet Edit fut figné de tous les Comtes : Afia , 
y eft-il dit ( 1), gwæuz Reglement redige par notre deliberation 
C de la volonté commune de tous, obfèrvé aufi par la pofferité , 
ait la force d'une CONVENTION PERPETUELLE 

Mr. d'Eccard a bien prouvé ( 2) que Pacum ἃς Patio étoient 
les Noms qu'on donnoit dans ces tems -Ià aux Loix faites du 
confentement de la Nation parmi les Germains. Celles des Francs 
Saliens & Ripuaires, ὅς celle des Allemans font appellées de ce 
Nom. Toute Convention demande le confentement de ceux à 
qui elle impofe quelque obligation. Le confentement d’un Peu- 
ple, entier ne fe manifefte légalement, que par des Affemblées Gé- 
nérales ou Repréfentatives de ce Peuple. Auf ne fe faifoit- il 
de Loix chez les Germains que dans de pareilles Affemblées. On 


(a) p. 194. a vů ci - deflus (a) la remarque faite par Mr. Mafcon > ique les 


Loix des Bourguignons avoient ceci de commun avec celles des 
autres Peuples Germaniques, que la Nation avoit été confultée. 
Mr. de Ludewig s’étendit davantage là - defus dans lOuvrage 
qu'il publia en 1730. Sept ans avant que le Tome Second de 
PHiftoire des Peuples de la Germanie de Mr. Maicou fut forti de 
deflous la prefe. ,, Les Loix (dit Mr. de Ludewig (3) parlant 


93 de 


(1) Ut definitio quæ ex tractatu nof tres exemples de Pufage de cette même 
tro & communi omnium voluntate con- dénomination dans les tems poltérieurs.. 
fcripta eft, etiam per pofteros cuftodita 
PERPETUZÆ PACTIONIS teneat fir- (3) Leges non arbitratu Regis latæ ; 
mitatent, fed confenfu populi ejus & Procerum € 

[2] Vides [ dit ce Savant, dans fes primorum. His moribus hodieque vi- 
Notes fur ces mots du Prologns de la vunt & utuntur Germani ; quibus: legum, 
Loi Salique, guidquid minus in P À cr 0 latio: eft argumentum nonnifi Comitiale.. 
habebatur idoneum ] : Vides Leges con- Tum, licet Gundebaldus: Rex feripferit: 
SENSU UNANIME Gentis primum: quafdam conftitutiones 5< illas. tamen poft: 
latas PACTUM vocatas fuiffe. Unde judicio probatas Ordinum Provincilium 
ΕΦ 12 Pithoeano Prologo: formula : P 1 A- neque validas: fuiffe. ante. Singal.. Jur. 
CUIT ATQUE CONVENIT.: Le Pubi. Gem. Imp. Cap. IV. §. τι. πος. 
refte de cette Note contient divers aus 587. | 
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s» de la Jurifprudence des anciens Bourguignons.) wy étoient point 
» des difpofitions arbitraires du Roi; elles fe faifoient par le con- 
» fentement de fes Sujets, des Grands & des Principaux de la 
» Nation. Il en eft encore aujourd’hui de même en Allemagne, 
» où la Diette de l'Empire feule peut établir des Loix Généra- 
» les. Bien que Gondebaud eut compofé quelques Loix, elles 
» neurent de force qu'après qu’elles eurent été aprouvées par les 
»» Etats. 


WI. Des Affemblees de la Nation Helvétique & de chacune de 
fes Cités, depuis la conquête du Royaume de Bourgogne par 
les Rois de France, jufques à l'exflinttion de la Maifon de 
Charles - Magne. 


M’étant dabord propofé de poufler mes recherches fur le fu- 
jet annoncé par le titre de ce Mémoire , jufques au demembre- 
ment de l’Empire Romain dans les Gaules, je dois continuer ἃ 
tirer des évenemens & des monumens du Sixéme Siécle, des in- 
dices de la conftitution du gouvernement de ces Provinces, juf- 
ques à l’'Epoque de la Ceflion folemnelle que fit l'Empereur Ju- 
ftinien de tous les Droits de l’Empire fur les Gaules, au Roi 
des Francs Théodebert. 


„ Jufques là, dit Mr. l'Abbé du Bos Ça), les Romains des (a) rio.p 
s» Gaules avoient toujours pů fe regarder comme étant toujours CP. 20. 


„ fujets de lPEmpire, ὅς comme n'étant tenus d'obéir aux Rois 
„ Francs, qu'à caufe du pouvoir que Clovis avoit reçu de PEm- 
„ pereur Anaftale, ὅς qu’il avoit tranfmis à fes Enfans. Or ce 
„ pouvoir n'étoit, fi j'ofe m’exprimer ainfi, qu'un pouvoir ad- 
„ miniftratif, un pouvoir emprunté, émané d’un autre Souverain, 


μ 


» & fujet par conféquent ἃ infpettion comme ἃ revocation. 


Jemprunte l’obfervation de cet habile homme concernant le 
droit des Rois Francs, par la raifon que c'eft fous les ordres de 
ces Princes que furent les Provinces qui formoient le: Royaume 
de Bourgogne, depuis qu’ils les eurent enlevées à linfortuné Go- 
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Mem. demar, qu'ils jetterent dans une prifon ( τ) où il ft une fin 
VIII ignorée. 


Celt aux Hiftoriens à expofer les motifs des guerres que Pam- 
bition infatiable de Clovis & de fes fils, Pimplacable haine de Clo- 
tilde leur mere, qui nourrit pendant près de quarante ans dans 
le cœur de cette Sainte un fi violent defir d’être vengée de la 
mort de fon pere, même fur des innocens , que le barbare facri- 
fice qu'on lui fit du Roi Sigifmond & de fes Enfans, ne pouvant 
Paflouvir , il lui falut encore pour victimes des milliers de Sujets 
de Gondebaud, premier objet de fa haine, avec tous les defcen- 
dans de ce Prince.  C’eft aux Hiftoriens à déveloper les reflorts 
qu’une autre efpèce de haine, non moins a@ive, non moins cruel- 
le, ὅς toujours animée auff par l'ambition, fit jouer, pour faire 
pañler & agir efficacement ces fentimens dans le cœur des jeunes 
Rois Francs , dont le caractere afluroit leffet des ces artifices. 
Mon fujet ne demande pas que je donne la jufte idée, defigurée 
jufques ici (2) dans PHiftoire à tous égards, de cette revolution 
du premier Royaume de Bourgogne. Je dois me borner à exa- 
miner , fielle eut d’autres effets fur l'état des Peuples, que les 
dévañtations & les maux, que leur font de femblables guerres. 
Ce weft. même qu'aux effets qui touchent le gouvernement qu’il 
convient que je m'attache. 

Arriva- t-il quelque changement dans la conftitution des Pro- 
vinces du Royaume de Bourgogne, par la conquête qu’en firent 
les Rois des Francs? Voilà la queftion générale fur laquelle: je 
dois produire ce que j'ai trouvé de bien attefté. 

Un Peuple conquis, qui eft à la difcretion du vainqueur , 
na plus de droits , de Coutumes, de Priviléges à oppofer 

à la 

(τ) Eorum Regem [ Bwrgurdiorum ] des faits, qu’il eft néanmoins nécefaire 
in Caftellum quoddam regionis illius con- dé difcuter pour juger fainement les Prin- 
jeum affervarunt [ Franci] cuftodiüs. ces, comme un Hiftorien doit mette 
Precor. de Bell. Got. Cap. 13. fes lecteurs en état de les juger. Ces 

(2) M. Dunod a bien dit deux mots faits fe trouvent exactement établis par 


d'Apologie en faveur de Gondebaud ; M. l'Abbé du Bos , Liv. IV. Ch αἱ 65 
mai il wet pas entré dans les détails & Liv. V. Ch. 7 6Σ 8. 


AIN CF EINN EDE L'AAS VUS ME. 201 


à la volonté de fon nouveau maitre , que ce qui lui en a Men. 
été confervé ou accordé par le Traité de paix & de foumif VIII 


fion. Les Bourguignons avoient fait leurs efforts pour fe con- 
ferver des Rois de leur Nation, même depuis que le dernier aban- 
donné à fes feules forces , très - inférieures à celles des Succefleurs 
de Clovis réunies, étoit vifiblement hors d’état de refifter long- 
tems à ces ennemis réfolus de laccabler pour le dépouiller. Dat- 
tachement de fes Sujets de l’une & de Pautre Nation étoit trop 
fort, pour qu'il y eut lieu de fe flater que les traitemens les plus 
doux arrachaffent de ces cœurs fenfibles ὅς revoltés par linjufti- 
ce, le regret d'obéir à des ufurpateurs. ΝῪ ayant ainfi aucune 
apparence de gagner jamais laffeétion des Bourguignons pour les 
Francs, de tout tems leurs émules, & toujours du parti de leurs 
ennemis , il ne reftoit aux Conquérans d’autre moyen de conferver 
leurs conquêtes, que celui de mettre les Bourguignons abiolument 
dans l’impuiffance de faire aucun mouvement pour fecouer le joug. 
Dès - là , leur ôter la facilité de fe raflembler pour fe communi- 
quer leurs projets de révolte, 9y affermir, ὅς concerter la manie- 
re de les exécuter , étoit la premiere précaution que la prudence 
vouloit que priflent les Rois des Francs. Ces Princes y manqué- 
rent apparemment d'autant moins, que le partage qu’ils firent en- 
treux des Provinces du Royaume de Bourgogne , leur, fournifloit 
un prétexte tout naturel d'abolir. des Affemblées , qui ne pouvoient 
également plus avoir lieu après le demembrement de cet Etat, vù 
que chacune des trois portions, qu’on venoit d’en faire, avoit fon 
Souverain particulier , indépendant de celui de chacune des deux 
autres. : Souverains dont aucun ne pouvoit fouffrir que fes Sujets 
fiffent encore Corps avec ceux des deux autres partages. : Les faits 
mémes conduifent donc à préfumer que la conquête du Royau- 
me de Bourgogne par les Rois Francs, fit néceflairement cefler , 
fi- non les Aflemblées Générales de chaque Cité des Provinces dont 
il étoit compofé, du moins les Affemblées Générales de toutes 
ces Provinces. Et par rapport à l'Helvétie en particulier, cette 
révolution abolit fans contredit l’Affemblée Générale de la Nation 
Helvétienne, puifque l'Helvétie même fut partagée entre Theode. 
Tom. IL, Ce bert 
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bert Roi de la France Auftrafienne, ἃς Childebert Roi d'Orleans. 
Il y eut toujours trop de jaloufie entre ces Princes, pour qu’ils 
euffent permis à leurs Sujets refpedifs de tenir des Affemblées 
comme s'ils compofoient encore une feule & même Cité. Les Hif- 
toriens de la Suifle prétendent eux-mêmes, que les habitans de la 
partie de l’Helvétie qui apartenoit aux Allemans , furent faits efclaves 
par Clovis, après qu'il les eut vaincus à Tolbiac. Qaam pofederant 
Allemani ( Helvetiæ partem ) /érvitate una cum ipfis affecta efè , dit 
Guilliman. de Reb. Helv, Lib. 2. Cap. 11. en parlant de l’état de 
l'Helvétie fous les Francs. Des Efclaves ne confervent affürément 
pas le droit qu'ils avoient étant Libres, de former une Cité &une 
Aflemblée qui la repréfente. 

Ces conjectures ; probables en ellesmêmes , devroient fans dou- 
te former lidée des fuites de la conquête du Royaume de Bour- 
gogne par les Francs, fi lon n’avoit pas des témoignâges anciens 
& modernes auxquels on doit toujours déférer. 

Un témoin du tems de cette conquête nous a heureufement 
confervé le précis de la Capitulation que les conquérans accor- 
dérent an Peuple vaincu.  C’eft Procope dont je vais tranfcrire le 
récit de la fin de cette guerre. ,, Le Roi des Bourguignons , 
» dit cet Hiftorien ( 1), tomba même enfin au pouvoir des en- 
» hemis, qui l’enfermérent dans un Chateau où ils le tinrent pri- 
» fonnier. Le vainqueur accorda enfüuite une efpècé de Capitu- 
» "lation aux vaincus. Elle portoit que les Bourguignons conti- 
» nuéroient à jouir des Terres dont ils étoient en pofleflion en 
» Qualité d'Hoôres de l'Empire, mais à condition qu’ils payeroient 
» à l'avenir aux Rois Francs les redevances dont elles ‘ étoient 
»» Chargées ; & qu'ils ferviroient ces Princes dans leurs guerres. 


Le 


(1) Deinde Germani C Procope appele daétos fecum in pofterum militare coege. 
irdifféremment les Francs Germains, ox runt » ut bello captorum conditio. poftu- 
Francs ] cum Burgundionibus qui fupe- labat & locis omhibus quæ Burgundio- 
rerant , armis congrefli, adeptique victo-. nes antea coluerant , vectigal imipofue- 
riam, eorum Regem in Caftellum quod- runt. Proco r. de Bell. Got. Lib, I. 
dam regionis illius conjetum affervarunt Cap. 13. 
cuftodiis, Ipfos vero ad obfequium re- 
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Le témoignage de Procope expliqué comme Mr. PAbbé 
du Bos l'a expliqué dans la traduction ou efpèce de paraphrafe 
qu'on vient de lire, (4), ne laifle aucun lieu de fe livrer 
aux idées, que de fimples raifonnemens fur des probabilités 
préfentent à l'imagination. La vuë du Traité écarte toutes les 
préfomptions contraires. Servir les Rois Francs dans leurs guer- 
res, comme ils fervoient les Rois Bourguignons , & payer aux 
premiers les redevances qu'ils payoient aux derniers ; voilà les deux 
feuls changemens , très - indifférens pour les Peuples de Pan- 
cien Royaume de Bourgogne, qui arrivérent dans leur état à Poc- 
cafñion de ce changement de maîtres. Aucun de ces deux articles 
ne touche à la conftitution du gouvernement de ces Provinces. 
Elle ne recut donc aucune atteinte par cette révolution. 

Que favez-vous , me dira-t-on, fi ce que vous appellés le Trai- 
té, &avec Mr. du Bos, la Capitulation accordée aux peuples vaincus, 
ne renfermoit pas d'autres articles ? Eft-il préfumable que deux 
obligations, par elles- mêmes inféparables de la Relation de Sujet, 
& que cette Relation impofe conféquemment toujours en faveur 
du Souverain , fans qu’il foit beloin qu'il les ftipule expreflement, 
de forte qu'il faut au contraire un Traité formel qui en difpenfe 
les Sujets pour qu'ils n'y foient pas tenus : Eft-il préfumable, 
que de telles obligations faffent tout le Traité, toute la Capitu- 
lation d’un Royaume, qui paffe d’un Souverain fous un autre ? 
Procope ne dit point que le traité ne contint pas autre chofe. 
Si cet Hiftorien ne jugea pas à propos de faire mention des au- 
tres points, peut-on en conclure que les Peuples ne demande- 
rent point d’engagemens de la part des Rois Francs, ou que ces 
Princes ne leur impoférent aucune autre condition ? 

Sans recourir à la réponfe générale, que les Traités des anciens 
métoient pas de l’étenduë de ceux d'aujourd'hui, comme on peut 
şen convaincre par le Recueil qu’en a donné au public feu Mr. 
Barbeyrac ; fans m'arrêter non plus à juftifier le Nom de Traité 
& de Capitulation , fous lequel Mr. du Bos a parlé de ce qu’exigé. 
rent des Bourguignons les Rois Francs dans le Serment de fidé. 
lité qu'ils prirent de la Nation vaincue ; je n’oppoferai à Pobjec- 
Ce 2 tion 
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tion qui pourroit être avancée, que le témoignage d’un autre Hi- 
ftorien, aufi contemporain. Je veux parler d’Agathias, qui dit des 
Francs (1), ” que bien qu'ils foient Germains , ils ne font ce- 
»» pendant pas Bergers , comme la plüpart des autres barbares ; 
;, Mais policés fuivant les régles de police ὅς autres ufages des Ro- 
»» mains, à plufieurs defquels ils fe conforment, en fuivant les Loix 
,, Romaines, qu’ils obfervent par rapport aux Affemblées publiques, 
„ & aux mariages, ὅς fur quantité d’autres. articles. 

Si les Francs eux-mêmes avoient adopté les régles de gouverne- 
ment des Romains, ὅς qu’ils sy conformaflent en particulier par rap- 
port aux Affemblées publiques qui fe faifoient dans les Gaules , pour- 
quoi prélumeroit - on qu’ils euffent aboli Pufage de ces Affemblées, 
ordonné par les Loix des Empereurs , qu’ils refpe@oient encore 
dans les pays qu’ils conquirent avant d’avoir obtenu de Juftinien Pin- 
dépendance ? Ce feroit les faire agir contre leur propre Syftéme : Sy- 
ftème que des Auteurs François ὅς de favans Allemans, qui ont écrit 
avant Mr. l'Abbé du Bos, ont fait remarquer , mais que ce der- 
nier a mis en pleine évidence. Mr. l'Abbé le Gendre Ç 2) en par- 
lant des Affemblées des Francs, nommées Le Champ de Mars, ὃς 
enfuite Le Champ de Mai, dit que les Ducs étoient Gouverneurs 
des Provinces & les Comtes des Villes ; qu'ils étoient tous mandés 
pour ces Affemblées; enfuite il ajoute : ,, Ces dignités Romai- 
» nes, créées par les Empereurs, furent abolies par les Vanda- 
» les, par les Gots & les Bourguignons ( 3 dans les lieux où 
» ils S’établirent. Les François au contraire, pour flater le Peu- 
» ple Gaulois accoutumé depuis longtems à cette forme de Gou- 

»» Verne- 


(1) Nimirum quum Germani haud- 
quaquam fint, ut plurimi Barbarorum , 
Paftores : Sed Romanorum politia & 
aliis inftitutis & multis utuntur , hif 
demque legibus vivunt, ὅς cœteris item, 
ut in Cozventibus faciendis , ὃς nuptiis 
medelifque eadem ftatuunt. Lib. I. Cap. 4. 


(2) Μουτο & Cout.. des François. 
pag. το. 


(3) Ceft affurément une erreur qu’a- 


vance là l'Abbé Le Gendre touchant les 
Gots & les Bourguignons. Il ne faut 
qu'avoir lù les Formules de Cafliodore 
pour favoir que Théodoric n’abolit point 
les dignités de Duc & de Comte. Ce 
que nous avons dit & dirons encore 
des Bourguignons , convaincra fuffifam- 
ment qu’ils laifférent fubfifter ces digni- 
tés. Je n’emploie le paflage de Mr. Le 
Gendre que pour ce qui regarde les Fran- 
Gois. l 
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; vernement , fe firent un point de politique de ne rien y chan- 
, ger, & diviférent toute la Gaule en Duchés ὅς Comtés. 

Mezerai avoit dit longtems avant Mr. le Gendre, que lé Ro- 
yaume de Bourgogne en pañlant aux Rois des François, rezat fon 
nom, fes Loix, Ο' fes Magiffrais particuliers (1): & Yon fait 
que tout ce que cet Hiftorien donne fur les régnes des Rois Mé- 
rovingiens, eft tiré de bonne fource, puis qu'il le tenoit d'Hadrien 
de Valois. L'endroit fuivant de lOuvrage de M. l'Abbé du Bos (4) 
eft un bon commentaire de la propofition générale de Mezerai. 
,, Quoique Procope ( ce font les termes de Mr. du Bos) ne dife 
„ point dans Pendroit de fon hiftoire où il raconte cet évenement 
„(la foumiflion des Peuples du Royaume de Bourgogne aux Rois 
„ Francs ) qu'un article de la Capitulation des Bourguignons avec 
„ les Rois des Francs ait été que les Bourguignons ne feroient point 
„ incorporés dans aucun autre Peuple, mais qu'ils demeureroient 
„ toujours en forme de Nation diftin&e des autres, qui continue- 
„roit à vivre fuivant fa Loi particuliere, on doit fuppofer néan- 
„ moins que cette Capitulation contenoit quelque ftipulation pa- | 
„ reille. En effet les Bourguignons fubfiftérent en forme de Na- | 
„ tion féparée jufques fous les Rois de la feconde Race. 

De- Jà nait la préfomption générale, que cette Nation voulut 
conferver tous fes ufages, fes libertés, les Prérogatives de chaque 
corps de Magiftrature, ὅς des différens Ordres de PEtat. Ceft auf 
ce qui arriva , & dont Schurtzfleifch s'étant bien convaincu par 
Vexamen des effets de la révolution dont nous parlons , il établit 
précifément (2), que par cette révolution les Bourguignons ne 
perdirent proprement qne l'agrément d’avoir des Rois de leur Na- 
tion, & non les douceurs de leur gouvernement , ni les avantages 
de fa Conftitution , puilque les droits ὅς priviléges de la Nation 

Come demeu- 
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(1) Abregé Chronol. de PHiftoire de 
France fur Pan 534. 

(2 ) Pofleaquam fumma rerum Bur- 
gundicarum ad Francos delata eft, fupe- 
riores Reges potius , quam regnandi ra- 
tionem modumque amifit , quandoquidem 


etiam fub Francorum Præfectis Burgun- 
dionum Jura Privilegiaque inviolate fer- 
vata funt, ac in eo ftatu quoque fub 
Regibus Secundæ ftirpis manferunt. Hif. 
Vet. Regn. Burgund. Cap. V. ἡ. IT. in 
Not. 
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M E m. demeurérent dans le même état, & furent religieufement obfervés 
VIII. par les Gouverneurs, qui régifloient les Provinces au nom des Rois 


de France, même de la Seconde Race. 

Le même Schurtzfleifch indique les deux principaux des privilé- 
ges de ces Peuples qui ne fouffrirent point de changement ; favoir 
le droit de tenir des Affemblées Repréfentatives de la Nation, & 
celui délire leurs Rois, tout comme les Francs élifoient les leurs (x). 
Fredegaire eft, il eft vrai, le feul garant que le Savant Allemand 
cite fur ces deux points ; Et l'endroit où l'Hiftorien rapporte, que 
les Etats de Neuftrie mirent fur le trone Clovis fils de Dagobert , 
dans l'Affemblée qu’ils tinrent à Maflolac (27), paroiffant décifif , 
welt accompagné d’aucun autre exemple. Ils font fuffifamment 
connus de ceux qui poffedent l’hiftoire , & qui même ne Pont ap- 
prile que des Modernes. Je n’ajouterai à cette preuve de Schurtz- 
fleifch que le Privilége dont jouïfloient aufli les Bourguignons fous 
les Rois Francs, d’élire le Maire du Palais de Bourgogne, qui étoit 
la feconde perfonne du Royaume, le Lieutenant Général de PE- 
tat, fupérieur aux Comtes, aux Ducs & aux Patrices mêmes. Quel- 
quefois aufli les Etats au lieu d’élire un Maire du Palais, declaroient 
qu’ils n’en vouloient point. Cela arriva la quarante - troifiéme an- 
née du régne de Dagobert, ce Prince ayant fait aflembler les Etats 
de Bourgogne à Troyes, pour donner un Succeffeur ἃ Warna- 
rius Maire du Palais qui venoit de mourir, les Etats refuférent 
d'en élire un autre, & dirent qu'ils aimoient mieux étre gouver- 
nés immédiatement par le Roi (3 ). Dom 


Cr) Jus Comitiorum habuiffe , vel id 
docet , quod jus creandi , id eft, decla- 
tandi atque inaugurandi Reges æque ac 
Franci habuerunt. Ip. żid. 

(2) Omnes Leudes de Neufter €F de 
Burgundia eum (Chlodoveum ) in M affo- 
laco Villa fublimant in Regnum. FRE- 
DEGAR. Cap. 79. On pourroit conte- 
fter que Leudes defigne là ls Etats de 
Bourgogne. Ce terme a effectivement une 
Signification quelquefois plus ou moins 
étendue. Il defigne aufi le Peuple, les 
Sujets du bas ordre. Mais Schurtzfleifch 
h c. a déja prouvé qu'ici Lewdes ne pou- 


voit fignifier que les Grands du Royau- 
me & les principaux des Sujets. Mr. 
Mafcou , σολ. der Teutfth. Tom. 2. 
Ammerck, p. 12. a mis cette fignification 
hors de doute. 

(3 ) Eo anno Chlotarius cum proceribus 
ὅς Leudibus Burgundiæ Trecaffinis conjun- 
gitur , cum eorum effet follicitus , fi vel 
lent jam Warnario difceffo alium in ejus 
honoris gradum fublimare, Sed omnes 
unanimitus denegantes, nequaquam fe 
velle Majorem Domus, elegere Regis gra 
tiam, obnixe petentes cum Rege trans. 
agere. FREDEGAR, Çap. 54. 
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Dom Plancher, Auteur de la Nouvelle Hiftoire Générale & Par- 
ticuliere de Bourgogne, y remarque ( « }, que /ows le regne de Clo- 
vis H. (Elu par les Etats, comme on vient de le voir par le paf- 
fage rapporté de Fredegaire, Hiftorien Bourguignon ) 2} dans le 
régne de tous les Succelèurs de ce Prince , de la race des Méro- 
vigiens, la Bourgogne ne perdit rien de [es Coutumes, qui ‘de- 
meurérent les mêmes. 

Mr. Mafcou , après avoir dit que les Bourguignons confervé- 
rent leur conftitution fous la domination des Rois Francs , fans 
être aflujettis à autre chofe qu’à payer les Tributs à ces Princes , 
& à les fervir dans leurs guerres : gue le Royaume conferva fes 
Loix particulieres, ἃς eut cependant aflés longtems fes propres Mai- 
res du Palais : ge les Rois des Francs, qui eurent en partage la 
Bourgogne, portoient le nom de Rois de Bourgogne, ainfi que le 
prouve fpécialement l'exemple du Roi Gontram : gue les Troupes 
que fournifloit ce Royaume, faifoient un Corps à part: gue les 
Loix des Francs- mêmes diftinguoient toujours les Bourguignons 
des Francs : Mr. Mafcou, dis-je, après avoir rapporté toutes ces 
preuves que le Roiaume de Bourgogne fit toujours un Etat fépa- 
ré de celui des Francs fous les Rois Mérovingiens , préfume (2) 
que ce fut parce que les Bourguignons avoient ainfi confervé leur 
conftitution, qu’ils purent d’autant plus aifément reprendre leur an- 
cienne liberté de fe choifir un Roi à part, quand ils virent que la 
famille de Charlemagne alloit s’éteindre parmi les Francs. 

Mr. de Ludewig étoit dans les mêmes idées. On les trouve 
dans le pañfage fuivant de Pun de fes derniers Ouvrages , où il 
dit (3), ,, Bien que toutes les Provinces qui compofoient le Roiaume 
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(1) Liv. 2. p. ro7. 

(2) Da die Burgunder alfo ihre eige- 
ne Verfaflung behielten , könte es ἀείϊο 
leichter gefchehen , als der Carolingifche 
Stamm under der Francken, fich zum 
untergang neigete , widerum ihre befon- 
dere Könige <wehleten. M As cou. 4 c. 

(3) Licet vero ex hoc tempore. (ab 


anno 534) Burgundica quæque paruerint 
Regibus Francicis ; non tamen Francis- 
ipfis fuere Burgundi innexi ; ut coalue- 
rint ambo in unam rempublicam & gen- 
tem. Quapropter , mortuo Ludovico Bal- 
bo anno 876, crediderunt illud ; extinéta 
ftirpe Carolingica, rediiffe ad priftinæ li- 
bertatis & Regni fingularis jura poftlimi- 
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» de Bourgogne, fuffent foumifes aux Rois des Francs, depuis qu'ils 
„ eurent dépouillé Godemar en 534, les Bourguignons ne furent 
:, cependant pas mélés parmi les Francs, de maniere que les deux 
>, Peuples ne formaflent plus qu’une feule Nation & un feul Etat 
„avec celui des Francs. Voilà pourquoi après la mort de Louis 
ile Bégue, les Bourguignons crurent que, la race de Charlema- 
»» gne étant éteinte, ils rentroient dans leur premiere liberté , & 
» dans le droit d’avoir leur propre Roî. Les Etats jugérent qu'il 
» leur convenoit de fe donner aufli eux- mêmes pour Roi Bofon , 
» déja Roi de Provence: ce qu’ils exécutérent dans l'Affemblée de 
„ Mantale. 

C’eft fur ces principes que raifonne Dom Plancher. ,, Des Ας. 
» tes du Concile de Mantale, connus & reçus des Savans , on doit 
» conclure, dit cet Hiftorien (1), que le Royaume de Provence, 
» VACANT, Ou plütôt ETEINT depuis la mort du Roi Charles, 
» fils de l'Empereur Lothaire , c’eft-à- dire, depuis 863 ; fut en 
» quelque forte rétabli. 

Lours fils de Bofon, paroïfloit tenir de fa naiffance le droit de 
fucceder au trône de fon pere. Il fut, de plus, dabord reconnu 
comme {on fuccefleur par l'Empereur Charles - le Gros, fon Oncle, 
qui non feulement reçut hommage que ce jeune Prince lui prêta 
de fon Royaume, mais ladopta même, fe voiant fans enfans lé- 
gitimes. De pareils titres joints à la qualité de parent des plus 
habiles à fucceder à cet Empereur , fembloient ne laifler rien à 
defirer pour rendre Louis poffeffeur légitime des Etats fur lefquels 
fon pere avoit régné. Cependant Hermengarde, mere de ce Prin- 
ce enfant, ὅς mere prévoiante , voulut lui procurer un titre plus 
sûr encore, favoir , le confentement des Peuples. Pour cet effet 
après en avoir obtenu l'agrément du Pape & d’Arnolphe, qui ve- 

* noit 


nio. Sui ergo juris iterum fa&ti Burgun- ac Dominum. Lup r wi c. fingul. Jur. 
diæ Ordines in. Mantalenfi- Concilio an. Publ. Germ. Imp. Gap: IV. §. xx. 

879. credideruut è re fua fore: ut Bo- 

fonem., jam nunc Provinciæ Arelatenfis (τ) Nouv. Hift. de Bourg. Lio. IF. 
Regem ctiam ipf eligerent fibi principem p. 157. 
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noit d’être fait Empereur , elle convoqua en 890. une Affemblée 
des Etats à Valence, dans laquelle ils élurent pour leur Roi, le 
Jeune Louis, tout comme ils avoient élu -Bofon fon Pere à Man- 
tale en 879. La feule différence qu’il y eut entre le Concile (τὴ 
de Valence, ὅς celui de Mantale, Ceft que dans le premier il n'y 
eut point. de Repréfentans de celles des Cités de l'ancien Roiau- 
me de Bourgogne, qui l’année précédente avoient reconnu pour 
leur Roi le Comte Rodolphe , fils du Comte Conrad. 

Ce ne fera pas de cette életion de Rodolphe que je tirerai une 
preuve de l'exercice continué du droit des Etats de la Bourgogne 
Transjurane en particulier , d’élire leur Souverain quand les cir- 


conftances les y appelloient. 


(τ) Ces Affemblées des Etats étoient 
appellées Concilia ὃς Synodi , aufi bien 
que celles qui n’étoient compofèes que 
d’Eccléfiaftiques. Il convient d’en aver- 
tir ceux qui, fans cet avis , croiroient 
que ces Conciles étoient des Affemblées 
où mafiftoient que des Gens d’Eglife. 
Dans leur fignification primitive , Conci- 
lum, Synodus, Conventus, ne vouloient 
dire que Affembie, Les deux premiers 
de ces noms furent adoptés particuliere- 
ment par les Affemblées d’Eccléfiaftiques 
concernant la Religion ou ce qu’ils trou- 
vérent bon d’y traiter. Quand les Sou- 
verains eurent embraffe le Chriftianifme, 
& admis le Clergé dans les Affemblées 
Générales de leurs Etats, cet ordre de 
Citoyens y prenant le premier rang , & y 
aiant pour l'ordinaire beaucoup plus din- 
fluence que les autres Ordres , ces Affem- 
blées furent communément defignées par 
le nom de Comcilia. Ce qui y donna en- 
trautres principalement lieu, c’eft qu’en 

-même tems qu’elles fe tenoient , le Cler- 
-ge en tenoit aufi où il n’entroit que les 
Gens d'Eglife, pour y traiter des matie- 
res de Religion, de Difcipline ou de Po- 
lice Ecclefiaftique , & ce qui étoit décre- 
-1έ dans l’Affemblée de cet ordre feul , 
fe mettant dans les Actes de l’Affemblée 


Tom, IL 


Il eft trop évident, qu’à fuppofer 


méme 


de tous les Ordres, tout pañloit fous le 
nom d’Actes du Concile. On peut le voir 
fut-tout dans les Capitulaires des Rois de 
France. Du τεῆς, ilne fera pas inutile 
de mettre ici un morceau des Actes de 
ce Concile’ de Valence dont il s’agit. Il 
fait connoitre les raifons fur lefquelles 
PAffemblée élut Louis, & l’autorité avec 
laquelle elle Pélut. C’eft un exemple de 
l’idée qu’avoient ces Affemblées de leur 
pouvoir. Après avoir expofe que PAr- 
chevêque de Vienne aiant été envoyé au 
Pape pour le confulter , fur le parti qu’il 
y avoit à prendre, PEtat étant fans Roi 
depuis la mort de Charles le Gros ; ce 
Pontife avoit exhorté par lettres tous les 
Archevêques de la Gaule en deça des 
Alpes à élire unaniment Louis, les Ac. 
tes de PAffemblée difent. Affenfus ita- 
que in eo omnium fuit, ut nullus meus 
Rex fieri debuiflet quam ille, qui ex pro~ 
Japia Imperiali prodiens , bone puer in 
dolis jam coalefcebat ; cujus etfi etas idon 
nea ad reprimendam Barbarorum fevitiam 
minus fuflicere videretur ; tamen nobilium 
Principum iflius regni, quorum non par. 
vus efl numerus, confilio ΕΦ fortitudine 
Deo juvante comprimerentur ; maxime In- 
clyti Richardi Ducis eximiique Principis 
fulta juvamine ; quin etiam Domine Hir- 
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même qu’ils fuflent dans le cas, en 888, l’Afflemblée de St. Mau- 
rice par laquelle le Comte Rodolphe fe fit donner le titre de Roi, 
wétoit point compétente pour le lui conferer. 

En effet, tous les Membres des Etats des Provinces dont il fut 
proclamé Roi, n’avoient pas été -appellés à St. Maurice, ὅς ne s'y 
trouverent point. Rodolphe y fit fimplement venir quelques - uns 


des principaux Seigneurs du Pays, ὃς quelques Eccléfiaffiques ; ὃς 


après s'ètre mis la couronne fur la tête , il leur ordonna de l'élire Roi. 
Ces circonftances font rapportées par un hiftorien contemporain (τ). 
On ne fauroit donner le nom d'EraTs à ce petit nombre de Sèi- 
gneurs ὅς de Gens d’Eglife ramaflés brufquement , ou pour mieux 
dire , appofñtés par ce Prince. Il n’avoit garde de convoquer à l'avance 
lAffemblée des Etats, ὅς den apprendre le fujet à tous les Mem- 
bres. . C’eut été donner le tems à ceux qui n’étoient point de fes 
adhérens, de prendre des melures pour le traverfer, & de forti- 
fier leur parti par des fécours étrangers. La prudente Hermengar- 
de, Veuve du Roi deProvence, n’auroit pas marqué de leur en 
donner, non plus que l'Empereur Arnolphe, la Bourgogne Trans- 
Jurane appartenant déja en partie au premier de ces Princes , & 
ainfi à fon Fils Louis, & le dernier prétendant qu’elle étoit à lui 
comme faifant partie du Roïaume de Lorraine; prétention qui le 
rendit ennemi irreconciliable de Rodolphe , qu’il vouloit abfo- 
lument detruire. 

Quand 


mengardis gloriofifime Regine , utilitas qui Succeffor ejus exifhit, per Juum Scep- 
regni , infitå fibi acutifjimå atque pro- trum perque Juos Jagaciffimos gatos ..... 
fundifimå ἃ Deo prudentiä, adjuncto fibi . fautor regni , auctorque in omnibus : effe 
Jupradictorum Epifcoporum digno hortatu, comprobatur. Hâc tanta talique fulti au- 
procerumque totius regni confio , fecun-  thoritatis licentià ; communi omnes in jam 
dum Dei timorem decentifime adminiflra- dilam civitatem advenientes confenfu , 
bitur, Denique freti &ÿ tanta fublva- . hanc Regiam fieri decrevimus conferip- 
ti fiducia, per Dei, ut credimus , volun- tionem, manibiÿque infuper propriis ra- 
tatem fupradictum Ludovicum , excellen- tam: &c. 

tiimi Bofonis Regis filium ELEGIMUS, (τ) Accitis fecum QUIBUSDAM 
atque in Regem ungerdum DECREVIMUS; PRIMORIBUS, & NONNULLIS 
judicantes illum ad hoc dignum, cui pre- SACERDOTIBUS, coronam fibi im- 
Jiantiflimus Carolus Imperator. jam Regiam  poluit ; Regemque- fe appellari juffit 
conceljeraë dignitatem , ΕΣ Arnulphus, ἉἈπεστνο Prum., ad an. $88. 
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Quand on πε fauroit pas par PHiftorien dont je viens de par- Mẹ m. 
ler, que Rodolphe ne fit venir à St. Maurice qu'un petit nombre VIII. 


de fes plus affidés partifans, on comprendroit qu'il n’auroit pù fans 
imprudence y mander tous les Membres, dont PAflemblée des Etats 
devoit être compofée pour qu’elle repréfentât la Province. Il ny 
auroit probablement point eu la pluralité des fuffrages. Aú moins 
n'auroit-il pas pù s’en promettre l'unanimité, sil ne s’en fût point 
affuré auparavant. (εἠξ été fuppofer que les Evêques , princi- 
paux membres des Etats, & qui y avoient le plus d'influence , 
violeroient en fa faveur les engagemens les plus facrés. 

Ces Evêques étoient l'Archevêque de Befançon , PEvèque 
de Sion, celui de Laufanne , & celui de Geneve. Theodoric , 
qui remplifloit encore le Siége Archiepifcopal de Befançon , 
avoit été du nombre des Prélats qui élurent Bofon Roi de Pro- 
vence au Concile de Mantale. Il avoit reconnu ce Prince pour 
Souverain de fon Diocèfe. Bofon étoit mort, il eft vrai, mais il 
avoit laif un fils reconnu pour fon héritier légitime. Jérome , 
Evéque de Laufanne, étoit dans le même cas que fon Métropo- 
litain. Il avoit figné au Concile de Mantale. On n’y voit pas les 
fignatures de l’Evèque de Sion, ni de celui de Geneve. Peut- 
être ne fe trouverent-ils pas à ce Concile Mais lélection qui 
s’y fit de Bofon, n’en donna pas moins un Souverain à leurs Dio- 
cèfes, que s'ils euflent été préfens, & voté en fa faveur, Il ne 
paroit pas qu'ils euflent formé dans la fuite d'oppofition. 

Cela étant, Rodolphe pouvoit -il naturellement compter que tous 
ces Prélats concourroient par une infidélité ἃς une injuftice aufli 
criante, à dépouiller le pupille , héritier de leur Souverain, d’une par- 
tie de fes Etats, pour la livrer à un Ufurpateur ? Des raifons par- 
ticulieres à l'Evéque de Laufanne, devoient empêcher Rodolphe de 
fe. flater de fon Suffrage. Ce Prélat tenoit fa Chaire du Pape, 
qui ly avoit intrus, contre les droits de PEglife, & malgré les 
Laufannois, de qui il ne fut reçu qu’au bout de quelques années 
de troubles. Le Pape protégeoit Bofon Roi de Provence, & ne 
retira point cette proteftion. Il l'accorda de même à Louis, fils 
& héritier de ce Roi. Jérome ne pouvoit donc fe rendre. com- 
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plice de l'ufurpation de Rodolphe, fans perdre la faveur du Pape 
fon appui, & s’expofer même aux redoutables effets de lindigna- 
tion d’un tel Bienfaiteur, payé d’ingratitude, & qui avoit en main 
dequoi convaincre l’ingrat de rebellion & de parjure. Ces rai- 
fons, qui donnoient à Rodolphe tout fujet de defefperer de ga- 
gner lEvèque de Laufanne, devoient empêcher ce Prince de Pap- 
peller à PAffemblée, où il vouloit étre élu. Pourquoi donc croi- 
re que le Prélat y afifta, & fut un des chefs de la cabale ; aucun 
ancien hiftorien ne le nommant ni défignant comme en ayant été? 
Ce feroit croire d'autant plus legérement, que loin que Phiftoire de 
PEglife de Laufanne fourniffe quelque circonftance , qui favorife 
ce foupçon ; elle en éloigne plütôt. On n’y voit point, en ef 
fet, que Jérome fut en faveur auprès de Rodolphe. Pendant les 
quatre années que cet Evêque vécut encore depuis l'élection de 
ce nouveau Roi, ni Jérome, ni PEglife wen reçurent aucun bien- 
fait. Mais aufli-tot que la mort de ce Prélat ent fait remplir fon 
Siége par un Succefleur du choix de Rodolphe , ż/ lui fit beaucoup 
de biens (1); entr'autres il lui confirma le droit délire fes Evé- 
gues , © de les Prendre du milieu d'elle, tant qu'il en trouveroit de ca- 
pables d'un pareil emploi. C'étoit précifément condamner la mémoire 
de Jerôme , qui y étoit entré par la feule autorité du Pape Jean VIII. 
à qui il recourut contre Ρέ]εϑίοῃ légitime de fon concurrent, & 
viola ainfi le premier les droits de cette Eglife, qui n’avoient en- 
Core jamais reçu d'atteinte femblable. Si Jérome eût cabalé pour 
Rodolphe, ou s’il s’étoit feulement rendu fans refiftance à fon par- 
ti, feroit- il demeuré fans récompenfe ? I ze faut pas douter (dit 
Mezerai (2) parlant des Royaumes que s’'érigerent Bofon ὅς notre 
Rodolphe) gue ces nouveaux Rois ne Sent part du gafleau aux 
Seigneurs de lenrs dépendances, © qu'ils ne leur accordaffent tou- 
zes chofès, pour en avoir fèulement le Serment G l'hommage. Con- 
cluons de A, que ceux de ces Seigneurs qui ne reçurent point de 
graces , & ne furent pas même ménagés, métoient point entrés dans 
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Mr. RucHarr, Abregé de l'Hif. Eccl. du Pays de Vaud. p. 21. 
Abregé Chron. fur lan ggg. 
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leurs factions; mais avoient fimplement cédé à la force majeure, Me M. 
en rendant enfin à Pufurpateur un hommage, qwils ne pouvoient V ITI. 


refufer fans expofer leurs terres , leur Diocéfe , à la vengeance 
du Souverain, & de fes nouveaux zélateurs. 

Je ne dirai rien des Evéques de Geneve ὅς de Sion. Ils re- 
préfentoient des Cités hors de PHelvétie. Je n'établirai pas non 
plus que le Métropolitain du nouveau Roiaume de Rodolphe, maf- 
fifta pas à l’'Affemblée de St. Maurice. Quoi que les Auteurs du 
tems ne le nomment pas entre ceux qui sy rencontrerent , non 
plus que fes Suffragans, il y a raifon dè préfumer qu'il préfida à lé- 
lection. On le voit dabord en grande faveur auprès du Roi, 
revêtu d’un Emploi de la plus grande importance, & qui fuppofe 
la plus entiere confiance. C’eft celui de Chancelier. Theodoric le 
pofledoit le το. Juin 888. Une Charte de cette date en fait foi ( τ). 

Ce weft donc pas fans fondement que j'ai avancé, que PAT- 
femblée de St. Maurice n’étoit pas complette. Mr. Dunod seft expri- 
mé en termes trop généraux, quand il a dit de Rodolphe (2 ): 
les Evêques cr les grands du Pays l'élurent pour leur Roi. A plus 
forte raifon d’autres modernes, qui ont nommé, Pun les Evé- 

ues de Sion , de Geneve & de Laufanne (3), fans leur join- 
dre le Métropolitain de Befançon, qu’ils auroient dû mettre à la 
tête ; l’autre , les Evêques de Befançon , de Laufanne, ὃς de Bâle (4); 
comme ayant fiégé à l'Affemblée dont il eft queftion, font dans 
le cas d’avoir préfenté d’une façon affirmative une pure conjecture 
par rapport à ces Prélats, La différence qu’il y a entre ces Auteurs, 
marque bien qu’ils wont pas tiré leur récit des anciens. 

Le Serment de fidelité quan de nos Hiftoriens dit que. prête- 
rent à Rodolphe les Etats convoqués à Soleure par ce Prince (5) , 

Dd 3 ne 


(τ). Mr. Dunod en rapporte quelques (4) GUuNDLIN G. Difcours żiber die 
lignes Hift. du Comté de Bourg. p. 96. La Reichs - Hifi. p. 268. 


Charte fe trouve toute entiere dans les (ο) An. 888. Hat König Rudolf... 


Annales des Benedictins du P. Mabillon. das Königreich Burgund eingenommen , 
Tom. III. p. 690. die Ständ in die Statt Solothurn befchrie- 
(2) Hift. du C. de Bourg. p. 94. ben, und dafelbft von ihnen die Huldi- 


C3 ) Lauffer. Gefch. der Schweitz. T2. gung eingenommen. H AF FN ER. Chron. : 
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ne détruit point ce que j'ai fait d’obfervations fur Pincompétence : 
de Pélection de St. Maurice. Au contraire, fuppofé que Haffner 
wait pas tranfporté à Soleure l’Affemblée de St. Maurice, dont il 
ne parle point , foupçon.que le goût de ce compilateur, & le peu 
d'idées nettes qu’il avoit de l’hiftoire de ce tems- là (τ), rend 
três- probable ; il refulteroit de la tenue des Etats à Soleure, que 
le nouveau Roi ne fe croiant pas légalement élu ἃς reconnu par 
PAflemblée de St. Maurice, il vouloit l'être par une Affemblée fo- 
lemnelle, complette ὅς tenue dans le lieu, où elles fe tenoient le 
plus ordinairement (2). Il ne la convoqua apparemment , qu’a- 
près s'être afluré des principaux Membres, qui ne s’étoient par ren- 
contrés à la premiere, ὅς qu'après qu'il meut. plus de réfiftance à 
craindre. Ce qui le fait préfumer, ceft que Plantin (3) dit, que, 
felon quelques Auteurs, ce fut feulement après la guerre de lEm- 
pereur Arnolphe , que Rodolphe fut couronné à St. Maurice. Tout 
étant ainfi foumis, l'hommage des Etats n’étoit plus qu’une céré- 
monie, qu'aucun des membres ne pouvoit plus refufer, après qu’il 
en avoit pris l'engagement en fe foumettant en particulier. Hors 
d'état de fe conferver au Roi de Provence, de qui même elles ne 
pouvoient alors efpérer de fecours efficace, chacune des Cités de- 
voit prévenir fa propre ruine par fa foumiflion à Rodolphe. La 
déclaration publique qu’elle en faifoit comme Membre de l'Affem- 

blée., 


(1) Haffner eft le feul entre les Mo- 
dernes , qui parle de cette Affeniblée de 
Soleure, dont aucun Ancien n’a fait men- 
tion. Jl ne dit point d’où il tient ce fait. 
La créance qu'il y a donnée, ne fuffit 
pas pour ceux qui connoifflent fa facilité 
à tout admettre. Et il avoit fi peu. étu- 
dié Phiftoire des Rois de Bourgogne de 
cette famille , qu'il confond. Rodo/pbe II. 
fils du Rodolphe dont il s’agit , avec Ro- 
dolpbe, Duc de Bourgogne, fils de Ri- 
chard , & enfin Roi de France. Il met 


Rodolphe Fils de Richard. Il eft vrai que 
Stumpff même [ Chror. Lib. IV. Cap. 35.] 
eft tombe dans la même faute. 


(2) Ce qui donne lieu de le croire , bien 
que les Auteurs ne laient pas dit, c’eft 
que PEmpereur Conrard convoqua trois - 
fois, en aflés peu de tems , les Etats du 
Pays à Soleure: & que même au com- 
mencement de la guerre d'Arnolphe , ce 
fut à Soleure que Rodolphe fit facrer E- 
vêque de Laufanne.  Bofon , fucceffeur 


la ‘couronne de France fur la tête de Ro- 
dolphe IT. Roi de Bourgogne , qu'il dit 
qui fut élu Roi de France à Soiffons le 
13. Juillet 025%. ce qui regarde le Duc 


de- Jérome. 


(3) Abrègé p. 85. Je trouve cela dans 
σονιυτ. Mèm. de Burgund. Liv. 4. 
Chap, τς. 
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blee, par l'Hommage qu'y prêta le Corps des Etats, n'étoit autre 
chofe que lexécution folemnelle de l'engagement que chacune avoit 
pù légitimement contracter pour ce qui la concernoit, dans de 
telles circonftances. Mais ce qui pouvoit fe faire dans ces circon- 
flances par le Corps complet des Etats, duement convoqué, ne 
rendit pas légitime ὅς compétente la petite Affemblée de St. Mau- 
rice, Je ne devois donc point alléguer en exemple de l'exercice 
du droit des Etats, le Conciliabule, qui élut Rodolphe. Mais 
je puis citer l'Affemblée de Soleure , comme .Affemblée Repréfen- 
tative des Cités de l'Helvétie qui reconnurent Rodolphe pour leur 
Roi. Le Fait de ce Prince, qui ne crut étre véritablement Sou- 
verain de ces Cités, qu'après qu’elles lui en auroient déferé Pau- 
torité dans leur Confeil Général , eft la meilleure preuve que ce 
Confeil étoit lui-même revêtu du droit d'en difpofer, 
Rodolphe ne lui ôta certainement pas ce droit. ,, Les com- 
»» Mencemens d’une Monarchie font trop foibles Ç dit une excel- 
» lente plume (τ), parlant du pouvoir des Evêques en France 
» fous le régne de Clovis ) pour que Pon n'ait pas beloin pendant 
» quelque tems de la main qui a aidé à en pofer les fondemens , 
» ὃς Clovis étoit trop prudent pour ne pas conferver aux Evèques 
» fur l'Efprit des Peuples, cet empire qui avoit tourné à fon profit; 
» Voilà ce qui fit que fi longtems depuis on vit encore les Ecclé- 
» fiaftiques conferver tant d'influence fur les affaires de PEtat ”. 
Rodolphe étoit dans le cas. L'influence du Clergé fur lefprit des 
Peuples loin d’être moins grande au IX. Siécle, qu’elle ne Pétoit 
au VIe, lui avoit foumis toute l'intelligence & la volonté du Lai- 
que , & les Prélats n’avoient pas perdu le gout den profiter, pour 
accroitre leurs biens ὅς leur autorité. Sans paroitre rien defirer 
pour eux - mêmes, ils s’afluroient les plus grands éloges en travail- 
lant avec la plus grande avidité à augmenter les patrimoines de 
leurs Eglifes, ὅς les prérogatives de leurs Siéges. Les Chroniques, 
qui ne s’écrivoient que par des Gens d’Eglife , faifoient à coup 
sûr pañler lardeur pour les richefles, ὅς la foif des honneurs, pour 
un 


(1) Nouvel Abrége Chronol. de l’'Hift, de France. p. ṣo. de la 2. Edit. 
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un Zéle, dont la pofterité ne  devoit pas ignorer la plus petite 
entréprife : chacune méritoit une place parmi les Saints. Soit donc 
que les Evèques euffent été les premiers mobiles de PEle&ion de 
Rodolphe, foit qu'ils l'euflent fimplement enfin reconnu ne pou- 
vant mieux faire, ce Prince ne donna fürement aucune atteinte 
aux privilèges du Clergé, Il ne le priva point de la part qua- 
«voient auparavant les Eccléfiaftiques au Gouvernement des Ci- 
tés. 

Il nota pas non plus aux principaux du Pays les priviléges 
dont ils jouïfloient. Οεἠξ même été une entreprife delicate, de 
géner fimplement la Nobleffe dans l'exercice d’une liberté , très 
voiline de Pindépendance , où elle étoit depuis aflés longtems. 
Eut - elle fupporté patiemment qu'un Roi, qui tenoit delle fa cou- 
ronne , fe fut fervi du pouvoir qu’elle lui avoit mis en main TR 
dont elle faifoit la force, puis qu’elle formoit fon armée, pour lui 
enlever le plus important, en même tems que le plus flateur de 
fes droits ? Rodolphe eut trop befoin gelle pour y penfer, & ne 
fut point aflés puiflant pour y réuffir, quand il auroit été aflés 
imprudent pour lentreprendre. L’attachement de fes nouveaux 
fujets n’auroit pas été porté au point d’expofer leurs biens & leurs 
perfonnes à la vengeance d’un ennemi tel que lEmpereur Arnol- 
phe. Ils auroient livré fans peine Rodolphe à ce Prince dans Pu- 
ne ou dans Pautre des guerres qu'il porta dans le Royaume, pour 
fe rendre maitre de la perfonne du Roi, & détruire ainfi cet Etat 
naillant. Rodolphe trop foible pour faire tête à Empereur, fe re- 
fugia Pune & Pautre fois dans les lieux forts des Alpes de PHel- 
vétie. Les ennemis, qui ne connoifloient pas fans doute les fen- 
tiers par lefquels on Py avoit conduit , crurent ces lieux inaccef- 
fibles , ou n’oferent tenter de Py forcer, fachant qu'il feroit bien 
défendu. La fidelité de fes fujets Py tint en fureté. Pas un deux 
ne fuccomba à la tentation de la recompenfe que pouvoit efpérer 
celui qui eùt fervi de guide, ou indiqué les avenues de fa retrai- 
te. Auf Arnolphe en fureur de voir échouer fes deux expédi- 
tions, ravagea tout le pays, qui eft entre le Mont St. Bernard 

& 


> 
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ὅς le Mont- Jura (1 X L’'Hiftorien de Soleure dit que cette Ville 
après avoir été pillée, & efluié toutes brutalités du foldat, en fut 
prefque entierement détruite (2).. Le pi lage qu'Arnolphe fit fai- 
re par fes Troupes dans l'Helvétie, my aiant point laiffé de vivres, 
ni argent, ὅς les terres y étant reftées en friche pendant cette 
guerre, elle fut fuivie d’une fi affreufe famine , que l’on sy man- 
geoit les uns les autres. Je n’ajoute rien aux termes du même Hi- 
ftorien (3), qui par rapport à la famine, n’a fait, non plus que 

Stumpff (4), que traduire un ancien (5). 
Cette fidelité des Helvétiens à leur Roi, mife à de telles épreu- 
es, qu’elle foutint fi conftamment, pour demeurer fous la do- 
mination de ce Prince plutôt que fous le gouvernement de fon 
ennemi, m’étoit point l'effet de lefpèce d’enthoufiafme , qui faifit 
aifément les peuples en faveur d’un nouveau Souverain de leur 
choix. Rodolphe, qui régnoit depuis fix à fept ans, quand Ar- 
nolphe tomba pour la feconde fois fur l'Helvétie par le St. Ber- 
nard avec une forte armée, avoit fans doute convaincu tous fes 
Sujets par fa façon de régner , qu'ils ne pouvoient étre fous un 
maitre plus digne de Pamour de la Nation. Aufli les Hiftoriens 
de Bourgogne , qui difent qu’il en fut chéri, e> refpeété des étran- 
gers (6), en ajoûtent la railon ; eft qp étoit débonnaire & ju- 
Je. Nos Suilles affurent que Rodolphe fe maintint dans fon nou- 
veau Roiaume avec autant de prudence que de valeur (7). Eùt- 
il 


(τ) Rodolpho, quem quærebat, no- vaftin grund verwueftet werden HArFFN, 


cere non potuit (Arzo/phus) quia mon- 
tem confcendens , in tutiflimis locis {6 
abfconderat. Regionem inter Juram & 
Montem Jovis exercitus graviter attrivit. 
RHEGIN. ad an. 894. 

(2) Ann. 895. Nach dem dermahlen 
εἰπῇ Kayler Arnolf mit feinem Heer , 
König Rudolffen ( der ihm aber keinen 
ftand hielte ) verfolgte , und in minder 
Burgund heran ruckte „myefte Solothurn 
ihrer Treu entgelten yon den Kayferi- 
fchen , neben Veruebung alles muthwil- 
lens , noch dazu aufSgepluendert, und 


Tom, IL 


æinander felbs fraflen. 


Chron. p. 240. 

(3) An. 898. Erfolgte , weilen Helvetien 
defs Kayferlichen Volcks rauberey halb , 
aufsgezehrt , und die Felder ungebauet 
ligen bliben , ein fo graufame Hungers- 
Noth und Theurung , dafs die Menfcl aen 
loe ibid, p.241, 

(4). Lib. AV..Cap. 33. 

(5 ) Hermann. Contract, Chron. ad an, 
896. 

(6) Duno». Hiftoire du Comté de 
Bourgogne p. 98. 

(7) Regem Je μμ nominavit ; 
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il mérité ces éloges, s’il avoit privé les Cités & les principaux Ci- 
toyens de fes Etats du droit de former fous fa direétion des Af- 
femblées de l’ordre de celles, dont l'origine fe trouvant dans les 
premieres idées d’une Societé Civile , il étoit naturel que Pufage 
s’en confervât principalement chez les Nations, qui avoient le plus 
d'éloignement pour le defpotifme, tels qu’étoient tous les Celtes 
de l'Occident. Cet ufage s’étoit foutenu parmi les Gaulois libres; 
perpétué fous les Romains & les Bourguignons, & affermi de plus 
en plus fous les Rois Mérovingiens. Le mélange de trois Peuples, 
qui en étoient également jaloux , j'entends les Gaulois, les Bour- 
guignons & les Francs, établis dans les Provinces du Roiaume de 
Bourgogne, ne fit que fortifier le gout commun à tous pour ces 
Aflemblées , & par là leur fréquence & leur autorité. ,, Les Ducs 
» ὅς les Comtes y étoient tous mandés , (dit Mr. l'Abbé Le Gen- 
dre (1), parlant du tems des Rois de France de la premiere Ra- 
ce). „Si quelqu'un de ces Officiers avoit manqué à fon devoir, 
» Cčtoit dans les Diettes ou Affemblées Générales que Pon lui fai- - 
» foit fon Procés ; les Reines mêmes y étoient jugées. Brunehaut 
» y fut condamnée par les Grands la Nation en 614. à un fupplice 
»„ 311 étrange que cruel......... C’étoit dans ces Diettes qu’on 
„ faifoit de nouvelles Loix , ἃς qu’on déliberoit de la Guerre & 
» de la Paix, & généralement tout ce qui concernoit létat de 
» la Nation. Le Roi ou fon Maire faifoit la propoñition , PAf- 
» iemblée en opinoit, ὅς tout sy décidoit à la pluralité des 
» Voix C2). C'étoit là qu’on donnoit des Tuteurs aux Enfans 
du Roi, quand avant que de mourir il ne leur en avoit point 
» ΠΟΙ1- 


eamque fortiter contra Arnolpbum Imp. (2) Il eft bon de fe fouvenir que Mr. 
€ ejus filium Zundibaldum defendit €ÿ le Gendre parle du tems des Mérovi- 
tenuit.. GurrLLim. de R. H. Lib. 2. giens, ἃ peut-étre des derniers de ces 
Cap. 13. Sein neu-aufgerichtetes Reich Princes. On ne pourroit pas dire que 
mit groffem muth , und nicht minderer les Rois Carlovingiens fuffent gênés à 
Klugheit aufrecht erhalten. Laur rer. adopter & à fuivre ce que la pluralité 
Gefch. der Schweitz. Tom. 2. p. 210. des voix portoit. Hertius a prouvé (No- 
C1) Mœurs ΕΦ Coutum. des Franc. tit. Vet. Franc. Regn. Cap.. V. §. $.) con- 
tre Hotman , que Charlemagne après avoir 
oui 
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» defunt, quand il wy avoit pas pourvů ..... C’étoit encore dans 
» Ces Diettes quon fixoit le jour ὅς le lieu pour proclamer le 


a. nouveau Roi. 


Si Charlemagne n’adopta pas toujours l'avis de la pluralité de 
ces Aflemblées, il en diminua point à d’autres égards la fréquen- 


ce, ni la dignité. 
de ménagement pour elles. 


Jl ne marqua pas moins de confidération , OU 
Il wy porta pas moins les affaires de 


Police générale, de Juftice, de Finances, qui intérefloient la Na- 


tion (1). 


Ce fut dans cette Affemblée qu'il voulut que les Loix 


de chaque Peuple de fon Empire fuffent revues & redigées, pour 
qu'on ne simaginât point qu’il les eût faites arbitrairement à fa 


fantaifie (2 ). 


Ces Affemblées ne perdirent rien de leur autorité fous le régne 


de Louis le Débonnaire. 


Elles la porterent, au contraire 


> aux 


derniers excès, en ofant détroner indignement cet Empereur ; & 


eui les avis de l’Affemblée , prenoit & 
exécutoit celui que bon lui fembloit, A 
cet article près, Mr. le Gendre n’a rien 
avance là , dont le même Hertius mait 
allegué des preuves dans POuvrage que 
je viens d'indiquer. On lira à peu près 
les mêmes chofes dans M, Mafcou , Gejch. 
der Teutfch. Lib. XVI. § XX XVI. où 
ce Savant dit enfuite en général, que la 
plôpart des affaires de la plus grande im- 
portance , fe traitoient dans ces Aflemblées 
Générales. Dé Sache , auf welche das 
meife ankam , wurden auf der Verfan- 
lung des Vo/cks abgebhandiet, 

(1) Comitia in Germania & Carolus 
(Magnus ) & Succeflorés frequentia ha- 
buerunt ; & prifca eorum jura eadem fer- 
τ NUS ees Jura leges condendi , de- 
liberandi de Bellis, de Tributis, de Prin- 
cipum pœnis, de Regnorum divifoni- 
bus, ipfe Carolus ad Comitia detulit. 
SPENER. Hift. Germ. Eżb. IM. Cap. VII. 
$. 3. Pepin & Charlemagne, & à Pexem- 


Ee 2 lon 


ple de ces Princes les autres Rois de la fe- 
conde race, firent tenir deux fois tous les 
ans les Affemblées Generales. Les Evèques, 
Abbés, Ducs & Comtes s’y trouvoient 
tous à l'ordinaire. Ils y avoient autant 
de pouvoir que jamais. “L Abbe Le Gen- 
dre. Ῥ. 45. 

(2) Deinde prout cunctis placuit pru. 
dentioribus regni noftri Legem Saxonum, 
Noricorum , Suevorum , Francorum, Ri» 
puariorum , Salicorum ficut mos & pote- 
Îtas Imperatorum eft, & omnium ante- 
cefforum meorum femper fuit, diftinxi, 
diftinctam fub auctoritate regia, & impe- 
ratoria ftabilivi , NON EX MEA AD- 
ΙΝΥΕΝΤΙΟΝΕ, at CORDE πτοία. 
tam , fed COMMUNI CONSILIO & 
GENERALI CONVENTU TOTIUS 
GALLIzæ à me renovatam, & in me. 
lius auctam ficut patres & predeceflores 


mei feciflé perhibentur. &c. Caro M. 


in Sermone de Fundat. Bafiice Aquifer, 
apud Miræum. Cod. Donat, Piar. Ε. τι. 
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Pon voit entre les prétextes de cette dépofition , qu’il n’avoit pas 
fait tenir les Affemblées Générales , fuivant l'ancienne coùtume ; 
omiflion , dont ceux mêmes qui la lui imputoient , étoient feuls 
caufe. Ce Prince navoit cependant rien fait d’important, particu- . 
lierement les divers partages de fes Etats entre fes Fils , que 
dans l'Affemblée de la Nation. On comprend aifément, fi Pon 
fait l'hiftoire de fon malheureux régne, que tombé dans le mé- 
pris, & devenu par fa bigotterie le jouet du Clergé fon plus grand 
ennemi , il ne négligea pas depuis fon rétabliflement, de mênaget 
les Etats dont il avoit éprouvé le pouvoir ὅς linjuftice, ὅς que 
l'Affemblée qu’ils compoforent fçut: bien profiter des troubles du 
tems, ὅς de la foibleffle de ce Prince , pour étendre fes préro- 
gatives aufi loin qu’elle put le faire fur les debris de l'autorité 

Impériale & Roiale. | 
De là Taccroifflément de l'influence des Peuples dans les délibe- 
rations de ces Affemblées fous le régne de Charles- le- Chauve, 
fils de Louis. Un exemple qu’on en voit entre plufeurs autres 
dans les Capitulaires de τε Prince , Roi de Bourgogne & de 
France en même tems qu'Empereur , a été jugé digne d’être rap- 
porté, même dans un Abrégé de l’hiftoire de France (1). Tels 
font (y dit Charles - le Chauve dans la Traduction de l’Auteur de 
cet Abrégé ) les Capitulaires de notre Pére que les François ont 
jugé à propos de reconnoitre pour Loi, <> que nos Fidéles ont ré- 
filu dans une Afemblée Générale d'obferver en tout tems (2). 
Cet 


(1) Ileft attribue à M. le Préfident le même régne ἃ Epernai Pan 846, 
Hénaut. S'il weft pas l'ouvrage de ce Ma- ne marque. pas toins la liberté dont u- 
“giltrat, là renommée ne lui donne au  foient les Etats. , L'intitulation feule dit 


moins qu'une Piéce de main excellente. tout ce qu’on peut dire là- deffus : ‘en 


‘On n’en a point en ce genre fur l'Hiftoire voici les termes, Hec que Jequuntur Ca- 


de France, qui en approche. Le titre pitula excerpta Junt ἃ Domno Rege Caro- 


en eft, Nouvel Abrege Chronologique de 
PHifloire de France. Seconde Edition ὁ 
Paris 1746. 8. 

(2) Comme cet Auteur ne marque pas 
où fe trouve ce Capitulaire , je Pai man- 
qué , quoi que je me ferve de l'Edition 
de Baluze: Mais un Capitulaïe fait fous 


lo ΕΦ Principibus ejus ex bis capitulis que 
anno 846. ediderunt Epifcopi in Synodis 
---- Et quia faclione quorumdam motus 
εὐ} animus ipfius Regis contra Epifcopos, 
diffidentibws primoribus regni Jui ab eo- 
rumdem Epifcoporum ammonitione ; ΕΦ 
remotis ab codem Concilio Epifcopis , ex 
ominie 
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Cet exemple pourroit être accompagné d’un grand nonibre dau- Men. 
tres, s’il n’étoit pas très - fuperflu de les multiplier. Les Gens- VIII. 
de - Lettres qui connoiflent les Cxpisulaires des Rois de France, 
favent qu’il n'y en a prefque aucun qui ne porte des preuves qu'il fut 
fait par le confeil ὅς dans l’Affemblée des Etats; plufieurs même 
à la requifition, & fur la propofition de PAflemblée, 

Je ne fuivrai pas l'hiftoire des Empereurs & des Rois de Lort- 
raine, de France ὅς de Bourgogne, defcendus de Louis- le- De- 
bonnaire, auxquels l’une ou l'autré partie de lHelvétie fut fou- 
mife, jufques à l’extintion de cette Race. L’Hiftoire de chacun 
des Etats, à la formation duquel le manque de Succefleurs må- 
les légitimes des Princes Carlovingiens donna occafion , ‘inftruit 
des troubles, qui dès les partages faits par Louis- le - Debonnaire 
de fes Etats, agiterent les Provinces échues à chaque Frére fils 
de ce Prince, ou à leurs Enfans. Ces troublés durerent tant qu’il 
y eut des prétentions des uns contre les autres. C'eft-à- dire, 
jufques à ce que toutes les Branches fuflent éteintes. | 

Pour peu quon connoifle la façon de penfer des hommes en 
pareilles circonftances, on doit préfumer que loin qu’elles contri- 
buent à porter jufqu'au defpotifme l’auctorité d’un Prince dont les 
fujets ont par la conftitution de PEtat: une part confidérable au 
gouvernement , Ces conjonctures font au contraire autant d'occa- 
fions que tous les Ordres faififlent, pour affermir du moins leurs 
libertés & leurs droits, 5115 ne cherchent pas à les étendre en fe 
livrant trop aux mouvemens naturels. 

Un témoignage des Sujets donnera à ces conjectures fi plaufibles 
en elles-mêmes tout le poids des preuves hifloriques. Ce témoi- 
gnage regarde Charles - le- Gros , le dernier des Carlovingiens qui 
ait régné fur l'Helvétie entiere. Les. Hiftoriens de la Rhétie qui 

nus dép. : E e3 ; lui 


omnibus illis capitulis bac tantum obfer- pitale quàm ifla ; @ ifa Je vele: cum 
vanda ER*complacenda fibi collegerunt , Principe objervare. Bazuz. Capitul. 
G9 Epifcopis Jcripto tradiderunt, dicen- > Tom 2. P. 30. S x 
tes non ampus de eorum Capitulis arce- 
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lui obéifloit auli, difent (1) qu'il ne traitoit pas autrement fes 
Sujets qu’un Pere fes Enfans. 

On conclura fans doute des faits ὅς des obfervations ci- deflus, 
que les Etats des Provinces dont le Comte Rodolphe fe fit Roi, 
jouïflans, lors qu’il y fut mis fur le trône, de tous les droits men- 
tionnés , affermis par une fi longue fuite des fiécles, & par des 
circonftances aufli propres à les augmenter, ce Prince à qui ils 
étoient parfaitement connus, puis qu'il avoit gouverné longtems 
ces Provinces au nom de leur Souverain , avant de le devenir lui- 
même , ne fut point aflés imprudent pour fapper les priviléges de 
fes Sujets dont Pamour & le bras faifoient toute fa force, & étoient 
les feuls appuis de fa couronne. On ne voit pas au moins qu'il 
fut foutenu d'aucune autre Puiffance. 

La maniere dont nos Hiftoriens & ceux de Bourgogne parlent 
de la guerre que ΚορνοτΡΗΕ Il. fils ὅς Succefleur de Rodol- 
phe I. au Roiaume de la Bourgogne Transjurane , porta dans la 
partie de l’'Helvétie, qui dépendoit du Duché de Suabe, annonce ` 
un Prince pour lequel la feule contiguité d’une Province avec les 


_‘fiennes, eft une raifon fuffifante de l'enlever à fon légitime pof- 


feffeur. 

» Rodolphe JI, nous dit Stumpff ( 2 ), s’avantura de mettre 
;, aufli le pied dans PHelvétie Allemande , voulant étendre fon 

>, Royaume. 
» La cupidité ordinaire aux Princes, prefque toujours violente , 
» & le plus fouvent infatiable, ne permettant pas au Roi de Bour- 
» gogne de fe contenter des Etats que fon pere lui avoit laiffés , 
» lui fit entreprendre dy joindre la Suabe par les armes. C’eft 
Guillimann qui seft exprimé de la forte (3). Il en avoit déja 
| à peu 
(1) Non tam pium quam verè fanc- tiam ze fetzen und fein Reich ze mee- 


tum Regem egit, fubditofque non aliter ren. Chron. Lib. IV. Cap. 25. 
atque fikos fovit. BuceLcin. Rbet. ad (3) Rudolfus Burgundus .... folita 


An., 878. regum cupidine , quæ , ut ferme acrior, 


ita plerumque inexplebilis , paternis fini- 

(2) Ruodolph Künig zue Burgund.... bus non contentus, Burgundiæ Alleman- 

hat in difem Jar 919. underftanden feinen -niam jungere armis tentavit. Habsb. Lib. 
fuef auch in die Allemannifche Helye- 4P. Cap. τι 
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à peu près donné la même idée dans un précédent Ouvrage (1). Men. 


Haffner n’en laifle pas moins entendre ( 2). 

Feu Mr. Lauffer ne paroit pas avoir envifagé d’un autre œil cette 
expédition de Rodolphe. Après avoir dit que ce Prince s'attacha 
pendant les premieres années de fon τόσης à régler l’intérieur de 
fes Etats, l'hiftorien continue en ces termes (42) : ,, Tout lui 
» paroiffant en bon ordre dans fon Roiaume, lenvie lui prit 
» d'en reculer les bornes en conquerant de nouvelles Contrées. Et 
» Comme il trouva que l'Helvétie Orientale , dépendante pour lors 
» de Burchard Duc de Suabe , étoit ce qui répondoit le mieux à 
» {es vuës par la fituation du pays; il affembla une Armée dans 
» PArgeu, pafñla la Reufs, limite du Roiïaume de Bourgogne, ὅς 
» S'avança jufqu'à Winterthur. 

Les Hiftoriens Bourguignons n’ont pas fait mention de cette 
guerre d’une façon propre à laiffer dans le doute fur fon injuftice. 
Dès les premieres années de fon règne, dit Mr. Dunod (4) par- 
lant de Rodolphe IL % etre dans le Duché d Allemagne , dont 
il prétendoit unir à fes Etats la partie qui étoit entre le Ruf & 
le Rhin. 

Ne voiant alléguer d’autre raifon de l'irruption de ce Roi dans 
le Duché de Suabe, que le defir de s’en approprier au moins une 
partie , le lecteur le plus retenu à prononcer fur le Caraétère de 
ce Prince, le mettra fans fcrupule au rang des ufurpateurs. L’am- 
bition & la vanité fa compagne ou fa mere, feront dans l’efprit 
de ce lecteur, le fond du cœur de Rodolphe, Ce ne peut ètre 
que fur une telle idée que Stumpff lui a attribué de POrgueil ( ς ). 


(1) De Reb. Helv. Lib. 2. Cap. 13. 

(2) Künig Rudolf von Burgund in 
den Sinn nahm , feines Reiches Gräntzen 
über die Reufs zu fetzen. &c.Chr.ad απ.οιο. 

(3 ) Nach dem nun folches [ fein Ki- 
nigreich ] wohl befeftiget fahe , kam ihn 
die BEGIERDE an, neue Länder zu 
EROBERN, und die Gräntzen feines 
Reichs zu erweitern. Weilen nun der 
Oeftliche Theil Helvetiens ihm fu feinem 
Vorhaben am beften gelegen zu fein fchien, 
welcher dazumal unter Hertzog Burkat- 


den aus Schwaben ftund , --- zog er 
feine Völcker in dem Ergäu zufammen, 
gieng mit denfelben über die Reüfs , als 
die Gräntzen feines. Reichs , und ruckte 
vor Zurich hinauf bifs auf Winterthur. 
Gefch. der Schvveits. Lib. VII. p. 218. 
(4) Hift. du Comté de Bourgogne. 


7. 98. 
(s ) Umb das Jar Chrifti 920. herfchet 
der gewaltig und H OC H FER T16 Künig 


Rudolph zu Burgundia. Chron, Lib. IVs 


Cap. 36. init, 
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À lépoque où cet Hiftorien Pen accufe , ce Prince n’avoit rien 
fait qui nous foit connu, de propre à le: faire foupçonner de ce 
vice. Il n’avoit encore ni conquis le Roïaume d'Italie, ni acquis 
la Provence, aggrandiflemens qui auroient pu lui enfler le cœur. 
Stumpff. favoit que les Epithétes données par l'Hiftorien , font des 
jugemens, qui doivent régler celui de la poftérité fur le caractere 
des perfonnes qu’elles qualifient; & qu’on ne doit qualifier que fur 
des Faits bien avérés , ou des témoignages autentiques. Ce Juge 
équitable n’aura prononcé que Rodolphe étoit plein d’orgueil , que 
par trop de confiance en Luitprand de Pavie , qui traita ce Roi 
de Syperbiffimus , ou parce qu’il croioit que la conquête de la Suabe 
fut entreprife fans autre raifon que l'ambition de s’aggrandir. 

Si Pon en a cesidées, on préfumera trés-conféquemment , que ce 
Roi ne ménageoit pas plus les priviléges de fes peuples , lors qu'ils 
fe trouvoient en concurrence avec fes volontés & les plans de fon 
ambition, qu’il ne refpectoit les droits de fes voifins. Tächons de 
nous aflurer de ce qu'on doit penfer du gouvernement de ce Prin- 
ce. Il n’eft pas impoflible d'y parvenir, malgré le filence des an- 
ciens fur les motifs de la guerre, qui a porté les Modernes à en 
parler comme d’une invañon d’ufurpateur. 

Les motifs de ce Prince étoient probablement des droits du fang. 
Pour les developper, il faut rappeller la déplorable hiftoire de 
trois Princes de fa Maifon. 

Burchard I. Duc de Suabe aiant été tué dans une Affemblée tu- 
multueufe des Etats de fon Pays ( 1), ce Duché était vacant. Se- 
lon la conftitution de la Province, le Duc devoit étre pris dans la 
famille des Agilolfinges. Les Comtes Erchanger, & Berchtold , 
étoient de cette Maifon, ὅς des plus riches Seigneurs de Suabe. 
Revėtus d’ailleurs de l'Emploi d’Intendans des Finances, ils ne voioient 
au deffus d’eux dans le Duché, que le Duc feul. Les fervices qu'ils 

avoient rendus à la patrie ὅς à tout l'Empire , par la victoire qu'ils 
venoient 


C1) Burchardus Dux Alamanniæ , in Conventu fuo , orto tumultu occifus ef. 
HEBMANN. CONTRACT., ad M. 912 
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venoient de remporter fur les Hongrois qui le ravageoient (1) , 
ajoutoient à Pambition naturelle de ces Princes , une raifon de ju- 
ftice, qui promettoit à Pun d’eux la dignité de Duc. 

Mais ils s’étoient fait un ennemi trop puiffant, par lui même 
ὅς par la faveur où il étoit auprès de l'Empereur Conrad. C’eft Sa- 
lomon de Ramfchwag Evêque de Conftance. Ce Prélat étant déja 
bien dans lefprit de l'Empereur Arnolphe, en obtint divers Fiefs (2). 
S'étant enfuite intimement lié avec Hatton Archevêque de Mayen- 
ce, tout-puiflant auprès de l'Empereur Conrad I. ὅς appellé par 
cet endroit / cœur du Koi( 3), Salomon devint aui favori de 
ce Prince, qui le fit fon Chancelier, comme Pétoit Hatton. Ces 
deux Prélats gouvernoient l'Empire. Hatton mourut en 913. 
Salomon demeura feul en poffeflion du pouvoir qu’ils partageoient 
entre eux. Il le fçut bien mettre à profit, en fe faifant donner 
les Terres du Domaine de la Couronne, qui étoient à fa bien- 
feance. | 

Conrad les lui prodiguoit d’autant plus aifément, que par lil 
diminuoit le nombre des Juridiciables ὅς les revenus des Comtes 
ὅς du Duc de Suabe. Cétoit demembrer une terre du Duché, 
que la donner à l'Eglife, dont les biens ne relevoient que du Roi. 
C’étoit augmenter les forces du Clergé, & en même tems vatta- 
cher cet Ordre puiffant, qu’il importoit fi fort à l'Empereur Con- 
rad de mettre dans fon parti, contre les Ducs de Suabe & de Baviere, 
Ces Princes le voioient avec tant de peine fur le trône d’Allema- 
gne, qu'ils avoient pris les armes pour fe rendre indépendans. Er- 

changer 


(x) Erchanger Berchthold frater ejus, 
s.. totum exercitum Agarenorum juxta 
Jne fiuvium, penitus occiderunt. H EP 1- 
DAN. ad an, 913. Silen faut croire 
Bucezrin. Rbet. Chrono! Ces Princes 
combattirent f vaillamment qu’il n’échapa 
pas trente Hongrois. 


(2) Gloriabatur [ Salomon ] inter cæ- 
ġera de muneribus Regis Arnulphi. Ex- 
FEHARD, Jun. de Çaf. δ. Gall. Le 


Tom. 11. 


mot de Feudum nétoit point encore ufi- 
τέ, On fait que Munera, & Bona de mu- 


nere Regio, aufi bien que Beneficia, ἃ 


Bona Fifcalia, étoient alors les termes 
par lefquels on défignoit les biens appel- 
lés enfuite Fezda. 

(3) Sic quoque ipfe [Salmon] ὃς 
Hat'o ille Moguntinus , fibi femper ami. 
ciffimus, quem Cor Regis. nominabant , 
poft regem imperium tenuerunt, EK K ER 
HARD, ubi Jupr. 
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changer ὃς Berchtold, Oncles d’Arnolphe Duc de Baviere , étoient 
entrés dans leur Ligue. Conrad ne l’avoit pas pardonné à ces Com- 
tes , bien qu'il eût époufé une de leurs Sœurs après que les: Suabes 
l'eurent reconnu. Il ne pardonna à Erchanger , qu’il avoit fait con- 
damner au banniflement, qu’à la priere de Salomon. Cette grace 
perdit fon prix en paflant par le canal de l'Evêque , que les Com: 
tes regardoient comine un ennemi avide de leurs dépouilles. 

Le Prélat cachoit fi peu cette avidité , & ménageoit fi peu ces 
Seigneurs, qu'il demanda à l'Empereur le Bourg même de Stein- 
heim, où Erchanger avoit bâti un Château & faifoit le plus fou- 
vent fa réfidence. Le Comte fe trouva par là dans une Terre de 
l'Evèque. 

Quelque irritation que cette indifcretion du Prélat dút caufet 
entre les Comtes & lui, les vanteries de celui-ci (r), & fes indé- 
centes plaifanteries à l'égard. de ces Seigneurs (2), leur rendirent 
fon infolence (3) encore plus infuportable. Ils en étoient en ces 
termes quand l'Evêque voulut fe faire reconnoitre Seigneur de Stein- 
heim, &tirer les cens & rentes de cette Terre. Les officiers que les 
Comtes y avoient, sy oppoferent. L'Evêque s’en plaignit à ces 
Seigneurs. lls ne céderent pas. Les aiant un jour rencontrés en 
voiageant, il leur réïtera fes plaintes, & les accompagna de repro- 
ches fur. leur ingratitude envers lui à qui ils devoient la vie. 
Le Comte Luitfrid, fils d’une Sœur d'Erchanger & de Berchtold ; 
étoit avec fes Oncles Il ne put fouffrir l'arrogance de l'Evêque, 

& 


(1) Gloriabatur inter cætera de mu- 
neribus Regis Arnulphi. Nam ,ut id ge- 
nus hominum eft , laudis avidiffimus per 
quædam fuit. EKKEHARD. ubi fupra. 


nonce. Les Comtes étant à table les. font 
introduire dans, la Salle, & les. prenant 
pour des Gentilshommes du voifinage , 
qui venoient leur faire part de leur chaf- 
fe, les faluent &. leur. font accueil fur 
ce pied-la. Cet du même Moine de 
S. Gall Ekkehard le Jeune qu’on tient cet 


- C2) Ce Prélat s'étant vanté αἰ] avoit 
des Valets de fi bon air que leÿ*Cemtes 


leur feroient la reverencé , fit habiller pro- 
prement en chafleurs ‘deux de fes Por- 
chers , les envoid porter ‘du Gibier aux 
Comtes, avec défenfe de dire que Ges 
toit de fà part ; & ordré d'arriver pen- 
dant le diné de ces Seigneurs. ‘On les an- 


échantillon des infultantes feurrilités de 
cet Evêque envers les Comtes.. Stumpff a 
détaille cette mauvaife poliffonnerie, Chron. 
Lib. IV. Cap. 35. 

( 3) Poters erat [ Salomo ] --- nimis 
tamen infolens femper erat. EKKEHARD, 


ἡ 
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& des injures qu’il dit au Prélat il en feroit venu à le fraper de 
fon Epée, fi les Comtes ne l’avoient retenu. ‘Les gens de PEvé- 
que voiant une épée tirée voulurent défendre leur maitre. Ils 
n'étoient pas les plus forts. Ceux des Comtes fe faifirent du Pré- 
lat. Luitfrid vouloit qu’on le tuät. Ses oncles fe contenterent de 
Je faire conduire dans leur Château de Steinheim. Ily fut enfer- 

é; mais traité avec toute forte d’égards par la Comtefle Epoule 
d'Erchanger. Elle lauroit même mis en liberté, comme elle le 
lui promit bientôt, fi un Neveu de PEvėque ne létoit pas venu 
delivrer le troifieme jour. Ce Gentilhomme s'étant mis à la tête 
d’une troupe pour degager fon Oncle, furprit dans un Bois les 
trois Comtes , les fit prifonniers , & les aiant conduit à la vuë 
de Steinheim , fit déclarer à la Comteffe , que fi elle ne relâchoit 
le Prélat, ὅς ne rendoit le Bourg & le Château fur le champ, il 
feroit pendre les trois Comtes. 

Salomon fut mis en liberté, le Bourg & le Château lui furent 
remis. Mais il retint les Comtes, les fit conduire à Conftance, 
& mettre enfuite dans le Château de Hohentwiel , qui leur appar- 
tenoit, mais venoit de fe rendre à ‘lui. Le fouvenir de la ma- 
πίετε dont la Comtefle l’avoit reçu ὃς traité, ne fut pas aflés vif, 
pour l’engager à rendre à PEpoux de cette Dame la liberté qu’elle 
demandoit à genoux ὅς fondant en larmes. Ea fenfibilité du Pré- 
lat fe réduifit à lui répondre, qu’il ne pouvoit difpofer de ces pri- 
fonniers fans des ordres de l'Empereur. 

Jl n’en demanda pas apparemment de favorables à ces Seigneurs. 
L'Empereur les fit juger par un Concile (1): C’étoit choifir les 

| Fa Juges 


(τ) Nos Hiftoriens Stumpff, Guillimann, ces Seigneurs furent condamnés par le 
& M. Lauffer , difent que ce fut dans une Concile d'A#heim. Monfieur Mafcou ob- 
Affemblée des Etats de l’Empire à Mayen- ferve , que le Moine Ekkéhard de St, 
ce que les Comtes furent jugés. Ces Au- Gall eft le feul des Hiftoriens anciens 
teurs ne parlent point d’un Concile. Les qui ait fait mention de ce Concile , & que 
Hiftoriens Modernes de PEmpire , Mrs. les véritables Actes en font perdus. Mr. 
Gundling Sizgular. ud Leg. Majoft. Cap.II. de Ludewig regarde au moins comme 
§. τό. & de Ludewig Germaz. Princ.  très-fufpects ceux qui font dans Goldaft. 
fub Conrado I. Cap. 2. 5. 8. difent que Confit, Imp. Fom. II. Il ne paroit ce- 
| pendant 
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Juges les plus éclairés fur l'interét du Clergé à faire une juftice 
rigoureule des coupables puiffans, qui s’oppoloient aux largefles des 
Empereurs envers lEglife. Auf n'y eut- il point de grace. La 
Loi des Allemans condamnoit ou au banniffement , ou à la mott; 
ceux qui feroient convaincus de confpiration contre le Duc (CE) 
d'avoir introduit dans le pays des Etrangers pour le devafter hof- 
tilement , ὅς y bruler des habitations. Ces Comtes ne pouvoient 
être accufés d'aucun crime plus grand , à moins qu'on n’envifageit 
lemprifonnement de l'Evêque comme un attentat plus atroce, que 
celui d'ôter la vie au Duc, ou de livrer la patrie à fon ennemi. 
Sans doute que les Peres du Concile regarderent le cas des Com- 
tes comme les affujettiffant à la peine la plus rigoureufe de la Loi, 
puifque lalternative la moins rude ne fut pas celle qui eut le 


plus de fuffrages.  L’Affemblée condamna ces Trois Seigneurs à 
perdre la tête, ὃς ajugea leurs biens au Fifc. 

Cette peine fut encore aggravée par le long intervalle de tems 
pendant lequel on les laifa languir en prifon dans l'attente du fup- 


pendant pas douter ‘qu’il n’y ait eu un tel 
Concile à Æ#žbeim. Il dit même que ce 
lieu eft dans le Pays des Grifons. Je my 
en trouve point de ce nom. Les Chroni- 
ques de ce pays - là, peu commode pour 
y tenir un Concile, n’auroient pas man- 
qué de conferver la mémoire d’une Affem- 
blée comme celle-là. Elles ne font con- 
damner Erchanger & fon frère, qui gou- 
vernoient la Rhetie, que par la Diette 
de Mayence. BuceLin. Rhet. Chrono. 
ad an. φις. ὃς Chron. Conflant, ad an. 
916. Ces différentes relations pourroient 
faire douter que lArrêt eut été prononcé 
par un Tribunal Eccléfiaftique. Mais le 
témoignage du Moine de S. Gall eft trop 
pofitif. Il n’a point confondu l’Aflemblée 
des Etats à Mayence , avec le Concile. 
ll marque précifément que Conrad ne con- 
voqua le Concile Général dans lequel les 
Comtes furent jugés, qu'après la tenue 
des Etats. Voici les termes ΦΕΚΚΕΗΑΒΡ. 
pP. 18. σοπμᾶο debinc habito, PRIMO 


plice , 


Colloquium publicum Maguntie , POSTEA 
Generale edixit Concilium [ Conradus Rex ] 
ubi, tribus illis Lege abjuratis, ΕΦ pro- 
Jeriptis, prediifque eorum in Ε cum re 
dactis | Majeftatis rei capita damnata Junt. 
Cet Auteur ne nomme point l'endroit où 
fe tint le Concile. Altheim , où qu’il foit, 
n'a en fa faveur que les Actes Sufpects. 
Mais les Comtes: n’eurent pour juges que 
des Gens d’Eglife. On ne peut refufer 
d'en croire Ekkehard, 

(1) Si aliquis homo in mortem Ducis 
confiliatus fuerit, & indè convictus fuerit, 
AUT vitam perdat, a u r feredimat a 
cut Dux aut Principes populi judicave- 
rint. LEx ALAMANN. Cap. 24. Si 
homo aliquis Gentem extraneamin Pro- 
vinciam invitaverit, ut ibi prædam vaftet 
hofiliter, vel domos incendat, & de hoc 
convictus fuerit, AUT VITAM per- 
dat, aut in EXILIUM eat , ubi Dux 
miferit, ὅς res ejus infifcentur in publi. 
co. IB1D, Cap. ας. 
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plice, qu'ils n'ignoroient pas qui leur étoit préparé. Ils ne le Mr: 


fubirent qu’au bout de deux ans. Et on les eut probablement tenus 
plus longtems dans cette attente cruelle , fi limpatience qu'avoit 
Burchard d’être revêtu de leurs dignités & de leurs biens , ma- 
voit pas arraché à l'Empereur Pordre de faire enfin lexécution , 
pour n'être plus fatigué des follicitations de ce Prince (Ç x ). 

Les Hiftoriens difent que Salomon follicita la grace de ces trois 
infortunés Comtes. Si cet Evêque, à qui d’ailleurs l'Empereur ne 
refuloit rien , travailla fincérement & avec inftance en leur faveur, 
il eut moins de crédit pour obtenir leur vie, que pour fe faire 
donner de leurs biens, dont il reçut fa part. Le gros fut don- 
né par Conrad à Burchard , à qui il confera le Duché de Suabe. 
Les Châteaux de Steinheim ὅς de Bodman , qui appartenoient aux 
Comtes, furent rafés; celui-ci, parce que St. Othmar y avoit 
été autrefois retenu; le premier, parce qu’il avoit occalionné la 
violence commife contre l'Evèque. 

Il faloit rappeller l’hiftoire qu’on vient de lire & fes principales 
circonftances, pour que le leteur püt comprendre limpreflion que 
dut faire cette fcène fanglante fur le cœur du Roi de Bourgo- 
gne. Si Pon eft furpris de trouver dans mon récit des idées fi diffé- 
rentes des éloges que les Hiftoriens ont départi à cet Evèque de 
Conftance (2), & des dures Epithêtes dont ils ont chargé la 
mémoire des victimes de fa haine (3); qu'on sen prenne aux 

E f3 Contem- 


(1) Rex autem ab eo [ Burchardo ] 
crebro fatigatus tandem eos jugulari præ- 
cepit. EKKEHARD. 

(2) Ils Pappellent Vir Dei; Efdras 
in Suggeftu ; alter Petrus; tertius Cato ; 
in Palatinis ΕΦ Synodicis eque valens con- 
ciliis. Enfin ils Pont mis au nombre des 
Saints. Voy. Chrozol. Abbat. 5. Gali. 
apud Vapıran. Bucelin rapportant 
{ Chronol. Conftant. ad an. 919. ]la mort: 
de ce Prélat, en fait le portrait fuivant , 
Vir Sanilitate precipue , fublimis ingenio- 
Jlatura grandi, afpeclu decoro , humani- 
tate fingulari , moribus optimis , animi 
Jinceritate infigni. Ces diffèrens traits du 


cœur ὅς de l’efprit de l’'Evèque, ne font 
pas copies de ceux que nous avons vüs 
tracés par le Moine de S. Gall, contem- 
porain du Prelat. Bucelin, qui vivoit 
huit Siécles plus tard, auroit - il mieux 
connu Salomon, que ne le connoifloit Ek- 
kehard, Religieux de l'Abbaye de S.Gall, 
pendant que Evêque en étoit Abbe? 
(3 ) Les Hiftoriens Ecciéfiaftiques en 
font des Ambitieux , qui porterent la ju. 
fte peine de leurs attentats contre l’Em- 
pereur. Iis donnent ce nom ἃ ce que 
firent ces Comtes contre PEvéque. Nous 
avons vů dans le précis de leur fentence 
qu’ils furent condamnés comme Criminels 
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Contemporains des uns & des autres. Je ne devois pas ajoûter 
moins de foi dans ce qu'ils dépofent fur les défauts de PEvéque Sa- 
lomon, que dans les qualités qu’ils lui donnent, & dont ils font 
tant de cas. 

Il y a toute apparence que le Roi de Bourgogne, parfaitement 
informé des vrais motifs de l’Evêque de Conftance, du nouveau 
Duc de Suabe, & de l'Empereur, fut vivement fenfible à la du- 
reté fans exemple avec laquelle Conrad avoit fait répandre le fang 
de fes deux Beaux-fréres, & de fon neveu, pour aflouvir la hai- 
ne ὅς la cupidité de Salomon, aufi bien que lambition de Bur- 
chard. 

L'avidité du Prélat pour les Bénefices & les Terres étoit fi infa- 
tiable, qu'outre l'Evêché de Conftance, le plus étendu de PAlle- 
magne, il fe fit donner les Abbayes de St. Gall, celle de Pfeffers , 
& dix autres (1). Il acquit tant de terres & de Sujets à ces 
Eglifes ou Maifons Religieufes, qu'il étoit en état de lever une 
bonne armée; ce qu’il ne manquoit pas de faire quand il voioit 
quelque conquête à efperer fur les Seigneurs contre lefquels il avoit 
indifpofé les Empereurs. L'Helvétie n’avoit vů avant luivaucün de 
fes Evêques conquerant. 


Le 


de Léze-Majefté. Bucelin ne les charge 
néanmoins d'autre crime que d’avoir fait 
des injuftices à l'Evêque. Mais il dit que 
le Prince les vengea comme fi elles avoient 
été commifes contre lui- même. Impera- 
tor Injurias Salomoni fuo, UT siBx 1} 
latas, ΕΦ agre Juffèrens indiélo Principum 
Conventu ipfos capitis damnat. Bucer- 
LIN. Chroz. Confè. ad an. 916. Cet Hi- 
ftorien appelle Exemple mémorable de Ju- 
Jlice , la rigueur avec laquelle Conrad fit 
ôter la vie à ces trois Seigneurs, fes pa- 
rens., Voy. Rbet. Chron. ad an. 919. ἃς 
ad an. 914. Guillimann, qui charge ces 
Comtes de quantité de mauvaifes actions 
Fœda facinora ( Habsburg. Lib. 3. Cap.8.) 
ne leur en impute cependant point de di. 
recte contre l'Empereur. Il dit fimple- 
ment, que contre le refpe& dû aux Ε- 


dits de ce Prince, Erchanger fit de grands 
torts à l’'Evêque de Conftance. Ce fut 
donc apparemment en vertu de la Loi 
d'Arcadius & Honorius ( L. ς. ad L. Jul. 
Majeft. ) que le Concile traita. les Com- 
tes en criminels de Léze-Majeftė , parce 
qu’ils avoient fait violence au Prélat Mi- 
niftre de l'Empereur. Le Clergé fuivoit 
les Loix Romaines en tout ce qu’elles 
avoient d’avantageux pour lui. Les Em- 
pereurs fe gardoient bien de Pen empê- 
cher. Les Loix faites pour le Monar- 
que , lui étoient trop utiles. Les Peres. 
de ce Clergé emprunterent celle - ci, fans 
s'embarrafler de quelle fource elle venoit. 


(τ) Aiunt autem hominem fortunatum, 
tandem duodecim Abbatias τοχι[ε, Ex- 
KEHARD, ubi fupr, 
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Le Roi de Bourgogne étoit de la même Maifon que les mal- Me µ. 
heureux Comtes decapités. Comme eux il defcendoit d’Ethicon VIII. 


Duc d'Allemagne, ὅς étoit de la Branche de Welph. Pouvoit-il 
donc voir avec indifférence la cruelle injuftice faite à des Princes 
de fon fang ? Je qualifie ainfi leur fupplice, parce qu'il étoit natu- 
rel qu'il en eût cette idée, puifque le Moine même de 5, Gall, 
de qui lon tient les détails de cette tragique hiftoire, ὅς qui ne 
doit pas être fufpect de prévention quand il juge d'un événement 
mênagé par fon Evêque, en même tems fon Abbé, a lâché un 
mot en rapportant la mort des Comtes, qui marque qu’il y eut 
quelque chofe contre la juftice : ce qu’il n’explique pourtant pas, 
la prudence retenant apparemment fa plume. Ærchinger, Berch- 
told € Luitfrid, dit-il, fur l'an 916. font tués PAR FRAUDE(1I) 
Mr. de Ludewig penfoit (2), que Ekkehard qualifioit ainfi quel- 
que fait de Burchard, qui prefant l'exécution, pour avoir le Duché 
de Suabe , arracha à Conrad Fordre de la faire. Mais M. Eccard ap- 
pliquoit la qualification à la fentence. Comment , dit-il (3), 
traiter de fraude l'arrêt qui condamna les Comtes à perdre la tête, 
S'il fut vendu dans l Afemblé des Erats ? L Auteur de cette Chro- 
nique, qui vivoit alors, croioit-il peut -être que la juffice fut 
pour la caufe de ces Seigneurs contre Salomon ? Ou étoit - il dail- 
leurs leur partifan ? Les remords de l’'Evêque fur toute cette af- 
faire expliquent lexpreflion du Moine, en prouvant que le Prélat 
fe trouvoit coupable d’avoir fait périr les Comtes. Un de fes pa- 
négyriftes alure quz ex étoit inconfolable (4), & qu'il simpofa 
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pour 
(τ) Erchinger , Parthold ΕΣ Luitfrid L ABITER ugens, PÆNITENTIÆ 
occiduntur poLosE. Ekkehard. 4 c. ER GO Romam, contendit ei. es Conti- 


(2) German. Princ. Sub. Conrado I. 
Cap. 3. {. 8. 

(3) Quomodo autem dorfe, fi Con- 
ventu publico capitis rei judicati ? an au- 
ctor annalium , qui hoc tempore vixit , 
caufam eorum contra Salomonem Epifco- 
pum probavit ? an alias amicus occiforum 
MER Εεολπου, Origin. Habsb. Cap. 
FL: SG:6. 

(4) Salomon Epifcopus: nofter füper 
morte hoftium Principum INCON S0- 


giffe nunc illud miraculi videtur ; quod 
cum tam procul pofitus ageret, & 1η vi- 
gilia Palmarum Fratrum fuorum: ad Diví 
Galli Sacrum fervorem non fine lachry- 
mis recoleret, & illic effe defideraret, 
exauditus à Deo pro reverentia , intra 
fex horas [ ftupenda res ! confcenderat 
equos horà diei tertia, ὅς nonà ad $.Galli in- 
greflus eft ] totum iter conficeret , & Anti- 
phonam Pater jufte &c.ipfe in choro inchoa- 
ret. BuU cE LIN. Rhat. Chron: ad an.918. 


7% Şri 
t i 5 


ν' ΣΝ 


ΡΤ 2 


on 7 aai 


ΜΕΝ 
VIII. 


RARD 7. 18. 


232 MEMOIRES SUR L'HISTOIRE 


pour pénitence de faire le voiage de Rome. On ne doit pas en croi- 
re moins ce Religieux fur ces deux articles, que fur le miracle 
dont lEvêque fut l’objet à cette occafion. Ce Prélat étant à Rome 
la veille du Dimanche des Rameaux , fe repréfentoit, non fans ver- 
fer des larmes, la ferveur avec laquelle fes Confréres de l'Abbaye 
de St. Gall faifoient leurs prieres, ὃς foupiroit de n'être point avec 
eux. Ce zéle fut exaucé de Dieu : le Prélat partant de Rome à 
trois heures fur fes chevaux, arriva à S. Gall à neuf heures du 
même jour, & fut encore le premier du Chœur à entonner PAn- 
tiphone Pater jufle &c. 

Suppolé que le Roi de Bourgogne ne fut point informé des re- 
proches que l'Evêque fe faifoit fur la mort des Comtes , ni du voia- 
ge de Rome & de fon motif, le Miracle du retour de cette Ville 
à S. Gall en fix heures de tems » fit fans doute aflés de bruit, pour 
qu'à ce fujet Rodolphe apprit la pénitence de Salomon. L’Epi- 
thète de Secozd δ. Pierre , que nous avons vů qu'on donnoit à 
cet Evêque, n’avoit-elle point quelque fapport aux larmes de re- 
pentance que le trifte fort des trois Princes lui faifoit répandre ? 
Le Roi de Bourgogne n’ignoroit aucune de ces circonftances. 1] y 
en avoit la plus qwil ne faloit pour le confirmer dans la perfua- 
fion que fes Parens avoient été injuftement facrifiés. 

Une autre injuftice à laquelle celle 1) avoit donné lieu, ne pou- 
voit être envifagée par Rodolphe d'un œil indifférent. J'entens 
la Confifcation de tous les biens de ces Comtes infortunés , la 
démolition ignominieufe de leurs Châteaux de Steinheim & de Bod- 
man, ὅς la ditribution de ces biens à leurs perfécuteurs, le Duc 
Burchard (τ), ὃς lEvêque. Par là les Héritiers naturels étoient 
entierement privés de ces riches Succeflions. 

Nous n'avons pas des Généalogies affés complettes ni afés füres de 
toutes les Branches de cette Maifon, pour pouvoir juger fi le Roi de 
Bourgogne étoit appellé à fucceder à ces Princes. L’Hiftoire nous ap- 
prend fimplement que deux ans après leur mort, & un an après l'élection 

de 


(τ) Cui & prædia damnatorum confifcata in Benefñcium funt tradita, SE K K i 
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de Burchard au Duché de Suabe , Rodolphe envahit, 4 titre de 
parenté (1), la Turgovie ὃς les contrées de l'Helvétie voifines de 
celle là. 

Le même Hiftorien dit ibien , que le Duché de Suabe fut aju- 
σέ à Burchard , comme proche parent d’Erchanger, de Berchtold , 
ὅς de Luitfrid (2). Les anciens Auteurs ne font pas mention de 
cette.confidération, quand ils rapportent lélection de Burchard. Ils 
difent feulement { 3), que ce Seigneur étoit le plus confidérable 
de la Nation. ailleurs, ce nouveau Duc pouvoit être le plus 
proche en degré de parenté , fans être pour cela le plus habile à 
fucceder. Pour favoir ce qui en étoit , il faudroit être afluré de 
quelle maniere l’ordre de Succeflion étoit établi dans cette Maifon. 
Ignorant ces faits, dont il faudroit être inftruit pour juger de cette 
queftion , nous devons préfumer que le Roide Bourgogne fe croi- 
oit fondé à prétendre au Duché de Suabe, puis qu’il prétendoit 
effectivement que ce Duché lui étoit dévolu tout entier. 

Ces éclairciflemens fur le fujet de la guerre de ce Rói contre le 
Duc de Suabe, doivent rectifier idée que les Hiftoriens ont don- 
né lieu par leur filence fur fes motifs , de s’en former ; idée, de la- 
quelle on a dû conclure, que Rodolphe étoit d’un caractère à ne 
point écouter la juftice, quand il s’agifloit de’fatisfaire fon ambition. 
Connoiffant à préfent les prétentions qu'il pouvoit avoir fur les 
biens d’Erchanger ὅς de Berchthold , -on ne doit plus être furpris 
de voir qu'il profität de la mort de l'Empereur Conrad, qui furvint 
en 918 , & de celle de Salomon Evêque de Conftance , qui ar. 
riva le $. Janvier 919, pour enlever au Duc de Suabe les dé. 

pouil. 


(2) Rudoiphus Burgundiæ ‘Rex, Fa: 
milia, Altorffenfi, S:U.B T 1 'F UL.O0 C0 G- 
NATIONIS, Turgoviam ὅς vicinas per 
Helvetim Provincias, invadit. -B-U CF- 
LIN, Rhat, Chron, .ad An. C..918. Le 
même Auteur dit encore ad an. 922. 
parlant de la Suxbe &de la Rhétie ,' # 
guas ille: [ Rudolphus. ] jus avitum Pre- 
tendebat, 

(2) Alemnnis &-Rhetis-ejufdem rur- 
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fum generis :Principem:Burchardum Linz” 
goviæ ἃς BuchorniComitem præfcit [,Coz. 
radus Rex ]: cui Ducatus , TANQUAM 
PROXIMO DAMNATORUM COG- 
Naro adjudiçatus. fuit. [n..ibid. ad An, 
916. 

(1) Sueviæ Prinçipum affenfu ftatuitur 
Alemannis Dux primus,,. Burckhardus , 
Gentis illius nobiliflimus. EKK EH A RD, 
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pouilles de ces Comtes, à la trifte fin defquels ce Duc avoit eu 
tant de part. 

On entreverra mieux aufli par les ouvertures que je viens de 
donner , pourquoi l'Empereur Henri - l'Oifileur, Succefleur de 
Conrad, abandonna au Roi de Bourgogne une partie du Duché 
de Suabe, après la mort du Duc Burchard 11. 

Les Hiftoriens de l'Empire difent bien d’après plufeurs Chro- 
niques , que ce fut en recompenfe:de- la Lance, fainte par les 
morceaux des Cloux de la Croix de N: S. Jefus-Chrift , qu’on pré- 
tend qui y font enchaffés : Relique fans prix , dont l'Empereur 
força Rodolphe à lui faire préfent. Mais, quelque dévotion qu’on 
fuppofe à Henri pour cette efpèce de tréfor , peut-on croire qu'il 
Peut payé du bien des Héritiers de Burchard, ou des-terres de Ja 
Couronne ? Si les Princes d’alors donnoient des terres, des Can- 
tons entiers, contre des Reliques, ce n’étoit qu’au Clergé , dont les 
Suffrages faifoient la balance de Péchange. 

Henri n’aimoit point le Duc Burchard , qui ne lavoit reconnu 
Roi de Germanie , que quand ce Prince marcha en Suabe à la tête 
d'une armée, pour réduire. cette. Province fous fon obéiflance, en 
920. Burchard, lié avec Arnolphe Duc de Baviere, auroit méme ré- 
fifté à cette Armée, 51] mavoit pas vå que le Peuple Pabandon- 
neroit. La crainte qu'il eneut, le détermina à fe foumettre: Henri 
lui pardonna , ‘fans fe Pattachet. La clémence ne gagne l'affection 
que des bons cœurs. : Henri: né «compta pds non plus d’avoir acquis 
celui de Burchard, ni des Princes de - fa” Maifon , appellés à fucce- 
der à ce Duc qui mavoit point de Fils. Voilà ‚apparemment , pour- 
quoi après la mort de Burchard , le Roi de Germanie voulant di- 
minuer la puiffance de cette Branche des Welphes , donna au Roi 
de Bourgogrnerune bonne-partié dela Sücceflion.: Par là il’con- 
tenta le Roi de Bourgogne, qui, malgré le traité de paix qu'il 
avoit fait avec Burchard., traité dans lequel Rodolphe fubit la loi 
de fon vainqueur, avoit probablèment pas perdu le fouvenir de 
l'injuftice qu'il croioit: lui avoir été faite, par rapport,à la  Succef- 
fion d'Erchanger & de Berchtold. - Ce Roi pouvoit bien: avoir aufi 
des prétentions du chef de Berthe fa femme, fur quelques biens 
de 
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de Burchard même, Pére de cette Reine. Dans les circonftances 
où fe trouvoit l'Allemagne , Rodolphe eùt été un ennemi dange- 
reux. Il convenoit de le fatifaire. Henri crut donc devoir Penga- 
ger à renoncer à fes prétentions’, moyennant la partie du Du- 
ché de Suabe vacant, qui confinoit au Roiaume de Bourgogne. 
Cétoit affurer à la Couronne de Germanie le refte de ce Duché, 
que Rodolphe reclamoit tout entier. 

D'un autre côté, le Duc de Suabe, Hermann Landtgrave de 
Hefle, que Henri venoit de donner pour Succefleur à Burchard , 
étant par ce demembrement du Duché, moins puiflant que fon 
prédécefleur , le Roi de Germanie mauroit plus des ennemis fi re- 
doutables dans ces Ducs peu foumis, ὅς toujours appuiés de ce- 
lui de Baviere , moins foumis encore, que lavoient été Burchard 
& Erchanger. 

Toutes ces idées ne font point entierement de mon cru. Je 
mai fait que poufer & développer la principale , qu'un paffage 
de Bucelin ( τ) ma fournie. Il eft d'autant plus jufte que j'en 
falfe honneur à ce favant Religieux , que bien qu'il ait donné cet- 
te ouverture aux Hiftoriens il y a Quatre-vingt-trois ans (2), aucun 
de ceux que jai vů qui ont parlé de cette ceflion d’une partie du 
Duché de Suabe au Roi de Bourgogne par Henri lOïfeleur , wa 
profité du rayon de lumiere, qu'a jetté fur ce fait le Benedictin. 


Le facrifice qu'il a fait par là de la part, qweùt , felon les chroni- 


ques, & tous les autres Modernes, le préfent forcé de la Sainte 
Lance, à la générofité de Henri envers Rodolphe, méritoit pour- 
tant qu’on lui en tint compte, & qu'on Papprit au moins à la po- 
ftérité. H ne peut qu'en couter infiniment à un Auteur de l'état 
de Bucelin, bien perfuadé du prix ineftimable d'une Relique, de 
pañler fous filence l'influence, que tous ceux qui ont écrit avant lui 

Gg 2 ont 


(1) A.C. 929. Metuens fibi ab Agi- Regi , totam pridem affectanti, concedit. 
lolfingorum potentia Cæfar , Hermannum, Rbet. Chromol. p. 192 
Hafæ Lantgravium , Sueviæ five Aleman- 
niæ patti, Ducis titulo, præficit, cujus (2) Le Livre de cet Auteur parut 
etiam potentiam ut infringeret, magnam Augsburg, en 1666. fon titre εἴ: RŽ 
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Mem. Ont reconnu qu'avoit eu cette Lance (τ), pour changer lirrita- 


tion de l'Empereur contre le Roi de Bourgogne , en uné recon- 
noiflance, qui ne fe fatisfaifant pas par une profufion des plus riches 
prélens, donna des Provinces entieres. Cependant Bucelin a eu 
le courage de refufer à la Relique toute cette miraculeufe influen- 
ce, & de n’attribuer qu’à la politique de l'Empereur , fans faire 
feulement la moindre mention de la Lance, les liberalités dont 
l'hiftoire avoit fait conftamment honneur juiques - là à la dévotion 
de ce Prince. Quoi qu'il en foit, la longue diggreflion dans la- 
quelle ces difcuflions mont jetté, ne nra pas paru inutile, puis 
qu’elle répand quelque jour fur ce point de l'Hiftoire de lHelvétie 
ὃς de l'Empire. Je reviens au fujet: qui ma engagé à le toucher. 

Ca été l'opinion que nos Hiftoriens & ceux de Bourgogne ont 
donnée du caractere du Roi Rodolphe IL. par la façon dont ils par- 
lent de la guerre de ce Prince contre le Duc de Suabe. Il ré- 
fultoit de là une préfomption capable de faire regarder le premier 
comme pofledé d’une ambition , qui ne refpectoit point la juftice. 
S'il eft poflible qu’une telle ambition foit jamais fatisfaite , elle ne 
fauroit du moins l'être tant qu'un Souverain qu’elle emporte n’eft 
pas delpotique. Rodolphe aura donc enlevé toutes les barrieres 
que la conftitution de fes Etats mettoit contre le Defpotifme. 
La fuppreffion de PAffemblée Générale des Cités de fon Roiaume 
aura fans doute été fa premiere entreprife. Son fuccès lui affuroit 
celui de toutes les autres. Ce font les inférences naturelles que 
je devois prévenir, en developpant les raifons qui firent prendre 
les Armes au Roi de Bourgogne. 

Mais quand on feroit encore auff peu inftruit de ces raifons 
qu'on l'étoit ci- devant, un peu d'attention aux circonftances de 
ce Prince éloigneroit l'idée d’une guerre palpablement injufte, & 
réfolue par un fimple acte d'autorité, fans le concours des Etats du 


Roiau- 


(τ) Quanto autem amore Rex Hen- ad donantem fe auti argentique mune- 
ricus præfatum inæftimabile donum ac- ribus , verum etiam Suevjæ parte non mi- 
ceperit , tum in nonnullis. rebus » tumin nima honoravit. LULTPRAN D. Hik. 
hoc præfertim claryit > quod non folum Lib. IV. Cap. 12, 
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Roïanme , & pour commencer à remplir un plan tendant à dé- 
pouiller les Peuples de leurs libertés. 

Cette guerre fut entreprife la fixiéme année du régne de Rodol- 
phe. Le penchant au defpotifme ne fe cache guéres aufi long- 
tems. La profonde diflimulation de Tibere ne fut pas un voile 
aftés épais pour rendre fes vues impénétrables aux yeux pércans des 
vrais Romains. Le Roi de Bourgogne n’avoit point de Troupes 
Etrangeres à fa folde. Il ne pouvoit former d'armée que de fes 
feuls fujets. Les levées font lentes ὅς difficiles, quand on n’enrôle 
que des mécontens. Tout Citoyen eft mécontent dès qu'il apper- 
çoit qu’on en veut aux priviléges des Peuples. Il ny avoit pour 
lors de foldats que des Citoiens. Απτοίεπ- 115 marché , auroient- 
ils combattu comme il le faut pour faire des conquêtes, & rem- 
porter des victoires, s'ils avoient vů que la gloire & la puifflance 
qu'ils acquerroient à leur maitre, leur couteroient encore leur li- 
berté ? Qui pourroit le croire des Helvétiens Ὁ Concluons de là 
que quand leur Roi entreprit cette premiere guerre , il métoit 
foupçonné de rouler aucun: projet de les dépouiller des droits dont 
chacun d’eux étoit en légitime poffefion. 

L’entreprife de Rodolphe contre le Duc de Suabe, loin 
d’avoir un fuccès conforme aux efperances de ce Roi, faillit 
à lui coûter fes propres Etats : Elle lui coùta du moins une 
bonne partie de fes forces (1). IT fut défait près de Win- 
terthur , & réduit ἃ fubir la Loi que le vainqueur voulut bien lui 
faire par le traité ‘de paix. Cet échec, qui en donnoït un rude 
à fa puifflance , n’eüt pas été favorable à fes vues de defpotifme , 
s'il en avoit eu. Il les auroit bien cachées pour quelqne tems. 
Plus on lui fuppofera d’ambition, plus il faudra, fi l’on lui accor- 
de quelque prudence, compter qu’il ne laiffa rien paroïitre de ce 
qu’il méditoit. Les circonftances dans lefquelles il ne tarda pas 
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Cr ySi Dom Plancher avoit bien voulu 
indiquer d’où il tient que dans cette ba- 
taille /a perte fut egale des deux cotes , 
mais que Burchard ext la gloire , €F qu'on 
lui attribua la victoire , comme cet Hi- 


ftorien le dit [ Hf}.de Bourg. T.11. p.187], 
on auroit vu fi lautorité de fes garands 
doit l’emporter fur les témoignages des Au- 
teurs du tems même de cette guerre, 
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fe trouver, le demandoient abfolument. En effet, appellé moins 


de Pltalie, il meut pas moins befoin du zéle de {55 Sujets , pour 
former une Armée capable d'y réuflir, qu'il n’en avoit eu befoin 
contre. le Duc de Suabe. Jl trouva chez eux ce fentiment tel 
qu'il pouvoit le defirer. Ils le mirent fur le trône d'Italie par la 
victoire qu’ils remportérent fur Berenger (1), qui y régnoit depuis 
trente ans, & qu'il s’agifloit de détrôner. 1] meut pas moins lieu 
de connoitre Pattachement de fes Sujets pour lui, quand rappellé en 
Italie, pays qu’il avoit abandonné après y avoir régné environ trois 
ans, il voulut en reprendre la couronne lan 931. Ses Etats de 
Bourgogne lui eurent bientôt raflemblé des forces fuffifantes , & il 
y a toute apparence qu'il n'en auroit pas été moins bien fervi. 
Prince fage, il préféra une acquifition moins confidérable , mais 
plus folide , & qui ne coûteroit point de fang, à la couronne plus 
brillante, que lui offroient des peuples dont il avoit éprouvé Pin- 
conftance. Il fe contenta des Provinces fur lefquelles régnoit Hu- 
gues fous le titre de Comte de Provence, & réunit ainfi les deux 
portions du Roïaume de Bourgogne, dont Bofon & Rodolphe I, 
s’étoient rendus maitres. 

Ses Etats s'étendant ainfi depuis le Rhin jufques à la Méditerra- 
πές, il étoit alors aflés puiffant pour étendre l'autorité Royale 
auf loin que la force peut porter le defpotifime. Mais le fit-il? 
L'Hiftoire n’en difant rien , il my a point de raifon de Pen foup- 
çonner. On en a même de très- bonnes de préfumer qu'il n’en 
eut jamais le deffein. 

Déja, bien que les principes ἅς le defit du defpotifme foient 
dans le cœur de tous les hommes, l'éducation , & lhabitude con- 

tractée 


(τ) InItalia fortiter rem agunt Rhæ- nibus prope Italiæ Rex falutatus eft. 
tinoftri, cum Hercverirs ὅς Aleman Guirrim De Reb. Helv. Lib. 2. Capu 
nis pro Burgundione , qui Berengarium 13. Au refte la Chronologie de Buce- 
gravi clade profigat. Bucezin.Rhæt. lin weft pas jute. Mr. Safi α prouvé 
ad An. 923. Facto igitur maximo Bur- dans fes Notes fur Sigonius de Regn. Ital 
gundionum , præcipue vero Helvetiorun dd ax. ç22. que ceft l'an 922. que Ro- 
exercitu, in Italiam defendit , & ab om- dolphe commença à regner en Italie, 
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tractée dès la naiffance , de vivre fous des régles , retiennent ces Me: 
fentimens par le refpet qu'on seft accoutumé d‘Voir pour elles. VIII 
Ce weft guères que par des exemples de-gens aflés'hardis pour les 
méprifer hautement , qu’on eñ vient à eflaier de s’y foûtraire. Ni 
le fiécle de Rodolphe, ni les précédens , à remonter même bien 
baut, ne lui fournifloient point de ces exemples dans les Souve- 
rains: Il n’en voioit aucun dans ceux de l'Allemagne, d’où fa Mai- 
fon étoit- fortie: Tous les Roiaumes d'Occident étoient fous la 
même forme de gouvernement. (Chacun avoit fes Affemblées Gé- 
nérales , comme celles des Etats de Bourgogne.: Un foulevement 
des. Peuples auroit infailliblement fuivi l'entreprife de celui des Rois 
ou autres Souverains, qui auroient tenté d’abolir ces Affemblées , 
ou de n’y point porter les affaires fur lefquelles elles étoient en 
pofleflion de ‘déliberer.. Et comment eût pů en venir à bout un 
Prince qui n’avoit d’autres forces contre fes Etats, que le Peuple 
qui les compoloit ? Tout Prince abandonné de fes Etats, étoit 
par cela feul détroné. L’exemple de PEmpereur Charles -le- Gros, 
Monarque de prefque tout l'Occident,’ étoit tout récent , ἃς aflu- 
fément bien frappant. Il ne pouvoit alors fe former de pareil pro- 
jet, que par la plus folle ὅς la plus cruelle témérité ; puifque s'il 
métoit pas abfolument impofible que ce projet réuffit, contre tou- 
te efpèce de vraifemblance, il étoit du moins certain , qu’il ne réuf- 
firoit qu'après avoir fait répandre beaucoup de fang.. 

Rodolphe IE n’étoit point d'un caraétère à fe livrer ἃ des idées 
auf oppofées à la juftiée ἃς ἃ l'humanité, qu'à Ta prudence. Ce que 
Yhiftoire nous apprend de ce Prince, fait un Roi doux &f''géné- 
reux Ç r). Il porta fi loin la liberalité envers le Clergé, :& prin- 
Gipalementienvérs les Evèques de Laufanne ὅς de Geneve ; ‘que les. 
Hiftoriens Eccléfiaftiques Rorains de la Suie“; Túi ont- donné: ES Murer 
place au nombre des Saints (4). Les Laics de la méfie Comntif pes 
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Mem: nion sétoient contentés de dire; que depuis que ce Prince eut 
VIII réuni le Roiaume de Provence à celui de Bourgogne, il vécut juf- 
qu'à fa fin d’une maniere qui donna une grande idée de fa fainte- 
| té (1). L'Hiftoire de PEglife ne prodigue pas de tels éloges aux 
| Souverains qui ont donné des atteintes aux droits des Ordres du 
Peuple, à la tête duquel font fes Miniftres. Mais elle devoit au 
Roi de Bourgogne ce tribut de Ja reconnoiffance du Clergé. Jl 
ne fut jamais en plus grande faveur qu’auprès de ce Prince, ὅς de 
la Reine Berthe fon Epoufe. 

Cette Princelle , en époufant bientót après la mort de Rodolphe 
(2), Hugues Roi d'Italie, ne perdit apparemment -pas toute influ- 
ence dans le gouvernement des Etats de fon premier Mari. Les 
deux Rois avoient vécu en bonne intelligence depuis Je traité fait 
entr'eux lan 931. Adelaïde, fille de Rodolphe & de Berthe, fut 
mariée ľan 940. à Lothaire , fils de Hugues; ἃς qui régnoit avec 
lui. Ce qu'il y a au moins de sûr, ceft que Berthe conferva tou- 
jours les fentimens d'affection qu’elle avoit pour la Bourgogne 
Transjurane ὅς fes Eglifes. Son fils BurcHArD gouvernoit celle 
de Lanfanne dès Pan 932, & ne la quitta que. lan 947. pour 
être Archevêque de Lyon. Les biens que fit cette Princefle à PE- 
glife de St. Urfus de Soleure , & aux Religieux de Moutier Grand- 
(a) Haf. Val (a), mais fur tout la fondation de Abbaye de Payerne , 
M di font des preuves éclatantes de bienveillance pour lordre de -per- 
` fonnes qui profitoit des revenus de ces largefles. Elle mwauroit pas 
fouffert, fans s’intérefler vivement pour eux auprès de fon fils Con- 

rad leur Roi, qu’on eût attenté à leurs droits. 

Le régne de ce Prince, quelque long qu'il ait été, puis qu'il 
porta Cinquante fix ans la couronne de Bourgogne , ne -préfente 
point d'indices que la Conftitution de ce Roiaume en reçut quel- 
que altération. 


CONRAD 


(x) Ita vitæ reliquum confecit; utnon: (2Y Le Contrat de Mariage εἴ daté 
abfque magna fanctitatis opinione decef: Pridie: Idus Decembris 938 SIGONIUS 
feriti GuirLim. de R; H; Lib: 2. de Regn. Ital. ad b, az, ὅς Rodolphe 
Cap, 33. mourut-en 937. 


zY 


GA 


moy A = Là 5. 
A TNA ἃ 
aw er ut κ 


ANCIENNE DE LA SUISSE. 241 


ConraAD aiant perdu fon Pere à l’âge de dix à douze ans , Men. 
l'Empereur Otton le Grand ne tarda pas à fe rendre maitre de fa VIII. 
perfonne, fous le prétexte de protéger le pupille. 11 Pemmena en 
Allemagne, ὃς ne le laifla revenir dans fes Etats qu’au bout de 
treize à quatorze ans, & après que cet Empereur eut époufé en fe- 
condes Noces Adelaïde , Veuve du Roi Lothaire , & fœur de Con- 
rad (1). Pendant cette abfence le Roiaume de Bourgogne étoit 
gouverné par des Régens , principaux Seigneurs du Pays, choifis 
par Otton. Ce n’étoit pas le tems d’en attaquer les libertés. Les 
Etats étoient déja trop indifpofés de l'entreprife de PEmpereur fur 
celle de leur Roi. Hugues, Comte de Bourgogne, ne voulut point 
être foumis à Otton. Il fe jetta dans le parti du Roi de France , 
contre Hugues le Grand , que l'Empereur favorifoit. On ne mé- 
nage jamais plus les Etats que dans des circonftances femblables. 

La grande tranquillité dont jouït le Roiaume de Bourgogne de- 
puis que Conrad le régit, ne fournit pas aux Hiftoriens aflés d’é. 
vénemens qui leur paruflent mériter d’être tranfmis à la poftérité, 
De là lignorance où elle eft fur.ce long régne. Nous n’en fa- 
vons prefque autre chofe , fi ce weft, que Conrad fut fi attentif à 
éloigner la guerre de fon Roiaume , quoique tous les voifins en 
fuflent fouvent agités, qu’il en a remporté le Surnom de Pacr- 
FIQUE. Tire bien glorieux pour un Souverain , dit IÀ- deflus Mr. 
Dunod (2), puifque la paix fait le bonheur de fes Peuples. Celle. 
1} ne lauroit pas fait, fi le Roi eùt profité de cette tranquillité , 
pour jetter le trouble dans le cœur de fes Etats ὅς de fes fujets , 
par la ruine de leurs priviléges. Mais quelle apparence qu’un Prince 
qui s'abftient de violer les droits de fes voifins, qui ne fe livre pas 
ἃ des idées de prétentions fur de legers fondemens , qui rend 

jufti- 


P 


RANT ἐς... 
qi a T 


(1) Dom Plancher pretend [ Hif. de 
Bourg. T. I. p. 200. ] que le Roi Conrad 
ne fut pas retenu aufli longtems à la Cour 
d'Otton, que je le dis avec les Hiftoriens. 
Ce Prince donna trois Chartes rapportées 
par le F. Mabillon, en 943 , la fixiéme 
ennce de fon regne, Donc il commen. 


Tom. IE 


çoit à régner , & étoit dans fes Etats, 
& non au pouvoir d'Otton. Cette con. 
féquence n’eft point fure. Les Edits, les 
Actes, les Arréts ne portent 1ls pas le 
nom du Roi Mineur, & abfent ? 

(2) Hiftoire du Comté de Bourgogne, 


peg- 113. 
H h 


MEM. 
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juftice à ceux qui ont des droits contre lui, qui fait même des 


VIT fcrifices pour prévenir des guerres ; il faut tout cela pour y par- 


venir : quelle apparence, dis-je, qu’un Prince de ce caractère ne 
laifle pas des Sujets, qui le chériflent , en paifible pofleflion de ce 
qui leur appartient ? Ceux de Conrad n’eurent, felon qu’on peut 
hardiment le préfumer, aucun reproche à faire là - deflus à fa mé- 


moire (1) 


Si le Surnom de Pacifique donne de Conrad l'idée oppofée à 
l'ambition qui conduit au defpotifme, les titres que l’hiftoire a af- 
fignés à ΝΟΡΟΙΡΗΕ lII. fils ὅς Succefleur de ce Prince au Roy- 
aume de Bourgogne , n’éloignent pas moins de préfumer, que, fous 
le régne de ce dernier Monarque, les Helvétiens perdirent de leurs 


(1) ,, Dés le commencement de fon 
» régne on s’apperçut qu'il avoit eu. de 
» de bonnes leçons à la Cour du Grand 
» Othon Roi de Germanie, & qu'il en a- 
» Voit profité. Avant toute chofe il vou- 
»lut voir l'étendue des Etats qu’il avoit 
» fous fa domination ; il parcourut les 
» deux Royaumes qui avoient été réunis 
» en un feul en faveur du Roi Rodolphe 
» fon pére , il en vifta les Villes où il 
ο» fut recu avec les marques & les demon- 
» ftrations de joie les plus extraordinai- 
» res : il s'informa des ufages , des cou- 
»» tumes du Pays & des Villes ; des Loix 
s» & des regles qu'on y gardoit ; de la 
» Capacité & de la conduite de ceux qui 
» étoient à la tête des affaires; du mal 
s ὅς du bien qui fe faifoit en chaque lieu ; 
» de ceux qui rendoient ‘bien la juftice , 
s» & de ceux qui la refufoient ou la ven- 
 doient ; & après avoir pris connoiffan- 
» ce de Pétat de fon Roïaume, il con- 
 voqua un Parlement , ou plütôt les 
»ErTars GENERAU Xpt Row- 
»AUME; où, de lavis & confentement 
» des perfonnes les plus fages, les plus 
s éclairées ὅς d’une plus grande expéri- 
s» ence , il fit des Loix ὅς réglemens pleins 
» de fagefle & d'équité , pour être gardes 
» dans fon Royaume par tous çeux des 


liber- 


s differens Ordres dont il étoit compofé. 
» Il s’appliqua depuis avec beaucoup de 
» foin à les faire obferver & à les obfer- 
» ver lui-même. Pour ne pas s’en écar- 
»ter, il fe choifit un Confeil de gens 
» éclairés, fidéles & qui aimoïient la juftice, 
» la vérité ; fans leur avis il ne faifoit rien 
de confidérable dans le gouvernement de 
» fes Etats. Nouv. Hift. de Bourgogne. T: 
Ep. 1202 

N'ayant vů ni le Journal du Voyage 
du Roi Conrad dans tous fes Etats, πὶ 
les Noms des Miniftres de ce Prince, ni 
les Actes de l’Affemblée des Etats Géné- 
raux qu'il fit tenir aprés avoir ramaffè 
ces trélors de connoïflances fur l’état de 
chaque lieu de fes Royaumes, ni les 
Loix ou réglemens faits dans cette ΑΓ. 
femblée, ni enfin aucune autre des Pié- 
ces,‘ qu'a eu en mäin, apparemment , le 
Doéte Benedictin , qui nous a ‘donne tous 
ces détails ignorés jufqu'ici, je wai pas 
ofé les rapporter en d’autres termes que 
dans les fiens propres. Je mai pas même 
ofe faire de toutes ces circonftances l’ufäge 
merveilleux que jen aurois pu faire pour 
le fujet que je traite. Le lecteur verra 
s’il y a fuffifamment de fonds à faire fur 
ces belles chofes. 
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libertés. Un Prince Pieux, ὃς Faineant, ce font les deux Surnoms Mẹ m 
de Rodolphe dans l'Hiftoire, Ça) laiffe plütôt ufurper fes droits, qu'il v1 II. 
n’entreprend de les étendre au delà de leurs juftes bornes. Et Π (a) Tant 
d’autres lui en donnent Pidée ὃς lui en cachent l'injuttice , il non $ 
tente pas même ce qu'il croit légitime, sil. y apperçoit des diffi- Prizces, is 
cultés, qui ne pourront être furmontées qu'avec un peu de peine. anus de 
Suppofé enfin que ce Roi de Bourgogne eùt donné , contre fon rs ver- 
naturel, dans le projet de diminuer les priviléges de fes Sujets , Paru Fi 
il ΠῪ auroit pas travaillé longtems, ni avec quelque fuccès. Il Bert ve 
eût probablement abandonné ce deflein auffi - tôt qu'il fe vit fans Joxfroit 
efperance d’avoir des Enfans qui puflent lui fucceder. DS 
Mais, qu’eft- il befoin de conjectures ? Nous allons rapporter Tillet. Re- 
des Faits, d’où Pon ne fauroit fe difpenfer de conclure, que ce a At 
Roi , loin de fe propofer de dépouiller fes Provinces de leurs an- pag. 61. 
ciens priviléges, fe vit dépouiller lui - même de la plus eflentielle 
des prérogatives royales, favoir , de la puiflance de fe faire obéir 
dans lPexercice de fa légitime autorité. L’Hiftoire de l'Helvétie 
doit donner une connoïffance fuffifamment nette des événemens du 
régne de Rodolphe HI. pour qu’on fache les caufes des troubles 
qui s’y éleverent , ὅς du fort de ce Roiaume après la mort de ce 
dernier de fes Rois Ce weft que par là qu’on peut avoir une 
jufte idée des libertés dont les peuples étoient encore en légitime 
pofleffion, quand l'Helvétie paffa fous la domination dé PEmpereur 
Conrad HH. 
Les raifons par lefquelles Rodolphe E engagea les Etats de la Bour- 
gogne Transjurane à lui en déferer la Souveraineté, privoient Ro- 
dolphe IH. du droit d’en difpofer , de quelque maniere que ce fut, 
fans le confentement de ces mêmes Etats. La Couronne de Bour- 
gogne , non plus que celle de France, n'avoit jamais pañlé aux Def- 
cendans des Rois par les femmes feulement, Ainfi, loin que le 
dernier pofleffeur pût en difpofer à fa volonté ( 1 ), le manque de 
Hb? Princes 


Ca} Regnum{ dit M Mascou Dif, tario jure ir poteftate habuifle Reges 
de Nexu Regni Burgund. cum Imp. Rom. videntur, Burgundis ad exemplum Frane 
Germ, Set, I. §. 12, ] non prorfus heredis corum aliorumque Germanorum , ita fa- 

i miliæ 


ME. 
VIII. 
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Princes du Sang par Mâles , rendoit au Peuple la liberté de fe choi- 
fir un Roi, ou quelque autre forme de gouvernement, 

- Bofon, difoient les adhérans de Rodolphe I. , ne defcendoit pas 
des Carlovingiens. Il n’avoit aucun droit de fucceder à leurs Etats. 
Le Concile de Mantale, qui lélut Roi de Provence, n'étoit point une 
Aflemblée revêtue du pouvoir de lui donner cette Couronne. Beau- 
Coup moins encore une partie de l'Helvétie , dont il ne paroit point 
que les Etats fuflent repréfentés à ce Concile par lEvèque de Lau- 
fanne, Aufli Bofon a-t-il toujours été regardé comme un Ufur- 
pateur. Il n’a donc tranfmis aucun droit à fon fils Louis. Celui- 
ci wen tient point non plus de fa Mere ; les femmes n’en donnant 
aucun. Charles- le -Gros ma pu lui en conférer par PAdoption 
qu’il a faite de ce Jeune Prince. La nature feule nous donne des 
Rois malgré nous. Ce fils de Bofon eft un Enfant, La circon- 
ftance elt favorable pour remettre la Bourgogne Transjurane dans 
tous fes droits. Elle peut former un Etat à part, aflés fort pour 
fe foutenir dans l'indépendance. Pourquoi la laiffer dans la condi- 
dition de fimple Province , pendant qu’à l'exemple des autres Pro- 
vinces foumifes aux Carlovingiens, nous pouvons légitimement nous 
choifir un Roi du milieu de nous, la Maifon de Charlemagne 
étant éteinte ? 

Ces mêmes raifons revenoient dans toute leur force , Rodolphe 
HI. n’ayant point d'Enfans. Dès qu'il fut certain que ce Prince 
n'en auroit aucun, il fut certain qu’à fa mort les Peuples rentre- 
roient dans le droit de mettre la couronne fur la tête de qui bon 
leur fembleroit. 

‘Chacun des Grands du Pays fe propofa de tirer avantage de 
cette circonftance. Devenir eux-mémes les maitres des Cantons 
qu’ils régifloient au nom du Roi , étoit, ce qu'’ambitionnoient ceux 
qui wavoient nulle efpérance d'étre élevés fur le trône. Tous pre- 


noient 


miliæ regiæ ftudentibus ; ut quædam & tinus innuunt. Nec abfoluta Régis pote- 
fibi partes in ordinanda fucceflione mane- teftas : ut KRodolphi LIL exemplum £- 
fent, quod Ludovici Provinciæ Regis ele. tis probat, 

ctio, & neglectus filius Carolus Conftan. 


noient leurs mefures de loin. 
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Pour s'attacher les Peuples de leur Mem. 


departement, ou 5 faire craindre par ceux qu'ils ne gagneroient VIII, 
pas. L’indulgence , la connivence , la févérité , la violence, étoient 
miles en œuvre felon les interêts, fans s'embarrafler des Loix ni des 


ordres du Prince. 


Les principaux , tant Eccléfiaftiques que Sé- 


culiers , fe trouvans tous plus.ou moins dans le même cas, ma- 
voient garde d’appuier ou de défendre l'autorité royale , attaquée 
par ce qui favorifoit leurs vuës. Ils voioient avec plaifir fapper Pé- 
difice dont chacun fe flatoit d’avoir des débris. 


Quels delordres ne dürent pas 


refulter de à? Il faut qu’ils fuf- 


fent bien grands , puis que Rodolphe - le - Faineant en vint, dès 
les premieres années de fon régne , au remède extrême des armes 


contre fes Sujets. 


Ils fe défendirent , ὃς il fut battu (4). 


Ré- 


duit à la négociation, il eut recours à fa Tante l’Imperatrice Ade- 


laïde , Veuve d'Otton le Grand. 


Cette Princefle, qui gouvernoit 


PEmpire même avec une habileté renommée dans l’hiftoire , étoit 
en vénération particuliere dans les Etats de Bourgogne, étant fille 


de Rodolphe 11. le plus grand de leurs Rois. 


ὅς y fit cefler les hoftités (τ. 


Elle sy rendit, ὅς 
Sans doute qu’elle y eut auf 


rétabli l'autorité du Roi, fi ce pouvoit être là l'effet des Traités 
qu'accordent des Sujets à leur Souverain, après avoir remporté fur 


(1) C’eft fur la foi de Mr. Dunod 
C Hif. du Comte de Bourgogne p.116.] que 
javance ce fait. Cet Hiftorien n'indique 
pas de qui il le tient, &je ne Pai point 
trouvé rapporté ailleurs. Une Charte don- 
née par Guichenon. Bibl. Sebus. Cent. I. 
Cap. 13. fait bien mention d’un voyage de 
lImperatrice Adelaïde à Geneve, pour y 
faire fes devotions dans l’Eglife de S. Vi- 
Cor. Accidit , ce font les termes de Hu- 
gues IT. Evêque de Geneve dans cette 
Charte, ut bone memorie ADALHE:D 
Imperatrix» Angufta nofiri Pontificatus Ur- 
bem ingrefla, Ecclefiam Beatiflimi Viđo- 
ris Martyris Chrifli orandi gratia intra- 
ret, que , omnibus propter que venerat , 
rite perais , eundem locum Monafticæ 


Hans lui 


difcipline EF religionis congruum fore pro- 
Jhexit , & ut id omnino peragerem , con~ 
Jilium dedit. Cela ne defigne le tems du 
fejour de cette Princefe à Geneve, que 
par l’Epifcopat de Hugues. 

Guichenon met cette Charte fans. date 
à Pan τοῖο. environ : ce qui ne peut être: 
car il y eft parlé de la Reine Egi'drude 
femme du Roi Rodolphe HI. comme étant 
actuellement à Geneve. Or cette Prin- 
cefle ne vivoit plus en rorr. Hermen- 
garde étoit déja femme du Roi cette an- 
née là. La Donation du Comté de Vaud 
à l’Evêque de Laufanne, qui eft de cette 
date , fait mention de la Reine Hermen- 
garde , qui vivoit encore en 10657. com- 
me onde voit dans un Titre rapporté par 
Chorier 


(a) Hepi- 
dan.ad an. 
1001. 
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Mem. lui une victoire, qui leur a fait connoitre toute fa foibleffe contre 


leurs forces.  L’affetion, ni la foumiflion ne renaiflent guère de 
pareils traités. 115 enhardiffent plütôt le mépris pour la perfonne 
du Prince. Auffi les Sujets de Rodolphe ne tarderent - ils pas long- 
tems à porter ce mépris jufqu’à l’infolence. 

Le Roi en fut extrêmement irrité. Mais le malheureux fuccès 
de fes premiers efforts pour ranger fes Vaflaux, Paiant convaincu 
qu’il étoit hors d’état de les reprimer par fes forces feules, il re- 
{olut de recourir à des fecours étrangers. 

Chez les Princes, comme chez les autres hommes . les rela- 
tions de parenté ne font pas des garands sûrs d’une affiftance prom- 
pte ὅς fufhifante, quand nul interét ne donne aux fentimens de la 
nature pour fes proches, Pa&ivité qui fait accourir au befoin, & 
la confiance, néceffaire tant qu'il dure. L'Empereur Henri IL étoit 
bien fils d'une fœur de Rodolphe. Mais cette proximité ne lui 
donnoit pas le droit de lui fucceder au Roiïaume de Bourgogne. 
Le Roi jugea qu’un titre apparent intérefleroit aflés ce Prince à 
prendre fa défenfe. Il lui fit propofer de lui faire une Donation 
de fon Roiaume. 

Les Grands de ces Etats, pour arrêter cette négociation dont 
le fuccès renverferoit leurs projets, feignirent de rentrer dans le 
devoir. Rodolphe les crut finceres. ils obtinrent de lui qu'il ne 
pafferoit pas la donation (τ). 

Ces Seigneurs reprirent apparemment leurs premiers procédés , 
quand ils crurent avoir fait échouer les efperances de l'Empereur, 
Rodolphe ne régnoit plus que dans le nom de Roi , Guillaume 
Comte de Bourgogne , étoit en pofléffion de toute lantorité 

Roya- 


Chorier Nobil. de Dauphiné. Tom, 3. p. C1) Rudolphus Rex Burgundiæ 1N- 
213. On ne peut donc rapporter cette SOLENTIA Burgundionum irritatus , 
Charte qu’à quelqwune des premieres an- Regnum Burgundiæ Henrico Imperatori 
nées de ce fiécle là , tems dans lequel“ dare tractat. Sed eum ab hac iñtentione 
Mr. Dunod place le voyage de lImpe- revocat fimulata Burgundionum fatisfactio, 
satrice Adelaide en Bourgogne. La de SIGEBERT. GEMBLAC ad anz. 
couverte des Reliques de 5. Victor fe fit 1020. 

environ lan 998. 
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Royale (τ). Il ne reftoit au Roi d'autre moyen pour fe con- Mem. 
ferver jufqu’à la fin de fes triftes jours quelques fujets obéïffans , VIIL 


que celui d'exécuter l'offre qu’il avoit faite à l'Empereur. Ce fut 
auf le parti que prit Rodolphe. | 

Pour cet effet, il fe rendit en 1016. à Strasbourg, où PEm- 
pereur vint le joindre. Ces Princes y conclurent un Traité, en 
vertu duquel le Roi paffa à Henri une Donation du Royaume de 
Bourgogne. 

L'Hiftoire ne fait mention que d’un feul des autres Articles de 
ce Traité. Il portoit, que l'Empereur ne feroit rien d’important, 
concernant les Etats de Bourgogne, fans confulter le Roi C2). 
Il eft très- probable que l'Empereur s’engagea non-feulement à 
défendre Rodolphe & à lui aider à ranger fes Vaflaux, c’étoit le 
grand objet du Roi; mais aufi à lui donner des Subfides en ar- 
gent. Nous verrons plus bas que ce Prince n’en avoit pas moins 
befoin que d’autres fecours. Les Sommes que Henri lui donna , 
& à la Reine , & aux Seigneurs qui les avoient fuivis à Strasbourg (3), 


ER 


ne furent apparemment pas toutes de pures liberalités. 


(i ) Miles eft Regis in nomine , ẹ&9 do- 
minus térre in re, dit Hiftorien D'r- 
MA R. p. 407. parlant de ce Comte Guil- 
laume. 

(2) Un celebre Hiftorien moderne 
d'Allemagne entend cet Article du Traité 
tout différemment. Selon ce Savant , ce 
fut Rodolphe , qui prit l'engagement de 
ne rien faire d'important fans prendre l'a- 
vis de l'Empereur. Nune, dit cet Au- 
teur, repetitum ef fedus , adjectumque, 
ne qua, ab illo tempore, majoris momen- 
ti res INCONSULTO CÆSARE fie- 
ret. Voici les termes du feul Hiftorien 
de qui Pon tient cette claufe du Traité. 
C’eft encore Ditmar de Merfeburg. Il vi- 
voit alors. Omnem Burgundie regionis pri- 
matum per manus Avunculi fuimet accepit 
[ Henricus Imp. ] ΕΦ de maximis rebus 
fine ejus confilio non fiendis Jecuritatem fir- 
mavit. Si ejus, dans la phrafe fine ejus 


La 


confilio , fe rapporte à PEmpereur , j'expli- 
que mal Ditmar : mais fi cet ejus eft 
relatif à Avunculi , je rends le vrai fens 


‘de l'Hiftorien. Il eft bien clair que Se- 


curitatem firmavit , ne doit pas étrerap- 
porté au même Contractant que Ejus. 
Ditmar, qui aimoit fi fort le Pronom για, 
qu’il en fait très-fréquemment ufage, ὃς 


‘dans ce pañlige même , fans aucune né- 


cefité, auroit écrit fize fuo , ou fie Juo- 
met confilio, tout comme il vénoit de dire 
Avunculi fuimet, sil eut voulu être en- 
tendu comme le Savañt, dont je mai pů ad- 
mettre l'explication , Pa entendu. 

(1) Caefar autem Regi ΕΦ Conteilali 
ejus , cunélifque Juimet pricipibus inej- 
fabilem pecuniam dedit. Dirmar. Le. 
Wippon dit, dans la vie de l'Empereur 
Conrad II. que Henri répandit fouvent ὅς 
très fouvent des fommes immenfes, pour 
l'affaire de Bourgogne, Ad quam rem 

cûmmodat> 


> 
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La Donation, de quelque efpèce quelle fut (τ) étoit afluré- 
ment de celles où Pon difpofe du bien d'autrui, fans vocation, & 


contre la volonté du proprietaire. 


gogne de l’exercice du droit 


Elle privoit les Etats de Bour- 


qui leur appartenoit, de fe choifir un 


Roi dans le cas où il my auroit plus de Prince defcendant par må- 
les de Rodolphe I. Et fuppofé que ce droit des Etats meût point 
été refpeté pour lors , & que la Couronne de Bourgogne eût été 
envifagée comme héréditaire pour les defcendans par les Femmes, 
PEmpereur n'étoit appellé à y fucceder , ni par fon degré de con- 


fanguinité avec le dernier Roi, ni 
encore y étoit-il appellé feul. 


par la ligne dont il étoit: moins 


Ainfi, quelque régle de Succeffion 


qui fut établie dans la Maifon de Bourgogne, ce Prince ne pou- 


commodandam Imperator Henricus infini- 
tam pecuniam, Jepè QF Jepifime conjum- 
pfit. 

(1) Pen parle en ces termes, qui n’en 
déterminent point l’efpèce. Les Hiftoriens 
anciens ne paroiffent pas en avoir eu tous 
la même idée. Ils en ont au moins par- 
le affés diverfement pour donner lieu de 
le croire, Quelques-uns fe font exprimés 
en termes , qui ne conviennent propre- 
ment qu'aux Donations entre Vivans f 
fuivies de la délivrance de la chofe don- 
née. D’autres lont qualifiée de Tefta- 
ment , ou de difpofition , qui ne devoit 
avoir fon effet, qu'après la mort du Roi 
de Bourgogne, & qui défignoit fimple- 
ment le fucceffeur que ce Prince fe choi- 
fifloit. Ces Hiftoriens femblent donc fe 
contredire lés uns les autres. Cela a peut- 
être embarraffé les Modernes. Ils mont 


. pas pris la peine de donner des éclaircif 


femens fur ce point. Il en coutoit moins 
d'embraffer l’une ou l'autre des idées: & 
il étoit naturel de préférer celle qui avait 
en fa faveur les termes formels du plus 
grand nombre des anciens, C’eft l'idée Ħu- 
ne Donation à caufe de mort, ou d’une 
difpofition Teftamentaire. Si l’on eut pris 
foin de diftinguer les diférens Traités que 
fit Rodolphe {ur fa Succellion au Roiaume 


voit 


de Bourgogne avec les Empereurs Henri IT. 
& Conrad le Salique, on auroit vů que le 
premier ne fut qu'un engagement de paf- 
fer une Donation à caufe de mort ; Le fe. 
cond , l’exécution de cette promefle ; le 
troifiéme , une Donation par laquelle Hen- 
τὶ fut mis en pofleflion ou compoffeffion 
actuelle de la Couronne de Bourgogne ; 
& le quatrieme , une difpofition Teftamen. 
taire ou à caufe de mort, en faveur de 
Henri IH. fils de Conrad. Nous avons 
déja vů que la feinte foumiffion des Vaf. 
faux de Bourgogne engagea Rodolphe à 
changer la réfolution qu’il avoit prife de 
fe jetter entre les bras de l'Empereur en 
le faifant héritier de fes Etats, Le Traité 
étoit conclu entre ces deux Princes & la 
parole donnée avec ferment ; il my man- 
quoit que la forme autentique, & la pu- 
blication folemnelle, C’eft ce que don- 
nent lieu d'avancer les termes de Dit- 
mar parlant du Traité de Pan 1016. Im- 
perator fapiente ufus confilio boc voluit cum 
bis id fibi firmius fubdere | quod LONGE 
PRIUS Rex preditus [ Rudolphus } fa- 
cramento poft mortem fuam fancierat. Les 
mouvemens que firent les Bourguignons à 
cette nouvelle, furent çaufe que quand 
Rodolphe revint à Henri, celui - ci vou- 
lut un titre plus efficace, & qui ne fut 
pas 
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voit exclure de la Succefion ce Comte de Champagne, ἃ qui il 


Penleva. 


étoit 


la moitié des Etats de ce Royaume. 


En effet , 


fans entrer dans la difcuflion des différens fentimens 


des Hiftoriens fur le nombre des Sœurs de Rodolphe, il fuffit de 
parler de celles dont les Enfans ou defcendans prétendoient en cette 


qualité à la Succeflion de ce Prince. 
on trouve les Enfans ou Defcendans de Berthe, 


Or , entre ces prétendans , 
de (πγό]ε, & de 


Gerberge, toutes trois filles du Roi Conrad, pere de Rodolphe III. 


Eude ou Odon, 
pagne (1), 


étoit fils de BERTHE. 


le feul de ce nom entre les Comtes de Cham- 


966 Comte, dit un Hifto- 


» rien Champenois (2 ), fit remontrer à Rodolphe Pinjuftice de 
; fon T'eftament, ὅς le prier que s'il ne vouloit pas lui conferver 
„ Cette Succeflion entiere, il lui en laiffäât au moins la moitié , ou 


expofé à être revoqué par l’inconftance 
ou la foibleffle du Roi, comme pouvoit 
Pêtre un Teftament , ou une Donation 
à caufe de mort ; & ΟΕ ce que PEm- 
pereur obtint à Mayence , ainfi que nous 
le verrons tout - à - l'heure, en examinant 
ce qui s’y fit entre lui & le Roi. La mort 
d'Henri fans Enfans donnant lieu à un 
nouveau Traité avec Conrad fon Succef. 
feur à l'Empire, il faudra voir de même 
quel titre forma ce dernier Traité, 


(1) Dom Plancher [ Hif, de Bourg. 
Tom. I. p. 212. ] appelle ce Comte fe- 
coud. du Nom, Jurnomme le Champenois , 
fis d'Eude I. du nom Comte de Champa- 
gne. Mr. Baugier avoit pourtant fait voir 
dans fes Mémoires Hifloriques de la Pro- 
vince de Champagne , imprimés à Paris en 
1921, Tom, I. p. 100. ΕΣ fuiv. que Eude, 
pere de notre Comte , ne poffedoit ni la 
Champagne , ni letitre de Comte de Cham- 
pagne , n'étant que Comte de Tours, de 
Chartres, & de Blois. Aucun des qua- 
tre Comtes de Champagne qu'il y avoit 


Tom, 11. 


>, quel 


eu avant fon fils, ne porta le nom d’Eu. 
de. D'ou il refulte, que ce fils de Ber- 
the de Bourgogne , cinquiéme Comte de 
Champagne, ‘fut le premier de fon nom 
entre ces Comtes., auxquels il fucceda, 
uniquement. parce qu Etienne , quatrieme 
Comte de Champagne, fon Coufin ifu 
de Germain, étant mort fans ‘enfans, il 
s'empara environ lan 1019. de la Comte, 
qui devoit revenir à la Couronne de 
France, Mais le Roi Robert ne put Pen 
dépofñleder. Peut-être auff ne le voulut. 
il pas bien férieufement, Robert avoit 
époufe Berthe mere de ce Comte, ὅς il 
eut toujours beaucoup d’égards pour elle, 
malgré linterdit jetté par le Pape fur le 
Roïaume de France, parce que Robert 
trouvoit injufte la fentence de ce Ponti- 
fe, qui caffa leur mariage , fous prétexte 
que le Roi étoit Compere de Berthe , 
aiant été Parrain d’un des Enfans qu’elle 
avoit eu de fon premier mari. 


Mem. Hifi. de Champ- 


109, 


(2) Baugier. 
Tom. 1 pag. 


li 


ΜΕΝ. 


Ce qu'il pouvoit légitimement efperer de plus favora- VILI. 
ble, fuivant Pordre de Succeflion fuivi pour les particuliers , 
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MEM. » quelque appanage comme fi fa mere eut été la Cadette & non 


VIIL 


» Painée. 

GiseLe fut mariée à Henri Duc de Baviere, de qui elle eut 
l'Empereur Henri 11. 

Herman IHI. du nom, Duc de Suabe, époufa GERBERGE, 
troifiéme Sœur de Rodolphe. De ce mariage naquit G#é/e, qui 
fut dabord mariée à Erneft I. Duc de Suabe, en fecondes Nô- 
ces à Brunon de Saxe, ὅς enfin à Conrad, fuccefleur d'Henri L. 
à l'Empire (1 ). | 

Jai dit, qu’en prenant ce qu’il y avoit de plus favorable dans 


l'ordre de Succellion établi pour les particuliers , & en fuppofant 


que les Roiaumes y fuflent foumis, Henri ne pouvoit prétendre 
qu’à la moitié des Etats de Bourgogne, y ayant un Prince né de Pai- 
née des Sœurs du dernier Roi, & lui n’étant fils que de la Puinée. 
Car, pour l’Imperatrice Giféle, bien qu’elle fut parente de Rodol- 
phe, au même degré que ces deux Princes, fon Sexe lexcluoit 
de la fucceffion ; ainfi Conrad n’avoit nulle prétention plaufible du 
chef de cette Princefle. 

Il étoit donc très- naturel qu’une difpofition, qui blefloit fi fort 
les droits des Peuples ὅς des Grands du Royaume , les détermi- 
nåt à soppofer à fon effet, par une force capable de réfifter ἃ 
celle qu'emploieroit l'Empereur Henri pour les contraindre à fe 
foumettre à lui. Ils armerent, saflurerent des Villes ὅς des paf- 
fages, ὃς fe mirent en fi bon état de défenfe, que l'Empereur 
ayant fait, avancer fon armée jufqu’à Bâle , ne jugea pas à propos 
de s’expofer à entrer en Bourgogne, où il eut eu trop d’obftacles 
à vaincre. Il y avoit cependant aufi des Partifans, au moins dans 
le Clergé, obligé de chercher de lappui contre les Seigneurs. 
Ni le Roi, ni l'Empereur, qui vouloit lui fucceder, ne donnoient 


v 


4 


C1) Pluñeurs Hiftoriens ont confondu T. I. p. 33. Edit. iz 4. s’y font mépris. 
cette Impératrice Gifèle , renommée dans Dom Plancher a bien indiqué la fource 
les annales de l’Empire , avec fa Tante de cette erreur, & diftingue ces Prince£ 
de même nom, mere de l'Empereur Hen- fes. Voy. Nouv. Hif. de Bourg. Tom. 1. 
ri Il. Stumpff, Guilliman , & l’Auteur pag. 206. . Mais il ma pas {τι le fecond 
des Notes fur l'Hiftoire de Geneve de Spon. mariage de Giféle avec Brunon de Saxe. 


ANCIENNE DE LA SUISSE 53.5: 


à-coup-für dans ces circonftances , aucune atteinte aux privilé- 
ges de cet ordre des Etats, le feul qui fe prêtât aux vuës de ces 
Princes. Οπα au contraire des preuves des RES qu'ils faifoient 
aux Eglifes & aux Prélats. 

Avec tout cela, Henri ne fe trouvoit pas encore un titre aflés 
efficace. Il voulut que le premier fut non-feulement confirmé , 
mais fuivi de - plus de la mife en poffeffion actuelle des Etats de 
Bourgogne, par la cérémonie fymbolique d’une délivrance folem. 
nelle de la Couronne & du Sceptre de Rodolphe. Ce Roi, qui 
n’avoit pas ofé revenir dans fes Etats depuis le Traité de Stras- 
bourg, & que l'Empereur entretenoit , confentit à le renouveller 
de cette maniere. Ce qui fut exécuté à Mayence lan 1018, la 
Reine Hermengarde , les deux fils que cette Princefle avoit d’un 
premier mari, & les Seigneurs de Bourgogne qui fuivoient le Roi, 
y afliftant, de même que ceux de la Cour de l'Empereur (Çı). 

Une {fimple Donation ἃ -caufe - de - mort , un Teftament même 
fait avec toutes les formalités prefcrites pour les plus folemnels , 
ne demandent point les cérémonies, qu'exigea l'Empereur du Roi 
de Bourgogne. Ce fut lInveltiture des Etats de celui-ci, que Henri 
voulut prendre de la main même de Rodolphe. Les marques de 
PEmpire , -dont la Couronne & le Sceptre ont toujours paflé pour 
les principales, faifoient alors envifager celui qui les poffedoit , 
comme étant en pofleffion a&uelle du trône Imperial. De là le 
foin avec lequel les Empereurs confervoient ces ornemens, & Pem- 
preflement qu'ils avoient de fe les faire remettre auffi -tôt qu'ils 
étoient élus (2). Henri attachoit fans doute la même idée aux 
marques de la Royauté, par rapport au Royaume de Bourgogne. 

bike Jl 


confirma à 


(τὴ Avunculus namque fuus , Burgun- 
dionum Rex, Rudolphus , coronam fuimet, 
& Sceptrum , cum uxore fua R&P privignis 
ac optimatibus univerfis fibi [ Henrico ] 


concefft , reiterataque Sacramenti confir- 


matio. Aéfumaque eft iftud Moguntie. D 1T- 
MAR. p. 421. M. Dunod Hift. du Comté 
de Bourg. p. 118. seft donc trompé en 
difant, que le premier Traité entre Henri 
& Rodolphe fut fait à Mayence , & {ἃ 


Strasbourg où ces Princes fe 
virent enfuite. Le fait rap porté ici par 
Ditmar, & qui fut la confirmation du 
Traité de Strasbourg , ou pour mieux dire 


exécution de ce ‘Traité , fut pofterieur 


de deux ans. Voy. M. Mafcou. Comment. 


le Reb. Imp. Rom. Germ. Lib. IV. pag, 
138. 69 146. 
Cp ji 
(2) Voy. Ludewig. Difert, de Drfigr, 
Imp. Germ, 
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Il compta d’en étre en pofñleffion dès ce moment-là. Il compta 
qu'ayant ainfi reçå cette Couronne, elle pourroit d'autant moins 
lui étre conteftée, que les Grands du Royaume avoient confenti 
par leur préfence à cette cérémonie, & lui avoient prêté le Ser- 
ment de fidélité. Enfin il compta que dès-lors il pouvoit régner 
en Bourgogne comme Rodolphe. 

La confiance de cet Empereur , quant au droit, n'étoit point 
deftituée de fondement, files termes ac Oprimatibus univerfis , 
dont lhiftorien Ditmar fe fert pour defigner les Seigneurs qui af- 
fifterent à la Cérémonie de Mayence, défignent tous les Grands 
du Royaume. En ce cas, le confentement de ces principaux Mem- 
bres des Etats de Bourgogne, l’affuroit au moins qu’il auroit en 
fa faveur la pluralité des Suffrages dans l’Affemblée complette de 
ces Etats. 

On a plus d’un indice que ce Prince fut effectivement reconnu 
alors par les principaux Seigneurs comme régnant aétuellement en 
Bourgogne. Des A@es publics , paflés l’année fuivante dans ce Roy- 
aume, par le plus puiffant de tous ces Seigneurs, ὅς en même 
tems le plus intéreflé ἃ ne point reconnoitre Henri (1), par 
l'efperance probable qu'une éleétion libre l’eüt placé fur le trône 
que cet Empereur venoit lui enlever ; en un mot, des Actes faits 
par Otton- Guillaume Comte de Bourgogne , qui avoit fi bien 
fermé en 1016. les paffages à l’armée Imperiale, font datés des 
Années de l'Empire de Henti, & non du régne de Rodolphe , 
quoi que ce füt dans les Etats de celui-ci que ces Actes fe paf- 
foient. Tel et PA&e de la Donation que fit Otton - Guillaume 
à l'Abbaye de S. Benigne proche d’Ivrée. La Charte en fut re- 
digée à Port - fur- Saone le 27. Odtobre 1019. ἃς elle eft datée 


de la Cinquiéme année de l’Empire de Henri (2 ). 
La 


(τ) Ne ilius poteflas in bac vegione pat: à ce qui fe pañloit en 1616. 
lo minueretur , confilio , 65 aċtu Impera- (2) Acta funt bec Burgundie Vila , 
torie Majeflati relučłatur , dit Yhiftorien gue Portus dicitur , anno Incarnat. Do- 
Ditmar ,, parlant du -Comte Otton - Guil- minice M XIX. Indic. II. 1MPER AN- 


laume dont il sagit, mais relativement re HeNrico Augufto, V. Kal. No- 
oembréis: 


AN GIENN ES DEGTA SUISSE . 443 


La Ville de Bâle, fon territoire, &le Suntgau étoient du Ro- 


yaume de Bourgogne: 


Cependant Henri fit abbatre PEglife Ca- 


thédrale de cette Ville, parce qwelle étoit trop près du Rhin, & 
laiant faite rebâtir plus avant dans Pendroit , -où elle eft aujour- 


ďhui, en fit faire la dédicace le τι. O&@obre roro. 


Íl lui don- 


na le Château de Pfefizgen , ὃς Lands-Ehr dans le Suntgau, le 
Landgraviat du Sifsgau, ou les Bailliages de Farnfperg , de Hom- 
burg, de Liechftall, de Wallemburg , ὅς tout le diftri& jufqu 


la Birfs, avec Augft (τ). 


Les Prélats du Royaume qui aflifterent à cette Dédicace, avoient 


reconnu l'Empereur pour leur Souverain. 


Sans cela, fe feroient- 


ils rendus dans une Ville dont il étoit le maître , où il fe trou- 
voit, ὅς pour une Aflemblée à laquelle nul intérêt, ni aucune né- 
οεἴπιέ ne les obligeoit d’aflifter ? On peut donc avancer que l'Hel- 


vétie entiere avoit reconnu Henri. 


Les Quatre Evêques dont les 


Diocéfes embrafloient toute cette partie du Royame de Bourgogne, 
font nommés par les Hiftoriens (2) entre les Evêques qui fe rendirent 


à Bâle pour cette cérémonie. 


On y vit Ruodhard de Conftance, 


Hugues de Laufanne, Adalberon de Bâle, ὃς Hugues , fecond du 


nom , de Geneve. 


Quand on mauroit point de preuves (3) que PEvėque de Lau- 


vembris. Cette Charte eft toute entiere 
dans GUICHENON. Bibliot. Sebws. 
Cent. II. Cap. 1ο. , Elle fait au moins 
une exception à laflertion générale de 
M. Dunod. Hifl. du Comte de Bourg, p. 
ται. Où parlant du Comte Otton - Guil- 
laume , cet Hiftorien dit : Pendant qwil 
vécut , il ne Jouffrit pas que T Empereur 

Henri | fut mis en pofjefion de ce Royau- 
me, 69 y fit aucun acte de Souveraineté. 
À raifon des fonds & des droits que don- 
noit le Comte à l’Abbaye de St. Benigne, 
la Charte pouvoit bien être datée du ré- 
gne de l'Empereur , ces chofes étant, de 
même que l'Abbaye , dans les terres de 
lEmpire. Mais un Acte ftipulé en Bour- 
gogne , ὃς pafè par un Vaffal du Pays, 


Lise fanne 


devoit affurément être aul daté du ré- 


gne du Roi de Bourgogne. Ce n’eft que. 


parce que Henri réunifloit en fa perfonne 
ces dignités ; qu'il n’y fut :fait: aucune 
mention du Roi du Pays. 

(τ) Kurtze Basler Chron. ad ay.1019. 

(2) GuizrrmAn.. Habsb. Lib. IV. 
Cap. 3. Bucezin. Chron. Conftant. ad 
an. 1O19. | 

(3) Outre le témoignage des Chro- 
niques fuivies par Guillimann & Bucelin, 


nous avons celui du Cartulaire de lEglife, 


de Laufanne, & celui de Haffner. Cet Hi- 
ftorien de Soleure ajoute même une cir- 
conftance improbable en elle- même & 


contraire à l’ufage , en difant que ce. fut, 


PEvèque de Laufanne qui fit la confecra- 
tion 
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fanne s’y trouva, on n’en devroit pas être moins perfuadé que ce 


Prélat étoit dans les interêts de l'Empereur. 


Comme Evèque, & 


tout récemment pourvû de cette dignité, il ne devoit pas balan- 
cer à saffurer par les marques du plus promt dévouement , la pro- 
tetion dun Monarque puiflant ὅς liberal, fon nouveau. Souverain. 
Les troubles que les circonftances où fe trouvoit le Royaume avoient 
déjà caufés, & cauferoient dans la fuite, rendoient cette protec- 
tion d’une extrême importance pour le Diocèfe de Laufanne. “Le 
Prélat devoit, de plus, être dévoué à l'Empereur, par foumiflion 
pour le Roi, de qui il avoit recu le jour, & en faifoit gloire, pre- 
nant le titre de Fiss unique du Roi Rodolphe ( 1). 


tion de la Cathédrale de Bâle. Hugo 
ein Sohn Königs Rodolphi zu Burgund , 
Bifchof zu Lofannen , dediciert und vey- 
þet die bertichbe Thum- Kirchen zu Bafel. 
Les Chroniques de Bâle ne contredifent 
pas moins Haffner fur ce fait. Elles di- 
fent que ce fut Adalberon Evèque de cette 
Ville, qui dédia fon Eglife, & elles met- 
tent à l’année τοιο. cette Dedicace , que 
Haffner place à Pan 1017. 


(τ) Ilẹ le donne dans le ferment qu’il 
prêta à Archevêque de Befançon comme 
{on Métropolitain , & qu’on voit tout au 
long dans l'Hift. de PEglife de Befançon de 
M.Dunod. p. 76. dans le Tome I. de / Hift. 
des Séquan. Ce Serment commence par, 
Ego Hugo Laufannenfis jam ordinatus E- 
picopus, ΕΦ Filins Rodalphi Regis unicus , 
fbondeo Ge. Le Cartulaire de l'Eglife de 
Laufanne, & une courte Chronique, Chro- 
nicon breve , de fes Evêques , difent 
aufi que Hugues étoit ΕΖ; du Roi Κοάο’- 
phe , mais fans ajouter unique. Ce mot, 
{ar lequel on en doit croire l'Evèque mé- 
me faifant ferment, fuffit pour détruire la 
conjecture de Mrs. de Ste. Marthe, qui dans 
la Gallia Chriffiana , ont avancé, que le 
Prélat n’étoit que Beau - fils du Roi. La 
Reine Hermengarde, derniere femme de 
ce Prince , avoit bien eu des Enfans d'un 


L'Helvétie 


premier mari, qui neft point connu. TE 
eft fait mention dans Ditmar, à l’occafon 
du Traité de Mayence, de plus d’un de 
ces Beaux - fils du Roi, qui le fuivirent là 
Cum Privignis , dit cet Hiftorien. Par con- 
féquent , à moins qu'il my eût que deux 
fils d'Hermengarde , & qu’il n’en fut mort 
un depuis le Traité de Mayence jufques 
à lan 1019, que PEvêque de Laufanne 
fut élu, c’eft-à-dire , dans l’efpace d’en- 
viron un an ; Hugues, s’il eut été fimple- 
ment Beau-fils du Roi, n’auroit pas pu fe 
dire unique. Ce feroit aufli probablement 
le feul exemple d’un Beau-fils, qui fe fut 
donné , dans des Actes folemnels, le titre 
de Fils unique de fon Beau-pere. Lazius 
a avancé que Rodolphe avoit eu de fa 
premiere femme Agiltrude, Eude Arche- 
vêque d'Arles, Hugues Evèque de Lau- 
fanne , & un Rodolphe. Mais cette con- 
jecture fans appui, ni vraifemblance, a déja 
été rejettée par Gollut. Mem. de Bourg. 
Liv.IV.Ch.33. Il faut donc en revenir à di- 
ré, comme Mr.Dunod l’a fait dans le Tom. 
II. p. 634. de fon Hiftoire de Boutgogne, 
[ après que je lui eus communiqué les en- 
droits du Cartulaire & de la Chronique des 
Evêques de Laufanne ] que Hugues étoit 
véritablement Fi de Rodolphe II. mais 
non Fils légitime. Cette conjecture eft 
d'autant plus plaufble, que le fiécle pre- 

cedent 
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L'Helvétie métoit pas la feule partie des Etats de Bourgogne 


où l'Empereur Henri fût reconnu 


régnant depuis 1018. On trou- 


ve que ce Prince avoit dans le Royaume d'Arles, un Vicaire , 
qui gouvernoit fous le titre de Vice- Roi, pour le Roi Rodolphe. 


C’eft au moins ce qui fe lit dans 


une Charte de lan 1020. (τ). 


Il faut néanmoins convenir qu’on a aufli des Chartes datées des 
dernieres années du régne de Rodolphe II. ( 2). Elles Gteroient 
à l'inférence qui relulte de celles que je viens d’alléguer , le poids 
que je lui trouve , 91] wétoit pas poflible de rendre une bonne 


cédent entr'autres fournit l’exemple d’un 
Evêque Batard d’un Roi, ὅς que ce Prince 
même appelloit foz Fik, dans des Actes 
publics. Je veux parler de Bofoz Evêque 
de Plaifance , tils naturel de Hugues Roi 
d'Italie. Dans une Charte de lan 945 , 
rapportée par Eccard. Orig. Dom. Habsb. 
in Probat. Cap. 30. ce Roi parlant de PE- 
vêque, le nomme , Bofonem reverendum 
Antifhitem dilelum Fırt τομ SUUM. 
Les Hiftoriens d'Angleterre du XIII. Sié- 
cle font mention dun Richard à qui ils 
donnent le titre de Richardus filius Regis 
Joannis. . Ce neft cependant pas l’Em- 
pereur Richard qu’ils defignent ainfi. M. 
Gébauer en a donné de bonnes Preuves p. 
το. de la Vie de cet Empereur, dont 
Phiftoire étoit fi défigurée , dans le peu 
qu'on en favoit avant la publication du 
bel Ouvrage de ce célébre Profeffeur de 
Göttingen. Le Richard dont il s’agit, 
appellé ainf tout-court Fils du Roi Jean, 
n’étoit que Bâtard de ce Prince. Aufli, pour 
le diftinguer de Richard Comte de Cor- 
nouailles ὅς enfuite Empereur, dont le 
Roi Jean étoit pere, Mathieu Paris Pap- 
pelle Richardus Notbus. 

(τ Les PP. Martene ὅς Durand Pont 
publiée dans leur Thefaur. Anecdot. T. 
I. p.140. En voici le commencement, 
Ego Beraldus de Saxonia Pro-Rex A- 
RELATENSIS pro Rege potentif}mo 

Ropuzrxo, € ab AugufläiMajeftate 


Imperii creatus Vicarius,i#atis € 


raifon 


nafcituris. €ÿc. Cette Pièce weft pas exem- 
te de tout foupcon de fuppoñition, ou du 
moins d’altération. Mais on verra dans 
ce que j'en dirai, dans les preuves de la 
Carte ancienne de PHelvétie , au Tome III. 
de ces Memoires , Article Savoye , que 
ces foupcons ne peuvent pas tomber fur 
ce qu’elle contient de relatif a l’ufage que 
jen fais ici. 
(2) Chorier Γ Nobi/. de Dauphiné. Tom. 
I. p.264. ] fait mention d’une Donation de 
Rodolphe à St. Burcard Archevêque de 
Vienne, du Comté de ce nom, & de 
tout ce qui en dépendoit, comme aufli 
de quelques autres Terres que ce Prince 
avoit données au même Prélat deux ans 
auparavant. La Donation du Comté eft 
de lan 1023. GuircHæÆeNonN donne 
Bibl. Sebuf. Cent. I. Cap. 58. comme de 
lan 1028, une Charte où on lit: Data 
per manum: Duranti Monachi , Menfe 
Junio Feria III REGNANTE ROBER- 
troin Francia ΕΣ RopuLPHOo iz 
Gallia. Le mème Auteur a publié, dans 
les Preuves de fon Hiftoire de Savoye p. 
6. une Charte datée Die Mercurii XVI. 
K. Decembr; Rege Rodulpho regnante anno 
33. C’eit - à- dire, le 14. Novembre 1027. 
Enfin cet Hiftorien cite encore πῆς autre 
Charte, qu’il dit être dans les Archives de 
Turin, datée de lan 37. du régne de 
Rodolphe, & ainfi de l’année avant la 
mort de ce Prince. Ύογ.. Hift, de Sa 
ρογε, Tom. 1. p. 195. 
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Mem. raifon de ces différentes façons de dater, Mais lobfervation fui- 
-© VIII. vante me paroit fatisfaifante là - ἀείΠι5. | 
Quoique PEmpereur Henri IL eùt été mis en actuelle compof- 
fefion du Royaume de Bourgogne , par la cérémonie qui fuivit le 
Traité de Mayence , Rodolphe ne laiffa pas de conferver feul le 
titre de Roi de Bourgogne, & de régner aufi; néanmoins fous la 
referve qu’il ne feroit rien de grande importance dans ces Etats, 
fans lavoir communiqué à l'Empereur fon Neveu , qui avoit mé- 
me un Vicaire dans le Royaume, lequel fe trouvant en même tems 
Vice - Roi de Rodolphe, réunifoit ainfi en fa perfonne l'autorité 
de l'Empereur ὅς du Roi. Celle - ci étoit abforbée par la premie- 
τε, 16 Vicaire n’agiflant apparemment que fuivant les inftructions 
qu'il recevoit de la Cour Imperiale. 1] eft donc naturel de com- 
prendre qu’on rendoit à l'Empereur dans les Etats de Bourgogne, 
les hommages, qui auroient dû au moins étre partagés entre lui 
& le Roi. Ceft probablement la raifon pourquoi des Chartes fai- 
tes depuis lan ror8. jufques à la mort de l'Empereur Henri en 
1024, font datées du régne de cet Empereur feul. . Mais dés 
cette mort, le Roi n'ayant plus de Collegue , jufques επ΄ 1026. 
que l'Empereur Conrad fut mis par ce Prince à la place de Henri 
IH. les Chartes furent datées des années de Rodolphe feul, comme 
elles Pétoient avant lan ror8. La fuite de l’hiftoire des difpofitions 
de Rodolphe par rapport à fa Succeflion , rendra toujours plus 
plaufible cette conciliation des Dates des Chartes. | 
L'Empereur étant mort en 1024, Rodolphe envifagea le Trai- 
τέ fait avec lui comme expiré , fe crut parfaitement libre , & fit 
fans doute connoitre fon idée là-deffus. Si quelque chofe avoit på 
lui faire recouvrer fon autorité fur fes fujets, c’étoit une pareille 
déclaration, fi propre à lui regagner l'affection des Bourguignons , 
qui navoient confenti que par force à pañler fous la domination 
de l'Empereur. Sans doute qu'il avoit auffi fenti le défagrément 
de dépendre lui-même d’un affocié ou Succefleur déclaré, du cóté 
duquel tous les yeux fe tournoient. Un Prince qui auroit eu plus 
de réfolution, eût faifi de fon mouvement la liberté, que le decès 
d'Henri lui offroit. M. Dunod ne fait pas honneur à ce Roi d'a. 
voir 
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voir conçu cette idée. 1] établit, que les Bourguignons lob/ge- 
rent à revoquer la donation gwil avoit faite ἃ l'Empereur ( 1}. 

Les Hiftoriens du'tems ne me femblent pas appuier cet allégué. 
Le feul endroit par lequel il pourroit ête foutenu , eft le pañlage 
de Sigebert de Gemblours, rapporté ci-deffus (2) à la premiere ré. 
folution que prit Rodolphe avant le Traité de Strasbourg, de dé- 
clarer Henri II. fon Succefleur. Encore ne fut-ce point par la 
force, mais par une feinte foumiflion de fes Vaflaux, que ce Roi 
changea pour lors de deflein. Et il eft clair, que Sigebert par- 
lant fur Pan 1020. ou 1018. du régne de Henri ( 3 >, ne peut- 
être entendu de ce qui fe ρα en 1024, ou 102$, fous le ré- 
gne de Conrad. D'ailleurs, eùt - il été néceflaire d’obliger Rodol- 
phe à revoquer une Donation, qui, fi elle n’étoit qu'une fimple 
Donation à - caufe-de-mort, felon lidée de Mr. Dunod & des au- 
tres modernes , avoit perdu toute efficace, le Donateur furvivant 
au Donataire ? Je croirois donc plůtót que łe Roi de Bourgogne 
manifefta, fans y être contraint par fes Sujets, qu'il seftimoit 
pleinement libre des engagemens où l’avoit mis le Traité de Mayence. 

Cette idée a en fa faveur la maniere dont un Hiftorien con- 
temporain en a parlé. ,, Henri étant mort, dit-il (4), Rodol- 
„ phe voulut être dégagé de fes promeffes.” (Cela ne dit, ni ne 
donne lieu de préfumer que ce Roi fut obligé par fes Sujets de 
revoquer ces promefles. 

S'il revint à Pidée de fe jetter entre les bras de Conrad, comme 
il s’étoit jetté dans ceux de Henri, ce ne fut que quand il fe trou- 


va convaincu par fa trifte expérience , que les Bourguignons, loin κ 


de lui tenir compte du parti qu’il avoit pris pour les ramener à 
leur devoir, avoient porté leur défobéiffance jufques aux dernieres 
info- 


(τ) Hit. du Comté de Bourgogne. ὧς Not. que cette derniere date eft la 
2. 119. plus jufte. 

(2) Voy. ci-deflus p. 246. (4) Defunto- Imperatore Henrico . 

(3) M. Mafcou a averti. Comment. de Rodulfus Rex promiffa fua irrita fieri 
Reb. Imp. Rom. Germ. Lib. IV, p. 146. voluit, WrppPo. p, 431. 
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infolences, le voyant fans aucun fecours. C’eft encore d'après Si- 


gebert mème que je le dis (1). 


Soit que la réfolution de profiter de la liberté que lui préfen- 
toit la mort de Henri, fut Peffet des réflexions de Rodolphe, & 
de fon Confeil, ou de ces follicitations, qui annoncent une dan- 


gereufe revolte fi le Souverain ne 
rad ne trouva point les raifons 
étoit foutenue, de la même force 
que idée qu'il en eùt, il ne jugea 
aume. il prétendit que le Traité 
être rempli en fa faveur ( 2 ).. Et 
fus, il exerça. dès qu’il fut monté 
de Souveraineté dans les Etats de 


sy prête pas, l'Empereur Con- 
de droit, dont cette réfolution 
que les Bourguignons ; ou, quel- 
pas devoir leur facrifier un Roÿ- 
de Mayence fubfiftoit , ὅς devoit 
fans attendre de décifion là- def- 
fut le trône Imperial, des droits 
Bourgogne (32). (C’étoit tout 


ce que les circonftances lui permettoient de faire. Auf - tôt qu'il 
půt marcher du côté de la Bourgogne, ils sempara de la Ville de 
Bâle, & alloit entrer à la tête de fon armée dans ce Royaume’, 


(1) Burgundionibus non defftentibus 
a CONSUETA contra Regem fuum 
INSOLENTIA, Rex Rudolphus Re- 
gnum Burgundiæ Conrado Imperatori tra- 
didit. SIGEBERT. ad an. 1032. 

(2) Feu Mr. Gundling ne faifoit pas 
mention de ce Traité entre les titres fur 
lefquels Conrad établifloit fon droit à la 
Succeflion de Rodolphe. Ce Savant re- 
duifoit ces titres à ce que la Bourgogne 
étoit un Fief de l’Empire, & au degré 
de parenté entre le Roi ὅς lImperatrice 
Gifkle fa Niece. Voy. GUNDLING. 
Difcours uber die Reichs - Histor. p. 408. 
Ce weft point ici le lieu de traiter ces 
deux articles. Mais il.convient d'aver- 
tir, qu'en n’attribuant autre moyen de 
droit à Conrad, que les Traités faits žen- 
tre fon Prédécefleur à l'Empire ὅς Ro- 
dolphe .. je men tiens aux relations des 
Hiftoriens qui vivoient alors. Voici tout 
ce qu'en dit Wippon. Defuncto Impe- 
peratore Henrico, Rudolphus; Rex promifja 
Jua irrita fieri voluit. Chonyadus autem 


pouť 


Rex magis augere , quam minuere re- 
gnum inteñts , ANTECESSORIS SUI 
LABORES METERE VOLENS, Ba- 
fileam fibi Jubjugavit, ut animadverteret 
an Rex Rudolphw PROMISSA atten- 
deret- Quos poflea Gifela. Regina , fiia 
Sororis ipfius Regis Rudolphi bene parifi- 
CavIÉ, 


(3 ) IL confirma , par exemple, la pre- 
miere année de fon régne , les privileges 
de l'Abbaye de Notre -Dame des Hermi- 
tes. . Tfchudi a rapporté [ Chron. : Helv. 
ad an. 1025. ] le commencement & la 
fin de la Charte que ce. Prince en fit 
expédier. Si lon oppofoit à cet exem- 
ple, que cette Abbaye n'étoit pas des 
Etats de Rodolphe, dont la Reufs paffe 
pour avoir été la borne de ce côté - là, 
on trouvera la réponfe.à cette difficulté 
dans ce que je dirai ci-après fur les Af- 
femblées des Helvétiens de la partie de 
l'Helvetie, qui eft au dela de cette Ri- 
viere: 


AN CHENN EPOE LASS UTS SE 259 


pour forcer le Roi à prendre- en fa faveur les mêmes engagemens Men. 
A r . . b ’ . 2 . 
qu’il avoit avec Henri. Mais l'Impératrice négocia fi heureufe- V 111. 


ment , qu’elle obtint de fon Oncle Rodolphe tout ce que Conrad 
fouhaitoit. La foibleffe de ce Roi, le mépris dans lequel il fe voioit 
parmi fes Sujets, fon éloignement pour la guerre , dont le premier 
acte alloit être une bataille, les armées étant en préfence, avoient 
f bien difpofé fon cœur à la paix, quoi que fes Bourguignons euf- 
fent tous marché pour le défendre, que Giféle meut pas befoin de 
déploier toute fon habileté , pour le déterminer à foufcrire aux 
propofitions qu’elle lui fit. Elle parvint même à y faire confen- 
tir les Seigneurs de Bourgogne ( 1 ). 

Ce Traité mit-il l'Empereur en poffefion atuelle du Royau- 
me, ou s'il lui aflura feulement la Succeflion du Roi? 

Pour juger de cette queftion, il faut pefer ὅς comparer les ter- 
mes des Hiftoriens du tems, fur ce Traité. L'un dit (2), que 
Rodolphe remit fon Roiaume à Conrad , de la même maniere qu'il 
lavoit donné auparavant à Henri. Un autre, employant comme 
ce premier, le mot confacré en droit pour exprimer la délivrance 
actuelle de la chofe donnée , dit ( 3 ) en général que Rodolphe 
donna fon Royaume à l'Empereur Conrad, & que par là la Bout- 


gogne redevint Province. 


(τ) Siune obfervarion de Mr. Dunod 
de qui je tire cette circonftance, eft juite , 
le principal des Seigneurs du Pays, ne 
confentit point à la Donation. La re- 
marque de l'Hiftorien de Bourgogne p. 141. 
eft en ces termes, Sa mort [ du Comte 
Otton - Guillaume ] arivée en 1027. don- 
ña au Roi Rodophe, qui, lui furvecut , la 
facilite de tranfimettre fon, Etat à Conrad II. 
Si cela eft, Otton - Guillaume n’avoit pas 
confenti à ce tranfport en 1026 , année 
du Traite de Bâle. Car fi ce Seigneur, 
le plus puiffant du Royaume , y eût con- 
fenti , fa mort, qui arriva l’année fuivan- 
te, eût apporté. aucune facilité à Pac- 
compliflement du Traité auquel il avoit 
foufcrit. S'il my foufcrivit point ; & qu'on 
en ait quelque preuve, Île rang qu'il te- 
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noit en Bourgogne, où il régnoit réel 
lement , & que fes Defcendans y ont tenu 
de même , méritoit que l'Hiftoire l’excep- 
τὰς du nombre dés Seigneurs, qui donne: 
rent leur confentement au Traité de 
Bâle. 

(2) Confirmata inter eos pace,- Gifela 
Imperatrice hæc omnia mediante , Regno» 
que, Burgundiæ Imperatori [ Conrado] 
TRADITO, eodem pacio quemadmodum 
prius antecellori fuo Henrico Imperatori 
DATUM fuerat, Rex Rudolphus iterum 
donis ampliatus reverfus eft Burgundiam. 
W iP RO Lie, 

(3) Rex Rudolÿhus Regnum. Burgun- 
diæ Conrado Imperatori T RADIDIT--- 
Sicque . Burgundia iterum redaĝa, eft. in 
Provinciam. SIGÉBER T, ad 4%, 1032. 
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Ces témoignages des Hiftoriens n’auroient pas befoin d’être ex- 
pliqués, s'ils avoient toujours parlé le langage des bons fiécles de la 
Latinité. Mais le fens propre, attaché par les Jurifconfultes aux 
termes donatum ἃς traditum , n'étant pas employé fcrupuleufement 
par les Auteurs du Onziéme Siéde; pour s’aflurer de la figniñca- 
tion qu'ils ont eu deflein de faire entendre, il convient de com- 
parer leurs récits aux faits mêmes, & aux fuites des Traités dont 
ces Auteurs parlent. 

Nous avons vů que l'Empereur Henri I. faifoit des aétes de 
Souveraineté dans le Royaume de Bourgogne , & que des Grands 
du Pays lui rendoient dans des Altes volontaires ὅς folemnels, Phom- 
mage de les dater des années de l'Empire de ce Prince , depuis 
le Traité de lan 1018, jufqu'à fa mort. De pareils Ates, ὃς de 
femblables hommages, peuvent être allégués pour foutenir l'idée 
que l'Empereur Conrad , Succefleur de Henri, fut mis dans les 
mêmes droits par le Traité de Bâle de Pan 1026. 

Ce Prince exerça, en effet, un droit de Souveraineté fur PAb- 
baye de Payerne & les Terres qui en dépendoient, en donnant 
lan 1027 , à cette Abbaye une Charte de Confirmation de tous 


fes biens , droits & priviléges (1). Il accorda aufi à l’Evèque 


de Bâle, l’année fuivante, des Mines d'Argent dans le Brifgau ( 2 ). 
Des Hiftoriens de Bâle prétendent même que ce Prince attacha 
cette Ville à l'Empire, ὅς Póta au Royaume de Bourgogne, 

Des Grands de ce Royaume daterent aufli des Actes folemnels 
des années de l'Empire de Conrad, fans faire mention du régne 
de Rodolphe, quoi qu’il s’agit dans ces A@es, de Perfonnes & de 
Fonds, qui relevoient inconteftablement du Roi. Tel eft PActe 
de Fondation de l'Abbaye de Muri , par Wernher , Evêque de 


Strasbourg , frere de Ratbod Comte, qui prit le premier le nom 
de 


(1) On a le commencement & la fin de cette Charte dans Tscuuopi. Chron: 
Hel. ad an. 1027. ἂν le P. Hergot Pa publiée toute entiere. Gezeah Dom, 
Habsb. Tom. 2. p. 

(4) La Charte νη aufi dans Hergot. #bid, p. 109. 
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de Habsburg. La Charte eft datée de l'an 1027. Conrad Rée- 
gnant (1). 

Joignez à cela, que sil en faut croire le dernier hiftorien du 
Comté de Bourgogne , Zes Empereurs ont daté leur régne en Bour- 
gogne du tems de ce Traité de Bâle (2), ὅς il en donne pour 
preuves des Chartes de l'Eglife de Befançon. 

Mais , de tous ces faits il n’en refulte pas encore que Conrad, ni fon 
prédéceffeur Henri, euflent été mis en compoñleflion feulement du 
Royaume de Bourgogne. Les confirmations de Priviléges accordées 
à des Maifons Religieufes, émanoient de Pautorité Impériale, ὃς 
non de la dignité Royale de Bourgogne. On ne fauroit en douter, 
vů que des Chartes de pareilles confirmations furent accordées par 
les Empereurs Otton I. 1]. ὅς ΠΙ. à cette même Abbaye de Payerne 
à qui Conrad II. donna celle qu'on a citée. La Charte dOtton IHI. 
du 6. Fevrier 997. (3) rappelle les Lettres de fon Pere & de 
fon Ayeul. Celle de Conrad y ajoute les Conceflions d'Henri EL. 
qu'il confirme comme les précédentes. Henri IL en avoit fait 
avant qu’il eut aucun Traité avec Rodolphe III (4). Les Ot- 
tons ne prétendoient point être Rois de Bourgogne. Ils préten- 
doient feulement que ce Royaume relevoit de l'Empire ; ὃς ils 
exercoient ce droit de Souveraineté , au moins par rapport aux 
Eglifes ὅς Maifons Religieufes, tant dans la Petite- Bourgogne , 
que dans la partie Orientale de l'Helvétie, fans que les Rois de Bour- 
gogne s'y oppofaflent. Le nombre de Chartes recueillies & publiées 
par le P. Hergot, qui font foi de cet ufage des Empereurs, de- 
puis Arnolphe inclufivement , jufques à Henri 111. feroit moins 
grand , fi les Rois de Bourgogne n’avoient pas fouffert que ces Em- 
pereurs exerçaflent ce pouvoir. 

Telle étant Ja raifon de la dépendance où étoient les Eglifes & 
les Monafteres, de la Suprême autorité Impériale, il étoit natu- 
Kk 3 rel 


2 ) Dunod. p. 119. 


(1) On a cette Piéce entiere dans 
3) Apud Hergot. Tom. 2.p. 93. 


Tfchudi Chron. ad an. 1027. dans Guilli- 


mann. Habsb. ἃ Hergot, Geneal Dom. (4) On peut les voir dans Hergor, 
ibid. p. 96. Elles font de l’année 1003, 


Habsb. T. 2. p. 167. 
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rel que les Aétes, qui fe faifoient concernant les Perfonnes & les 
Biens Eccléfiaftiques , fuffent datés, dans les Etats-mêmes, des Rois 
de Bourgogne , des années de l'Empereur régnant. Cela répond 
à l’inférence , tirée de la date de PA&e de fondation de l'Abbaye 
de Muri, & de la date de la Charte du Comte Otton - Guillaume 
en faveur de l'Abbaye de St. Benigne , fous l'Empereur Henri- I. 
‘Mais , que les Empereurs ayent, dès le Traité de Bâle entre 
Conrad ὅς le Roi Rodolphé , en 1026, daté deur régne en Bour- 
gogne, comme s'exprime Mr. Dunod ; ceft ce qu'on ne voit pas, 
par Jes preuves qu'il en allégue , que Conrad même pratiquät. «Car 
les Chartes de PEglife de Befançon , déja citées par Gollut (1) 
& par Guillimann (2), ne font pas de Conrad , mais de fon: fils 
Henri ΠΙ. & celui-ci n’y date point de fon régne en Bourgogne , 
comme lont cru ces Hiftoriens. Επ effet, voici la date de l’une: 
de ces Chartes. Dat, XVIII. Kal. Oéob. Anno Dominice Incar- 
sat. MXLIII Indit. X: Anno autem Domini Henrici 111. 
Ordinationis XIV. Imperii vero ΠῚ. M weft fait là aucune 
mention du régne en Bourgogne. Gollut, Guillimann , ὅς M. Du- 
rod ont fuppofé que la date Ordinationis X IV. défignoit ος ré- 
gne. Quand-cela feroit, l'année 1026. meut pas été la premiere. 
de XIV. qui tomboient à lan r043. de lincarnation de N. S. 
C'eût été feulement l’année 1029 , C’eft- à - dire, la troifiéme après le 
Traité de Bâle, que l'Empereur auroit pris pour la premiere année 
de fon régne en Bourgogne. Mais, Ordinationis défigne la ετέα-. 
tion de Roi des Romains de Henri FIL. Mr. Mafcou la bien en- 
tendu ainfi : puis qu’après avoir rapporté ( 3) l'endroit. d’un Hi- 
ftorien (4) , où il et dit que Henri fils de l'Empereur, fut élu 
par tous les Princes, quoi qu’encore Enfant , le jour de Pâques 
à Aix- la- Chapelle; ce Savant ajoute : Ab hoc tempore Henricus , 
in Diplomatibus , annos ORDINATIONIS fue. numerat, La 
Quatorzieme année de cette Ordination, ou élection de Roi des 
Romains , 


(τ) Mem. de Bourgogne. Liv. IV. (3) Commentar. de Reb. Imp. Rom. 
Germ. Lib. V.’ pi 174. 


DEPE: 
(2) De Reb. Hely. Lib. 2. Cap. 13. (4) Hermann, Contrat. ad an., 1028: 
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Romains, couroit effectivement depuis Pâques 1043. De plus : 


> 5 . , / 
preuve que Conrad ne data jamais des années de fon rêgne en YIILIL 


Bourgogne ; Ceft que dans Pune des Chartes citées par M. Du- 
nod, Henri I. prend le titre de Premier Roi des Bourguignons. 
On lit dans cette Piéce de l'an 1049. Signum Domini Henrici 
regis inviđlifimi Teutonicorum TERTII; SECUNDI Romanorum 
Imperatoris Augufti, & BURGUNDIONUM PRIMI Se fe- 
σοὶξ -11 dit /e Premier, fi Conrad fon Pere avoit porté, de quel- 
que façan, le titre de Roi de Bourgogne ? Et Conrad voulant 
-acquerir ce Royaume, non à l'Empire, mais à fa maifon , il lui 
convenoit beaucoup mieux de le faire donner à fon fils, qui mé- 
toit point encore Empereur , qu’à lui- même. 

Cet aufi ce qui fe fit, felon des Hiftoriens Cr), qui ne par- 
lent que d’une difpofition du Roi de Bourgogne en faveur de fon 
Petit- Neveu Henri. On doit en croire plütôt un, Secretaire de 
Conrad , qui témoigne que le Traité regardoit le Pere & le Fils (2). 
Et c'étoit une précaution que le premier devoit prendre, pour que 
s'il venoit à mourir avant Rodolphe , celui- ci ne fe crut point 
_libre de difpofer de nouveau de fes Etats, comme il avoit préten- 
du l'être après la mort de Henri IL. 

Concluons de toutes ces difcufions, que Rodolphe demeura 
feul Roi de Bourgogne tant qu'il véquit, & que les Traités, qu’il 
fit avec Conrad IL. ne contenoient que l'engagement de tranfmet- 
tre à fa mort fon Royaume à cet Empereur, & à fon fils Henti. 
Ce fut pour remplir fon engagement, que Rodolphe fentant ap- 
procher fa fin, envoya à Conrad, felon quelques-uns (3), ὃς 


à Henri feul, felon d’autres (4), fa Couronne & la Lance de 
St.: Mau- 


C1) Otto Frifing. Lib. VI. Cap. 16ο: RICO ; Regi , à Rec z [ Redopbo ] 

& de Geft. Friderie. I. Lib. II. Cap. 29. poftquam ipfe [ Conradus ] Rudolpho fu- 
Godfrid. Viterb. P XVII. p. 486. perftes non effet, per jusjurandum jam 
dum confirmatum- effet., W 1P P Oo. pag. 
= (2) Eo modo magnam partem Burgun- 438. 

diæ diftraxit [ Odo II. Campanie Comes ] (3) Hermann. “Cantratt: ailan: 1o32. 
Jicet regnum Burgundi Conrapo Hugo Flaviniac, Chron. p. τᾶς. 
Imperatori, ET FILIO EJUS, FLEN- (4) Otto Fring. Lib. VI Cap. 30 


MEM. 
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Men. St. Maurice, qui étoit la marque de la Royauté parmi les Bour- 
VIIL ouignons ( τ). Ce dernier Roi de Bourgogne mourut le 6. Sep- 


tembre 1032. 

Un détail un peu plus circonftantié , ὅς un examen plus exaét 
des négociations & des divers Traités que fit ce Prince par rap- 
port à fa Succeflion, qu’on n’en trouve dans les Hiftoires de la 
Suie & des autres Provinces qui faifoient partie de fæ Etats , 
m'a paru convenir à ce Mémoire , pour donner une idée de létat 
où fe trouva l'Helvétie pendant .les trente-huit ans de ce régne. 
Ce weft que d’une telle idée , fournie par des faits conftatés, qu’on 
peut tirer avec confiance les préfomptions, auxquelles , à défaut 
de témoignages exprès, on eft obligé de recourir fur les queftions 
de la nature de celle, qui nous à conduit à cet examen. 

Le caractère du Prince qui gouverne, réglant la conduite des 
paffions des Grands ὅς du Peuple, attentives à en tirer parti dans 
les tems les plus tranquilles , a des influences plus étendues ὅς 
plus décifives, dans des tems de troubles. L’agitation publique 
répand dans tous les efprits une chaleur, qui les jette dans les 
partis extrêmes. Les prétentions font outrées , les réfolutions vio- 
lentes, la fermeté devient obftination fourde à toute raifon de 
prudence. Ceft la tête du Pilote, qui fait le fort du Vaiffeau 
dans les orages de cette efpèce ; Il faut donc aufli connoitre fon 
génie , fon caractère ὅς fon degré de capacité, pour juger sil au- 
ra fait faire la manœuvre, que demandoient les circonftances, afin 
que chacun de ceux, qui devoient travailler à fauver le Vaifleau , 
y contribuât felon fon pofte. 

IL weft pas aifé de tirer le Portrait d’un Roi mort il y a Sept 
Siécles, & dont lhiftoire n’a confervé de traits, que par le pe- 
tit nombre de fes faits, qu’elle rapporte fans circonftances. Entre- 

prendre de compofer fon caractere comme left le plus fouvent 
celui des hommes en qui la paffion, qu'on croit qui dominoit 
chez lui, eft la plus forte, c’eft s’expofer à le peindre d’imagina- 
tion. Un homme, dont les paffions ne font pas plus violentes qwel- 
les: 
(1) Quod erat infigne Regni Burgundie, Huco FLaviNiac. |. € 
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les ne Pétoient dans le cœur de Rodolphe, mef point affés confé- 
quent , pour qu'on ne rifque pas de lui prêter des vices ou des 
vertus qu’il wavoit point, quand on le tire-fur Pidée qu’on a com- 
munément des hommes efclaves de quelcune des maitreffes paf- 
fions. Qu'on donne ceux de fes principaux traits dont les faits 
font garands, c'eft remplir l'attente du lecteur inftruit que l'Ecri. 
vain wa pas d'autre original à lui copier. Qu'on dife donc , avec 
Dom Plancher (1), ,, Prince bon, & bienfaifant; mais peu pro- 
» pre à régner, indolent, timide, parefleux, fans réfolution, fans 
» Valeur, également incapable de gouverner & de défendre fes 
» Etats”. Le lecteur y reconnoitra le Roi Rodolphe HI. Mais 
fi jajoutois, comme cet Auteur ,, Jaloux , foupçonneux , inquiet , 
ə» toujours chagrin, ne pouvant ni fe réjouir des avantages que 
s» fes Capitaines remportent fur fes ennemis , ni fe confoler de 
» CEUX que fes ennemis remportent quelquefois fur fes Capitaines ; 
» Simaginant ou qu’il va perir par la main des feconds, ou qu'il 
» fera bientôt detroné par la faction des premiers ” : la queftion, 
d'ou favez - vous ces détails ? à laquelle je n’aurois à répondre , 
que, Je préfume que ce Prince étoit tel: mattireroit cette repli- 
que , fur quoi donc l'imaginez - vous? Je repartirois bien; /ør les 
régles de l'amplification. Pourquoi , me diroit- on , nous payer 
en Rhéteur ce que vous promettez en Hiftorien ? Les premiers 
traits ne fuffifoient - ils pas pour votre but ? 

Il eft vrai : être affuré que Rodolphe étoit d'un caractere que 
peignent les premiers traits, σε en favoir aflés, pour être per- 
fuadé, qu'il ne fe propofà jamais de fapper les libertés de fes Su- 
jets, ὅς que fi même il en eût formé le deffein , il men feroit 
jamais venu à l’exécution. 1] n’avoit ni la vigueur d’efprit, ni 
la fermeté, ni la conftance , ni les forces > ni les finances nécef. 
faires , pour une entreprife de cette nature. 

L’Article du manque des finances eft le feul qu'il refte à véri. 
fier. Ce Prince pieux, fi Pon doit aujourd’hui ce bel éloge à un 
Roi dont les fentimens ne font prouvés, que par la diffipation des 

Tom. IL 1; Domai 


(τ) Hift. de Bourgogne. Liv, IV, p. 211, 
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Domaines de l'Etat en faveur des Evêques & des Moines , fe ré- 
duifit par cette efpece de prodigalité, à m'avoir dequoi fubfifter lui- 
même, que par les collectes que faifoient pour lui les Evêques (ηλ. 
Et comme les Evêques ne tenoient pas leurs Evėchés de fa faveur, 
mais les devoient au crédit des Grands du Royaume dans les élec- 
tions, que chaque Eglife faifoit de fon Pafteur , les coffres de ce 
Roi devoient fe trouver fouvent vuides. Les Seigneurs contre qui 
il auroit voulu les faire fervir, en fuppofant qu’il pensât à leur en- 
lever leurs droits par les armes , auroient bien fçu empêcher les 
Evêques de leur création, de fournir à ce Prince dequoi former 
des trélors. 

De telles préfomptions, appuiées par les témoignages des Hi- 
ftoriens, rapportés ci-deflus, de la licence des Grands & du Peu- 
ple fous ce régne, ne laiffent pas le moindre lieu de foupçonner 
que les Affemblées Générales des Cités de l'Helvétie, qui faifoient 
partie des Etats de Rodolphe, mufaffent, pendant cet intervalle de 
trente - huit ans, de tous les droits dont elles jouïfloient auparavant. 

Le foin que prirent les Empereurs Henri 11. ὅς Conrad IT. de 
fe procurer le confentement des principaux Seigneurs du Royaume 
aux engagemens que Rodolphe prenoit fur fa Succeflion , fait déja 
connoitre que ces Princes jugeoient cette formalité néceflaire pour 
rendre leur droit autentique. Nous allons voir Conrad I. en don- 
ner des preuves encore plus marquées. 

Ce Prince étoit occupé à faire la guerre aux Slaves , quand il 
recut la nouvelle de la mort du Roi de Bourgogne. Eude Comte 
de Champagne ; dont 1] a été ci-devant: parlé , profitant de 
cette circonftance, fe jetta fur les Villes de Bourgogne, ὅς pé- 
nétra jufques dans l’Helvétie, où ne trouvant pas non plus de 
refiftance, il fe rendit maître du Pays de Vaud, jufques à Morat 
inclufivement. Il étoit fils de Berthe, lainée des Sœurs de Rodol- 
phe ΠΙ. Ainfi les Peuples le regardant comme ayant plus de droit 

à 
(i) Epifcopatus his dat (Radolphws ) qui à Principibus his eliguntur : ad fuani 


vero utilitatem pauca tenens , ex impenfs Ântiftitum vivit Diruanr. Lib. VIL 
pag. 407. 
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à la Succefion de ce Roi, que Henri Roi des Romains, fils de 


Giféle , fille de Gerberge , la Cadette de fes Sœurs, fe foumettoient VIII. 


volontiers à lui. Les propofitions qu'il avoit fait faire à PEmpe- 
reur, de céder fes droits fur la Bourgogne, pourvu que ce Prince 
lui en donnat le Gouvernement , étoient aflés moderées pour in- 
térefler en fa faveur contre Henri. Mais la force prévalut. Con- 
rad termina inceflamment la guerre contre les Slaves, marcha 
dans l’Helvétie , avec fon fils, & fon premier foin fut de s'y faire 
élire ὅς couronner Roi de Bourgogne par les Seigneurs qu'il put 
raflembler à Payerne, où ces cérémonies fe firent le 2. de Fevrier 
1603 CT) 

À prendre à la lettre les termes de PHiftorien à qui Pon doit la 
connoiflance de ce premier couronnement ; on pourroit avancer 
que tous les Ordres de PEtat étoient repréfentés par les Seigneurs 
qui fe rencontrerent à cette Aflemblée. Cet Hiftorien dit (2 ), que 
Conrad y fut du, ὃς couronné par les Grands & les Petits du Roy- 
aume de Bourgogne. Il y manquoit néanmoins un grand non- 
bre de Membres des Etats. Ceux qui étoient pour le Comte de 
Champagne , & ceux qui ne pouvoient fe rendre à Payerne, fans 
pañler par quelcun des lieux dont ce Comte étoit: maître, & il 
tenoit la Franche Comté ὅς le Pays de Vaud, n’aflifterent pas à 
cette élection, On fait du même Hiftorien (3), que plufieurs 

LA Seigneurs 


(τ) Comme Haffner ne dit pas d’où il 
favoit que ce fut, comme il le pofe ( Chroz, 
ad an, 1033.) à Soleure que les Etats pré. 
terent alors hommage à Conrad ; je men 
tiens à lhiftorien , contemporain, ὅς qui 
étoit probablement à Payerne à la fuite 
de l'Empereur fon maitre. 


(2) Anno Domini ro33. Imperator 
Conradus cum Filio fuo Henrico natalem 
Domini in Argentina Civitate celebravit : 
Inde collecto exercitu per Solodorum Bur- 
gundiam intravit, & veniens ad Paterni. 
acum Monafterium in Purificatione San- 
εἶα Mariz, a MAJORIBUS ET MI- 
NORIBUS REGNI, ad regendam 


Burgundiam £LEcTruSs eft: & in ipfa 


die pro RegecoroNaATuseft, W ır- 
P O. ?. 438. 

( 3 ) Imperator reverfus ( c’eft le même 
Hiftorien Wippon , qui continue ainfi, 
après avoir dit, que de Payerne Conrad 
fit fans fuccés le Siége de Morat ) ad Ta. 
ricum caftrum pervenit : ibi PLURES 
Βυκουνριοντμ, Regina Burgun- 
die, jam vidua , €ÿ Comes HUPERTUS , 
EF ALII , gui propter infidias Odonis. in Bur- 
gundia ad Imperatorem vēnire srequive. 
runt, per Italiam pergentes, occurrebant 
fbi: & efecti Jui, fide promifa , per Saz 
cramentum fibi, Ε5 filio Πιο, Henrico Re. 


gi, mirifice donati redierunt, 
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Seigneurs , entr'autres Humbert aux Blanches- mains , Comte de 
Morienne, tige de la Maifon de Savoye, & même la Reine Her- 
mengarde (4), furent obligés, pour venir joindre lPEmpereur , 
de faire le tour par le Milanois , & ne joignirent ce Prince quà 
Zurich, où il ne fe rendit qu'après fon couronnement de Payer- 
HET TH: 

La Reine ὃς ces Seigneurs de Bourgogne préterent bien hom- 
mage à Zurich à l'Empereur ὅς au Roi fon fils; mais ils n’étoient 
pas les feuls qui euflent manqué à Payerne. L'Empereur méme 
ne regarda pas cette élection comme revêtue de toutes les forma- 
lités requiles. Une feconde Aflemblée dont la compétence ne put 
ètre conteltée, lui parut néceflaire, pour mettre hors d’atteinte la 
couronne , que la premiere avoit déferée à lui & à fon Fils. Mais 
cette feconde Aflemblée ne pouvant étre complette tandis que 
le Comte de Champagne, & Gérold Comte de Geneve, tiendroient 
une partie du Pays de Vaud , la Ville de Geneve , le Chablais & le 
Genevois , il faloit fe rendre maitre de toutes ces contrées, pour 
que leurs repréfentans rendiflent l'Affemblée des Etats telle qu’elle 
devoit être, pour qu’elle put confirmer valablement ce qui s’étoit 
fait à Payerne. 

Ce ne fut donc qu'après avoir foumis, en 1034, tout le Pays, 
le Comte Gérold , PArchevéque de Lyon, ὅς plufieurs autres, que 
Conrad fit tenir à Geneve une Affemblée folemnelle des Etats , 
qui lelut δι couronna de nouveau Roi de Bourgogne ( 2). Il fe 
fit facrer par Heribert Archevèque de Milan (3) 

Tout 


(τ) Mr. Dunod met auf [ Hif. du (2) Chuonradus Imperator iterum in 


Comte de Bourg. p. 120. ] Burchard Ar- 
chevèque de Lyon, frere du Roi défunt. 
Mais ce Prélat étoit encore pour le Comte 
de Champagne. Il ne fe foumit à Conrad 
que l’année fuivante, à Geneve, & après 
y avoir été forcé par les armes de PEm- 
pereur , de même que Gerold Comte de 
Geneve. , Auguftus veniens ad. Geneven- 
Jem Civitatem, Geroldum Principem regio- 
nis iliw, € Archiepifcopuin Lugdunen- 
Jem, atque alios quamplures fubegit. W τ». 
PO Ρ. 439% 


Burgundiam cum exercitu intravit & om: 
nia municipia cum civibus, ad Rhodanum 
ufque fluvium, fuæ ditioni fubegit Gene- 
vamque pervenit. [bi vero ab Heriberto, 
Archiepifcopo Mediolanenfi , cæterifque 
taliæ & Burgundiæ Principibus , honori- 
fice fufceptus, in Feftivitate Sancti Petri 
ad vincula, CORONATUS PROD U- 
CITUR & Rex BURGUNDIONUM 

EIL I GITU R. Hepidan. ad an. 1040. 
(3 ) Pourquoi ne fut «ce pas.ou PAr- 
cheyê- 
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Tout fut tranquille dès - lors dans PHelvétie. Conrad & Hen- 
ri la gouvernerent toute entiere. Car Herman IV , Duc de Sua- 
be , étant mort en 1038. L'Empereur confera ce Duché au Roi 
fon fils. Ainfi toute la partie de PHelvétie, qui étoit daas le Ref- 
fort du Duché de Suabe, fut dès- lors fous le même Prince, qui 
pofledoit le Royaume de Bourgogne. 

Dans Automne de la même année 1038. l'Empereur Conrad, 
pour attacher le Royaume de Bourgogne à Sa Maifon, en faifant 
connoitre que ce m'’étoit pas comme Empereur , mais par les droits 
du Sang qu'il avoit fuccedé à Rodolphe ΠΗ. voulut remettre ce 
Royaume à fon fils le Roi des Romains, que cette Succeflion re- 
gardoit proprement. Il falut cependant faire agréer cette cefon 
aux Etats. Ils furent convoqués à Soleure. Le récit du Secretaire de 
cet Empereur , fur cette Affemblée, mérite d’être détaillé, & ce- 
la d'autant plus que Tfchudi, Stumpff , Guillimann, Plantin , ni 


Mr. Lauffer, n'en ont fait aucune mention : même lHiftorien de 


Soleure wen parle point. 


On voit d’abord dans le récit de Wippon( 1 ), que l'Empereur 
manda tous les Grands du Royaume: Ceft-à- dire, tous ceux qui 


LA 


chevêque de Befançon, ou celui de Vien- 
ne, ou celui de Lyon? Il eut eté na- 
turel qu'un Prélat du Royaume fit cette 
cérémonie. L’Archevêque de Lyon , Frere 
de Rodolphe ΠΠ. devoit, ce femble, en 
être chargé. Mais il avoit été contraire 
à Conrad. L Archevêque de Vienne, Μέ- 
tropolitain de Geneve, avoit probablement 
été, comme Gcérold, Comte de Vienne 
de méme que de Geneve, du parti d'Eude 
de Champagne. On ne fait rien touchant 
PArchevêque de Befançon. Pour celui 
de Milan, outre la prééminence de fon 
Siége, il avoit procuré la Couronne Im- 
periale ἃ Conrad, & venoit de lui ame- 
ner par le St. Bernard des Troupes. d'I- 
talie, commandées par Humbert de Mo- 
tienne, & par le Marquis de Tofcane. 
(τ) Ejufdem anni [ 1038 ] Burgun- 


3 avoient 


diam adiit [ Conradus ]. & convocatis 
CUNCTIS PRINCIPIRUS regni , 
GenERALE CorLroQqUrum{Įm habuit 
cum'eis : &-diu defuetam atque. pene de- 
letam legem tunc primum} Burgundiam 
prælibare fecerat. Tranfiétis TRIBUS 
pregus Generalis Colloquii , quarta die, 
PRIMATIBUS LAUDANIIBUS ; 
atque rogantibus , Imperator filio fuo Hein- 
rico Regi regnum Burgundiæ tradidit , 
eique fidelitatem denuo jurare fecit. Quem 
Epifcopi cum cæteris Principibus in Ec- 
clefiam fancti Stephani, quæ pro Capella 
Regi Solodori habetur, deducentes hym- 
nis, & canticis: Deum laudabant, : popu- 
lo clamante , & dicente, quod pax pa- 
Ξ Γ 7 Ὃν DE Cr 

cem generaret, fi Rex cum, Cælare reg- 
naret, W1PPO. P. 442, 
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M zm. avoient féance dans l’Affemblée des Etats. Elle meñt pas duëment 
VIII reprefenté le Corps du Peuple, fi tous fes repréfentans n'y avoient 
point été appellés ( 1). La régle, obfervée dans tous les Etats 
IH des Rois de la Maifon de Charlemagne , avoit fubfifté en Bour- 
| | gogne fous les Rois de la Maifon de Rodolphe I. Elle ne per- 
|] mettoit pas de traiter dans des Confeils Secrets & particuliers, des 
| matieres concernant l’interêt général de PEglife ou du Royaume. 
| 1} Les Confeils Généraux des principaux de PEtat , étoient les feules 
p Aflemblées où ces fortes de chofes puffent étre traitées, à moins 
qu’ils n’y confentiflent. Hincmar , Archevêque de Reims, le rap- 
pelloit au Roi Louis- le Bégue. 

Que l'Affemblée, dont parle Wippon, ne fut une de ces Affem- 
blées Générales , c’eft ce qu'il n’y a nul lieu de revoquer en doute, 
Le nom par lequel cet Hiftorien la défigne , le terme de fa du- 
rée, ὃς ce qui sy fit, en font autant de preuves. 

En effet, Generale Colloquium , dans le ftile de ce tems-là, eft 
un des noms qu'on donnoit en Latin aux Affemblées qu'on ap- 
pella en François Parlemens. Les Gens - de- Lettres wont pas 
beloin qu’on le leur apprenne , & qu'on leur en allégue les preuves. 
Les autres lecteurs qui pourroient fouhaiter d’en voir, fe contenteront 
bien de deux bons témoins. ,, Anciennement, dit Ragueau (2), te. 
»» hir le Parlement en France, comme encore à préfent en Angle. 
» terre & en Ecofle ( cet Auteur écrivoit far la fin du Seiziéme 
» Siécle ) c’étoit afflembler les Etats du Royaume , & communi- 
ο quer par le Roi avec fes Sujets, ou leurs Députés , de fes plus 
» grandes affaires, & prendre leur Avis & Confeil ; ouïr auff leurs 
» doleances & remontrances » & y pourvoir. 


„ Ces 


(τ) M. Dunod a dit (Hifi. du Comté Mais fon abfence n’empêcha point que 
de Bourg. p. 147. ) que Rarnaup I. lAffemblée de Soleure en 1038. ne fut 
Comte de Bourgogne, fils d'Otton-Guil. auf compétente que celle de 1045 , Rai- 
laume , ze fe trouva pas aux Etats tenus naud ayant fans doute été fommé en la 
à Soleure en 1038. Ce neft, apparem- maniere établie par Pufage , de fe ren. 
ment qu'une conjecture , puis qu’on wen contrer à la premiere , comme à la der. 
voit aucune preuve. La conjecture eft niere. 
très-probable | vů que ce Comte ne ren- (2) Gloffaire du Droit Franç. Edit, 
dit hommage à Henri II. qu’en 1045. de Laurière, au mot Parlement. 
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, Ces Affemblées Générales, dit l'Abbé le Gendre (τ, étoient 
,, nommées Parlemens, c’eft-à-dire, des Conférences fur des ma- 
„ tieres d'importance. Depuis que le Peuple y eut entrée (2), 
„ elles furent appellées Ezats Généraux, ou l'Affemblée des Trois 
» Etats , ἃς Vancien nom de Parlement pafa à ces Compagnies 
„quon établit dans le Royaume, pour rendre en dernier refort 
„ la juftice aux Particuliers. 

„ Ces Etats Généraux ( continue le même Auteur) n’eurent pas 
„le même pouvoir qu’avoient eu dans les premiers tems les Af- 
,, femblées Générales. Ils ne fe tenoient que quand le Roi le vou- 
„ loit, on n’y déliberoit ni de la Guerre, ni de la Paix; ὃς leurs 
„ fonctions fe reduifoient à repréfenter leuts griefs, à régler les 
„ Subfides ὅς la maniere de les lever, ou à nommer à la Régen- 
„ ce dans un tems de minorité , fi le Roy ni avoit pas pourvu”. 
Il convenoit que cette différence entre les anciens Parlemens , 
ὅς l'Affemblée des Trois Etats, fut expofée ici, non-feulement afin 
qu'on vit que l'Affemblée de Soleure , dont il s’agit, étoit bien 
de ces anciens Parlemens : mais aufi pour qu’on n’en confon- 
dit pas l’efpece avec celle des Affemblées des Trois Etats, qui 
fe tenoient dans le Pays de Vaud, & dans l'Evêché de Laufanne 
encore au commencement du Seiziéme Siécle. Ces dernieres étoient 
précifément fur le même pied, quant aux membres qui les com- 
pofoient , ὃς au pouvoir ( 3), où celles de France furent depuis 
1304. que le Ters Erat y fut admis. 

Trois 


(1) Moœurs & Cout. des Frang. p.112. ficat etiam CONVENTUM GEN ER A- 


(2) Mr. le Gendre venoit de dire , 
qu'avant que les Villes y fuflent admifes , 
ce qui nariva qu'en 1304, il my avoit 
que les Nobles ὅς les Gens d'Eglife qui 
y euffent voix deliberative. 

(3) Celles de Laufanne avoient ne- 
anmoins confervé l’ancien nom de P/aci- 
tum Generale, qu'on donnoit en Latin 
aux anciennes Aflemblées Générales de 
France, Iz Hifloria Gregorii Turonici, 
CS Aimoini, ΕΦ in Annalibus Franco- 
rum (dit Ragueau Goff: du Dr. Fran. 
au mot Plaideur ) PLACITUM figni 


LE M Francorum£s PARLAMENTU M. 
On en aencore quantité de preuves dans 
les Capitulaires des Rois de France. Voy. 
l'Edition de Baluze. Tom. I. p. 225. 228. 
231. Les Décrets ou les Loix, qui fe fai- 
foient dans ces Affemblées , fe délignoient 
aufi par le nom de Placitum. De là la 
dénomination de Placitum Generale, don- 
née au Recueil de Loix faites dans de 
pareilles Affemblées , que fit former celle 
qui fe tint à Laufanne le τ. Mai 1368. 
Recueil nommé encore aujourd’hui Le 
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Trois jours étoient le tems deftiné par les Loix ὅς lufage à ces 
anciennes Affemblées. Auf Wippon en parle comme d’une cho- 
fe connue (τ). Et comme les caufes importantes des Seigneurs 
étoient jugées dans ces Parlemens ; Chaque Partie devoit attendre , au 
moins pendant ces Trois jours, fa Partie, avant de pouvoir obtenir 
contre elle une fentence en contumace (2). Ce ne fut qu'après avoir 
traité pendant ces Trois jours les affaires du Pays, que l'Empereur 
fit traiter de la οεἴποη qu'il vouloit faite de fes droits fur la Bour- 
gogne au Roi Henri fon fils. 

Il eft bien évident par ce qui a été dit plus d'une fois οἱ - def- 
fus, qu’une queftion autant intéreffante pour le Royaume, ne pou- 
voit tre traitée compétemment , que par l’Afflemblée Générale des 
Etats , leur confentement étant néceflaire pour que la Couronne 
pañlat au Roi Henri feul. Auf l'Hiftorien dit-il, que ce tranf- 
port s’y fit 2 la requifition Ον avec l'approbation ‘des principaux 
du Royaume : Primaribus laudantibus Ον rogantibus, Quelque fé- 
vere que fut Henri II. caractère, qui le faifant craindre des Etats 
de l'Empire, Pauroit probablement empêché d'obtenir la Couronne 
Imperiale , fi Conrad n’eût point pris la précaution de la lui af. 
furer, en le faifant élire Roi des Romains, encore enfant, & avant 
que fon génie fut connu (3) : quelque févere, dis - je, que fut 
Henri , les Etats de Bourgogne voyoient avec moins 


de peine la 
Couronne rendue au Sang de leurs précédens Rois, 


que fur la tête 
d'un 


(τ) Tranfaidis, dit-il, Le. mrRisus porte. Placitum Genorale tenetur Εφ te~ 
DIEBUS Generalis colloquii. neri confuevit Laufanne anna quolibet fi 

(2) De la la façon de parler, P/acitum Domino placuerit , videlicet die prima 
Juum per triduum cufiodire » qui revient Maij, ΕΦ debet spi PER TRES 
fouvent dans les Formules. Je men ci- Ῥτµς pro caufis decidendir. 
terai qu’un exemple de la Formue 168 ; (3 ) Cet lå une réflexion de feu M. 
entre celles que Lindenbrog a publiées. Gundling. Reichs-Hif. p. 426. Elle eft 
Ad quod Placitum veniens memoratus ill. fondée fur le caractere de Henri , tracé 
ibi in Palatio noftro , cum PER τετ. par ce judicieux Hiftorien, dans le même 
DUUM , feu amplius, UT LEX HA- Ouvrage p. 430. L'idée que Mr. Mafcou 
BET , placitum fuum cuftodiffet. Le mé- donne de ce Prince. Comment. de Reb. 
me terme avoit lieu pour le Pacitum Imp. Rom. Germ. Lib. V. 5. 18. ΕΦ 42. 
Generale de Laufanne, Celui de 1368. tirée de toute la fuite de fes actions , 


& 
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d'un Empereur ; ce qui Pexpofoit à devenir une ἠέρεήάαπος de la 
dignité Imperiale. Ils avoient au moins leur’ propre Roi, ἃς pou- 
voient efperer , qu'après Henri le Royaume pafléroit à quelcun de 
fes defcendans, qui ne féroit pas Empereur.  D’ailleurs, les Vat 
faux favoient que ce Prince goùtoit Ια maxime de l'Empereur fón 
Pere, de laiffer aux Enfans les Fiefs que poffedoient leurs peres (τ). 
Âflurer ainfi à leur famille ces biens, jufques - là précaires, ou 
qu’elle pérdoit par la mort du poffeffeur, cétoit s'attacher invio- 
lablement toute la riobleffe par l’interèt le plus cher. 

Les matieres fur lefquelles l'Affemblée de Soleure délibera dans 
les Trois Jours ordinaires de fes Seflions, ne font pas indiquées 
par Wippon. Ce n’eft que très-obfcurément pour nous, qu'il fait 
mention du Sujet qui occupa fur- tout cé Parlement. Content 
d’être entendu des lecteurs de fon tems, cet Hiftorien a laiflé aux 
nôtres le foin de deviner ce qu’il vouloit defigher par /a Loi hors 
d'ufage, Ὁ" prefque abolie depuis longtems , que Conrad efaya d'in- 
troduire en Bourgogne (2). N’exprimant point l’objet de cette 
Loi, il donne lieu de penfer, que ce n’eft peut-être pas d’une 
Loi particuliere qu'il parle , mais d'un Corps de Loix. Le ftile de 
fon Siécle nommoit Loi, au fingulier , le Code de chaque Peu- 
ple. On diloit, la Loi Romaine, la Loi Théodofienne, la Loi 
Salique , la Loi des Allemans, des Saxoris, des Bavarois, des Bour- 
guignons, Ne feroit-ce point cette derniere que Conrad remit 
en vigueur ? Elle devoit avoir été extrémement négligée, & pref- 
que oubliée, fous le long régne de Rodolphe 11]. & durant les 
troubles continuels , que laffaire de la Succeflion de ce Prince 
ajoutoit aux defordres de l’anarchie dans fes Etats. Les Loix des 
Bourguignons interdiloient bien lufurpation, les rapines , les vio- 
lences, le meurtre ; crimes dont ce Royaume avoit fans doute 

| éprouvé 


& des principés , qui paroiffent les avoit’ rentum: nemini pofterorum auferri fufti. 

toujours réglées ,: n’a rien: qui mappuie nuit. ἼΡΡΟ. Ρ. 430. 

celle de M. Gundling. (2) Diu defuetam ac pæne deletam 
(1) Militum autem animos. in hoc mul- legem: tunc: primum Burgundiam præli- 

tum attraxit quod antiqua beneficia pas bare- fecerat. 
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éprouvé les funeftes effets pendant ces malheureux tems. Mais les 
Loix n'infpirant plus de crainte dès qu’elles demeurent fans exé- 
cution , celles-là cefferent bientôt d’être confultées, & ne tarderent 
pas à ètre effacées de la mémoire, dans un Siécle où fi peu de 
Juges favoient lire , & parmi un Peuple, regardé pour lors comme 
Pun des moins éclairés (1). Il eft permis de préfenter de nou- 
velles explications fur de pareils paffages, pour peu qu’elles foient 
plaufibles. Le ledteur aime à avoir du choix. Pour lui en don- 
ner, je dois rapporter, que Spener ne trouvoit autre chofe dans 
ce pallage de Wippon, fi ce n’eft que Conrad donna en général 
de nouvelles Loix aux Bourguignons (2). ]ε dois fur- tout di- 
re, que Mr. Mafcou a jugé que la paix publique fut lobjet de ces 
Loix. Conrad travailla , dit cet Hiftorien (3), à accoutumer les 
Bourguignons à obferver la Paix Publique. Tout ce qui peut ren- 
dre une conjecture fatisfaifante , eft réuni dans celle - 13. 

On fait que Conrad mavoit rien plus à cœur que de faire cef- 
fer dans tout l'Empire les defordres extrèmes qu'y caufoient les Guer- 
res particulieres. 1} venoit d'y pourvoir par rapport à l'Italie. Le 
Roi Henri fon fils ne le, defiroit pas moins. Les Provinces du 
Royaume de Bourgogne étoient de celles qui fouffroient le plus de 
ces maux. Ils afligeoient entr'autres le Clergé, moins capable de 
fe défendre que les autres citoyens. Il employoit l'arme la plus re- 

douta- 


C1) Berenger , qui fe rendit fameux ο. plait ? Humbertum non de Burgundia 


dans ce fiécle par fon favoir & par fa doc: 
trine, oppofee à la Tranfubftantiation, pour 
diminuer l’idée qu'on pouvoit avoir de la 
capacité du Cardinal Humbert de Blanche- 
Selve , des plus ardens contre lui, difoit 
que le Prelat étoit né en Bourgogne. Lan- 
franc, Archevêque de Cantorbery, écri- 
vañt contre Berenger , l’apoftrophe [ὰ- 
deflus , en difant : ,, Ce n’eft pas de Bour- 
» gogne, mais de Lorraine , que S. Leon 
amené Humbert à Rome... . Etfi mê- 
me il étoit Bourguignon, ce feroit une 
» folle infolence à vous de vouloir le ren- 
s dre méprifable pat fa Nation. L'Efprit 
» du Seigneur ne foufflet.il pas où il lui 


Jed de Lotharingia S: Leo Romam tradi- 
xit... . qui fi etiam Buigundws effet , infi- 
pienter tamen arrogantia tua nomen fue 
Gentis pro infamia fibi adferiberet , cum 
Spiritus Domini , ubi vuit , fpiret. ; L À N- 
ER ANC: de Corp. Chrift. Lih. iII, p. 232. 


(2) In Burgundia Henricum filium Re- 
gem conftituit [ Conradus ] novafque Bur- 
gundionibus Leges fanxit. S P E N ER. Hif, 
Germ. Lib. V. Cap. 2. . τι. | 


-( 3) Tentabat tum Imperator Burgun- 
dos ad obfervandam Pacem Publicam affu- 
efacere. Comment, de Reb.Imp.Rom. Germ, 
Lib, y. §. 18 
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doutable qu'il eût en main , lExcommunication , contre ceux qui 


l'attaquoient. Mais la fupériorité 


de forces, qui faifoit attenter à 


fes droits, lobligeoit à lever l’excommunication , ou les Excom- 
muniés trouvoient du fecours dans les Diocèfes voifins. Les Ενέ- 
ques comprirent qu’il leur convenoit de s’appuier les uns les au- 
tres, en fe liant par une régle commune entre les Diocèfes voi- 
fins. Ceux du Royaume de Bourgogne en donnerent le premier 
exemple.  L’hiftoire de l'Eglife de Laufanne en fait honneur à fon 
Evêque Hugues, fils du Roi Rodolphe 111. Elle dit (4) que ce 
Prélat fit en forte qu’on affembla en 1033. un petit Concile à Ro- 
mond, dans lequel fe trouverent l'Archevêque de Befançon , ὃς ce- 
lui de Vienne avec leurs Suffragans ; & que ce Concile établit la 


Treve de Dieu (3). 


Mais ces Conftitutions de lEglife n’étoient pas des Loix. Elles 
nétoient même obhgatoires , que pour ceux qui avoient pris Pen- 


gagement de s’y foumettre ( 2 ). 


Des: Peuples entiers refufoient 


de les recevoir (3), ὅς un Archevêque même (4) les rejettoit 


(1) ΟΠ le nom qu’on donna au ré- 
glement qui ordonnoïit , fous peine d'ex- 
communication, de s’abftenir de toute vio- 
lence, depuis P Avent, e’eft-a-dire, pen- 
dant Quatre Semaines avant Noël, jzf- 
ques à POélave de PEpiphanie [ 14. de 
Janvier ]; depuis la Sepéuagefime [ le Di- 
manche qui précéde de Soixante & dix 
jours le Samedi de Paques ] jufques à 
POélave de Pâques; €ÿ durant tout le re. 
fie de Pannée , depuis le Mecredi après le 
coucher du Soleil , jufques au Lundi au 
lever du Soleil. Quelques Conciles, & 
quantité de Synodes, qui fe tinrent dans 
ce Siécle en diverfes parties de Occi- 
dent , étendirent les défenfes de violer la 
paix , à plufieurs autres Fêtes, ὅς jours 

. ouvriers. On peut voir ces differens Ca- 
nons dans Darr. de Pace Imp. Pub]. 
Lib. I. Cap, 2. Je nai marqué que tes 
tems fur lefquels la même règle fut re- 
que par tout. Du τεῆς, jai été fondé 
à dire , que le Concile de Romond donna 


Yexemple, Celui que Glaber Rodolphe ; 


M m 2 comme 


Hiftorien ‘Contemporain , dit Lib. IV. 
Cap, 5.-qui commença dans l’Aquitaine, 
ne fe tint , felon l’Archevèque de Marca , 
De Concord: Sacerd. Ες Imp. Lib. IV.Cap. 
14. qu'en 1034. & le Concile de Romond 
s’étoit tenu l’année précédente. Celui-ci, 
dont la lifte des Conciles peut être groffe, 
fut donc le premier qui établit la Treve 
de Dieu. 

(2) Trevin Dei, difoit Ives de Char- 
tes à Daimbert , Archevêque de Sens, qui 
Pavoit confulté fur l'autorité de ces Con- 
ftitutions , 71072 eff communi lege fancita., 
pro communi tamen utilitate hominum ex 
placito 9 padlo patrie, Epifcoporum 63 Ec- 
clefiarum , ut noflis; eft auctoritate fir- 
mata ; unde fatlum eft ut milites non fi 
ne confenfu Regis ΕΦ Domini capitalis jus- 
jurandum de pace colenda fubirezt, Ivo 
σαενου. Epift. go. 

(1) Sigebert de Gemblours , dit que les 
Neuftriens n’en vouloient point. 

(4) Gérard, Archevêque de Cambray. 
Datt Z e. fait un crime ἃ cé Pret de 


14 


Men. 
VIII 


(a) Ruchat 
Hif. Eccl, 
du Pays de 
Vaud, pag. 
28. 
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comme incompétemment faites, l'Eglife ne pouvant établir de tel- 
les régles, qu’il foutenoit étre du reflort de la feule Puiffance Ci- 
vile. ΑΠΗ͂Ι les Seigneurs ne vouloient-ils pas prendre cet engage- 
ment, fans la permiflion du Roi , & les Vañlaux fans celle de leur 
Seigneur (1). Pour rendre efficace ce moyen d'établir la paix , 
il faloit donc en faire une Loi ; qui émanât de autorité du Sou- 
verain , par le canal & l'avis de ceux, qui avoient le droit d’y con- 
courir. Et C'eft à quoi ileft très probable que Conrad travailla 
avec les Etats, dans les: Trois jours de Seffions ordinaites de PAf- 
femblée de Soleure , dont nous parlons. La reconnoiflance de la 
Bourgogne ; que le même hiftorien Wippon fait parler dans yù Poë- 
me à lPhonneur de Henri , en difant, que c’eft par lui qu'elle jouit 
de la paix (2) dont elle lui eff redevable , confirme cette penfée; 
il y. avoit pas quatre ans que ce Prince régnoit en Bourgogne 
quand ce Poëme lui fut adrefé. -Le Poëte lui! faifoit honneur à 
lui feul,: d'un établiffement auquel il n’avoit fans doute pas moins 
eu de part, que Conrad fon pere , qui ne vivoit plus. | 

Mais, quel que fut l'objet des Loix que firent dans l'Affemblée 
de Soleure en 1038. l'Empereur Conrad & le Roi Henri, ils 
donnerent par là une preuve bien éclatante qu'ils reconnoifloient 
les droits des Etats., ὅς entendoient que l'Affemblée continuat à 
les exercer, fous le gouvernement du Roi qu’ils couronnerent, com- 
me ils en avoient jouï fous les Rois précédens. 

Cette intention fut conftante chez Henri 111].  L’Affemblée de 
ces mêmes Etats, qu’il tint à Soleure en 104$ (3), dans laquelle 


Rai- 


fa refiftance là « deffus. Mais cet que ves dé Chartres ; rapporte ci-deffus Noz, 
cet Auteur n’étoit pas entré dans le vrai 2 


fens des raifons,que Sigebert de Gemblours. (2) Quamvis nunc pacem teneat Bur- 
ad an; 1031. met dans la bouche de Gé- gundia per Te, 
tard. Hauteferre, De Duc. E9 Comit: Gall, Autorem pacis in te cernere, quærit. 


Lib. 2. Cap. x. les a mieux comprifes par Wiırro in Carm. ad Henr. Reg. apud 

un endroit qu’il rapporte de Balderic de CA Nis. Tom. IL P: 190: 
Noyon , Lib, 3: Cap. 23. ΕΦ ç2. for le- (3 ) Reginoldus, €ÿ Gerold, Burgun 
quel ce Jurifconfulte approuve P Archea diones , Regi apud Solodorum in. deditionem 
vêque. venerunt, HERM CONTRACT: ad 
(1) Voy. le morceau de la Lettre dIe a. 1047- Ceft d’après l'Hiftorien de So: 
leure 
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Rainaud I. Comte de Bourgogne, ὅς Gérold de. Vienne , Comte du ME“. 
Genevois, lui prêtérent hommage , en eft une preuve, qu'il forti- VIII. 


fia d’un nouvel exemple en 1048 (1), fi Pon peut compter que 
l'Hiftorien, de qui l’on tient qu'il sy fit des Affemblées de cette 
efpéce, n’a pas fuivi des mémoires fans autorité. 

Mais , fans qu’il foit befoin de poufler plus loin nos recherches 
fur ce fujet, je pourrois finir ici, par cette obfervation , que les 
Provirices du Royaume de Bourgogne ayant ainfi pañlé fous la do- 
mination de l'Empereur , quiconque fait de quelle maniere ces Prin- 
ces gouvernoient l'Empire & leurs propres Etats, qui commence- 
rent fous Henri III. à devenir héréditaires, ne fauroit douter que 
les Affemblées Générales de chacune de ces Provinces , ne conti- 
nuaffent fous cet Empereur ὅς fes Succefleurs, tant qu’elles rele- 
verent de l'Empire, à exercer les droits, dont elles étoient légiti- 
ment revêtues fous les Rois de Bourgogne ὃς d'Arles. 

On en doutera d'autant moins, fi l’on a une une idée jufte de ce 
qu’acquirent les Empereurs Conrad II. & Henri IH. Ceft dans Jes 
propres termes de Mr. Dunod, qu'on va voir ce quen penfe ce 
Savant- Hiftorien, 

„ Les droits des Rois de Bourgogne, dit-il (2) furent dès- 

Mm 3 , LOTS 
leure que je dis qu'il s’y tint pour lors tenir ces Etats de fon chef, parce qu’il 


une Affemblée des Etats. Voici les ter- fe figuroit que l'Empereur les convoquoit 
mes de cet Auteur, Anno 1045. Nahm toutes les fois qu'il pañloit à Soleure. 


ἔς MP TN 


Heinrich auf einem zu Solothurn gehalte- 
zen Reichstag , beyde widerfþänige Bur- 
gundifche Herren Reginold und Gerold , 
widerum zu gnaden auf. HAFFNER. 
Chron. ad h. an; Il eft bien certain que 
Henri étoit à Soleure le 23. Janvier 1045. 
jour auquel Tfchudi. Chron. Hel. ad Ρ. 
an. dit que ce Prince reçut en grace ces 
deux Seigneurs. Une Charte qu'il accor- 
da ce jour là même à l'Abbaye de Mun- 
fter en Argueu, & dont cet Hiftorien 
donne le commencement & la fin, eft da- 
tée de Soleure. Mais , ni Tfchudi, ni 
Stumpf, non plus que Hermann contem- 
porain , ne parlent point de l’'Affemblée des 
Etats dans cette Ville. De forte qu'il y 
a tout lieu de croire que Haffner a fait 


Le filence des anciens & de Tfchudi là 
deflus, eft bien fort contre la Chronique 
de Haffner. 


(C1) Tfchudi & Stumpf. Lib. IV. Cap. 
41. rapportent aufli ad an. 1048. que 
Henri fe trouva à Soleure à! la Pentecô- 
te, & y célébra cette Fête. Mais ces 
Hiftoriens ne font encore"ici nulle men- 
tion d’une affemblée d'Etats, que Haffner 
y ajoute probablement de fes mémoires 
particuliers. Anno 1048, dit-il, Bege- 
þet Kayfer Heinrich das H. Pfingft - Feft 
au Solothurn, und baitet zugleich dafelbft 
mit den Stenden einen Reichstag. 7 


(2) Hiftoire du Comte de Bourgogne. 
Liv. ΙΙ. p. x21, 
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“MEM. ,, lors ( dès la foumiffion des Comtes Rainaud de Bourgogne , ἅς 
VIII |, Gérold de Vienne en 1045.) reduits à la haute Souveraineté . 


>, au reflort, ὅς à la mouvance, parce que les Grands Seigneurs 
» de ce Royaume en rendant leurs dignités héréditaires, s’étoient 
»» auf appropriés toutes les terres du Domaine, la fuperiorité im- 
„ médiate, ὅς les Droits Royaux . . ... 

»» D'autre côté, les Prélats du Royaume ne voulurent pas être 
s foumis aux Comtes. Ils demanderent à l'Empereur les droits Roy- 
, aux dans leurs Villes Epifcopales ; ὅς ces droits leur furent accordés 
» d'autant plus volontiers , qu’on s’afluroit par ce moyen de la fi- 
„ delité du Clergé, & qu’on n’avoit à craindre πὶ Palienation , ni 
>, la Succeflion héréditaire, de ce qu’on donnoit à ces Prélats. 

Ces Seigneurs , tant Laïcs qu'Eccléfiaftiques, ne penferent pas à 
introduire dans leurs nouveaux Etats une forme: de gouvenement 
qui privat leurs Sujets des libertés, dont ils jouïfloient fous la do- 
mination immédiate de leurs Rois. On mavoit point exemple 
en Occident qui eut pů leur en donner lidée, ou du moins leur 
faire efperer qu’ils l'entreprendroient avec quelque fuccès. 115 laif- 
ferent fubfifter fans peine des priviléges , qui leur étoient utiles à 
eux- mêmes , quand ils favoient en tirer avantage avec prudence. 

Arrivé à cette époque, jai rempli mon Plan par rapport aux 
Affemblées Générales des Parties de l'Helvétie , conquifes fur les 
premiers Rois de Bourgogne par les Rois de France, ὅς qui s’é- 
tant enfuite données à Rodolphe I. furent foumifes aux trois Prin- 
ces de fa Maifon qui lui fuccederent. Les autres Parties de l'Hel- 
vétie n'ayant pas été toujours fous les mêmes Souverains pendant 
le cours des fiécles parcourus dans ce Mémoire , il convenoit de 
féparer les recherches qui les concernent. Les dignes Suiffes, qui 
les ont 1lluftrées , rendent intéreflantes, pour les Etrangers-mêmes , 
les circonftances où fe trouvoient les habitans de ces contrées - à , 
fur Particle dont il vagit, dans lefpace de tems qu'embrañfe cet 
Ouvrage : & quelques-unes des obfervations que j'aurai lieu de 
prélenter à cette occafion , paroitront peut-être mériter quelque at- 
tention , par rapport à l’hiftoire de la Nation. 


VIL Des 
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VII Des AssEMBLE ES GENERALES de la Partie de 
;Ηετγνετιε etre le Rhin & la Reuf , depuis la Vic. 
toire de CLovisfur les ALLEMANS, [λίπος au. régne 
de l'Empereur HENR:11IL évclufivement. 


Ans quelque tems que les Allemans ayent commencé à 

prévaloir en nombre fur les Helvétiens dans la Partie Ori- 
entale de l’'Helvétie, qui s'étend depuis la Reufs jufques au Rhin , 
il et certain qu'ils faifoient le plus grand nombre vers la fin du 
Cinquiéme Siécle, ὅς qu’alors ces Helvétiens pafloient pour -44e- 
mans, & étoient compris fous cette dénomination par les Hifto- 
riens, qui parloient en général de la Nation des Allemans, com- 
me d'un des Peuples de la Germanie. De là, non -feulement les 
Hiftoriens de la Suifle, mais aufi bien d’autres, ont mis de part 
les Allemans de l'Helvétie dans toutes les entreprifes attribuées 
aux Allemans en général, dans le Siécle dont nous parlons. Il 
étoit naturel après cela, de comprendre l'Helvétie pofledée par ces 
Allemans , entre les pays fur lefquels tomberent les fuites de la 
fatale cataftrophe , qu’efluia leur Nation Pan 496. Aufli eft - ce fur 
l'idée que nos Hiftoriens fe font faites de ces fuites, qu’ils ont 
dépeint l’état de la Partie Orientale de l'Helvétie depuis cet éve- 
nement. 

Selon eux, Clovis voulant mettre cette Nation abfolument & 
pour toujours hors d'état de fe relever de fa défaite à Tolbiac (1), 
réduifit la plus grande partie de fes déplorables reftes dans Pefclava- 
ge le plus dur, ὅς s’aflujettit leurs Corps ὅς les Terres du pays qu’ils 
occupoient, pour en difpofer en propriétaire ( 2 ). Ils s'accordent 

tous 


(τ) Je fuis lopinion la plus générale- 
ment reçue, en nommant ainf le lieu où 
fe donna cette fameufe bataille, ὅς qu'on 
croit proche de Zapich, près du Rhin & 
de Bonn, M.Schæpflin , qui, dans une Dif- 
fertation A/emann. Antiq. p. 207. de fes 
Comment. Hifi. ΕΣ Crit. a appuie cette 


opinion par de nouvelles raïfons ; lui en 
a aufi oppofé , dans une autre Piéce de 
ce même Recueil p. 376. qui rendent pout 
le moins incertain fi ceft prés de Bonn ,- 


MEn. 


VIII. 


ou près de Toul , que Clovis remporta 


la victoire , dont il s’agit. 
(2) Und damit fy [ die Alemannier À 
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Men tous ces Hiftoriens , à attribuer à la dureté avec laquelle. Clovis 
VIIL ufa de cette victoire, l’établiffement de la fervitude de Corps ἃς 


de Biens dans l'Helvétie ( τ)» ὃς le dernier y ajoûte, que ce fut 
là auf l’origine de la Noblefle (2). Il va même plus loin , δὲ 
aflure que les Fiefs, les droits des Seigneurs fur leurs maismorta. 
bles, & la Servitude perfonnelle, n’ont pas eu d’autre origine dans 
PHelvétie, quoi qu’en puillent dire les Jurifconfultes ( 3). 
Telle étant l'idée que ces Auteurs avoient de la condition 
à laquelle l'Helvétie Allemande fut réduite , pour peu qu'ils cuf- 
fent de goût pour l’amplification, ils croyoient pouvoir 14 pouf- 
fer aux détails de chaque partie d’un bouleverfement total de la 
Nation, Ceft ainfi que l’un a pofé comme fait certain ,, qué Clo- 
„ vis anéantit l’ancienne forme de gouvernement des Allemans , 
toutes leurs Loix , leurs Coûtumes ,& leurs: ufages ; leur 
., Ôta tous honneurs, tous Emplois, toute dignité; les foumit au 
., contraire à un gouvernement tout nouveau ; leur donna de nou- 
. velles Loix, de nouveaux Magittrats, ὅς établit de nouveaux 
rangs ἃς de nouveaux Offices ; enleva les bornes qui féparoïent 
τες 


niemermer einiche hoffnung der Freyheit 
überkämind , darum verband er fy mer- 
teils under die arbeitfaelig joch der Leib- 
eigenfchafft , und. machet fy zu eignen 
leüten und Sclaven , als die er uber wun- 
den, und jnen das leben gefchenckt het- 
te Srum{mpPprr: Chroz. Lib. IV. Cap. 
27. Non contentus victoria tributove 
(‘Clodoveus ), dit Guillimann , de Reb. 
Hew. Lib. 2. Cap. το. Allemanorum fines 
pervañit , ferro flammaque omnia vaftavit , 
füuperftites & captos extrema fervitute ad- 
fe TET & inprimis LIBERTATEM 
FUNDITUS EXTINXIT , aut in 
Francos tranftulit.... Quam poffederant 
CHelvetie: partem ) Alemanni, dit le même 
Hiftorien, dans le Chap. Juiv, fervitute una: 
cum ipfis adfecta eft. 

(x ) In flcher obberuerter überwin- 
dung der Alemannier , ift auch unfere 
Helyetia in der Künig vom Franckrych 


beherfchung kommen , gleich die andere 
Teutfchen , und haben mit jnen das joch 
der Leybeigenfchafft empfangen.Srumprr. 
ἌΝ, 


(2) Aus, welcher gewalthætigen Ver- 
änderung auf der einen feiten die Eigen- 
{chafft über Leib und Grund , auf der: 
andern aber der Adel in Helvetifchen Lan. 
den entfproffen. LAUFrER, Gefch. der 
Schweitz. Tom. 1, p. 317. 


(3) Wann wir nur von Lehen, von 
Erbfchætzen, und Tods-Fällen, von Frohn- 
Dienften, und Leibeigenfchafft reden hö- 
ren, fo ift- difes alles, die Rechts - Ge- 
lehrte mögen fagen., was fie wollen, 
in den Helvetifchen Teutfchen:Landen , 
uhrfprünglich von der. groflen Umwel 
tzung und Veränderung des Allemanni- 
SUR under Clodoveus herzuholen. 
D. tbid, 
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„ les pofleffions des anciens propriétaires, ὅς s’appropria tous les MEM. 


„ fonds , toutes les Terres des Allemans, dont il referva une par- 
„tie pour l'entretien de fa Maïfon Royale ; ces Terres furent ap- 
s pellées Terres Saliques (nom qui fut aufi donné dans la fuite 
„ aux Terres Allodiales ou poflédées en propriété ) ; Pautre partie , 
„ il la diftribua à fes Princes, Comtes, Barons ou Officiers de fes 
troupes , ne leur en accordant que lUfufruit, ὅς gardant pour 
„ lui en qualité de Souverain du pays, la propriété des fonds. Il 
„ dépouilla donc les Allemans , covtinue cet Auteur ( 1 ), de tout 
„ Ce qu'ils pofledoient en propriété ; difpofa de leurs biens fonds 
„ comme il lui plut; ὅς ce qu’il y eut encore de plus dur, les 
„ difperfa eux-mêmes dans tout le pays, comme.des Efclaves, les 
»» attachant, en plus ou moins grand nombre , delon létendue des 
terres , à celles qu’il leur ordonna de faire valoir ; & les décla- 
„ra incapables de porter jamais 165 armes. 

Si le fort des Allemans de l'Helvétie eft exactement dépeint par 
PHiftorien , il paroitra ridicule de rechercher sils continuerent à 
former des Affemblées Générales, comme ils en tenoient fous les 
Romains, & pendant qu'ils ‘étoient dans indépendance jufques à 
à leur défaite. Ne faifant plus ni‘Corps de Peuple, ni Cité , & 
n'étant plus que des Efclaves, liés dans ‘les terres de leurs maitres , 
comment auroient -ils pů conferver un.des principaux droits des 

Hom- 


(1 ) Gewis ift das er [ Chodovems ] die 
.alte Regierungs-Form , alle ihre Gefetze, 


ten; iden -andern aber feinen Fürften , 
Grafen , :Freyen und Kriegs- Leuthen 


Gebräuche und Gewohnheiten gäntzlich 
zernichtet; alle Würden , ‘Æmpter, O- 
brigkeit aufgehoben ; hingegen eingantz 
neues Regiment , neue Gefetze, neue 
Obrigkeit , neue Würden und Æmp- 
tern . .. eingeführet ; die :March - Steine 
der alten Eigenthums - Herren ausgegra- 
ben, und allen Allemannifchen Grund 
und Boden fich felbft zugeeignet ; einen 
Theil deffelben für femen Königlichen 
Hof, welcher alsdann Terra Salica be- 
nennet war [ hernach aber find alle 47 
lodia oder Eigenthumliche Güter, auch 
Terra Salica genennet worden] behal- 


Tom. Il, 


ausgetheîlet , fich felbft als Obriften Lands- 
Herrenidas Grund-und Eigenthums - Recht 
vorbehalten , ihnen aber die Nutzung 
überlaffen. Alfo, hat er die Allemannier 
alles Eigenthums beraubet , ihre ligende 
Güter nach feinem Gefallen eingerichtet ; 
ja welches noch das hartefte war, fie 
{elbft als Leibeigene in dem gantzen Land 
zertheilet , und je nachdem ein Stück 
Erdreich grofs oder klein gewefen , ihrer 
eine gewifle anzahl folches anzubauen 
verordnet, und fie die Waffen Zu tra- 
gen für immer unwürdig erkennet. In, 
ibid. p. 119. 

Nn 


VIII. 
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Mem. Hommes libres, & le privilége des Membres les plus honorables 
VIII 


d'un Etat, ou d’une Cité? Il faut tout au moins pouvoir fuppo- 
fer qu'ils demeurerent Corps de Peuple, pour ne point regarder 
comme contradictoire avec leur-condition , tout exercice d’un droit 
pareil à celui dont il eft queftion. 

Mais la témérité de foupçonnèer tous les Hiftoriens de la Nation, 
& nombre d’autres des Provinces voifines (x), d’avoir pris de tel- 
les idées, fans y être forcés par la clarté ὅς le poids de plufeurs 


` témoignages décififs, weft - elle point autant abfurde que nouvelle ? 


Eft - il concevable qu’on admette légerement -des opinions aufi hu- 
miliantes pour fa propre Nation ? Je mai pas manqué d’oppofer 
ces réflexions au premier. {crupule qui seft élevé dans mon efprit 
en étudiant ce point d’hiftoire ; Et il a falu pour me déterminer à : 
narrêter à mes doutes, afin de les difliper, que j'en vifle fortifier 
les fondemens à mefure que je travaillois à n'en délivrer. Peut-être 
fe trouvera -t-il entre mes Lecteurs des efprits fur qui ils feront 
affés d’'impreflion , pour leur faire excufer la liberré que je vais 
prendre de les expofer. 

Ne voyant aucun Auteur ancien cité pour garand des circon- 
ftances , que nos modernes rapportent comme autant de fuites de 
la vioire de Clovis fur les Allemans, il me vint dans lefprit , 
que quelques unes du moins pourroient bien y avoir été miles 
d'imagination. L’Hiftoire des grands évenemens eft expoñée à re- 
cevoir des ornemens de cette efpèce. L’Ecrivan frappé, & qui 
fouhaite que fes lecteurs éprouvent les mêmes mouvemens , leur 
peint tout ce quil préfume qu'il put arriver de plus capable de 
rendre l'événement merveilleux, mémorable, ὅς touchant. L’élo- 
quence, qui aime à sétaler, fupplée par fes richefles à la ftérilité 
des Annales. Leur {éche exactitude n’attache qu'aux faits: on ne 
penfe point à celui qui les raconte. Demande-t-on jamais à la 

vue 


(1)Brarus RHENANUS répandit déja au commencement du Seizième Sié- 
cle , toutes les mêmes idées. Voy. dans les Inftitution. Rer. Germanic. de ce Savant de 
Seleftat. Lib. II. p. 268. des paffages de divers Hiftoriens ou Savans , qui ont adopté 
cette opinion. 
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vue d’un bloc ordinaire de marbre brut, quel eft le Carrier, qui ΜΕΝ. 
Pà tiré de la carriere ? Mais la premiere queftion du voyageur à VIIL 


qui Pon montre une belle Statue , faite de ce même bloc, n’eft- 
“elle pas, gui donc étoit cet incomparable Statuaire ? C'eft à Yélo- 
quence des Hiftoriens qu’on doit la différence du bloc des Anna- 
les, aux belles defcriptions, ὅς aux récits ornés de circonftances 
que l'Hiftoire en a fait. Pour saflurer de la vérité, il faut, sil 
eft poflible , la voir fortir de la bouche de témoins oculaires. Je 
mets en ce rang les contemporains, à portée ‘d’être bien inftruits 
des Faits. Et quand ils font aflés judicieux pour ne pas obmet- 
tre de mémorables circonftances, le plus sůr eft de regarder cel- 
les qui ont été ajoutées longtems après à leurs récits, comme des 
ornemens poftiches, à moins qu'ils n’y ayent été mis fur d’autres 
relations d'un poids égal à celui du témoignage des premiers. 

Suivant ces régles d’une faine critique, lon ne doit point crain- 
dre d’être accufé de violer le refpect dû à la mémoire des Hifto- 
riens, dont on n’admet pas les idées fur des détails, qui n’ont pas 
été puifés dans les premieres fources. 

Nous avons en main ces fources , rapportons tout ce qu’elles 
donnent. Grégoire de Tours, le plus ancien des Hiftoriens que 
lon ait, qui fafle mention de la victoire de Clovis fur les Al- 
lemans, naquit l'an 544 (1) : ceft-à-dire, cinquante ans après 
la bataille de Tolbiac (2). Ayant deflein décrire lhiftoire Ec- 
cléfiaftique des Francs, tout ce qui précéde le chapitre, où il par- 
le de cette Victoire, weft qu’une Introduétion à fon fujet (3). Il 
commence précifément à entrer en matiere , par l'événement de la 
converfion de Clovis; & après avoir rapporté la priere que ce 
Prince addreffa à Dieu, & le vœu qu'il lui fit d’embraffer le Chri- 

Nn 2 ftianif- 


(x Selon les Annales des Rois de Fran- Haffner, Lauffer, rapportent cet événe- 


ce, tirées par le P. Ruinard des Ouvra- ment à Pan 499. 
ges de Grégoire même. (1) C’eft une obfervation de M. PAb- 


(2)Elle Te donna Pan 496; commeon bé du Bos, pag. 26, du Difcours Preti 


le voit par ces mêmes Annales du P. Rui- mxaire, qui eft à la tête de fon Hiffoire 


nard. C’eft donc par erreur que nos Hi- «6 P Etablifjement de la Monarchie Frana 
ftoriens de la Suiffe, Stumpff, Suicer ,  çoÿfe. One 
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(a)Lauffer. 
Τ.Ι1.Ρ.116. 
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ftianifme, sil échappoit à fes ennemis , en faveur defquels la vic- 
toire fe déclaroit, cet Hiftorien continue ainf (1) ,,Aufli-tôt les 
s» Allemans tournant le dos, commencerent à prendre la fuite, & 
» Voyant leur Roi mort, demanderent quartier à Clovis Nous 
» nous foumettons , grand Prince, lui dirent-ils, à votre domina- 
„ tion. Ne ous faites donc plus la guerre ; puilque nous [ommes 
» une portion de voire Peuple. Clovis (ajoute PEvêque de Tours ) 
» les reçut au nombre de fes Sujets, & après les avoir obligés à fe 
>, renfermer dans leurs anciennes limites, il revint dans fes Etats 
s jouir de la paix (2), ὅς raconta à la Reine comment il avoit 
» Obtenu la victoire en invoquant le Nom de Chrit. » 

Nous ne voyons rien là que de fort ordinaire dans la maniere 
dont cette guerre fe termina. Les vaincus reconnoiffent le vain- 
queur pour leur Souverain. Il les reçoit au nombre de fes Su- 
jets. Tout le changement qui arriva par rapport à eux, à en 
juger par la façon dont en parle lhiftorien , eft qu’ils furent 
dès - lors Sujets de Clovis, au lieu qu’ils l’étoient auparavant d’un 
Roi de leur propre Nation. Ce nouveau maître ny paroit pas le 
moins du monde irrité contre fes nouveaux fujets, ni réfolu de les 
punir du péril, où leur valeur Pavoit réduit quand il étoit fur le 
point de perdre la bataille. Perfonne ne foupçonneroit fur ce fim- 
ple expofé , que le Roi des Francs penfit alors à déliberer , s'il 
traiteroit les vaincus comme le refte de fes Sujets, ou avec la plus 
grande dureté dont on puiffe ufer envers des: hommes , qu’on veut 
bien laifler encore vivre. Beaucoup moins croiroit - on que ce fut 
ce dernier parti pour lequel le Roi des Francs fe détermina irrévo- 
cablement, ainfi qu'un de nos Hiftoriens létablit (a ) après avoir 

i expofé 


(1) Cumque hæc diceret , Alamanni per invocationem nominis Chrifti victo- 
terga vertentes ; in fugam labi cœperunt. riam obtinnt. Grecor. T URON. 
Cumque Regem fuum cernerent inte Lib, II. Cap. 30. 
remptum , Chlodovei fe ditionibus fub- (2) Jai emprunté de M. l'Abbé du 


dunt , dicentes: Ne ampliw quefumuws 
pereat populus : jam tui fumus. At ille 
prohibito bello , coarctatoque populo cum 
pace regreflus, narravit Reginæ qualiter 


Bos da traduction de ce paffage jufqu'à ` 
cet endroit. On Pa dans le Livre I P. 

Ch. I. de fon Hifloire de YEtabl. de la 

Monarchie Françoile. 
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expofé au long le pour ὃς le contre de Pun & de Pautre de Mem. 
ces partis, VIIL 
On dira, que Grégoire de Tours, fuivant fa coùtume, abrégea 
le récit de ce grand événement, dont les fuites, concernant Phi- 
ftoire Civile, ne devoient pas être détaillées dans une Hiftoire de 
PEglife ; ὅς que cela étant, on peut ajouter à ce gwil en dit, 
les circonftances , qui fe trouvent dans d’autres Auteurs , quand 
même elles donnent des idées différentes de celles que préfentent 
les termes généraux de l'Evêque. 
J'en tombe d'accord, & conviens fur ce pied - là, qu’il faut croire 
que Clovis ne fit pas fi-tôt cefler de pourfüivre les vaincus, que 
le pañlage de Grégoire le fait entendre. L’Interceflion du Roi des 
Oftrogots, maître de l'Italie, en faveur des reftes des Allemans , 
auprès du Roi des Francs, pour qu’il ne continuat pas à faire dé- 
truire ceux qui vouloient fe refugier dans la Rhétie & dans la No- 
rique , eft une preuve que Clovis travaillait à les exterminer. La 
Lettre de Théodoric à Clovis fur ce fujet, exiftant (4), de mé- α)Ομηῖο. l 
me que Pordre de ce Roi d'Italie aux habitans de la Norique, d’é- dor. Var. | 
changer contre des Bœufs frais & en état de tirer, les Bœufs ha- ue H 
raflés des Allemans fugitifs, qui voudroient ρα[ΐοτ outre (δ, ne (ò Caffio- 
permettent pas de douter que ces vaincus ne fuflent obligés d’aller τν { 
chercher un azile contre les pourfuites de Clovis. Ep. 50. 
Mais diftinguons ; & nous nous convaincrons que ces pourfui- 
tes ne regardoient pas les Allemans , qui sétoient foumis à Tol- 
biac, ὅς dont Clovis accepta la foumifion. (ΟΕ de ceux - ci 
que doit être entendu Grégoire de Tours. Il ne vouloit pas par- 
ler de ceux, qui ne demanderent point quartier , mais chercherent 
leur falut dans la fuite. On ne pourfuit pas des gens qui ne fuyent 
point. Dhiftorien ne faifant mention que de ceux qui étoient 
devenus fujets de Clovis, ne dit rien d’oppolé à.ce qu’établit Pin- 
terceflion de Théodoric , pour ceux qui avoient paflé dans les 
Provinces de fon obéïllance , parce qu’elles étoient dépendantes 
de l'Italie. Ce feroit donc mal appliquer linférence tirée de la 
Lettre de ce Roi à Clovis, que de la porter fur les Allemans, qui 
Na 3 étoient 


MEM. 
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étoient demeurés dans l’Helvétie. Ils n’avoient point befoin de 
linterceflion de Théodoric. 

Cette diftinction entre les Allemans ma pas été obfervée par nos 
Hiftoriens. ΟΙ une des caufes de l’erreur dans laquelle ils font 
tombés. Par Alemans , ils wont entendu , que ceux de Suabe, 
de l'Helvétie & de l'Alface: Cependant ła guerre, dont il s'agit, 
fut une efpece de confpiration de la Nation entiere , contre celle 
des Francs. Les progrès que ceux - ci faifoient tous les jours dans 
les Gaules, firent juger aux Allemans qui n’ambitionnoient pas moins 
de. s’en rendre les maitres, qu'il étoit tems d'arrêter ces conqué- 
tes , ὅς de ruiner des concurrens aufli redoutables , avant qu'ils 
euflent de plus grandes forces. Tous les différens eflains d’Alle- 
mans qu'il y avoit depuis les fources du Danube , jufques au def- 
fous de Francfort , fur la rive droite du Rhin, dans l'Helvétie, ἅς 
fur la rive gauche de ce même fleuve jufques à Mayence, entre- 
tent dans cette ligue. M. l'Abbé du Bos , qui a fait cette remar- 
que (τ), y joint encore les Suéves, voifins des Allemans en Ger- 
manie. Il fait voir que Grégoire de Tours ne seft pas exprimé 
avec juftefle, en ce qu’/ /éwmble en le lifant que la Nation en- 
iere des Allemans fe foit alors foumife à Clovis, e~ que ce Prin- 
ce n'eut alors à faire qu'avec eux. Ce Savant juftifie, qu'il py 
eut entre les Allemans que ceux qui voulurent continuer à demeu- 
rer dans les pays qu’ils occupoient , qui reconnurent Clovis pour 
leur Souverain. Enfin il rend très- probable, que l’interceflion de 
Théodoric obtint en faveur des autres ce qu'il demandoit, ὅς que 
Clovis cefa de pourfuivre les vaincus. 

Voilà des idées, également fondées fur celles que donne la fui- 
te de l’hiftoire, ὅς oppolées aux conjettures de nos Hiftoriens , 
qui ont établi, que linterceflion du Roi des Oftrogots, Beau- 
frere de Clovis , dont il avoit époufé la Sœur, n’eut aucun 
fuccès. Toutes ces repréfentations furent fans efet , dit le dernier 
de ces Hiftoriens , après avoir expofé les motifs, mis en œu- 
vre par Théodoric, dans fa lettre au Roi des Francs, pour le 

fléchir 


(τ) Hiftoire de la Monarchie Françoife, Liv, IV, Ch. L- 
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fléchir ; Clovis avoit abfolument réfolu d'écrafèr entierement Les 
Allemans ( x). Ceft donner à une fimple préfomption , le ton de 


la certitude ( 2). 


Mais le fyftème le demandoit. Pour rendre 


plaufible lopinion que Clovis traita les Allemans de l'Helvétie 
comme on Pa dit jufqu'ici, il faloit bien pofer auf , que ce 
Prince fut inflexible aux recommandations du Roi d’italie , dont 
on croioit que ces Allemans étoient l’objet, de même que tous 


les reftes de cette Nation. 


Ce qu’on apprend de Grégoire de Tours étant fi différent des 
récits de nos Modernes ; voyons fi ceux-ci ont puilé leurs idées 
dans les anciens, qui ont écrit après ce Pere de l’Hiftoire de Fran- 
ce. Ouvrons l'Ouvrage de Anonyme Auteur des Geffes de Francs, 


qui écrivoit au commencement du Huitiéme Siécle. 


Cet Auteur 


n'ayant fait qu’abréger l'Hiftoire de l'Evêque de Tours, fur les tems 


(1) Alles vergebens , weilen Clodo- 
yeus fefi bey fich befchlofen , die Ale- 
mannier gäntzlich in den Staub zu tre- 
ten. DAU EFER Ze. 


(2) M. du Bos , dont la conjecture 
eft tout - autrement appuiée, ne la pré- 
fente qu'avec un 1! paroit. M. Mafcou 
n'a pas exprimé ce qu’il en penfe. Nous 
ne trouvons pas, dit-il [Gefch. &er Teutfch. 
Lib. ΧΙ. §. VIII. ] quel fut lefet de Pin- 
terceflion de Théodoric ; mais nous voy- 
ons que la Nation des Allemans , à Pex- 
ception de ceux qui fe refugiérent dans 
les Etats des Oftrogots , fut obligée de 
fe foumettre aux Francs. Wir finden 
nicht was feine Vorbitte gefrächtet , wohl 
aber , dafs die Nation, aufer denen , fo 
under die Hoheit der Gothen gefluchtet , 
fich den Francken unterwerfen müfen. 
Si cette remarque {emble favorifer Popi- 
nion de nos Auteurs, elle eft bientôt fui- 
vie d’une réflexion du même Hiftorien , 
qui fuppofe que Clovis traita les Allemans 
fes nouveaux fujets, & conféquemment 
aufli ceux de l'Helvétie, d’une façon qui 
fit préférer le gouvernement des Francs 


dont 


à celui des Oftrogots, le plus doux ce. 
pendant qu'il y eût parmi les barbares 
de ces tems- là. En effet, M. Mafcou 
après avoir dit que ceux des Allemans, 
qui s’étoient réfugiés chez les Goths , fu- 
rent cédés par Vitigés, Roi des Oftro- 
gots , à Théodobert Petit - fils de Clovis, 
prefume que ce qui donna lieu à cette 
ceffion , fut que la maniere dont les 
Francs traiterent les Allemans vaincus par 
eux , contribua le plus à engager la Na- 
tion à leur être conftamment attachée. 
Villeicht bat die Art , wie die Francken 
die uherwundenen Alemannen gebalten , 
das meilie beygetragen , dafs fie beftän- 
dig geblieben, Cela ne marque affurément 
pas que M. Mafcou croie , que létat des 
Allemans fujets de Clovis , & de fes Fils 
après lui , fut tel, que nos Hiftoriens 
le dépeignent. Le defefpoir auquel ce 
Peuple auroit été reduit, fi leur portrait 
eft fidèle, ne produit pas un attachement 
conftant pour les tyrans qui y jettent. 
Λα! verra -t- on ci-après, que M. Maf- 
cou ne regarde point letat des Allemans 
fous ces Rois Francs , comme plus mal- 
heureux que celui de leurs autres fujets 
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Mem. dont celui-ci parle, oñ ne doit pas attendre d'y trouver plus de 
VIII détails Mais comme il ne s’exprime pas tout- à -fait dans les 


(4) ο. 


mêmes termes , prefentons aufli tout ce qu'il dit de la fuite du 
vœu, & de la victoire de Clovis, dont nous traitons. 

» Clovis, dit-il ( τ), faifant cette priere à haute voix, les AL 
s lemans tournerent le dos, fe mirent à fuir, ὅς voyans leur Roi 
»» mort, fe foumettent à la puiflance de Clovis, en lui difant , Set- 
ο» gneur épargnés - nous , qu'il ne périfle pas davantage de notre 
» Peuple, nous fommes déja a vous. Alors le Roi fit ceffer le 
» Carnage qui alloit continuer ; il prit les Allemans , & aflujettit 
» leur pays au joug des tributs. Après cette victoire, il retourna 
>» en France joindre la Reine. 

Cet Auteur, dira-t-on , explique l'Evêque de Tours. 11 parle 
de joug, de tribut impofé fur les Allemans, & fur les terres de 
leur pays. Cela donne le vrai fens des termes radoucis de la tra- 
duétion du pañlage de cet Evêque , rendus par, Clouvis des reçut 
au nombre de [es Sujets. L'Abbréviateur fentoit que cette façon 
de parler de Grégoire coartaroque populo, étant fufceptible de plus 
d'un fens, il valoit mieux ne pas Ρεπιρίογετ, ἃς dire tout fim- 
plement que Clovis avoit mis les Allemans fous le joug, & char- 
gé leurs terres de redevances. Nos Hiftoriens ne difent pas au- 
tre chofe dans le fond, quoi qu’ils expofent en quoi confftoit ce 
joug , ὅς ces diverfes redévances. S'ils y joignent Pefclavage , 
c’eft aufli fur des témoignages non moins clairs. La Lettre d’in- 
tercellion de Théodoric, en contient un pofitif. Ἡ difparoit, à 
la vérité, dans la traduction de Mr. l'Abbé du Bos (4), où il 
fait dire au Roi des Francs par celui d'Italie : ,, N’eft-ce pas une 
> affez belle viétoire que d’avoir réduit un Peuple aufi nombreux 
» ὅς aufi courageux que celui-là, à vous demander quartier , 

après 


(τ) Cumque hæc orans clamaret, A- mus. Tunc juft rex imminentem pla- 
lamanni in fugam ləpfi terga verterunt. gam ceffare: cepitque ipfos Alamannos , 
Cumque Regem fuum vidiflent interfec- atque terram eorum fub jugo tributarios 
tum , Chlodovei poteftati fe fubdunt , conftituit, factaque victoria reverfus eft 


“dicentes : Parce , precamur , Domine inFranciam ad Reginam fuam. GESTA 


Rex, ne pereat plus. populus , jam tmi Ju- ERANCOR. Cap. XV. 
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après avoir vů fon Roi tué dans le combat & la plüpart de fes 
» Citoyens morts, ou devenus les fujets d’un Prince étranger ”. 
Mais quon péle bien cet endroit - même dans original (1), il 
donne de tout autres idées du fort des vaincus, ὅς l'on y trouve 
en particulier, que la Nation des Allemans avoit paffé en partie au 
fil de l'épée, & le refte dans lefclavage. Les termes /êrvirio fub- 
Jugatam , peuvent-ils defigner là autre chofe , qu’une Nation ré- 
duite en efclavage ? Cafliodore, Chancelier de Théodoric , enten- 
doit trop parfaitement fa langue, pour fe fervir du mot de /érvitium, 
sil meut voulu parler que de la condition ordinaire des Sujets par 
rapport à leur Souverain. 

Il eft effectivement à préfumer, que ce font les termes de PAu- 
teur des Geftes des Francs ὅς de Caffiodore , qui ont décidé nos 
Hiftoriens. D'aufli fages Ecrivains ne donnent pas à de pures con- 
jectures une place, qui, dans une Hiftoire , weft duë qu'aux faits 
bien atteftés. Ils ont cru que celui-là létoit. Un peu plus d'at- 
tention aux différentes acceptions de Seryitus & de Servitium , aus 
roit prévenu la méprife, 

Pour ne pas m'arrêter ici aux différentes fignifications qu’avoient , 
dans le langage des Romains , les termes de Libre, & de Liberté, 
oppofés à Efilavage , ou à Servitude publique , quand il s’agit de 
Peuples & de Cités, ou quand on parle d'individus ; il fuffit de 
renvoyer ceux qui pourroient en avoir befoin à Ouvrage du Ba- 
ron de Spanheim (2), où ils lapprendront. 

En parlant avec le Droit des Gens, on peut dire, qu’un Peus 
ple eft Libre, lors quil weft fujet d’aucun autre Peuple, ὅς qu’il 
cefe d’être Libre , dès qu’il reconnoit quelque autre Peuple pour 
fon Souverain. Selon cette idée, c’eft tomber dans l’état oppofé à la 
liberté , & conféquemment dans une efpèce de Servitude, que de 
paller fous la domination d'un Prince étranger. Les anciens le 

penfoient 


(1) Memorabilis triumphus eft Ala- fuperbia cecidifle. Suficiat innumerabi- 
mannum acerrimum fic expawifle, ut ti- lem Nationem, partim ferro , partim 
bi eum çogas de vitæ munere füpplica- SERVITIO SUBJUGATAM, 
re : fufficiat illum Regem cum Gentis (2) Orb. Roman. Exere, IE Cap, X, 
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ΜεΜ. penfoient tous ainfi. C’étoient en particulier les idées des Grecs. 
VIII Ce devoit étre fur - tout celle des Germains , tout - autrement 


libres fous leurs Rois que les Grecs dans leurs Republiques. 
Cafliodore exprimoit bien le fentiment de la Nation des Allemans 
fur leur état, par les termes de Servitio fubjugatam ; mais, ni 
lun, ni Pautre de ces termes, ni les deux joints enfemble ; ne di- 
fent 1}, que les Allemans fuffent dans l'e/clavage , proprement ainfi 
nommé, Le Roi des Oftrogots devoit employer les façons de 
parler les plus propres à exciter la compaflion de Clovis. Ces ter- 
mes étoient préférables à tous autres, qui n’auroient pas emporté 
l'idée d’une dépendance , envifagée par les vaincus comme une ef- 
pèce d'efclavage. Mais fi Clovis eût pu prendre cette façon de 
parler comme difant qu’il les avoit privés de la liberté pérfonnelle 
ὅς de toute propriété, il n’auroit point été touché d’une peinture 
contraire à la vérité de leur état, ainfi qu’il paroitra évidemment 
après ce qu'il me refte à faire obferver là - deffus. Il eft du moins 
déja clair, fi je me trompe , que c’eft pour avoir expliqué trop li- 
téralement les termes de Cafliodore , que nos Auteurs ont pris 
pour Efclavage parfait, la perte de la liberté Publique, que firent 
les Allemans en devenant Sujets de Clovis. 

Ces Hiftoriens ont cru voir leur premiere opinion bien confir- 
mée par les expreflions de lAuteur des Gefes des Frames. Elles 
dépeignent effetivement un Peuple gémiflant fous le joug des Im- 
pots : Atque terram eorum fub jugo tributarios conflituit. Tandis 
que les Allemans n’étoient foumis qu'à des Princes de leùr Na- 
tion , ils ne connoifloient pas de pateilles charges. Quelques pré- 
fens , très - volontaires, de Beftiaux où de Fruits, étoient tout ce 
qu’ils payoient à ces Rois (1), qui ne tiroient rien autre de leurs 
Sujets, qu'une patt dans les Amendes impofées par les Loix (2). 
Ces préfens; reçus par le Prince comme un honneur que les Su- 

. jets 

(1) Mos eft Civitatibus ultro ac viri- (2) Levioribus deliétis pro modo pæ- 
tim. conferre Principibus vel armentorum narum , equorum pecorumque numero 
vel frugum , quod pro honore acceptum, convi&ti multantur. Pars multæ Regi 


ctiam neceflitatibus fubvenit. Tacrr. vel Civitati = è . exfolvitur, Ip. 1Ρ14. 
de Mor, Germ. Cap: 16. Cap. 124 
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jets lui rendoient , fournifloit à Pentretien de fa Maifon. (Cétoit 
donc un joug, ὃς tout- nouveau pour les Allemans , que Pobliga- 
tion de payer des Tributs ; ὅς particulierement en grains, qu’il fa- 
loit qu'ils fiflent produire à leurs terres, n’étant point laboureurs. 

Mais , de l'obligation de payer des Tributs, quelque pefans 
qu’ils puiflent être , il y a encore plus d’un degré de diftånce juf- 
qu'a l'Efclavage. Les Gaulois en étoient accablés par les Romains 
dans ce Siécle même; nous l’ayons vů. Nous avons vů aufi que 
la plüpart de ces Gaulois regarderent les Francs comme leurs li- 
berateurs. Cependant ils payoient à ces Francs les mêmes Tributs 
qu'aux Romains, ὅς ne fe croyoient pas pour cela dans lefclava- 
ge. Quand Gondebaud fe rendit tributaire de Clovis, qui venoit 
de remporter fur lui une victoire complette, ὅς vouloit le détruire, 
ce Roi des Bourguignons ne crut point rendre ni lui, ni fon Peu- 
ple, ni fon pays, efclaves du Roi des Francs. (C’eft néanmoins 
précifément dans les termes employés par PAuteur des Geftes des 
Francs , par rapport aux Allemans, que ce même Auteur défigne, 
dans le Chapitre , qui fuit immédiatement celui où fe trouve le paf- 
fage rapporté , la maniere dont Gondebaud fubit la Lois de Clo- 
vis : atque fe Jub ejus tributo fubjugant (1) dit l'Hiftorien, en 
parlant des Ambafladeurs de ce Roi des Bourguignons. Un Auteur 
qui s'explique ainfi par lui-même, prévient ὅς rend très-inutile 
tout commentaire différent. 

On ne sy étoit pas encore mépris vers le commencement du 
Onziéme Siécle. Aimoin, qui écrivoit alors PHiftoire des Francs, 
n’y réduit les Allemans qu’à la condition de Tributaires de Clos 
vis; à qui, dit-il (2) εἱς promirent très- volontiers qu'ils féroient 
απ. comme y font tenus des tributaires. 

Oo 2 Ce 


( τὴ Gundebaudus itaque mifit confilia- vis] Alamannos invadit timor : Francos 
tium fuum fapientem , Aredium nomine, accendit virtutis ardor. Igitur hoftes ter- 
ut animam furentem Clodovei Regis per ga vertentes , victoriam Clodoveo relin- 
fuum confilium optimum mitigaret. De- quunt : ac demum Regem fuum gladio 
deruntque ei munera infinita , auri & argen- cæfum confpicientes, JURE TRIBUT A+ 
ti pondera multa , atque fe ejus tributo fub- πτο Francis fore fe sERVITURO s li~ 
jugant. σποτ. FraNncoRr. Cap. XVI. bentiflime fpondent, Armorn. Lib, J, 
(2) His peroratis, [ La priere de Clo- Cap. XV, 
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Cet Hiftorien employe là aufi le terme de Servituros. Mais il 
eft évident, que ce n’eft point dans le fens de /érvire, quand il 
s'agit d'Efclaves. Cet dans la fignification de ce terme, appliqué 
ἃ des Tributaires, à des Sujets, ὅς à des Vaffaux. 

Quand nous n’aurions pas ces témoignages des anciens fur la ma- 
niere dont les Allemans furent reçus par Clovis au nombre de fes 
Sujets, ὅς fur le même pied, où tous les anciens fujets Gaulois de 
ce Prince étoient fous fon gouvernement, les Faits, dont l’hiftoire 
de ce Peuple dans les tems fuivans a confervé la mémoire , con- 
tredifent aflés l'opinion de nos Hiftoriens à cet égard, pour qu'il 
ne lui refte d’autre appui, que celui que l'ancienneté d'environ trois 
fiécies , ὅς la confiance générale , donne à une erreur. 

Les Loix d’un Peuple font les témoins les plus autentiques de 
ce qui lui eft arrivé. Celles des Allemans juitifient pleinement 
que Clovis, ou du moins fon fils & fon fucceffeur immédiat, Thieri I. 
ue traitoit pas ce Peuple différemment de tous fes autres fujets , 
de ceux même, qui, comme les Bavaroïis , paflent pour s'être fou- 
mis volontairement à ces Princes fous les conditions les plus ho- 
norables®, ὃς les plus avantageufes (1). Ces Loix nous appren- 
nent, que Thieri choifit les perfonnes de fon Royaume d’Auftrafie 
les plus verfées dans la connoiffance des Loix anciennes; leur en- 
joignit de drefler fous fes yeux.un projet de Loix pour les Francs, 
les Bavarois, ἃς les Allemans, /é/os les Coútumes de chacune de 
ses Nations (1). 

La victoire de Clovis, ni la maniere dont il en ufa , néteigni- 
rent donc pas le nom des Allemans. Ils ne ceflerent pas de faire 
un Corps de Peuple. Leur Cité wavoit donc pas perdu la liber- 
té Civile. Ils n’étoient pas de malheureux efclaves. On ne s'attache 
pas à rechercher les Loix anciennes fous lefquelles vivoit un Peu- 

ple 


(1) Voy. Avenrix. Annal. Boior. ἃ: Bajuvariorum, unicuique Genti , qux 
Lib. TIT. in ejus poteftate erat , fecundum conjue- 
(2) Theodoricus Rex Francorum cum tudinem fuam. Proëm Lec. Bagou- 
effet Catalaunis , elegit viros fapientes, var. apud LINDENBROG. Ce Pro- 
qui in regno fuo legibus antiquis eruditi logue eft auffi tout entier à la tête de la 
erant. Ipfo autem dictante juflit confcri- Loi Salique. Edit. Eccard, 
bere legem Francorum & Alamannorum i 


ANCIENNE DE LA SUISSE 294 


ple, réduit à ne plus donner de Citoyens ; mais feulement des M £x, 
Corps , fans autre volonté que celle du maitre , qui en difpofe com- VIJIJI. 


me propriétaire, ainfi que des animaux qui lui appartiennent. On ne 
confulte pas ces Efclaves pour leur prefcrire des régles de condui- 
te; moins encore les admet-on dans les Affemblées, où le Souve- 
rain aflifte avec tous les Grands de fes Etats, ὃς y fait un des Ac- 
tes les plus folemnels de fa fouveraine autorité. Ce fut néanmoins 
ἃ une telle Affemblée que furent appellés , pour donner leur avis fur 
ces Loix, les Repréfentans des Allemans, comme ceux des Francs 
ὅς des Bavarois (1 ). 

Peut- étre objectera - t -on à ce que j'avance des Repréfentans 
des Allemans , que non - feulement le Préambule que jallégue , 
wen fait pas mention ; mais que de plus ce Préambule les exclut, 
en difant que la Loi fut décretée en préfence de tout le Peuple 
Chrétien du Royaume des Rois Mérovingiens. Les Allemans n’ayant 
pas encore embraflé la Religion Chrétienne, qu'ils ne reçurent 
que quelques fiécles après, métoient donc pas compris fous cette 
dénomination. Il n’eft point probable non- plus qu’ils euflent 
été appellés à une déliberation , dont le principal objet étoit 
de reformer , dans leurs Coutumes, tout ce qu’elles tenoient du 
Paganifme ( 2 ). 

Le gros de la Nation n’embrafa, il eft vrai, le Chriftianifme, que 
beaucoup plus tard. Mais il weft point à préfumer que des prin- 
cipaux ne fe fuffent pas encore faits Chrétiens , particulierement ceux 
qui étoient dans le voifinage, ou dans les Provinces-mêmes des 
Bourguignons , foit dans PHelvétie , foit dans le Sundgau, ou en 
Alface. Mais, fans nous arrêter à cette petite difficulté, paflons à 
la Loi des Allemans - mêmes, telle que la fit corriger & rediger dé 
nouveau Clotaire I. entre Pan $$$. qu'il fucceda ἃ Theodebalde 
Roi d’Auftrafie, ἅς Pan 562. qu’il mourut régnant feul depuis deux 
ans fur tous les Etats des Mérovingiens. On 

(1) Hoc decretum eff ( dekt lafin du guum Meruvingorum confiftunt. 
Préambule de ces Loix des Bavarois, ci- (2) Et quæ erant fecundum confue- 
té dans la Note précédente ) apud Regem, tudinem paganorum , mutavit [ Theodo- 


Εφ Principes ejus, ΕΦ apud cuNcrum ricus ] fecundum Legem Chriftianorum, 
PorurumĮm Chriflianum, qui intra Re 4. Proem. 
(ο 
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ME. On voit à la tête des Copies de cette Loi, que le Roi Clotaire 
VIII. da fit avec Trente - trois Evèques, Trente-quatre Ducs, Soixante- 


& douze Comtes, ὅς le refe du Peuple affémblé (x ). 

Soit que cette Affémblée fut un Parlement, foit qu'elle ne fut 
qu'une Affemblée Générale des Allemans, ceux-ci y avoient leurs 
Reprélentans. C'en eft afs pour autorifer à dire , que les Cités 
des Allemans concoururent à l’établiflement de ces Loix. 

Obfervons encore lattention particuliere que donnerent les Rois 
d'Auftrafie aux Loix des Allemans. Thieri L Childebert IL. & Clo- 
taire I. avoient pris à cœur de purger ces Loix des principes & 
des ufages du Paganifme. Le dernier de ces Princes men vint pas 
même parfaitement à bout. Il falut encore la main de Dagobert I. 
pour achever cette reforme (2). 

Quatre Rois auroient-ils eu befoin de travailler à un pareil ou- 


$ 


vrage, 51] weùût été queftion que de diéter des Loix à impofer ἃ 
des efclaves ? Auroit -il falu un Siécle & plus, pour parvenir à 
rendre. ces Loix conformes à la volonté du maître ? Les difficultés 
que ces Princes y rencontrerent, ne venant pas de l'embarras de 


choifir les Loix, mais de la repugnance du Peuple à les recevoir 5 


C1) Lex Alamannorum , que tempo- 
ribus. Chlotarii Regis , una cum Principi- 
bus Juis, id funt XXXIII. Epifcopis , 
XX XIV. Ducibus , ΕΦ LX XII. Comitibus, 
vel cetero populo conftituta eft. Dans un 
Manufcrit, cite par Lindenbrog, dans les 
Varie lectiones, qui font à la fin de fon 
Code, le Titre de ces Loix eft couché de 
la maniere fuivante : Izcipit Lex Alaman- 
norum , que temporibus Domni Chlotarii 
Regis conjtituta efl, Ubi fuerunt una cum 
Principibus , id Junt XXXV. Epifcopi , 
€ XXXIIT. Duces; ΕΦ LXXVII. Co- 
mites, &F ceterus populus adunatw. Les 
differences qu’il y a entre les Copies dans 
les nombres des Evêques, des Ducs & 
des Comtes, qui affifterent à cette Affem- 
blée, ne permettent pas de faire des con- 
jectures fatisfaifantes , fur- la queftion, fi 
cétoit une Affémblée Générale des Etats 


repugnan- 


de toute la Monarchie, ou {eulement du 

Royaume d’Auftrafie , ou de la Nation 
des Allemans en particulier. Feu Mr. de 
Ludewig panchoit pour la premiere de 
ces idées , dans fon Hiftoire de Juftinien, 

Cap. VIII. Not, 652. Je préférerois la fea 

conde ; elle me paroitroit plus affortie au 

nombre des Membres revétus de dignités : 

nombre , qui ne fauroit convenir à la pre- 

miere ; moins encore à la derniere. 


(2) C’eft apparemment par yne faute 
d'impreffion , qu’on lit dans Ludewig. 
Vita Jujtinian, l. c. qu’elle fut faite par 
Dacoserr IL Zaz 630. Dagobert I. 
Ayeul de Dagobert. IL, ne mourut qu’en 
638; & ce dernier ne commenca à ré. 
gner fur une partie de l’Auftrafñe qu’en. 
viron ľan 670. Voy. HENSCHEN. de 
Trib, Dagobert, Lib. 2. Cap. 2. 
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repugnance telle, que les trois premiers de ces Rois ne purent (τ) 
la vaincre entierement. N’en conclura-t-on pas, que la Nation 
qu'il s'agifloit de foumettre à ces régles , avoit des libertés ὅς des 
forces , qu'un Monarque aufi puiffant que Clotaire F. fut encore 
obligé de ménager. Il eft même probable que Dagobert, non 
moins puiflant que Clotaire I. puifque, comme lui , il pofledoit 
tous les Etats des Mérovingiens, n’eüt pas encore réufli à extirper 
de ces Loix les racines du paganifme, fi la Religion Chrétienne 
eût pas fait de grands progrès parmi les Allernans ; dans l'intervalle 
de plus de Soixante ans, qu’il y eut entre le régne de Clotaire 1. 
& celui de Dagobert. 

Je ne fuis point le premier, qui ait tiré des Loix des Allemans 
des inférences fut Ῥέα! de ce Peuple en ces fiécles- là. J'ai même 
été prévenu dans l’ufage qu’elles ont parciHément pour établir, que 
la Nation continua ; fous là domination des Francs, à faire des Af- 
femblées Générales, & que ces Affemblées jouïfloient ; depuis la 
foumiflion des Allemans à Clovis, comme auparavant , des mêmes 
libertés que tous les autres Peuples fujèts des Mérovingièns, Le 
fuffrage d’un Savant célébre, qui a publié avant moi ces vérités, 
leur donnera dans l’efprit des leéteurs à qui il faut quelque chofé 
de plus que l'évidence, pour qu’ils pténnént le courage d’abjurer 
d'anciennes erreurs générales, le poids dé la réputation de ce Ju- 
rifconfulte, diftingué aufi par fon favoir en fait d’hiftoire. (επ 
à l’occafion de celle des Loix des Allemans que cet Auteur, M. de 
Ludewig, a dit ce qui fuit (τὴ: 

„ Il eft à remarquer que ce furent les Ordres du Peuple Allemand , 

qui 


(τ) Et quidquid Theodoricus Rex pro- 
pter vetultiffimam paganorum confuetudi- 
nem EMENDARE NON POTUIT , 
poft hæc Chiläebertus Rex inchoavit , 
fed Chlotarius Rex perfecit. Hæc omnia 
Dagobertus Rex gloriofiffimus per Viros il- 
luftres Claudium , Chadurí , Indomagum , 
& Agilulfum renovavit, & omnia vetera 
legum in melius tranftulit, & ünicuique 
genti {cripta tradidit, quæ ufque hodie per. 


feverant, P K o £ M. Leg. Alamann.es Salic. 

(i ) Illud quidem meretur attentionem : 
quod Legem condiderint o R D 1N ES Å L- 
LEMANNIÆ IPSIIN PROVINCIA- 
LIBUS Co{mĒmıTırrs, ut habetur hoc 
palim. Non AREGrsus FRANCO- 
RUM , quibus Allemanni fuérant addict: 
céteroquin obfequio : ne quid obtrudetent 
libertati adverfum. Lupewic. Vita 
Jéfinian. Cap. VII. Not. 652. 
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„ qui firent ces Loix, dans L Afemblée des Etats de la Province, 
» Comme on le trouve en tant d'endroits. Elles ne furent pas dic- 
„ tées par les Rois des Francs, dont les Allemans étoient d’ailleurs 
„ Sujets. Il eût été à craindre que ces Princes py. fiffent entrer 
, deg chofes contraires à la liberté de la Nation. 

Comment concilier ces priviléges avec l'efclavage ; dans lequel 
nos Hiftoriens mettent les Allemans Ὁ L’habile Jurifconfulte que 
nous venons d'entendre, n’eft pas le feul de fa force qui allégue 
_cette prérogative, comme une preuve de la liberté des Nations qui 
en jouïfloient. 

» Ces Peuples ( dit M. Mafcou (τ), en parlant des Francs, 
» des Allemans , ὅς des Bavarois du tems de Dagobert I. ), mé. 
„ ritent des louanges de ce qu’ils fuivoient des Loix fixes , tout 
„ comme Çeft une marque de leur liberté, que ces Loix ne puf- 
» fent être établies, ou changées, que dans l’Affemblée de toute 
» la Nation. 

Dira-t-on que les Evêques, les Comtes, les autres qui affiftoient ` 
aux Affemblées , qui fe tinrent fous Thieri I, fous Childebert I I. 
fous Clotaire I. ὅς fous Dagobert I, pour revoir ces Loix, m’étoient 
que des Francs, à qui Clovis ou fes Succelleurs au Royaume ὦ Απ... 
ftrafñie, avoient donné en Fief les Terres, ὅς en proprieté 165 Per. 
fonnes des Allemans ? Ce feroit la réponfe la mieux aflortie à Pi- 
dée de feu M. Lauffer , que nous avons vů ( a) qui fait dépouil- 
ler, par Clovis, ce Peuple vaincu, de tout ce qu’il poffedoit de 
biens , d’honneurs, d’offices, de marques de diftinétion dans la Na- 
tion; ὅς créer de nouveaux ordres de Perfonnes, de nouveaux 
rangs , de nouveaux Magiftrats, de nouvelles efpéces de Biens; 
tout cela en faveur des Francs, qu’il établit dans le Pays, où ils 
donnérent naifance ἃ la Noblefe. 

Si cette réponfe étoit aui conforme aux faits , qu’au {γΠέπιο 
que 


(1) Man mufs es difen Vôlckern billig rühmen , dafs fie auf gewiffe Gefetze ge- 
halten ; fo wie ein ZEICHEN DER FREYHE:T ift, dafs diefelben nicht an. 
ders als auf der Verfamlung der gantzen Nation, gegeben oder geändert werden 
könten Gech, der Teutfch, Lib, XV, ἢ. 2 | 
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que nous examinons, les Loix qu’on lui oppofe, décideroient en fa 
faveur. Il faut donc voir ce qu'il y a de certain fur chaque article. 

Les Titres de Duc ὃς de Comte , ne paroiflent dans aucun des paf- 
fages des anciens , où il eft fait mention des Allemans, comme de ti- 
tres en ufage parmi eux dans l'Helvétie, avant qu’ils y fuffent fujets 
des Francs: mais conclure de là, que ces Dignités my avoient au- 
cun lieu avant cette époque, ce feroit porter trop loin l’influen- 
ce de lArgument Négatif, tiré du filence des Hiftoriens , dont il 
n'a palé jufqu’à nous que quelque peu de Fragmens, dans lefquels 
encore il weft fait mention des Allemans, que par occafion , & en 
pallant. On fait d’ailleurs que cet Argument ne mérite attention , 
que lors qu’il a pour lui la probabilité des faits en eux - mêmes. 
Ici, la probabilité lui eft toute contraire, Du moment qu'on mi- 
gnore pas qui étoient les Allemans , ὅς quels pays ils tenoient quand 
ils firent la guerre aux Francs , on comprend qu'il ne devoit point 
être nouveau pour eux, de fe voir foumis à des Ducs, & à des 
Comtes. 

Le fond de la Nation étoit de Gaulois, qui, voyant que les Mar. 
comans avoient abandonné les Contrées d’entre le Rhin, le Mein, 
ὅς le Danube, pour s'établir dans la Boheme, pañlerent le Rhin 
& {6 placerent dans les terres des bords de ce fleuve, qu'ils cul- 
tivoient, & dont ils payoient la Dime, tantôt aux Romains, tan- 
tôt aux Germains, qui fe rendoient maitres tour-à-tour de ces 
pays-là. Quantité de Germains, ὃς fur -tout de Suèves du voifina- 
ge, fe joignirent à ces Gaulois, qu’on nommoit Allemans, parce 
qu'ils étoient Etrzmgers, d’une autre Nation Ίσα ce Nom figni- 
fioit literalement Awrres Hommes. Quand leurs Colonies eurent été 
groffies par des Suèves, le Peuple qu’ils formerent , fut appellé in- 
différemment du nom des uns & des autres. Celui d’AVermans , 
ὃς celui de fsèves défignent également cette Nation, dans les Au- 
teurs des deux fiécles qui ont précedé celui de Clovis, comme 
dans ceux des Siécles fuivans ( 1 ). 


Tom. IL. Pp Ce 


(τ) M. Wachter a juftifié & cette origine de la Nation, & la fignification iF fes 
CEUX 
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Ce Peuple devint fi nombreux & fi puiffant, qu’il s’étendit juf- 
ques aux Sources du Danube, & à celles du Rhin : enforte qu'il 
y avoit fur la fin du Cinquiéme Siécle, des Allemans dans la Vin- 
delicie, dans l’'Helvétie ; dans la Province Séquanoife , dans la Pre. 
miere Germanie, & de Pautre coté du Rhin , jufques au deffous 
de Francfort. La plüpart étoient établis dans ces contrées -là long- 


tems avant qu’elles euflent été entierement enlevées aux Romains. 


Or chacun fait que dans ces Siécles-là , il y avoit des Ducs & 
des Comtes,. qui commandoient pour les Empereurs, & auxquels 
les Allemans n’étoient pas moins foumis , que les autres Germains , 
qui avoient des établiflemens dans les Gaules. Ils ne pouvoient donc 


-pas regarder comme un joug nouveau, dans PHelvétie , le rétabliffe- 


ment de ces dignités. L'une , favoir , celle de Comte, my avoit 


‘pas été abolie «par les Bourguignons: on en a vů les preuves, par 


rapport à la partie de l'Helvétie qui dépendoit des Rois de Bour- 
gogne. Cette partie même avoit des Allemans établis fur les bords 
du Lac Leman , encore dans le tems de la guerre de Clovis con- 
tre leur Nation ; & ils entrerent comme les autres dans cette 
ligue, à ce que penfe M. l'Abbé du Bos ( 1 ). 

Les Allemans de l’autre côté du Rhin étoient fous le gouver- 
nement de .différens ordres de Chefs. Des Rois, des Princes de la 
Famille Royale, des Ducs même (2). 

, Les Allemans [ dit (3)-un des favans Hiftoriens de l'Empire ] 
„ avoient plufieurs Rois ὅς Ducs, qui étoient Chefs d’un Canton 

»» OÙ 


deux Noms, avec toute la vraifemblance 
dont ces points font fufceptibles. Voy. 
les Origines Alamannice de ce'Savant , 
dans le Gunälingiana XXX. 

(1) Hit. de l’Etabliffement de la Mo- 
narchie Françoife, Liv. IV. Chap. 1. 

(2) Reges ex nobilitate  Όυεες ex 
virtute Jumunt : dit Tacite [ de Mor. 
Germ. Cap. 7. ] des Germains en géné- 
tal. Il n’en excepte ‘pas les Suèves, la 
plus puiflante Nation de la Germanie. 
Reces omnes Εὖ ΚεσλτΈε56φ RE- 
GULOS ad convivium corrogatos retinuit, 


dit Ammian Marcellin. Lib. τῇ. parlant 
de l’un des Rois des Allemans , nommé 
Hortdrins: -Le titre de Ro, ὃς celui de 
Duc fe confondoient, ou s’employoient in- 
différemment. Voy. la Note fuivante. 
(3) Rei eorum [ Æamannorum tpu- 
blicæ: hæc tum forma exftitit.; ut haberent 
Reges , feu Duces plures, qui uni alte- 
rive Pago imperarent. His Regibus in bel- 
lo fumma tributa effe poteftas videtur , 
ut tamen pacis tempore nihil de populi 
libertate , regia dignitas, imminueret. ... 
Proximi Regibus dignitatis gradu eminenti 
fuere , 
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» où d’un autre. Ils étoient revêtus de Pautorité fuprême”pour la 


„ guerre; mais pendant la paix cette autorité wóôtoit rien à la li- VIIL: 


,, berté du Peuple..+. Les Princes de la: Maifon Royale tenoient 
„le premier rang après le Roi. Sous le nom dOpzimates , de 
;; Grands, étoient compris les autres Officiers, & principalement 
» les ΘΟΜΤΕ5, que les Rois choififloient , felon lufage de la 
, Nation, dans l’ordre de la Grande: Noblefe. 

Voilà donc des Ducs & des Comtes dans l’ancien Gouverne- 


ment des Allemans. La condition de ce Peuple n’empira pas par la: 


continuation de ces dignités dans la Nation , à moins qu’elles ne 
fuflent plus conferées qu'à des Francs, ou à d’autres Etrangers. Et 
c’eft: ce qui n’eut pas lieu fous là domination des- Francs. 

En effet, les premiers des Ducs d'Allemagne dént il foit fait men- 
tion dans l’Hiftoire de ces tems- là, font Bscelinus ἃς Leutharius. 
Ces Princes fréres firent trop parler d'eux en Orient ὅς en Oc- 
cident , pour que les Hiftoriens ayent ignoré leur origine. Aga- 
thias , qui écrivit avec foin l’hiftoire de la guerre dans laquelle ces 
Dacs commanderent en Italie une puiflante armée d’Allemans, 
qu'ils y-condüifirent pour foutenir 166 Gots: contre l'Empereur Ju- 
ftinien, na pas negligé de marquer qu’ils étoient Allemans ( 1), 
mais fi confiderés parmi les Francs , qu'ils avoient été faits Ducs 
de leur Nation, par la volonté de Theodebert Roi d’Auftrafie. 

Si Clovis avoit exclu les Allemans de tous les Emplois , de tous 
les honneurs, Theodebert I. fon petit-fils, rendit à la Nation la 
premiere dignité qu'il y eùt: après le Roi. [llui rendit auf le port 
des Armes, & la faculté de parvenir aux honneurs Militaires. Car 

Pep: 2 PArmée 


fuere, quos Regales Ammianus adpellavit ; | 


regiæ ftirpis haud dubie principes. Cete- 
ra Optimatum Magna feries | præcipue 
Comrres complexa eft; quos commu- 
ni Germannorum more , Reges ex-nobi- 
litate delescrunt. S P £Neg. Notit. Germ. 
Ant Lib. IV. Cap. II. p. 190. 


(1) Fratres hi erant Genre År E- 
MANNI , fed apud Franços eximie ho- 


norati, quippe & suæ NATIONIS- 


Duces pridem facti, Theudeberto vo- 
EEA TILTA S LIDEN Θαρ.:ὅ, 

Nos Hiftoriens mont pas ignoré cette 
origine. Stumpf ne la pas pañlée fous 
filence , comme les autres l’ont fait. Lez- 
tbartius [dit-il Chron. Lib. ΠΙ. Cap. 65, } 
und Bultinus [ čeft ainfi qu Agathias nom- 
me Bucellinus ] warend Alemannier und, 
Teutfchen, 


ME: 
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l'Armée que commandoient les Ducs dont nous parlons, fous le 
régne de Theodebalde , fils de Theodebert I. en $ 54, eft appellée 
par l'hiftorien indifféremment , l'Armée des Francs , ἅς Armée des 
Âllemans. Il diftingue même ces deux Peuples, en donnant aux 
premiers des éloges fur leur refpeét pour les Eglifes ὅς chofes Sa- 
crées, & fur ce qu’ils obfervoient les -Loix de la Religion , ἃς le 
mème culte que les Romains. Au lieu que l'Armée des Allemans (τ), 
qui étoient prefque tous payens, pilloit toutes les Eglifes, & les 
profanoit par ampieté. Ce Corps d'Armée, tout compofé d’Alle- 
mans , fournit aflés de témoins, contre l'opinion, qui les fait dé- 
clarer par Clovis incapables à jamais de porter les armes , pour que 
je me croye difpenfé de revenir à cet article. J'y ajouterai fimple- 
ment, que, Comme on ne recevoit pour Soldats que des Gens de 
libre condition, une forte Armée d’Allemans prouve qu’il y avoit 
dans cette Nation de prétendus ‘efclaves , bien des Milliers de 
Gens libres. | 
Je ne reviens à la dignité de Duc, que pour dire, que comme 
les deux premiers dont nous parlions, loin d’avoir été aufi les der- 
niers des Allemans, qui layent pofledée, fous les Rois Francs, elle 
pafla aux defcendans de Leutharius, s’il faut du moins regarder ce 
Duc comme Ayeul d’Ethico, ainfi que Mr. Eccard l'a établi (2). 
Mais quand la conjetture de ce Savant ne feroit pas autant pro- 
bable qu’elle left (3); il n’en pañleroit pas moins pour conftant 
entre les Généalogiftes d'aujourd'hui, que tous les Ducs des Alle- 
mans, qui fuccederent à ces deux Freres , étoient de la Nation mé- 
me. On eft afluré qu’ils defcendent tous au moins d’Ethico. Il fe- 


roit 
(1) Franciomnes.... erga Sacra pie- (2) Orig: Habsb..Auftr. Lb. I:-Cap. 1s 
tate & reverentia utebantur , ut qui ad po- (1) Aufl le P. Hergot l'a t-il préferée 


tiores leges tanquam veræ fidei cultores 
concefferant , ut... & haud fecus ac Ro- 
mani facrificarent. Sed ALEMAN No- 
RUM ExeRCITUS omnis [ nam ali- 
ter longe hi fentiunt ] fine ullo delectu & 
per impietatem Templa diripiebant fimul 
ὃ deformabant. A GA THIA S. Lib. IL 
Cap. ι. 


aux autres, par cette bonne raifon , que 
les Loix des Allemans vouloient que les 
Ducs fuflent choïfis dans la Famille Du- 
cale, tant qu’elle avoit des Princes qui 
n'en etoient pasindignes. Voy. la Gezeal, 
Habsburg. de ce docte Religieux. Lib. IL. 
Cap. 19: 
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roit donc très - fuperflu de juftifier que chacun de ces Ducs étoit M œm. 
du Pays. VIIL 

Paflons aux Comtes. Nous avons vů que les Allemans en avoient 

avant qu’ils tombaflent fous la Domination des Francs , & qu'ils 
étoient choifis par leurs Rois entre les principaux de la Nation. 
Nous trouvons aufi des Comtes dans toutes les Contrées habitées 
par les Allemans depuis leur foumiflion à Clovis, fans qu’on puille 
indiquer aucun intervalle des tems fuivans, où il my ait point eu 
de Magiftrats qui portaflent ce Titre. Il ne fut donc pas aboli 
dans l’'Helvétie. Mais ne fut- ce point à des Francs feulement, ou 
à d’autres Etrangers, que cette dignité fut toujours conferée par Clo- 
vis & par fes Succelleurs, fans que les naturels du pays puffent 
en être revêtus ? 

Une feule obfervation empêchera de prendre fur cette queftion 
laffirmative , à laquelle conduit l'idée de nos Hiftoriens. Cette 
obfervation eft, que dans la Généalogie des Ducs, dont on vient 
de faire mention , fe trouvent, entre leurs defcendans, les Comtes 
les plus confidérables de ces Provinces. On en voit une Lifte dans 

; τ (a)Geneai. 
l'Ouvrage du P. Hergot (2). Et cette Lifte remonte jufques aux Habsb. 
Rois Mérovingiens. Le Comte Conrad, Pere du Comte Rodolphe, Prokgor. 
qui fe fit élire Roi de la Bourgogne Trans- jurane, étoit bien 
Allemand, & defcendoit des Ducs d'Allemagne , d’où étoient for- 
tis ou par Mâles , ou par les Femmes , prefque tous les Comtes 
de cette partie de l’Helvétie. 

Les Barons ne formoient pas un ordre féparé de la Nobleffe. 

Le nom de Frey , qu'on rend par celui de Baro» , ne défi- 
fignoit qu'un Homme Libre, qui wétoit lié à aucun Seigneur , ni 
pour des Services Perfonnels, Militaires ou Civils, ni à raifon de 
fes Biens, fonds, ou rentes. Il m’étoit pas queftion dans les tems, 
dont il s’agit, de Barons titulaires, comme ceux des fiécles pofté- 
rieurs. Je n'en dirai donc pas davantage pour notre fujet, où ils 
ne doivent entrer pour rien. Il m'appelle à Particle de la No- 
bleffe en général. 

Selon PHiftorien qui y donne lieu, ce fut Clovis qui introdui- 
fit dans l'Helvétie cet ordre de Perfonnes. Cela fuppofe qu'il y 
Pp 3 étoit 
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étoit inconnu , ou du moins non encore reçu auparavant. On. 
pourroit le foupçonner , fi les Allemans ne lavoient point parmi: 
eux avant cette époque. 

Des Savans qui poffédoient à fond les antiquités d’Allemagne , 
ont avancé que, déja du tems de Tacite , les Germains- en général 
avoient des Noëles, qui faifoient un ordre de perfonnes, diftinét 
de celui des Citoyens fimplement de Libre condition. ., Ancien- 
„ nement (τ [dit Pun de ces Auteurs ] les Hommes étoient dif. 
» tingués en deux Clafles, favoir, en Perfonnes de libre condi- 
»tion, & en Éfélaves. Les Premiers étoient encore partagés en 
» NOBLES, Libres, & Afranchis ”. Mais le paffage unique de 
Tacite, fur lequel ce Savant établit la clafle des Mobes, diftinde 
de celle des Perfonnes fimplement de bre condition , me. paroit 
1e, défigner par Nobiles , que les Perfonnes du premier rang en 
général. L'Hiftorien Romain y parlant des Affranchis, dit (2), 
qu'ils ne font gueres au - deflus des Efclaves; qu'il eft rare qu’ils 
» oient traités différemment par leurs Patrons, & qu’ils n’ont au- 
» cune part aux Emplois publics ; excepté (ajoûte-t-il) chez les 
> Peuples foumis à des. Rois , où ces Princes élevent des Affran- 
»» Chis au-deflus des Hommes .nés libres, & même au-deffus des MNobzer. 
Or on fait que les Romains mattachoient pas ce titre à là naiffance , 
mais aux Perfonnes revêtues des Grandes Charges de PEtat. Parmi 
les Allemans , ce m’étoit non plus qu'aux Ducs & aux Comtes, qu’on 
donnoit, fous les Carlovingiens , le titre de Mobiles en Latin (3 ) 

Si par le Noblefe, notre Hiftorien entendoit cet ordre de Sei- 
gneurs; ce que j'ai dit des Comtes ὅς des Ducs fuffit pour refuter 
fon opinion, que ce fut Clovis qui leur foumit le premier la par- 
tie de PHelvétie où les Allemans étoient placés. Mais.fi c’eft de la. 

Nobleffe 


(1) Prima ac præcipua Hominum di- fant, raro aliquod -momentum in domo , 
vifio antiquitus illa fuit, quod quidam e£. nunquam in Civitate , exceptis: Gentibus., ` 
fent Liser , quidam SERVILIS quæ regnantur. Ibi enim ὅς fuper inge- 
ConpirTionts. Liberi porro in No- nuos , & fuper Νοπτι κο adfendunt. 
BILES, INGENUOS, & Liser- Tacir. de Mor. Germ. Cap. 25. 

TiNOS diftinguerentur.. HEIN ECC. 
Elem. Jur. Germ. Lib. I. Tit. 1. 5. 27. G) Voy. Herco. Geneal. Habsb, +. 

C2) Liberti non multum fupra fervos Lib. JI. Cap. 13. ; À 


ANCIENNE DE LA SUISSE 303 


Nobleffe d’un rang inférieur, & qui fait aujourdhui une Clafe dif- 
ferente de la Haute Noblefle ; cet Hiftorien seft affurément trompé 
avec ceux qu'il a fuivis. 

Pour le faire voir , je ne mettrai pas en œuvre l'opinion du célébre 
Hadrien de Valois, qui a prétendu qu’il n’y avoit point parmi les 
Francs un ordre de Nobleffe féparé du Peuple, & qui fit un Corps 
à part (τ), & qu'il my avoit d’autre diftinétion dans cette Mo- 
narchie, que celle de deux Ordres de Perfonnes, PEccléfiaftique ὃς 
le Séculier. Opinion appuie & défendue par le favant Hertius (2). 
Il feroit bien décifif pour notre queftion de pouvoir-dire, que Clo- 
vis n’auroit certainement point inftitué parmi les Allemans un Or- 
dre honorable de Perfonnes, qui n’étoit point chés les Francs. 

Mais de favans Allemans ont refuté de Valois fi folidement, que 
fon fentiment là- deffus ne fauroit être adopté par ceux qui auront 
lù entrautres les Ouvrages cités ici en marge ( 3). On y verra, que 
de tout tems les Germains ont eu différens degrés de Noblefle, 
de l’un defquels on pouvoit monter au fupérieur par le mérite, 
par de belles aétions , ou par la faveur des Rois : que la naiflance 
de Parens d'un des premiers ordres , donnoit toute feule une di- 
ftinction entre les Perfonnes de Libre condition , & que ce n’étoit 
point uniquement dés Emplois que découloit la Noblefle (4), 
comme chez les Romains. Mr. Wachter a juftifié aufi par d’autres 
preuves, que la Noblefle fuivoit le fang chez les Germains dès le 
tems de Tacite (ς). 

Cela étant, pourroit-on croire que la Nation des Suèves, qui, 
comme nous l'avons vů, faifoit le gros des Allemans, différât à 

cet 


( τ) Nobilium nullus ordo erat à po- Ztet Venter ? Cap. TL. . IV. feg. Esx OR 
pulo feparatus , nobilitatis nullum in Re- de Minifiérial. Cap. V. 5. CCLIV. feq. 
gno Francorum corpus à Plebe diftinc- 
tum.. Franci omnes in duos modo Ordi- (4) Stirpis nobilitatem ab omni ævo 
nes, Clericorum ὅς Laicorum vel Secu- fuiffe fpectitam : nihilque de Imaginum 
larium: dividebantur. Notit. Gall, voc. jure in noftro Francorumdue regno ani- 


Rotomagus. madverti. Gu N DL1í NG. Differt. Cap. 11. 
(2) Notit Veter. Franc. Regn. Cap. §. VIII. vit 
ΙΧ. {. XIII. (5) - Voy: WACHTER: Gollar. Germ, 


(3) Gunbzine. Differt. An nobi- γος. Adel, & Edeling. 
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cet égard de tous les autres Peuples de la Germanie, & n'eùt point 
de ces Citoyens de Libre Condition par leur naiffance , mais qui 
ne s’'élevoient dans l’ordre fupérieur de la Noblefle, que par une 
grace du Prince ? Si les Suéves avoient de ces Izgezui , n’auroient- 
il point confervé, en fe joignant aux Gaulois appellés Allemans , un 
ordre de Citoyens , dans lequel devoit régner une noble émulation 
d'acquerir un grade fupérieur en fervant la patrie & le Roi ? 

Si les Allemans voyoient déja parmi eux cet ordre de Citoyens 
avant qu’ils fe foumiflent à Clovis, ainfi qu’on ne fauroit le revo- 
quer en doute; ils avoient de la Nobleffe, dans le fens qu’on at- 
tache aujourd’hui à ce terme : De cette Nobleffe , dont ils compo- 
foient leurs armées, & à qui on donna les Noms de Milites, de 
Caballarii, d'Eguites : De cette Noblefle, qui fervoit les Princes, 
tant à la Cour , qu'à l'Armée, ὅς que non feulement les Rois mê- 
mes , mais aufi les Ducs ὅς les Comtes, fe faifoient un honneur 
d'avoir en grand nombre à leur fuite, comme elle fe faifoit un 
honneur d’être à leur fervice ( r ) : De cette Noblefle enfin , à qui 
ces Rois & ces Seigneurs donnoient pour recompenfe des Terres & 
des Efclaves,, fous la condition qu’elle reconnnoitroit les tenir de 
leur liberalité , leur feroit fidéle , & leur rendroit certains fervi- 


CES 2). 


(τ) On reconnoit cet ancien ufage des 
Germains dans le paflage fuivant de T A- 
cire. Nec rubor inter comites adfpi- 
ci. Gradus ὃς ipfe comitatus habet , judi- 
οἷο ejus quem fectantur. Magnaque ὅς 
Comitum æmulatio , quibus primus a- 
pud Principem fuum locus : & Princi- 
pum , cui plurimi & acerrimi comites. 
Hæc dignitas, hæ vires, magno femper 
electorum Juvenum globo circumdari , in 
pace decus in bello præfidium. Nec fo- 
lum in fua gente cuique, fed apud finitimas 
quoque Civitates nomen , ea gloria eft, fi 
numero ac virtute comitatus emineat. De 
Mor, Germ. Cap. 13. 


(2 ) La Preuve que c’eft bien de Pufage 


Ce 


des Germains que cet Ordre de Nobleffe 
eft venu, s’en trouve dans le nom même 
qui la diftinguoit de l'Ordre Supérieur. La 
claffe de ceux-ci étoit compofée d’ Azciens , 
que les Allemans appelloient en leur lan- 
gue, Graven. [ Voy. GUNDLING. #ber 
Cocceii Jur. Publ. Prud. Cap. XV. §. 35.1 
qu'on a rendu en Latin par Seniores, & 
en François par Seigneurs. La Claffe de 
la Nobleffe dont nous parlons, étoit com. 
pofée, dans les commencemens, de Jeunes. 
gens. On les defignoit par Juniores, C'é- 
toit leleclorum Juvenum globus de Tacite. 
On les appella en Allemand Juzgherru. 
Les Fils des Princes & des Comtes fe con- 
tentoient de ce titre. Il eft tombé à Ρος. 
dre inférieur , qui n’en veut même plus, 
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Ce weft donc pas à Clovis qu’il faut attribuer la formation de 
cet ordre de Perfonnes dans PHelvétie Allemande , il Py trouva 
tout - établi. 

Ce weft pas non plus à ce Prince, ni à la Noblefe , ni à ces 
Hommes Libres, qui n’avoient point encore le titre de Nobles , 
qu’on doit imputer d'avoir introduit dans l'Helvétie la Servitude 
Perfonnelle, ni les charges fur les Terres, ni les droits fur les Ef- 
fets des hommes attachés à ces terres , pour les cultiver. Toutes ces 
chofes étoient ufitées & communes parmi les Allemans. 

Ils avoient des Efclaves comme les Romains. Toute la différence 
que Tacite obferva entre ceux-ci & ceux des Allemans, eft que les 
derniers n’étoient pas tenus dans la maifon de leur maître (τι) Ὁ 
pour y vivre avec leur famille. Du refte , ils fournifloient à leur 
maitre la quantité de Grain, de Beftiaux (2), ὅς d’habits, qu'il 
leur prefcrivoit. Les maitres les maltraitoient rarement en les fai- 
fant charger de coups, mettre aux fers, ou accabler de travaux. 
Mais ils les tuoient, non pour les punir comme leurs efclaves . 
mais par emportement , par irritation contre eux, comme on tue 
un ennemi; & le maitre le faifoit impunément. 

Le portrait que font nos Hiftoriens de PEfclavage qu'ils accufent 
Clovis d’avoir introduit dans l'Helvétie , ne femble -t-il pas tiré 
fur celui que Tacite a donné là des Efclaves des Allemans ? Ils 
avoient certainement des Efclaves dans PHelvétie, avant qu'ils y 
devinffent fujets de ce Prince. 

Quant aux exactions qu’on voit que les Seigneurs exerçoient fur 
le Peuple dans le Moyen Age, & aux Corvées en particulier, Ja juf- 
tice vouloit que nos Hiftoriens s’abftinffent d’accufer Clovis & fes 
Francs d’avoir impofé ces charges aux habitans de l’'Helvétie Alleman _ 

de, 


(τ) Ceteris fervis non in noftrum mo- & ira ut inimicum , -nifi quod impune: 


rem defcriptis per Familiam minifteriis u- 


tuntur: Suam quifque fedem , fuos pe- 
nates regit. Frumenti modum Dominus , 
aut pecoris, aut veftis , ut Colono in- 
jungit... .. Verberare aut vinculis & 
opere coercere rarum : Occidere {olent 
non difciplina ας fervitute, fed impetu 


Tom. UM 


ΤΑειτ. de Mor. Germ. Cap. 25. 

(2) De ἰὰ eft. venu fans doute, dit 
M. Dithmar, dans fes Notes fur ce paf 
fage de Tacite , le droit des Seigneurs 
de prendre à la mort de lEfciave, le, 
meilleur des Beftiaux, ou des Habits de fa 
fucceflion. 


Qq 
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de, quand même ces Auteurs mauroient pas connu le témoignage de 
Tacite qu’on vient de rapporter. Ils favoient l'origine de ces redevan- 
ces. Lun d’eux l’a rapportée avec plus de détails qu'il n’en donne or- 
dinairement. C’eft Haffner dont je vai traduire le récit. 

, L'Empereur Henri IL ayant convoqué une Affemblée des Etats 
„ à Soleure pour la Semaine de PAfcenfion , les pauvres Gens de Wo- 
„len, Village des Bailliages Libres , peu éloigné de l'Abbaye de 
„ Muri, sy rendirent , ὅς y porterent de grandes plaintes contre Gon- 
„ tram, Comte d’Altenburg, leur voifin, Seigneur fortriche. Ils re- 
,, préfentoient, que les grands biens de ce Seigneur , le faifant extré- 
,, mement refpecter du Peuple, qui, au ‘commencement le croyoit 
„ plein de probité ὅς de générofité, ὃς difpofé à protèger & ἃ fe- 
,, courir les foibles dans le beloin ; prévenus de cette idée, quelques 
„ habitans de Wolen, Gens de libre condition, s’étoient volontaire- 
„ ment engagés à payer au Comte une Cenfe annuelle de leurs fonds. 
„ Mais qu’ils fe trouvoient bien trompés, ce Seigneur s’appropriant 
 aduellement tous ‘cës fonds, ὅς opprimant les poffeffeurs au point 
. de les forcer à travailler pour lui fans falaire , à voiturer, à labou- 
rer, à femer, à faucher , à moiflonner fes terres, ὅς à le fervir en 
,, tout ce que bon lui fembloit : Qu’outre cela, il leur interdifoit 
, de prendre du Bois dans les Forêts communes , à moins que cha- 
„ cun ne lui payât annuellement deux Poules, Pune pour lhabita- 
„ tion, Pautre pour le Bois : Que ce Seigneur étant puiflanit , per- 
., fonne n’ofoit lui refifter ; mais qu’ils fupplioient l'Empereur de les 
„ delivrer de cette tyrannie. Quelques juftesque fufleñt ces plaintes , 
[ pourfuit l'Hiftorien ] , les'plaignans ne purent ‘pas feulement ‘obte- 
nir audience du Prince : ils furent obligéside s’en rétourner fans au- 
cun fuccès. L Exemple de ce Comte fut fuivi par d'autres Seigneurs, Οδ" 
ainfi s'iniroduifirent les Cenfes de Poules cx de Cogs e les Corvées (1). 
Qu'on ne croye pas que l'Hiftorien de Soleure, qui ne cite perfon- 
ne, ait parlé fans bon garand. Il pouvoit citer Tfchudi (a). 

Les Allemans avoient aufli des F%fs, dernier article dont ces Hi- 
ftoriens font auteurs ce Roi des Francs & les Seigneurs à.qui 1] di- 
ftribua les Terres de l'Helvétie. On 


92 
33 
59 


32 


(1) Durch obgemelten Graff Gunthers Exempel, feynd andere Herren nachgefolget , 
und feynd alfo die Zins» Hüner und Hanen, wie auch die Frohn - Arbeit:auff kommen, 
Chron, ad an, 1052. (2) Chron, Helv. ad an, 1007. 
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On a déja wù, dans le Tome I. de ces Mémoires (#4), que MEM. 
PEmpereut Alexandre: Severe donna la premiere: idée des Fiefs, en VIII 
affignant , précifément dans la partie de PHelvétie & de PAlface (a) pag 
qu'occuperent enfuite les Allemans, ὅς qu'ils tenoient encore du 546 
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tems: de Clovis, des Terres aux Vétérans , fous la condition qu'ils 
y feroient les fervices Militaires, & que ces Terres ne refteroient 
qu’à ceux de leurs Enfans qui feroient capables de rendre les mêmes 
fervices. Les Allemans trouvant cet établiffement fait , le confer- 
verent, & y ajouterent feulement de nouvelles conditions, qui, fans 
en changer leffentiel, en firent des Fiefs , tels que ceux dont il 
eft fait mention dans les Siécles poftérieurs à celui de Clovis. Je 
n’ajoüterai à ce que jen ai dit dans l'endroit cité de cet Ouvrage, 
que le fuffrage d’un Savant, qui étoit dans les mêmes idées. Quoi- 
qu’il regardât les Germains comme les auteurs de la forme des Fiefs 
telle qu’elle eft préfentement , il ne laiffoit pas d’être perfuadé , 
que ce fut de Pinftitution des Romains que les Peuples Germani- 
ques en prirent le fond (τ. Il wy a donc rien qui autorife à at- 
tribuer à Clovis aucun changement approchant du bouleverfement 
total de la Conftitution des parties Orientale & Septentrionale de 
PHelvétie, par les inftitutions qu'on lui prête. Il y laiffà les Al- 
lemans fur le pied de tous fes autres Sujets. Ainfi ils continuerent 
à tenir des Affemblées de leurs Cités , & à envoyer des Députés 
aux Etats Généraux du Royaume dont ils firent partie. 
avoient donc dans lAffemblée, où Dagobert fit rédiger leurs Loix. 
C’eft une conféquence , dont la juftefle ne fauroit étre conteftée , 
que fur des preuves bien précifes du contraire. 

Mais loin qu’il fe trouve de telles preuves, on en a de pofitives de 
la certitude de cette conféquence ; ὅς ceft encore les Loix qui les: 


fourniflent, Le Prologue de ces Loix en préfente une. 


(τ) Etfi vero... Feudorum, quam 
nunc habent, rationem à Germaniæ Po- 
pulis., ex quo hi in Provincias Romano» 
sum irruerunt ,introductam effe cum Tho- 
ma Crigio ... Schiltero. .. Thomafño….. 
alique exitimemus ; Romanas tamen à- 


Ils en 


Il nomme: 


Chadoin 


gris limitaneïis,. quos emeritis militibus de. 
fendendos concedere folebant , 
P£ÆIVISSE, nonimmerito. cenfuerunt 


Jac. Gothofredus .. .… 


Hertius. 


IPSIS 


AfQUE 


(1; Gundlingius. DITAMAR ἴα. Noé 
ad Tacar. Germ, Cap. 14.. 
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Chadoin entre les Commiflaires que Dagobert chargea den drefler 
le projet. Ce Chadoin eft connu par l’hiftorien Frédegaire (4) , qui 
rapporte que la Reine Brunelïaut l'envoya en Ambaflade auprès du 
Roi Clotaire. M. Eccard a rendu très-probable (1) fa conjectu- 
re, que ce Seigneur étoit Duc d'Allemagne , & de la maifon des 


W/elfes. 


Ces Loix font aufi mention des Aflemblées Générales de la Na- 
tion, & des Affemblées particulieres de chaque Canton ou Cité. 
Les unes & les autres y font nommées Conventus (2). Il faloit 
bien qu'il s’en tint, puifque le Duc même ne pouvoit établir de 
Juges, que par le confentement du Peuple afflemblé (3). En- 
fin ces Afflemblées - mêmes élifoient quelquefois les Ducs , ou don- 
noient au moins leur confentement à la nomination de ces Princes 
que faifoient les Rois lors qu’il y avoit lieu. 

Ce que nous avons dit fur les Affemblées des Etats du Royau- 
me de Bourgogne fous le régne de la Maifon de Charlemagne , 
convient également aux Affemblées du refte de l'Helvétie, auf 
foumis à des Princes de cette Maifon. Il n’y a point de raifon de 
préfumer, qu’à lextinétion des Carlovingiens la partie de lHelvé- 
tie, dont Rodolphe I, Roi de Bourgogne , ne put fe rendre mal- 
tre, ὅς qui tomba en partage au nouveau Duc d'Allemagne ou de 
Suabe , déchut du droit de tenir fes Afflemblées. 

Je dis au nouveau Duc d'Allemagne , parce que Charlemagne 
ayant aboli la dignité de Duc, l'Allemagne n’avoit été gouvernée 


( τ) In Not. ad Leg. Salic. p. 8. 

(2) Ceft des premieres dont il eft par- 
lé dans le Titre XXXVII. §. 4. Il sy 
agit des Efclaves , qu’il n’étoit pas per- 


mis à leur maitre de vendre hors de la 


Province ; & la Loi dit : Si autem- fece- 
rit , ΕΦ inde convictus fuerit , poft Cow- 
VENTUM zofirum quod placuit CUNCTIS 
ALamanNis. ὅς, Ief parlé des ΑΓ 
femblées de chaque Canton, dans le T 1- 
TRE XXXVI, dont la Rubrique eft , 
de CoNvENTU, ut fecundum ÅN T1- 
QUAM CONSUETUDINE Mft. Lu- 


que 


fage de ces Conventus etoit donc déja un 
ufage ancien du tems de Dagobert , c’eft- 
à-dire, feulement un peu plus d’un Sié- 
cle apres Clovis. 

(3 ) Nullus caufas audire præfumat, nifi 
qui à Duce PER CONVENTIONEM 
POPULI judex conftitutus et, ut cau- 


fas judicet. Lex ALAMANN. Tit. XLI. 


5. τ, Contemptor qui Judici injuriam fe- 
cit folvat XII. Sol. judici illi, ὅς poft hæc 
non contemnat audire juftum judicium , 
quia fic convenit Duci ὅς OMNI POP U4 
LOINPUBLIĊO CONCILIO, Ibid.(.3. 
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que par des Comtes. En forte que Burchard. I. que nous avons vů 
qui en fut fait Duc au X. Siécle, fut le premier qui recommença 
à porter ce Titre. Mais ce changement wen apporta aucun aux li- 
bertés du Peuple. L'Hiftorien qui rapporte la mort de ce Duc, 
donne en même tems une preuve qu'il fe tenoit fous fon gouver- 
vernement; des Affemblées de lefpèce de celles dont les Loix des 
Allemans prefcrivoient Pufage trois fiécles auparavant , & déja felon 
l'ancienne coutume de la Nation. Burchard fut tué dans une émeu- 
te. qui fe fit dans l’'Affemblée de fon Conventus ( 1). Il étoit Hel- 
vétien ; nos Hiftoriens le font Comte du Lintzgau ὅς de Buchorn 
fur le bord du Lac de Conftance (2). 

On a vů que le Roi de Bourgogne Rodolphe II. obtint de l'Em- 
pereur Henri IL. une partie du Duché d'Allemagne, voifine du Rhin. 
Çe ne peut-être que l’'Helvétie Orientale , depuis la Reufs. Ce 
Roi, qui, dans fes autres Etats, laifla, comme nous l'avons dit, 
les peuples en poffefion des libertés dont ils jouïfloient fous le Roi 
fon pere, ne toucha pas fans doute à celle de fes nouveaux fujets. 
Leur pofition ne demandoit pas moins de ménagemens par rap- 
port à eux, que ce Prince n’en devoit garder à l'égard des autres 
Provinces de fon Royaume. 

On ignore fi ce fut cette partie entiere de l'Helvétie, ou feule- 
ment quelques diftricts à la bienféance de ce Roi, que l'Empereur 
détacha en fa faveur du Duché d'Allemagne. Les bornes de ce 
Duché du côté du Royaume de Bourgone, n’ont pas toujours été 
les mêmes ( 3). Enforte qu’il meft pas poflible de déterminer Péten- 
due de ce que doivent avoir tenu de l'Helvétie Allemande , tant 
Rodolphe II , que fon fils Conrad, & fon Petit - fils Rodolphe {|. 
Comme il ne fe voit point par les Hiftoriens qui nous reftent , 
que ces Princes euflent rendu aux Empereurs, ou perdu de quel- 


Gras que 


(1) Burchardus Dux Alamanniæ τιν 916. Cela veut dire que les Terres de ce 
ConNvenru suo, orto tumultu oc- Seigneur étoient dans le Lintzgau , ὅς que 


cifus et. HERMANN. CONTRACT. Buchorn lui appartenoit. Car les- Comtés: 


ad an, 912. métoient encore alors que des Offices. 
(2) Burcardum Linzgovie €? Buchor- (3) Voy. Her @ or, Genealog. Habsb, 
ni Comitem, Bucezin. Rbat. ad an. Prokg. VIL$. VI. 
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que autre maniere, la fouveraineté acquife par le premier fur cette 
partie de l'Helvétie; il y a lieu de préfamer qu'ils la conferverent 
Aufli le penfe -ton de ce Prince, & de Conrad , qui lu? facceda: 
Mais on ne dit rien de Rodolphe IHI. Une Charte fait cependant 
Connoitre que celui-ci ayant été troublé dans la pofleffion de ce 
qui lui appartenoit dans ces Contrées - là, fe Pétoit affurée contre 
ceux, qui, apparemment , vouloient s’y rendre indépendans, de 
même que les Seigneurs de Bourgogne travailloient à le devenir: 
Cette Charte eft fingulierement dattée dx ας. Fevrier de la Vingt- 
troifiéme année depuis que le Roi Rodolphe contient te Royaume d Al- 
lemagne (1). Rodolphe IL prit bien le titre de Roi d'Allemagne 
depuis la ceflion de l'Empereur Henri Π. de la partie de l'Helvétie, 
qui dépendoit auparavant de ce Duché : Mais on ne voit pas s'il 
Pa longtems porté, ni fi fes deux Succefleurs en uferent. Suppo- 
{É que ces Princes y ayent toujours régné , il n’en fera que plus 
probable , que les Afflemblées du Pays continuerent fous leur gou- 
vernement , & même avec plus de liberté qu'auparavant: L’exem 
ple des autres Etats du dernier ne permet point de le penfer: 
autrement. 

L'Empereur Henri ΠΙ. ayant réuni en fa pérfonne ἃς le Royaume. 
de Bourgogne & le Duché d'Allemagne, n’en ufa pas autrement: 
ἃ l'égard des Affemblées de l’une de ces Provinces, que de Pautre. 

Le Royaume de Bourgogne ne fut plus confideré dès- lors que 
comme une Province de l'Empire. Il feroit donc fuperflu den dire 
davantage fur notre fujet , pour ceux qui favent fur quel pied étoient: 
alors les Provinces de l'Empire à cet égard, jufques à ce que les, 
Ducs, les Comtes, les Evêques, ὅς les Abbés acquirent, fous le: 
régne des Empereurs Henri IV. & Henri V , la Supériorité Ter- 

| ritoria- 


(x) Faa Charfa belemofinaria ifla. IT. p. 79. Elle regarde bien certainement 
Kal. Mart. Annó. 23. ex quo Radulphus Rodolphe HI. Car on ylit ces termes:: Hoc 
Rex continet Regnum Alamannorum, Cet ipfum favente Raduipho- Rege- fimul cum: 
la Charte de la Fondation du Prieuré de gati Jua uxore nomine Hermengardi y 
Moirenc en Dauphine. Chorier a publié cujus nempe negocio- inflat Archiepiftopus; 
cette Piece toute entiere dans fon Nobi- Brocarduss: ; | 
laire de Ja Province de Dauphiné, Tom. 
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ritoriale : changement qui men apporta point un préjudiciable aux M £ m, 
“libertés des Peuples; particulierement de ceux qui fe trouverent VIII. 

fous le gouvernement immédiat des Prélats ( 1 ) , comme la meil- 

leure partie de l'Helvétie, dont il s’agit, leur demeura en partage. 


(1) Voy GunwDozinc. Dicours über Cocceii Jur. Publ. Prud. Cap. 
XVII. §. 7. 
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MEMOIRE 


Des CuRATEURS gwil y avoit dans les Ci TEs de l'HELVETIE, 
Jous la domination des Empereurs Romains. 


Pres avoir pris une idée de la Conftitution du gouverne- 

ment général d’une Province, le Voyageur un peu curieux 
veut au moins favoir les Noms des principaux Offices établis pour 
ladminiftration de la Juftice, ὅς l'exercice de la Police, dans, les 
Villes les plus confidérables de cette Province. Un homme du 
Pays -même , à qui il femble qu'il voit toujours fes ancêtres dans 
tout ce qui avoit lieu anciennement dans la Province, porte le 
defir d’en être inftruit, jufques aux détails des fonctions des plus 
petites Charges Municipales. Il attend ces détails d’un Auteur , 
qui entreprend” d'écrire fur l’état de Ja: Nation, & de fuppléer à 
ce qu'ont laiflé defirer à cet égard, les Hiftoriens qui Pont pré- 
cedé. Et fi ce patriote cherche à s’éclairer fat ces points dans la 
vuë de faire ufage des lumieres qu’il acquérra, pour perfe“tionner 
Vadminiftration préfente, 51] peut y avoir quelque influence, ilde- 
firera fur - tout de connoitre pleinement celle qu'établirent les Ro- 
mains , ces maitres dahs Part de gouverner les Peuples. 

Prévenu par ces réflexions fur ceque mes Compatriotes compte- 
roient de trouver dans mon Ouvrage, j'ai porté les recherches jufques 
aux particularités, où j'ai pu les poufler avec la plus légere apparence 
de fuccès. Je pouvois en efperer quelcun fur les articles de la con- 
fütution concernant les Offices qui regardoient la Nation entiere. 
Toutes les Provinces ayant les mêmes Offices à peu près; car ils 
ne differoient que dans le titre du Gouverneur , & dans quelques 
degrés plus ou moins d’autotité, en certaines affaires : je pouvois 
fupléer au filence de notre Hiftoire , & au défaut de monumens 
„fur ces Offices , qui ont fait le fujet des Mémoires précédens, par 
© des inférences tices de ce qui ayoit lieu dans toutes les autres Pro- 
vinces; 
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vinces. de l’Empire Romain , ou dans les Gaules en particulier. 

Mais on n’a pas la même reffource à l'égard: des Offices des 
Cités, & des Villes. Les Emplois Municipaux n’étoient point les 
mêmes. par tout. Pour être sûr que chaque Cité, chaque Ville de 
PHelvétie , étoit gouvernée par des Magiftrats de tel ordre, & dont 
le titre étoit tel ou tel, il ne fuffit pas de favoir qu'il y en avoit 
de pareils dans des Cités ou des Villes de l'Empire, des Gaules ; 
& même de la Province la plus voifine. L’inférence ne feroit pas 
concluante. Pour pofer de femblables faits avec quelque confiance, 
il faut en avoir des garands. Nous en manquons. par rapport à di- 
vers Offices. Ceux dont l’hiftoire ou les monumens font mention, 
font les feuls fur lefquels on puifle donner quelque chofe de cer- 
tain. C'eft à eux que je crois devoir me borner. 

Je ne nétendrai même que fur les Offices les moins connus , 
ou fur lefquels la diverfité des opinions des Savans a laiffé des in. 
certitudes. Pour ce qui eft des autres Emplois, il fuffira, je penfe , 
de renvoyer aux Auteurs communs ceux de mes Lecteurs, qui pour- 
roient avoir befoin d'apprendre, ce que n’ignorent pas ceux qui ont 
lu Phiftoire Romaine. Tous les Magiftrats dont Je parlerai n'auront 
pas leur article à part , moins encore fuivant le rang qu’ils tenoient 
dans leur Cité. Ils ne paroitront ici qu’à l’occafñon des Infcriptions 
de la: Suiffe , que je produirai dans l'endroit où elles pourront fer- 
vir à conftater quelque fait, ou recevoir elles - mêmes du jour par 
les faits dont il s'agira. Ce fera alors feulement , qu'en faveur de 
ceux de mes Lecteurs, qui ne poffedent pas la langue de ces for- 
tes de monumens, je dirai ce qu'il fera néceflaire qu’ils fachent pour 
les bien entendre. 

On comprendra. maintenant pourquoi j'ai choifi pour fujet prin. 
cipal de ce Mémoire l'Office de Curateur , quand on aura vů que 
les queftions incidentes, ou les Infcriprions qu’il donnera lieu de rap- 
porter , fourniront une occafion toute naturelle de toucher, autant 
qu'il peut être néceflaire de le faire, les autres Offices Municipaux 
de l'Helvétie, pour faire connoitre quels Magiftrats adminiftroient ` 
la Juftice ὅς les Revenus Publics, ἃς exerçoient la Police, dans les 
Cités, les Villes, & les Bourgs de PHelvétie. Le refte de ce que j'ai 
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Men. pů trouver de sûr par rapport à ces Magiftrats , aura fa place dans 


IX. 


le Mémoire où je traite des Seviri Auguffales, Prêtres de la Mai- 
fon Impériale. 

CURATOR étoit un terme général, qui, formé de CURA 5 
foin, diligence, exactitude , marquoit que celui à qui Pon donnoit 
le nom de Cyrator , prenoit, ou du moins étoit chargé de prendre 
un foin particulier de ce dont la garde, l'adminiftration, ou la di- 
rection lui étoit comnufe. [3' ΜΝ 

Afin que cet objet de fon office fut bien diftingué de tout au- 
tre par Pobligation où il étoit de le remplir , le nom des Perfonnes, 
des Lieux & des Chofes, dont le Curateur étoit chargé de prendre 
foin, vajoùtoit toujours à fon titre. | 

De là ce grand nombre de Curateurs qu’on rencontre dans Phi- 
ftoire & dans les Infcriptions fur- tout. Non- feulement les Biens, 
& les Bâtimens Publics, ou certaines affaires des Cités & des Vil- 
les; mais encore des Corps particuliers, des Confrairies, des Socié- 
tés, même Militaires , étoient fous la direction d’un Officier appellé `“ 
Curateur (1). Je ne dois nvarrèter qu’à ceux, qui étoient établis 
pour diriger les Biens ou les affaires des Villes & des Bourgs. 

La Police des Villes, des Bourgs, & des fimples Villages, de- 
mande qu'il y ait des perfonnes chargées de prendre un foin pat- 
ticulier des Biens de ces Sociétés, d'exécuter ce qu’elles ont le pou- 
voir d’ordonner à cet égard, & qu’elles font obligées de remplir 
à raifon de ces chofes, tant envers le Souverain , qu'envers d’au- 
tres Societés, ou des particuliers. Aufli les Bourgs & les Villages 
de la domination des Romains avoient des Curateurs , tout comme 

les Villes Municipales & les Colonies. On ne voit pas moins dans 
les Infcriptions, Cyrator Oppidi, Vici , Incolarum, Vicanorum , 
que Curator Civitatis, Reipublice , Municipii , où Colonie, Cela’ 
eft fi connu, qwaucun homme-de-Lettres ne peut en demander des 
preuves. Les queftions particulieres qwon peut faire fur ces Officiers, 
font les feules fur lefquelles il foit néceflaire de donner des éclair- 


ciffemens. Les différentes opinions des Savans fur la plupart , laif- 

fent 

(x) Voy. dans Burencrer de Magifr. © Offic. Imp: Rom. Lib. V. Cap. 17.4 

18. 19. & 22. un grand nombre d’Offices ou de Commiflions dont ceux qui etoient 
chargés, s’appelloient Curatores. Et Pirisc. Dit, y, Curator. 
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fent des doutes chez ceux qui lifent leurs Ouvrages, fans prendre ΜΕΝ. 


la peine de les comparer entreux avec l'exactitude requife pour 
juger compétemment de la certitude des unes ὅς des autres. 

On demandera, par exemple, fi les Curateurs étoient Magifrats, 
ou fimples Adminiftrateurs ? 

On demandera, par qui ils étoient établis ? Si leur office étoit 
à vie ou à tems? Quelles étoient leurs fonctions ? S'il n’y avoit en 
chaque lieu qu’un Curateur , ou un Collége, un Corps de Cura- 
teurs ; ou plufieurs Curateurs , fans qu’ils formañlent un Collége ? 

Chacune de ces queftions mérite d’être traitée; & les Infcriptions 
de la Suifle demandent qu’on en traite, pour tirer de ces Monumens 
toutes les lumieres qu’ils peuvent fournir fur l’état & la régie des 
lieux qu’elles regardent. 


I. Les CuraTEURS éoient-ils MAGISTRATS, 04 Simples 
ADMINISTRATEURS ? 


Sı lon sen tient aux décifions générales de quelques Savans , 
il faudra dire, que les Curateurs des Cités, des Villes, des Colo- 
nies, des Préfectures, ὅς des Bourgs, n'étoient, ni les uns, ni les 
autres, Magiffrats. Car ces Auteurs prétendent , qu’en fuivant les 
idées des Jurifconfultes Romains, on ne peut donner le nom de 
Magiftrat, qu’à un Officier revêtu du pouvoir de commander, de 
juger , & de punir les contraventions à fes ordres, ou aux Loix 
concernant les chofes qui dépendent de fon Office. 

Les Curateurs fe trouvent en effet fouvent diftingués des Magif. 
trats, dans les Hiftoriens, ὅς dans les Loix. On a méme une Loi, 
qui porte que les Curateurs n’ont pas le droit de condamner à une 
„Amende (1): pouvoir dont font revêtus les Magiftrats du plus 
bas ordre. 

Théodofe le Jeune oppofant l'Office des Curateurs à la dignité 
des Magiftrats, le traite d'Errplos vil, dans la Loi où il ordonne 
que les Donations foient infinuées ; & prefcrivant devant quels Tri. 

bunaux 


Cr) Curator Reïpublicæ , qui Græco vocabulo Logifta nuncupatur , mulétandi 
jus non habet, Gorpiran. in L, 3. Cod, de modo mul. 
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Mem. bunaux l'infinuation devoit s’en faire, il dit par rapport aux Provin- 
ΙΧ. ces, que ce doit être devant le Gouverneur , ou , 51} ΠΕΙΣ pas à por- 
tée, devant les Magiftrats Municipaux , en général (1). Et de 
peur qu'on ne crut que les Curateurs pouvoient être compris fous 
le nom général de Magiftrats Municipaux , ainfi qu'on lavoit 
fans doute penté jufques-là, puis qu'on avoit ‘infinué des Dona- 
GE tions devant des Curateurs, enfuite même d’une Loi de Conftantin, 
Cod, Th qui Pordonnoit (a); Théodofe ajouta à la fienne ; Les Cyrateurs 
de Dona- des Cités doivent s'abffenir de recevoir des infinuations , pour qu'un 
a aëfe de cette importance ne perde pas tout fon poids „ par la vileté 
de ces Officiers. 
Voilà ce qu’avancent de plus fort pour leur fentiment , ceux qui 
foutiennent en général que les Curateurs n’étoient point Magiftrats. 
() De Æ- Ce font au moins les principales raifons alléguées par M. Otto (ὁ), 
a CaP. pour prouver que les Curateurs n’étoient pas les Afynomi des Grecs, 
(c)Obferv. ni les Ediles des Romains, comme Cujas (e), Mauflac (d) ὅς Go- 
Lib. XIL. defroi (e) le penfoient. 
Cap. 30- 7. z : S Pi ,., 
(d) InNot. Quil me foit permis de dire, que toute décifion générale fur cette 
" Πρ queftion , porte trop loin. On fait que la Police n'étoit point la 
o ps même : par tout l’Empire Romain ; ὅς que ‘les Officiers prépolés 
les Notes pour lexercer , πε portoient pas par - tout les mêmes noms. Per- 
n fonne n’en a rafemblé-un' plus grand nombre de preuves que M. 
fur cellela Otto , dans le C%. H. de ΤΌπντασο même qu’on vient de citer. 
pamona ll y rapporte les différéens noms que les Villes Municipales ὅς les 
(e) Ad L. Colonies, tant de POrient, que de Pltalie ὅς des Gaules , donnoient 
TH. Ms. à leurs Magiftrats. Ainfi les noms feuls ne font point des preu- 
curion, ‘Ves décilives du degré de pouvoir ou de dignité dont étoient re- 
vêtus tous ceux qui portoient ces noms. Ces Magiftrats, ces Offi- 
ciers de Police , avoient en certains lieux un pouvoir plus éten- 
du, un grade plus relevé, que n’en avoient en d’autres endroits 


les Magiftrats, les Officiers , qui portoient le même Titre , & le 


mème nom. La 
(τ) In hac quidem Urbe, [Cowffan- tores .... Civitatum ab hujufmodi ne- 


tinopoli ] apud Magiftratum Cenfus; in gocio temperare debebunt, ne tanta res 
Provinciis vero apud Provinciarum: Recto- eorum concidat Vi L1 TA TE, L. 8. Cod. 
res; vel {1 præfto non fuerint; apud Ma- Th. de Donation, 

giftratus Municipales «so» sese. Cura- 
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La diftinction que mettent quelques Hiftoriens ὅς quelques Loix , 
entre les Magiftrats & les Curateurs des Villes & des Bourgs, dans 
les paflages cités par Mr. Otto ; auxquels on pourroit encore en 
ajouter plufieurs autres , n’eft pas non plus une preuve fans replique 
“en faveur de fon opinion. Un feul exemple fuffit pour infirmer cette 
preuve. C'eft celui des Quinquennales, qui, félon ce Savant, étoient 
inconteftablement Magiftrats, puis qu’il penfe (τ) avec Godefroy, 
que c’étoient les Cez/êwrs, qui s’élifoient tous les cinq ans (2 ). Ce- 
pendant une Loi de Conftantin paroit diftinguer ces Quirquenna- 
les des Magiftrats (3). 

On ne peut donc établir fur ces manieres de parler , qwaucun 
des Curateurs des Villes ou des Bourgs ne fut Magiftrat ; non plus 
qu’on ne doit établir, que 0# les Curateurs étoient Magiftrats, par- 
ce qu'en quelques endroits il eft parlé de Curateurs Magiftrats. 
Comme, par exemple , dans cette Loi tirée de Papinien (4), I» 
confilium Curatoris Reipublice vir ejufdem Civitatis adjidere non pro- 
hibeiur , quia publico falario non fruitur. Les ANeffeurs qu'avoient 
les Curateurs , font une preuve, que, dans ces Lieux Jà, ils avoient 
un Tribunal & adminiftroient la Juftice. Toute la diférence que Pa- 
pinien met entre leurs Afleffeurs, ὅς ceux des Magiftrats fupérieurs 
de la Province , eft, que ces derniers recevoient des Gages réglés 
par le Prince, depuis que Pefcennius Niger leur en ent afligné, ὅς 
que les premiers n’en touchoient point. Mais il n’en eft pas moins 
vrai que ces Curateurs étoient Magiftrats, puis qu’ils avoient une 
Jurifdiétion, des Aflefleurs , un Tribunal, des Secretaires, des Huif- 
fiers, des Licteurs. Tel étoit, à mon avis, M. Gavius Squillanws , 
Curateur de Vicence, dont les Huifliers & les Licteurs , Apparito- 
res Ὁ" Limocinéii Tribunalis ejus , érigerent à lHonneur, Di- 
vinicé que ce Magiftrat vénéroit fans doute particulierement, une 

Infcrip- 


(1) De Ædilib. Cap. V IIT. §. IV. ffor. En voici les termes: Siquis Pro. 
(2) M. Olivieri eft du même fentiment. Nores OAA Genin amilin Capo 
Voy. Marm. Pifaur. Not. 28. Il convient 1%% rario tjerat à Magifiratibus VEL 
néanmoins qu'il y eut aufi des variations Qirgeennalibus exaélu, W 
en quelques Villes. (4) L. 6.Dig de Offe. Affr.ibi Cu 
(3) L. ι. Cod. Th. de Medic. ΕΣ Pro- yac. Relbonf. Papinian. Lib, 1. 
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Mem. Infcription publiée par Reinefius (4), ὃς expliquée, en 1730. par 
IX. M le Comte Charles Silveftri (1 ), qui poffede la Table de Cui- 
(œ> 61.ΥἹ. vre fur laquelle elle eft gravée. | 
o XLIV. I eft vrai que MM. Noodt & Schulting, & après eux M. Ot- 
to (2) ont avancé, que ce que cette Infcription appelle Tribunal, 
n étoit qu’un Siége un peu élevé, appellé Subfellium , ou Bifillium , 
d’où les Officiers Municipaux entendoient ceux qui avoient à faire de- 
vant eux ; qu’ainfi le Nom de Tribunal, wétoit appliqué là à un 
Oficier de cet ordre, que par un effet de Pambition des Provin- 
ciaux, qui ufurpoient les titres & les noms , qui ne convenoient 
qu'aux Magiftrats Romains. 

M. le Comte Silvéftri n’avoit apparemment pas νὴ les Ouvrages , 
où ces Savans Jurifconfultes ont ainfi voulu renverfer le Tribunal 
de Gavius. Il l’auroit probablement défendu : car, dans l’explica- 
tion étendue que ce dođe Antiquaire donne de ces termes, pp 
ritores ( 3), Limocincti, ἃς Tribunal, il ne laiffe entrevoir aucun 
doute que ce dernier ne défigne un Lieu ὅς une Affemblée, où fe 
rendoit la Juftice, par des Magiftrats. Il le pofe même précifément , 
en ces termes [ pag. 436. ] : Qucflo era il luogo ove refiedeva τι, 
MAGISTATO, quando radunaval, o1z GIUDICE, quando pora 
tavafi adafcoltar le ınflanze , e a decider le diferenge del Popolo , 
ed a quegli fémpre Stavano pronti i di fopra mentovati férventi 
[les Apparitores , éx Limocindti , ou Lidores ]. 

Mais quand , dans cette Infcription , le mot de Tribunal. de- 
vroit fe prendre, pour le Lieu, ou le Siége, ainfi que ces ΜΜ. 
Pont pris, ὅς non pour Paffemblée des Juges , comme je crois qu’on 
doit l'entendre ; car veut-on dire les Sergens , les Huifliers du Buze, 
ou du $ége d’un Magiftrat, quand on dit les Huifliers, les Ser- 
gens d’un tel ; ὃς n’eft-ce pas du Corps des Juges qui forment ce 
Tribunal qu'on entend parler ? Quand, dis-je, le nom de Tri- 

bunal 


(x) Cette Explication eft imprimée (2) De Ædil. Cap. XIII. §. ΤΙ. 
fous ce Titre: Lettera erudita del Signor (3) Voyez avf fur ces Officiers, 
Conte CarLo SILVESTRI , fopra BULENGER. de Magiftr. & Offic. Im- 
ui Antica Ucrizione : dans la Raccolta per. Rom. Lib. VI.Cap. XVII. POLLET. 
#'Opajc. Scientif. du P. Cazocisra. Hift. For. Rom. Li. V. Cap. XII. Ες 
Tom. V. p. 365. AIT]. 
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bunal , devroit ici fe prendre pour le Lieu, ou le Siége, d’où Ga- 
vius entendoit les Parties, ὅς prononcoit ; & fuppofé, de plus, 
que ce ne fut que dans un fens impropre que les Officiers fervans 
euffent employé ce terme; en feroit-il moins vrai, qu'un Cura- 
rateur, revêtu du pouvoir d’adminiftrer la Juftice , ὅς de faire exé- 
cuter fes Sentences, quelque limitée que fut fa compétence , pou- 
voit porter le nom ἧς Magiffrat Municipal, même dans le fens 
propre de ce terme, fuivant les Loix Romuaines , qui ne le refu- 
foient point aux Magiftrats Municipaux ( 1 ). 

Pour revenir à notre fujet, ὅς ne point tomber dans linconve- 
nient d’une décifion trop générale, difons donc, qu’en quelques 
endroits les Curateurs étoient Magiftrats, & en d’autres fimplement 
Adminiftrateurs , Intendans des chofes commifes à leur infpection, 
ὅς direction. Par cette diftinétion on évite de mettre en contradi- 
tion des Hiftoriens entr’eux, ὅς des Loix les unes avec les autres. 
L'on doit même d’autant moins fe difpenfer de cette exactitude , 
que tous les Curateurs n’étoient aflurément pas du même ordre. 

Douteroit-on, par exemple , que les Curateurs que Marc - Au- 
rele donna à plufieurs Villes ( 2) ne fuflent d’un ordre plus rele- 
vé, ὅς n’euflent beaucoup plus d'autorité , que ceux que ces Villes 
fe choïfifloient elles - mêmes dans leur Confeil? Ce Prince les prit 
entre les Senateurs de Rome, & cela pour donner plus d’étendue 
au pouvoir attaché à la dignité de Sénateur: Qro laiins Senatorias 
tenderet dignitates ( 3 ). Avant lui, Trajan & Hadrien en avoient 
établi en quelques Villes. Des Infcriptions , dans lefquelles des Cu- 
rateurs marquoient qu’ils étoient redevables de cette dignité à Pun 
ou à lautre de ces Princes , en ont confervé la mémoire, de même 
que les Hiftoriens. En rapportant quelques -uns de ces Monumens, 
Henri de Valois remarqua (4) quil faloit que tet Emploi de Cu- 


rateur fut honorable: & M. Tillemont ne croyant pas, fans doute, 


que 


(1) Voy. entrautres le titre du Dr- lianus Confülaire , qui prend le titre du 
GESTE, ad Municipal. € de Tacol où Curator Reruim publicarum dans PIzjeript. 
le nom de Magiffrats leur eft donné dans ΧΙ, Ν 1. publiée par Mr. Mafici Verga. 
plufieurs Loix. illufir. 

(2) Capitol. in Marc. Cap. XI. (4 In Not..ad Ammian. Marcell 

(3) Tel étoit un Fomponius Corne Zb XIV, p. 58. ai 
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Mem. que le Titre de Carateurs donna une aflés haute idée de leur 
IX. dignité, le rend en François par celui de PATRONS. I donnoir, 
dit cet Auteur, en parlant de Marc - Aurele (1), des Senateurs 
nn pour Patrons aux Villes. 
| || Ces Senateurs remplifloient bien, apparemment, à l'égard de ces 
un Villes , quelques-unes des obligations attachées à la Relation de 
| Patrons proprement ainfi nommés : mais ce n’eft pas là, ce me fem- 
| ble, une raifon fuffifante pour changer leur Titre. Le Prince leur 
| || donna celui de Curateurs. Ils s’en faifoient honneur dans les Actes 
Publics ὅς les Infcriptions. Pourquoi ne pas le leur conferver , & : 
les garantir par là d’être confondus avec de fimples Particuliers Pa- 
trons des Lieux ; Relation que des Femmes même foûtenoient (2)? 
On le doit d’autant plus, qu'eux- mêmes diftinguoient foigneufe- 
ment dans les Monumens qu’ils chargeoient de leurs Titres, celui 
de Curateur, de celui de Parron des Lieux dont ils l'étoient (2: 
ΠΠ! Quoi qu’il en foit de ce Titre, je crois que Reinefius a été fon- 
i | [aICRNL dé à dire (2), que ces Curateurs étoient les Premiers Magiftrats 
pu | fN.CCLXIV, . 
des Villes. 

Il y a plus. Sil faloit décider par ce qui seft pratiqué dans la 
plus grande partie des Provinces , ou des Villes, pendant le plus 
long efpace de tems, fi les Curateurs ordinaires étoient Magiftrats 
ou non ; laffirmative auroit probablement plus de raifons ἅς d'exem- 
ples en fa faveur, que la négative. 

Je ne πγαττὀεεταὶ pas aux anciens Di&tionaires Grecs & Latins , 
dont Vulcanius a publié des Extraits, où Pon voit les Curateurs 
{ous le Titre des Magiftrats : Curator Φροντισης καὶ λογ;φής. - Be- 
#oit Abbé de Fleuri, à qui le Glofläire d'où ces mots font tirés, 
eft attribué, weft pas une autorité de grand poids. J'en ai de plus 
refpectables, 

Telle et la Loi Mamilia - Roftia - Peducaea - Aliena - Fabia, 
qui, bien qu’on n’en fache pas précifément la date ni PAuteur (4), 


αν... "ν.μ... ---ὈὋὉν''.. 
z Ea ana A FAI St. A 


eft 
(1) Hif. des Empereurs : dans la Vie mes de Villes ἃς Colonies affés confidérables. 
de Marc- Aurele, Arr. VII. (3) Voy.lInfcr. XXVIIL de la; Vero- 


(2) Voy. Marmor. Pifaur. XXVII. na Ilufirata de M. Maffei. | 
avec les Notes de M. Olivieri p. 63. où il (4) Voy. Nic, Ricart. in Not. - 
donne diyers exemples de Femmes Pażro- ad Autor. fin. reg. p. 8. 
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eft certainement du tems de la République , & prouvé, qu'alors les 
Curateurs de toutes les Colonies & Villes Municipales , de quelque 
ordre qu’elles fuflent, étoient du nombre des Magiftrats, qui exer- 
çoient une Jurifdiétion. Voyés les termes de cette ancienne Loi, 
comme Fulvius Urfinus les a rétablis (τ. 

On voit là non - feulement le nom de Magifrats , donné aux 
Curateurs, mais encore toutes les parties de l'autorité, attachée à 
la dignité des Juges : Jurÿ/diétio, Judicifque datio , additio [ 27, 

Une Loi de Walentinien I. comprend les Curateurs dans le nom- 
bre des Magiftrats, à qui elle interdit de faire des aquifitions de 
fonds, ou d’Effets mobiliaires , dans le lieu où ils exerçoient leur 


[1 ]InNot. ad ANT. AUGUSTIN. 
de Legib.& SCtis. p.m. 261. Ceft LıP sE 
qui publia le premier les Fragmens qui 
nous reftent de ce P/ebifcite, dans fes Eleg, 
Lib. I. Cap. XV. 

Quei . hac. lege . coloniam. deduxferit. 
moinicipium. præfecturam. forom . con- 
ciliabolum . conftituerit . in . eo . agro. 
quei. ager . intra. fineis . ejus . coloniæ. 
moinicipi. fori . conciliaboli . præfecturæ. 
erit. leimites . decumanei . utei . fiant . 
terminateique . ftatuantur . coerato . quei 
q. fineis. ita . ftatuerit . fei . fineis . eorum , 
funt. dum. nei. extra. agrum . coloni- 
cum . territoriumve . fineis . ducat . quei . 
que . terminei . hac . lege . ftatutei . erunt. 
neiquis . quem . eorum . eicito . neive , 
eommoveto . Sciens. D. M. Sci. quis. 
adverfus . ea . fecerit. is . in. terminos . 
fingolos . quos . eiecerit . locove. move- 

rit. fciens. D. M. H.S. XXV . in. 
poplicum . eorum . quorum . intra. fi- 
neis. is. ager . erit . dare . damnas . efto, 
deque. ea. re. COERATORIS. quel, 
hac. lege. rOURISDICTIO. recipe- 
ratoromque . datio . addictioque . efto , 
quom. COERATOR.hac. lege. non. 
erit. ἴσης, queicomque. MA GIS TR A- 
TUS.in.ea. colonia, moinicipio . præ» 
fe&tura . foro. conciliabolo. τουεε. 
DELCUNDO.+ PIRÆ E RIT: ENS. 
MAGT S TDR AÎFUS 06, ea rsi O Ua 


Tom. 11 


office , 


RISDICTIO. IOUDICISQUE. 
DATIO. ADDICTIO.ESTO. QC. 


[2] Le pouvoir de juger en vertu de 
leur Charge, & celui de faire exécuter 
leurs Jugemens & de commander, felon 
leur compétence, compris fous les noms de 
Jurildictio & Imperium , étoient les attri- 
buts qui diftinguoient parmi les Romains 
le Magiftrat proprement ainfi nommé , des 
Adminiftrateurs, Infpecteurs, Curateurs à 
& autres fimples Officiers. Voy. He r- 
NECC. Antiq. Jurifpr. iluftr. Lib. IV. 
Tit. VI. (. V. Tous ceux donc qui étoient 
revêtus foit a Rome, foit dans les Provin, 
ces, deces deux parties de l'autorité pu- 
blique , par rapport à ce qui faifoit l’objet 
de leur office, pouvoient & devoient être 
mis au nombre des Magiftrats. Or, les plus 
Subalternes poffedoient au moins une par- 
tie de l'une & de Pautre , ainfi que l’a 
montré AVER AN1. Interpr. Jur. Lib. I. 
Cap. IV. n. τι, Cela fuffifoit pour que le 
titre ne leur fut pas refufé. Les Grecs 
étoient dans les mêmes idées, que les Ro- 
mains emprunterent fans doute deux. Voy. 
la defflus Per izon rus. de Rom. € 
Grec. Magifirat. Lib, I. Cap. I. Cujas [ ad 
Leg. ult. D. de Ofic. adfeffor. in Lib. I. Re- 


Jporf. Papinian. ] décidoit que les Curä- 


teurs étoient Magiftrats, précifément par 
les mêmes principes que je viens d’expofer, 
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office, pour tout le tems qu'ils en feroient revêtus (1 ). Curaïs- 
res etiam , y dit l'Empereur, lex iffa contineat. Et cet ettam, ajou- 
té après qu'il avoit nommé les Magiftrats, nom par nom, ne fait 
pas une nouvelle claffe de Perfonnes fujettes à cette ordonnance : 
ce weft que la continuation de l'énumeration des Magiftrats qu’elle 
regardoit. Godefroy ne Pa pas entendu autrement. Car il obferve 
en général, que ce n’étoit pas de fimples Officiers à qui Valen- 
tinien ôtoit cette liberté d'acheter dans les Provinces & les Lieux 
de leur département, d’autres chofes , que celles qui regardent les 
befoins de la vie. Et Juftinien, qui renouvella cette défenfe (2), 
ne défigne ceux qu’elle regardoit dans les Provinces , que par cette 
dénomination générale, Provincias moderantibus ; laquelle ne con- 
vient affurément point à de fimples Officiers. 

Conftantin le Grand défendit aux Décurions d'accepter la Charge 
de Curateur , avant qu’ils euffent paflé par tous les autres Emplois 
du Lieu, ou atteint l'age qui difpenfoit de les exercer, ou obtenu 
par leurs fervices cette difpenfe (3). Et qu'il s’agifle. dans cette 
Loi de Conftantin des Curateurs dont nous traitons, Ceft: ce que 
le Commentaire. de Jaq. Godefroy met hors de doute. Avant ce 
Réglement , les Curateurs fe prenoient pour l'ordinaire du nome 
bre des Magiftrats qui avoient. été Ediles ( 4.) : & les Ediles. étoient 
dans bien des lieux les premiers Magiftrats. | 

La Charge de Curateur étoit. donc en quelques endroits, déja 
avant Conftantin, plus honorable que celle d'Edile; & depuis la 
conftitution de ce Prince, on devoit, ce femble , regarder cet Em- 
ploi comme plus relevé que le Duumvirat même, premiere place 
ordinaire du Confeil de la plüpart des Villes ὅς des Colonies. Car 
réeulierement, Pordre naturel d’avancer, par degrès, des Emplois du 
plus bas rang, à ceux du premier de chaque lieu, étoit exactement 
fuivi dans Empire Romain. Auroit-il été convenable, telle étant 


la conftitution générale, que parvenu à la Charge de Curateur, ce- 
lui 


Ci) L. ς. Cod. Th. de iis qui admis (2) L. unic. Cod. de Contradlib. Judic. 
sziftrant. Voici les termes de Godefroy. (3) L.20. Cod. Th. de Decurionib. 
Nudis itaque © fimplicibus Officialibws id ibique Jac. Gothofr. 
interdichum non fuit; quod e» hoc toto Ti- (4) Orro., de Ædilib. Cap. LF. 
čulo ferme videre eff. pag: 133: 
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lui qui en étoit revêtu, ne le fut pas d’une autorité, äu moins pa- 
reille à celle qu’il avoit, quand il n’exerçoit qu’un Emploi Inférieur 
dans la même Magiftrature ? Cependant on trouve encore , daris les 
Loix de Conftantin, le Duumvirat nommé avant Pofficè de Όλνα- 
teur, quand ce Prince ftatue, que ceux qui auroient obtenu des 
Brevets de Magiftrats Honoraires , pour être par là difpenfés de rem- 
plir les Charges Municipales, ne le feroient point, à moins qu'ils 
teuffent fervi effectivement à la Cour , ou dans les Emplois Mu- 
nicipaux , auquel cas encore ils ne devroient être difpenfés d’au- 
cune autre Charge Municipale , que de celles dé Duamvir ὃς de 
Curateur | a]. 


MEM. 


IX 


CalL. τ. 
Cod. Th, 


Quant aux Lieux où il n'y avoit ni Décurions, ni Duumvirs , Honorar, 


mais feulement des Curateurs, comme dans la plüpart des Bourgs, 
il wy a pas fujet de douter que les Curateurs n’en fufent les Ma- 
giftrats. C’eft ce que je crois pouvoir avancer de Lox/onne , & de So- 
leure , jufqu'a ce qu’on découvre d’autres Magiftrats de ces deux 
anciens Bourgs de l’'Helvétie, dont les Monumens n’ont encore 
fait connoitre que des Curateurs. 

Il femble, que des Places autant honorables ne devoient régu- 
lierement tomber en partage, qu'à des Sujets dune naiffancé au- 
defflus du commun des habitans du lieu qu’ils devoient régir. Mais, 
quoique, pour l'ordinaire , on vit ces poftes remplis par des fujets des 
principales familles, il s’en trouve aufli du plus bas ordre ; même 
qui étoient actuellement encore de condition Servile, & du nombre 
des Efclaves : ὅς bien que les Loix ( 1 ) éloignaflent les Efclaves 
de tout Office honorable, ὅς infliigeaflent des peines à ceux, qui, 
cachant leur condition, ufurpoient des Emplois dont elles les ren- 
doit incapables, Rome même en vit fur le Tribunal du Préteur , 
& dans le Sénat. 

Après cela, fera -t-on furpris , fi, dans les Provinces, les Af- 
franchis, que les Loix n’excluoient pas moins du Décurionat, en- 
core du tems de Dioclétien (2), à moins qu’ils n’euflent obtenu 

air 


(τ) L. 3. D. de Ofic. Praetor. & L.2. C. Si Servis aut Libert, ad Decur, ada 
Jr. Voy. M. Otto. de Ædil Cap. V. Εὖ VI. 

(2) Li uni, C, ad Leg. Vifel, 
Ss 2 


Codiciil, 


AET A 200 ss 
LE 


LL 


erreur 
fs Ξ 


Len 2 στ ἘΝ 


aiaa MER E E 


324 MEMOIRES SUR L'HISTOIRE 


Mem. du Prince le droit de porter l'Aneau d’or Cr), fe glifferent dans 

IX. les Confeils; & fi enfin quelques Villes donnerent à des Efclaves 
du Public, la place de Curateur , ainf que ce monument d’Arez- 
zo (2 ) Primigenins R. P. Aricinorum Ser. arc. Curator IL cum 
M. Arreccino Gelliano Filio Curatore 1. juftifie que cela s’y pra- 
tiqua. 

Il eft vrai que les Efclaves du Public, appellés Servi Reipubli. 
ce, Servi Civitatis , Servi communes Civitatis (3), ou fimplement 

Ca] Fa. Publici (a), jouïfloient de quelques -uns des droits des Perfonnes 

brett, Z e. Libres (4); ce qui rendoit leur condition un peu moins abjecte, 
que celle des Efclaves des Particuliers ; mais ne les tiroit cependant 
pas du nombre des Efclaves, à tous les autres égards. 

Nous ne voyons , entre les Monumens qui nous reftent de quel- 
que Curateur des Villes de lHelvétie, aucun Affranchi, moins en- 
core aucun Efclave , qui ait été revêtu de cette Charge. L’Infcrip- 
tion de Valerius, Affranchi d'Afaricus, de laquelle il fera parlé 
dans la fuite, en traitant de l’ordre des Sevirs Anguffaux , donne 
cependant lieu de dire, que dans l’'Helvétie, comme dans les au- 
tres Provinces, des Affranchis étoient appellés à remplir l'Office de 
Curateur: Car dès qu’on étoit admis dans le Confeil d'un lieu , on 
pouvoit parvenir à tous les honneurs de la Magiftrature de l'endroit. 
Or ce Valerius étant Sevir , ceft- à. dire, comme je le crois, Mem- 
bre du Confeil de la Colonie de Nion, il pouvoit en devenir Curateur. 

Pour Publius Clodius Primus, Curateur de Loulonne, & qui 
y érigea le monument qui nous Pa fait connoitre » fon nom, fa 
Famille, & la Tribu dont il étoit, comme on le verra dans Pex- 
plication de ce monument (s>), ne laiffent aucun foupçon qu’il 
püt être de l’ordre des Affranchis, & moins encore de la condition 


des 


( τ) Le Droit de porter lAneau d'Or ; (3) SPANKHEM. Orb. Rom. Exere. 
qui ne s’accordoit qu'aux Affranchis qui I. Cap. III. 
pofedoient XL. Mille Sefterces de bien 5 (4) ΌΟυταο. ad Tit. Cod. de Serv. 
řendoit capable de tous les honneurs dont Reip. Ριονοε. de Servis. p. 29. U i- 
pouvoient être revêtus les Citoyens nés prax. Fragm. Tit. XX. 5. τό. ibique 
Libres. Voy. € u J a c. ad L. I. D. de Jur. ScHuLzrince. Et Lips. Elec. Lib. 
aur. Annul, I. Caps 22. 

(2) Apud ΕαππετΏ, pag: 434  (s) Cette explication fe trouve ci-après 
HUM 19, dans le Mémoire fur L'ançien Loufonne. 
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des Efclaves de la Communauté, dont il étoit Curateur pour la fe- Mey. 


de fois. 


On ne fauroit non plus mettre dans aucun de ces deux bas or- 
dres. de Perfonnes, Publius Graccius Paternus (τ), Curateur d’A- 
venche , qui y fit ériger , de même qu’à Kloten , lInfcription dont 
j'ai déja parlé dans ces Mémoires [a], & qu’on verra ci-après : 
à l'occafion du culte que les Helvétiens rendoient aux Gérer. 

Je ne parlerai pas fi affirmativement de deux autres Curateurs 
de la même Colonie, qui fournirent Cinq - cens Sefterces , pour 
fuppléer à la Collete annuelle, quand les habitans d’Avenche vou- 
lurent drefler à l'honneur de la Déefle Avenria, & du Génie du 
Lies , le monument, dont la Copie fe verra aufli dans le Μέπιοϊ. 
re fur le Culte des Génies. Le nom Grec Didymus , de Pun de 
ces Curateurs , qui s’'appelloit Publius Domitius Didymus , peut bien 


(1) Cenom ὅς celui de Scribonia Lz- 
cana, femme de ce Magiftrat, font tels 
que les noms des perfonnes du premier 
ordre, entre les Romains. Les Familles 
dans lefquelles le Sur- nom de Paternus 
étoit ufité, tenoient un rang confidérable 
à Rome. Elles eurent plus d’un Conful. 
Voy. Reines. δηλ). Infcr. CL I. 16. Ces 
Famillles étoient POvinia, & la Νοπία. 
Voy. L u ? u s.in Epitaph. Severe Martyr. 
P 8. ΕΦ Jeq. où il parle de plufieurs Pater- 
ni, qui furent revêtus d'Emplois les plus 
diftingues. Ileft vrai qu'aucun d'eux ne 
portoient les Noms de Publius Graccius , 
ni ce dernier feul; & qu’ainfi Pon ma 
pas en faveur du Curateur ď’Avenche la 
préfomption qu'il pouvoit être de leurs 
ancêtres, ou leur defcendant, que donne 
la conformité entiere des Noms. Mais 
combien ne s’en faut-il pas qu’on connoiffe 
tous les Paterzi de Rome ? Pour ne rien 
dire de ceux des Gaules, de l'Efpagne ὅς 
de Fltalie , Provinces où ils étoient en 
bon nombre, comme on le voit par les 
Infcriptions. Voy. lIzdex de Gruter, au 
mot Paternus. Mais que Paternus fut le 
nom de Famille du Curateur en queftion , 


c'eft ce qu’on a tout lieu de préfumer , par 


faire 


linfcription de Pierre Pertuis, rapportée 
dans le Tome I. de ces Mémoires p. 513. 
Le Duumvit de la Colonie Helvétienne , 
c’eft-à-dire', d’Avenche , qui dirigea lOu- 
vrage fait dans la Montagne de Durvau, 
n'y a point d'autre nom que celui de Pa- 
ternus, Et rien ne s’oppofe à la conjecture, 
que ce Duumvir , & notre Publius Graccius 
Paternus, étoit le même Paternus, qui, 
de l'Emploi de Curateur de la Colonie , 
avoit pafñlé, felon la gradation qui s’obfer- 
voit par rapport aux Charges Municipales, 
a la dignité de Duumvir de cette même 
Colonie, Si la conje@ure eft jute, lIn- 
cription d'Avenche & celle de Kloten , font 
plus anciennes que celle de Pierre Pertuis, 
qui probablement eft du régne de Marc- 
Aurele, & de Verus. Du refte, on a cru 
jufqu'ici que c’étoit de quelque Membre 
de la Famille Paterua, que Payerne tient 
le nom de Paterziacum , fur lequel fut 
enfuite forme le François, Mais on verra 
dans mes preuves de la Carte de l’ancienne 
Helvétie, que le nom Latin, & ? Allemand 
Peterlingen ,_ont eté formés fur le Celtique 
aufli bien que le Francois , auxquels ils 
répondent parfaitemennt, 
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faire regarder celui qui le portoit comme un Affranchi d’un Pa- 
blius Domitius. 

Mais il wy a pas de doute à élever fur la condition d’un Qua- 
triéme Curateur d’Avenche, nommé Ts Tertius Severus. Le mo- 
nument qui a fait paller f-mémoire jufqu’a nous, étant entendu dif- 
féremment par nos Hiftoriens, jen renvoye Fexamen à une Differta- 
tion exprès. Les difcufions qui doivent y entrer, nous éloigneroient 
trop du fujet que nous avons en main. 

Ce font là tous les Curateurs des Villes de l’'Helvétie, dont on 
ait connoiffance. Les Bourgs, nous l'avons dit , étoient pourvus 
de ces Officiers. L’Infcription qu’érigea à la Déeffe Erone, Opi- 
lius Reflio , revêtu de cette Charge, eft un monument qui fait 
foi que le Bourg de Soleure avoit un Curateur dans le Troifiéme 
Siécle de l'Ere Chrétienne. Ce monument méritant , de même que 
le précédent, d’être examiné avec foin , fera pareillement le fujet 
d'une Differtation particuliere. 


IL Par qui les CURATEURS étoient - ils établis ? 


Les Empereurs donnoient des Curateurs aux Villes confidérables ; 
on la déja dit. Ce weft pas de ces élettions extraordinaires qu’il 
vagit dans cette queftion. On fait aflés que dans un Etat, où le 
Prince difpofe de tout, felon fon bon plaifir , il wy a point d'Em- 
ploi qu'il ne puifle conférer de fon mouvement. Nous cherchons 
fimplement qui élifoit les Curateurs ordinaires dans chaque Lieu. 

Pour ne pas embrafler là- deflus une opinion trop vague , re- 
montons à la conftitution commune du gouvernement des Villes & 
des Bourgs des Provinces de l'Empire Romain. Elle étoit αἰ[έ5 gé- 
néralement la même, quant au fond. 

En effet, toutesles Villes, tous les Bourgs un.peu.confidérables , 
qui avoient des Magiftrats, fe gouvernoient par un Confeil. 

Le nombre des Membres qui compofoient ce.Confeil , n’étoit , 
à la vérité, pas le même par - tout , ainfi que l'étoit le nom de Dé- 
surions, qui defignoit par tout ces Membres (1). Godefroy a 

| indiqué 
(τὴ Ce qu'on trouve dans le Traité de M. Otto de Ædil. Municipal. Cap. V. fur 
cette dénomination, raffemble tout ce qu’en ont dit les Auteurs qui ont écrit avant lui. 
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indiqué ( x) les principales Provinces de l'Orient & de POccident, 
où il y avoit des Décurions. Il en marque le nombre , détermi- 
né par la conflitution, ou par la coutume de la plüpart des Lieux. 
Dans aucune de ces Provinces, ce nombre n’excedoit Onze, ni 
weétoit au deflous de Deux. Apparemment qu’il wétoit pas fixé dans 
les Gaules, ni par les Loix, ni par l’ufage, puis que ce Savant, fi 
exa@ , garde le filence fur ce point. Mais, s’il faut en juger par 
les indices que fourniffent les Infcriptions de ces Provinces, on 
peut, ce me femble, avancer, que généralement , δέκ Decurions y 
compofoient les Confeils. Le nom de Seviri, Sexuiri, ou Sextam- 
viri, qu'on leur donnoit , n’a probablement d’autre raifon: Et c’eft 
par cette même raifon, que dans les lieux où ils n’étoient que Tros, 
ou Quatre, on les appelloit Triumviri ou Quatuorviri. 

C'étoit du Corps de ces Décurions que fe tiroient les Curateurs, 
de même que les autres Magiftrats. Le Confeil les élifoit, il mé- 
toit pas obligé d’en recevoir d’autres que de fon choix (2). Il 
faloit même pour que ces életions fuflent valables , que les deux 
tiers des Membres du Confeilervétat d'y affifter ; euffent donné leur 
fuffrage (3), δ: qwellesi fuflént confirmées par le Gouverneur 
de la Province (4). 

En difant que le Confeil élifoit les Curateurs , je n’ai pas voulu 
dire que le Peuple n’eût jamais aucune part à l’életion. Quelque- 
fois il demandoit les Magiftrats qu’il defiroit. Mais C’étoit fans effet 
de droit, fi le Confeil n’approuvoit pas la requifition par un Dé 
cret; & ce Décret étoit une véritable élection (5). Deux Infcrip- 
tions fourniflent des exemples de Magiftrats , ainfi demandés par le 
Peuple. D’une eft d'Italie, & regarde un Curateur, un Intendant 
des: Spettacles publics. Il y eft dit (4) 


D. VE- 


(τ) Paratitl. ad Tit: Cod. Theod. de VALENTINTAN: I. in Lib. 66. Cod. 
Decurion. Th. de-Decurion. &'ibr Gothofr. 


(2 ) Ordinibus Curiarum , quorum no- (3) Lib, 64. & Lib” 142. Cod. Th. de: 


bis fplendor vel maxime cordi eft, non Decurion: 
adgregentur , nifi electi, quos ipf ordi- (4) Plin. Epift, Lib. X. Ep. 18, EF 8ο. 
nes cœtibus fuis duxerint adgregandos. (ς) Julian. Novel. CXXII, 
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D. VELIO 


TROPHIMO 
AVGVSTALI 
CVRATORI 


MVN. 


PVBL. 


DECRETO 
DECVRIONUM 
POSTVLANTE 
POPVLO 
SAP PAR 


L'autre et de Lyon, ὃς fut érigée par le premier Curateur des 
Citoyens Romains , que le Peuple avoit demandé qu'on créât 


Duumvir. 


SEX. LIGVRIVS. SEX. FIL. 


GALERIA. 


MARINVS 


SVMMVS CVRATOR. C. Β. (τι) 
PROVINC. LVG. QIIRALIB. 
ORNAMENTIS SVFFRAG. 
SANCT. ORDINIS HONORATUS. 
IIVIR DESIGNATVS 

EX POSTVL POPVLI δο, 


M. Otto [ 2] cite d’autres exemples concernant des Ediles; & 
il y a des Loix [ 3 ] qui fuppofent cette coutume. 

Le tems dans lequel fe faifoient ces életions , étoit fixé, pour 
l'Orient , par d'anciennes conftitutions , que les Trois Fils de Con- 


ftantin le Grand renouvellerent 


£ x] Le P. de Colonia dans fes Recher- 
ches fur les Antiquités de Lyon. Tom. 2. 
p. 167. remplit les mots que ces deux Let- 
tres doivent donner, par Colonie Roma- 
ne. Jai préferé Civium Romanorum : non 
feulement parce que je ne me rappelle pas 
davoir vů dans les Infcriptions , une Co- 
lonie defignée fimplement par le nom de 
Colonia Romana ; moins encore une Co- 
lonie qui avoit deux noms Copia & Clag- 


Pan 339. , au premier Mars de 
chaque 


dia, qui étant joints la diftinguoient de tou- 
te autre ; mais aufli parce qu’on a une 
Infcription de Monza, Ge u T. 468. 3. 
où Pon voit Curator Civium Romanorum, 
Ceft enfin la maniere dont Gruter lifoit 
celle de Sextus Ligurius. 


[2] De Ædil. Cap. V. §. 2. 
[3 ] Entrautres la Loi 12, D. de Aps 
pellation. 
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chaque année (1). L'année commencoit autrefois à Rome ce 
jour là. Dans les Provinces, où l’année commençoit en un autre 
tems , leurs Magiftrats s’élifoient auffi le premier jour de leur année. 

Ils n’entroient en fonétion que Trois Mois- après leur élection , 
afin que s'ils vouloient appeller du. Décret qui les avoit établis, ils 
euffent le tems de porter leur Appel au Gouverneur de la Provin- 
La Loi de Conftantin (2) qui leur accorde ce terme, ne parle 
que des Décurions chargés d'exiger les Tributs : mais la raifon de 
ce réglement ne convenant pas moins aux Curateurs, qu’à ces au- 
tres Membres des Confeils Municipaux , puis qu’ils étoient expo- 
fés à des dépenfes , & à répondre des biens dont ils avoient la 
diretion , il étoit jute de leur accorder le même tems pour ap- 
peller de l'élection, quand il y avoit lieu. 


IIL L'Office de Curateur étoit - il à Vie, ou à terme fixe? 


Les Emplois Municipaux étoient régulierement tous annuels , fous 
les Empereurs. Auparavant aucune Charge métoit limitée dans fa 
durée par une régle générale (3). Cujas étoit néanmoins dans Pi- 
dée que les Curateurs s’établifloient pour cinq ans. Mais il n’en 
rend d'autre raifon (4), fi ce weft le cas d’un Curateur , qui avoit 
donné à Ferme un Fond du Public pour cinq ans. Cette infé- 
rence tirée d’un cas particulier, ne paroit pas aflés forte , pour éta- 
blir à l'égard des Curateurs une exception à la régle générale de 
la durée des Emplois Municipaux. Un Curateur ne pouvoit - il point 
donner à Ferme pour cinq ans certains fonds du Public. quoi qu’il 
ne demeurat qu'un an en charge? Il répondoit alors pour les cinq 
ans de la Rente promife par le Fermier. 

Dans les Colonies, ou autres lieux qui tenoient des Romains la 
forme de leur gouvernement, ce qui fe pratiquoit à Rome en fut 
le modele. 


Dans 
(1) L. 28. Cod. Th. de Decurion. Cap. 13. où le Prélat attribue ce change. 
(2) L. 8. Cod. Th. de Decuriow. ment à Augufte. 
(3 ) Celt une obfervation faite par le (4) Respons. PAPINIA N, Lib. 


Cardinal Corradini,dans fon Latium Lib.2. 1. ad L. 3. de adminifir, Ver, ad çivit. pertin, 
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Dans les Villes des Gaules à qui les Romains laiflerent leur con- 
ftitution & leurs Loix , la pratique de changer chaque année leurs 
Magiftrats, ne fut qu'une continuation des ufages qu’elles avoient 
avant la revolution qui les affujettit à l'Empire de Rome.  Céfar 
trouva cet ufage généralement établi dans les Gaules, Il Pétoit fans 
doute aufli dans l’'Helvétie en particulier. 

Si la crainte que les premiers Magiftrats n’abufaflent d'un pou- 
voir qu'ils auroient plus longtems en main, ou ne cherchaflent à 
fe l'approprier tout-à-fait, parut aux Gaulois une railon allés for- 
te pour borner au terme d’une année l'exercice de ce pouvoir ; il 
y avoit auf, par rapport aux Magiftrats fubalternes , une raifon d'é- 
quité, à ne pas étendre au delà de ce terme lobligation de remplir 
des Emplois, dont lhonorifique ne dédommageoit aflurément pas 
de ce qu’ils avoient d’onereux. 

Comme il étoit de la faine politique, que les premieres Charges 
circulaffent un peu entre les Sujets à portée ὅς dignes dy afpirer ; 
il étoit jufte d’un autre côté , que ceux , qui fe trouvoient en. état 
de foutenir les dépenfes attachées aux Emplois de Police, les defer- 
vifent chacun à fon tour. Api, à moins que Pambition, ou un 
grand Zéle pour la Patrie n’engageafñlent à prendre ces adminiftra- 
tions plus d’une fois, perfonne n'y étoit obligé. On nétoit pas 
contraint non plus de les exercer au delà d’une année , excepté lors 
que par un refus deftitué de raifon, & accompagné d'une évañon 
du lieu de fon domicile, on sattiroit la peine décernée par une 
Loi de Conftantin le Grand , qui portoit, que fi ceux qui avoient 
été elus Magiftrats , avoient pris la fuite , on devoit les rappeller ; 
mais que s'ils s'obftinoient à demeurer cachés, leurs biens devoient 
être abandonnés à ceux qu’on auroit établis; ὃς que fi ces fugitifs 
étoient découverts dans la fuite, ils devoient être obligés de fup- 
porter pendant deux ans les charges du Duumwirat, qui étoit le 
principal objet de la Loi, que Conftantin étendit en même tems 
aufi à tous les Officiers inférieurs (Ç r). 

On n’étoit donc pas moins dans l'obligation d’accepter l'Office de 

Cura- 


(1) Omnes enim , qui obfequia publicorum munerum declinare tentaverint , fi- 
mili conditione teneri opportet. L. 16. Cod. Th. de Decurion. 
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Curateur, quand on mavoit hi excufe légitime, ni difpenfe à cet MEm. 


égard, qu’on étoit en droit de mètre pas contraint de Pexercer plus 
d’une année. Ainfi, lors qu'on s'en chargéoit plus d’une fois, on 
faifoit par là au Public un facrificé, dont il-devoit tenir compte. 
La feconde fois faifoit honneur au Citoyen. Voilà pourquoi, on ne 
négligeoit pas d’en faire mention dans 166 monumens publics où 
paroifloient le Nom ὅς les titres de ce Citoyen. Pablins Clodiws 
Primus , qui étoit dans le cas, n’oublia pas de faire graver fur le 
marbre érigé à Loufonne par la permiflion du Conventus Hel- 
vétique, qu'il étoit, ou avoit été Curateur de cette Ville pour la 
feconde fois. 

A plus forte raifon étoit- il honorable de fe charger pour toute 
fa vie de l'Office de Curateur. On ne manquoit point non plus 
d'en grofhir leurs titres , par celui de Curateur Perpétuel : Curator 


Perperuus (1). 
IV. Quelles étoient Les Fonctions des Curateurs 5 


Je ne répondrai pas non-plus à-deflus , par une décifion générale. 
Jaurois cependant bien plütôt fait. Car en adoptant l'idée des Au- 
teurs, qui ont établi, que les Curateurs n’étoient que les Aides, 
les Vicaires des Ediles [ fentiment foutenu par Mr. Otto] je n’au- 
rois qu’à dire, que ces Aides, ces Vicaires, n’avoierit d’autres fonc- 
tions, que celles des Magiftrats qu’ils devoient foulager : après quoi 
il ne me refteroit qu’à indiquer les différens objets de l'Emploi des 
Ediles ; ce que je pourrois faire fans beaucoup de peine , le même 
Mr. Otto ayant recueilli avec foin , dans fon docte ouvrage fur ce 
fujet, ce qu’on trouve de lumieres chez les Anciens ὅς les Moder- 
nes à cet égard. 

Mais ce que je dirois, fuivant ce plan-là, πε conviendroit qu'aux. 
Curateurs des Lieux où il y avoit des Ediles ; qu'aux Curateurs , qui, 
fuppofé qu'ils fuffent eux - mêmes les feuls Ediles, n’y étoient pas 
outre cela revêtus de l'autorité attachée ailleurs à d’autres Charges , 

Ες 3 comme. 


(τ) Voy. Grurer. CCCLV. 3. Reinrs Ch ΡΙ. 114, 


IX. 


MEM. 
IX. 


332 MEMOIRES SUR L'HISTOIRE y 
comme à celles de Duumvirs, de Quefleurs, de Juges. Rien mé 
toit plus commun que les exemples d’Ediles , en même tems Ju- 
ges , Ædiles Prafeiti Juri dicundo ου Duumvirs, Duumvirali 
poteffate. On trouve aufi des Curateurs, qui étoient en même tems 
Prêtres , Ediles, ὅς Duumwvirs. Fabretti a donné, d’après Onuphre, 
une Infcription, où le même Curateur a tous ces titres , joints à 
celui de Patroa du Lieu. 


CVRATOR 
VIAE NOMENTANAE PATR. EIVSDEM 
MVNICIPI FLAMEN PERPETVYVS 
DVVMVIRALI POTESTATE 
AE DILIS. 


Notre P. Clodius Primus étoit Sevir Auguftal ,, auf bien que 
Curateur de Loufonne. 

Se reftreindre aux fonctions des Curateurs qui mwavoient point 
d’autres Emplois en même tems, feroit la précaution qu'il y auroit 
à prendre, pour connoitre en quoi précifément elles confiftoient. 
Encore faudroit - il toujours diftinguer avec foin les Curateurs don- 
nés par le Prince, defquels nous avons parlé, & dont on trouve 
des exemples jufques dans le cinquiéme Siécle. Car, à en juger par 
la Formule des Brevets que Theodoric Roi d'Italie donnoit à ceux 
à qui il conferoit cet Office, leur autorité étoit fupérieure à celle 
du Confeil du Lieu. Ideo, y eft-il dit (1, ab Indictione illa illius 
Civitatis Curam ad te volumus pertinere ; ut laudabiles Ordines 
Curie fapienter gubernes. 115 prefidoient donc à ce Confeil; ils le 
dirigeoient. Au lieu que les Curateurs , élus par les Confeils des 
Villes & des Bourgs, dépendoient de ces Corps, & étoient fub- 
ordonnés à leurs chefs. | 

Le rang, & le degré d'autorité de ces deux ordres de Curateurs 
étant fi différens , leurs fonctions différoient aufi néceffairement. 
Celles du dernier ordre avoient bien en général quelques- objets 
communs entreux ; mais la différente condition des Villes & des 

Bourgs 


(1) CassronpoRius. Variar: Lib. VIL Cap. XII. 


Bourgs; leur Conftitution particuliere ; les différentes efpèces de Biens 
que ces Lieux poffedoient ; les différens Tributs qu’ils payoient à 
l'Etat ; la fituation plus ou moins floriffante de leurs affaires publi- 
ques : en un mot, la différence qu’il y avoit-dans les circonftan- 
ces & limportance de chaque endroit, où cette Charge étoit en 
ufage, ne pouvoient que mettre une grande différence , tant entre 
les fonctions de leurs Curateurs refpectifs, que dans le rang que te- 
noient ces Magiftrats, ou Adminiftrateurs, dans leur Cité. 

Ce weft donc qu’en examinant quel pouvoit étre en particulier 
POffice ὅς le grade des Curateurs , relativement aux autres Offices 
de Magiftrature des Lieux dont on traite, qu’on parviendra à quel- 
que chofe de certain à cet égard. Et pour cela, à défaut d’autres 
indices, ce weft que de la conftitution ὅς de l’état des lieux qu’on 
peut tirer là-deflus des conjeîures plaufbles. Nous manquons de 
connoifflances fur ces circonftances des Villes ὅς des Bourgs de PHel- 
vétie, qui avoient point de Colonie Romaine , comme Avenche, 
Nion, ὅς Aubonne en avoient. Je hazarderai quelques conjedures 
fur le Curateur de Loufonne dans l'explication de fon Infcription ; 
celles que je pourrois faire ici fur les autres lieux, feroient fans au- 
cun appui. Il vaut mieux paffer à la derniere queftion. 


V. N'y avoit -il quun Curateur dans chaque lien ; & là où il y en 
avoit plus d'un, formoient - ils un Collige, un Corps à part ? 


Le nombre des Curateurs métoit point le même dans chaque lieu, 
ni en tous les tems dans le même lieu. On a ἠ déja le préfumer 
de ce que je viens de dire fur les différentes circonftances dans lef- 
quelles les Sociétés, les Bourgs, les Villes & les Cités les plus con- 
fidérables fe trouvoient, par la vicifitude des chofes humaines. 

Avenche avoit fans doute plufieurs Curateurs déja avant le régne 
de Vefpañen. Capitale dun Pagus, elle n’étoit pas fans quelques 
Magiftrats de cet ordre. S'ils wy euflent point été en ufage, léta- 
bliflement de la Colonie que ce Prince y plaça, donna lieu d’en 
créer. Et les Infcriptions qui s'y font confervées , font connoitre 
qu'il ne s’en créa pas un tout- feul. . On voit les noms de. deux Col- 
légues en cette Charge, favoir, de Tirus Januarius Florinus, & de 
ΤΕ Publius 
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Mem. Pablins Domitius Didymus , dans le monument dont il a été pat- 
IX. KE plus haut, à loccafion du dernier de ces Curateurs. Ils y font 
bien titré de CURATORES COL. L’Inftitution en fubfifta 
fans doute fur le même pied à l'égard du nombre, jufqu'à ce qu’A- 
venche fut réduit dans létat où Ammian Marcellin dit qu'il étoit 
[a] Voy. de fon tems, au quatriéme Siécle, quoi que, comme je lai infinué 
Tom. I. p. en parlant de PInfcription découverte il y a deux ans [ r | peut- 
556 être y a-t-il un peu d’exagération dans l’idée que donne cet Hi- 
ftorien. Alors un feul Curateur fuffifoit apparemment à un Lieu 
defert, ὅς qui ne tarda pas à être entierement détruit. 

Vindonifle auroit - elle confié à un feul Curateur Padminiftration de 
tous fes Biens Publics, pendant qu’elle étoit dans fon luftre? Mais 
depuis qu’elle eut été forcée plus d'une: fois par les Allemans, jufqu’à 
fa ruine totale , elle pùt avoir pas befoin de plufieurs Curateurs. 

Nous ignorons fi Loufonne avoit plus d’un Curateur dans le tems 
que Publius Clodius Primus y remplifloit cet Office. Ce ne feroit pas 
une raifon fuffifante pour nier qu’il eùt des Collégues, de dire que 
fòn Infcription ne nomme que lui. S'étant. chargé feul de la dé- 
penfe de Pérettion du monument qu'il dreffa, pourquoi en auroit- 
il partagé lhonneur avec d'autres Curateurs, qui n’y avoient point 
contribué ? Combien d’Infcriptions ὅς de Médailles, qui ne font 
mention que du Conful ou du Magiftrat qu’elles regardent , quoi 
qu’il eût un ou plufieurs Collégues dans cette dignité ? Qui con- 
cluroit qu'il n’y avoit à Avenche qu’un feul Curateur , fur ce que 
dans l'Infcription érigée à la Déefle Æveztia , le Magiftrat qui en 
fit les frais, Titus Tertins Severus , ne fait mention d’aucun autre 
Curateur , ὅς y prend tout fimplement le titre de CVR. COLON. 
fe tromperoit , ainfi qu’on vient de s’en convaincre par lInfcription , 
qui nomme deux autres Curateurs On s’expoferoit à tomber dans 
une pareille erreur, επ. prononçant fur linfcription de Loufonne , 
que Clodius en: étoit le feul Curateur. 

Je waurai pas de peine à faire entrer dans mon idée le Savant 
Mr. Altmann (1), qui expliquant cette Infcription , lie Primus 
à Curator, ὃς donne par là à Chdiws le rang de Premier Curateur , 

qui: 


(1) Profeffeur en Grec, & en Morale à Berne, dont voici les termes : [πι 
ΠΟ 
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qui fuppofe qwil y avoit à Loufonne plus dun de ces Magiftrats. 
Mais comme je penfe que Primus eft le Surnom de Publius Clo- 
dius, & non fon titre, ce qui fera juftifié dans Pexplication de ce 
monument, je ne crois pas devoir dépouiller ce Loufonnois de fon 
Surnom , pour relever davantage fon Office de Curateur. 

Le Savant qu'on vient de citer, penfe encore ici très - différem- 
ment. Il fuppofe que les Curateurs formoient un Confeil, que le 
premier en rang avoit le pouvoir de convoquer , & dans lequel 
il préfidoit ( τ. 

Cette conjedture fait beaucoup d’honneur à Loufonne, à qui elle 
donne un de ces Confeils ; ce qui ne répond pas à l'idée des fim- 
ples Bourgs , entre lefquels fon auteur range le lieu. Mais une conjec- 
ture , tirée d’une explication du mot Primes , laquelle je n’admets pas, 
ne fauroit m'’entrainer à donner aux Loufonnois un Confeil de Cu- 
rateurs. Et cela d'autant moins, que je ne me rappelle pas d'avoir 
rencontré, ni dans les Hiftoriens , ni dans les Recueils d'Infcriptions, 
aucun indice qu'il y eùt de tels Confeils dans les Villes Municipa- 
les, & à plus forte raifon dans les Bourgs. Le Curateur de quel- 
ques Villes avoit bien un Confeil, dont il étoit le chef. Mais ce 
Confeil n’étoit pas compofé de Curateurs. Il avoit pour Membres les 
Affefleurs du Curateur, defquels il eft parlé dans la Loi de Papi- 
nien, rapportée ci- dellus. | 

M. Altmann rapporte une Infcription , qui lui ρατοὶς Conftater 
le fait, en ce qu’on y voit les noms de Cinq Curateurs, Juges des 
cas concernant les places ou terreins appartenant au Public. Pour 
rendre jugement fur les cas de cette nature, il faloit que ces Cura- 
teurs formaflent un Tribunal, ὅς conféquemment un Corps. 

Mais il ny a qu’à indiquer le Lieu que cette {n{cription regar- 
de, & à la lire toute entiere, pour fe convaincre qu’elle ne peut 
étre d'aucune influence, fur notre queftion. Voiciles Dix lignes 
de ce Monument, dont Mr. Altmann n’a copié que les Huit pre- 
mieres. Rome 


fiùffe Vicanorum Loufonnenfium Curato- præ reliquis dignitas ὅς eminentia , meum 
res , inter quos Clodius ordine primus fue- non eft decidere , illum faltem jus habuiffe 
rit. Dif. Epift. ad V. Il. Lud. Ant. Mu- reliquos convocandi, & in Confeflu præ- 
rator. p. 16. fidium exercendi , res mihi videtur extra 


(1) Quæ autem fuerit primi Curatoris omnem dubitationem pofta. Tp." ibid, 
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Rome in Villa Julia &c (a). 


T. QUINCTIVS CRISPINVS 
VALERIANVS 


C. CALPETANVS STATIVS RVEVS 


C. PONTIVS PELIGNVS 
C. PETRONIVS VMBRINVS 
M CRASSVS FRVGI 


CHLV AR ΑΠ ΤΟΞΕ ΣΝ. 
LOCOR. PVBLICOR. IVDICAND 
EX 5. ς CAVSA COGNITA Ϊ 
EX PRIVATO.IN.PVBLIC. RESTITVER 


On voit que les Curateurs nommés dans cette Infcription , étoient 
des Commiffaires, établis par le Sénat de Rome, pour juger des 
anticipations que les particuliers faifoient fur le terrein public, ou 
en Sappropriant des places entieres [τ]. Ce n’étoit donc pas là 
des Curateurs de l'ordre de ceux dont nous traitons : Des Cura- 
teurs chargés de prendre foin de tous les biens du public , & de 
les donner en Ferme : Des Curateurs de Villes, ou de Bourgs de 
Province. Ces Commiflaires du Sénat de la Capitale de Empire, 
fous le régne d’Augufte, ou de Tibere, car PInfcription eft de ces 
tems-là, étoient des Magiftrats, Sénateurs eux - mêmes [ 2 1. On a 
dans le même Recueil de Gruter une Infcription qui touche celle là , 
& du même tems , où entre les cinq Magiftrats, qui y font de même 
appellés Curatores Locorum Publicorum Judicandorum ex S. C. fe 
trouve L. Axfius Najo TR. PL. Tribun du Peuple. Il faut donc 
encore attendre des preuves qu’il y eut à Rome même, mais par- 
ticulierement dans les Villes Municipales qui avoient plus d’un Cu- 
rateur , un Confeil de ces Magiftrats, ou Directeurs. En attendant f 
il eft plus sur de croire qu’ils recevoient les ordres du Confeil du 

lieu 


[11 Voy. AcGen. Urbic, de Controverf. Agror. p. 162. Edit. de Rigault, & 
les Notes des Commentateurs fur cet endroit. [2] Yoy. les Notes de Gruter, Ibid, 
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lieu , à qui ils rapportoient ce qui conçernoit leurs fonctions, ἅς 
le foumettoient à fa décifion. 

Je finirois fur les Curateurs , fi le Savant. Profefleur , dont 
je viens d'examiner la conjecture , n’en eùt pas publié une au- 
tre, qui intérefle non - feulement cet ordre de Magiftrats de PHel- 
vétie, mais encore tous ceux des autres ordres, dont les Infcrip- 
tions de ces Contrées ont fait pafler la mémoire jufqu’à nous. M. 
Altmann, après s'être perfuadé que Publius Clodius Primus , Cura- 
teur de Loufonne, n’étoit point du Lieu même, πὶ Helvétien; mais 
Romain, & de la Famille Corxelia (1), a trouvé très. probable, 
que tous les Perfonnages , fortis de Familles Romaines d'un nom il- 
luffre, dont il ef fait mention dans les Infcriptions de l'Helvétie, 
étoient des Romains, à qui les Empereurs avoient conféré les Em- 
phis Civils, on Militaires, ou qui regardoient la Religion de cette 
Province ( 2). Je crois que Péquité veut qu'on donne le précis de 
cette propofition, de la maniere fuivante : Tous les Perfonnages 
defquels il eft fait mention dans les Infcriptions de lPHelvétie, ὃς 
dont les noms fe trouvent les mêmes que ceux de quelque Famille 
confiderable de Rome, étoient des Romains, qui exerçoient dans ces 
Contrées au nom de l'Empereur des Offices Civils, ou Sacrés, ou 
Militaires. | 

Comme nous n'avons, dans les Infcriptions de l’'Helvétie, qu’un 
feul Magiftrat dont le nom ne foit pas certainement tout Romain, 
& cet Lucius Veturius Mellocotius ( 3); [le dernier nom eft vi- 
fiblement Gaulois ], s’il eft certain que lidée de M. Altmann eft 


jufte, il fera également certain qu'aucun de nos Monumens ne re- 


garde des Helvétiens. Leur prix en diminueroit infiniment aux yeux 
de la Nation, pour qui ils ont été jufqu’ici précieux, par la raifon. 
fur-tout 


(x) Ulum enim Civem Romanum fuiffe, ticis , fuerint homines Romani , in his ter. 


ex Gente Cornelia in Clodiam tranffum- ris aut Militaria , aut Sacra , aut Civilia 
tum, aut Tribui Corneliæ adfcriptum, officia & munera nomine Cæfaris exer- 
mihi dubium nullum. c. Differt. p. 5. centes. Ibid. p. 10. 

(2) Mihi autem admodum veritati eft (3) Cet Pun des Six Confeillers de 
confentaneum, quod omnes illi Romani ,  Vindonifle dont les noms fe voyoient dans 
ex gentibus majoris nominis oriundi , quo- l’Infcription de l’Arc qu'ils y érigerent. à: 
rum paflim fit mentio in Lapidibus Helve- Vefpañen. Voy. Tom: I. p. 489. 
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fur -tout qu’ils ont fauvé de l'oubli éternel les noms de plufieurs 
Helvétiens de quelque diftinction. Mais ce qu’il y a encore de plus 
intéreffant dans cette opinion, ceft qu’on en concluroit avec vrai- 
femblance, que tous les Offices, même Municipaux , étoient remplis 
par des Bourgeois de Rome, & que les Helvétiens n’y avoient point, 
ou très - peu de part. 

Ceft donc une queftion à laquelle il convient que nous nous 
attachions dans un Ouvrage deftiné à faire connoitre l’état de la Na- 
tion dans les Siécles qu’il embrafle. 

Refervant ce qui touche le Curateur de Loufonne pour le Mé- 
moire dont cette Ville eft le fujet ; je ne traiterai ici que la que- 
{tion générale. 


VI Les Magiffrats des Villes G des Bourgs de l'Helvérie Jujette 
de Rome , étoient -ils tous Romains , e» les Helvétiens qui né- 
toicnt pas Bourgeois de Rome , weurent -ils aucune part à ces 
Emplois Municipaux Ὁ 


On a vů dans mon Septiéme Mémoire, que les Helvétiens né- 
toient point exclus du nombre des Juges du Conventus Helvétique. 
Ayant ainfi part à l’adminiftration de la Juftice dans leur Patrie, il 
n'eut pas été naturel qu'ils n’en puflent avoir aucune à l'exercice 
de la Police, & à ladminiftration des Biens des Communautés 
dont ils étoient membres. 

Mais allons aux régles générales fuivies dans tout l'Empire Ro- 
main : elles nous apprendront fur quel pied étoient à cet égard 
les Provinciaux. 

Un Auteur du tems de Trajan, fait connoitre que pour qu’un 
Etranger, qui n’étoit pas originaire mais habitant d’un lieu , püt 
y parvenir aux Offices publics, il faloit que le Lieu eût le Privilége 
fpécial d’en conférer à des Sujets fimplement domiciliés dans fon 
reflort (τ), Ceft-à-dire , que la régle générale, à laquelle le 

Privilége 
(1) Quædam Coloniæ aut beneficiacon- intra territorium colerent , honoribus fungi 
ditorum perceperunt , ut Tudertini , aut in Colonia deberent. Hoc Faneftres nuper 


poftea apud Principes egerunt, ut Faneftres, impetraverunt. À G G EN U s U RBIC. de 
ut Incolæ etiamfi effent alienigenæ , qui Οοπίνου. Agror, p. 151, Edit, Rigalt. 
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Privilége faifoit une exception, étoit qu’on ne pouvoit contraindre M £ m. 


à remplir les Offices du Lieu, que ceux qui en étoient originaires, 
ou y avoient établi leur domicile ; & il faloit que la Cité eut le 
privilége fpécial d’y aflujettir ceux qui pofñledoient fimplement des 
fonds dans fon territoire (1 ), fans quoi ils étoient les maîtres de 
s'en difpenfer. | 

Ces régles font connoitre que loin que les Etrangers recherchaf- 
{ent les Charges Municipales , ils fe défendoient le plus qu'ils le 
pouvoient de les accepter. Comment ne l’auroient- ils pas fait, les 
originaires - mêmes, & les habitans des lieux, ne négligeoient au- 
cun fubterfuge pour s’y foûtraire. Ils tentoient de renoncer au lieu 
de leur origine , en tranfportant leur Domicile dans une autre Cité. 
Il falut que les Loix prévinflent ce Πταϊασόπις, ὃς fiflent fubir à 
ceux qui en uferoient , la peine d’être contraint de remplir les char- 
ges du lieu de leur origine , & de celui qu’ils lui avoient volontaire- 
ment préferé (2). On mettoit encore en œuvre le moyen de fe faire 
adopter, par quelcun établi dans un lieu où les Charges étoient moins 
onereufes, comptant qu’étant entré par un acte autorifé des Loix, 
dans la Famille du Pere Adoptif, on pañloit de droit dans le lieu 
où elle étoit domiciliée, tout comme fi l'on y étoit né. Mais les 
Loix y pourvurent encore (3), en affujettiffant PAdopté à la πιό. 
me peine que ceux qui changeoïent volontairement de demicile , 
perfonne ne pouvant fe foûtraire à {on origine par un acte de fa 
volonté, comme le dit fur ce fujet une Loi de Dioclétien ( 4). 


Ce 


(x) Privilegio fheciali Civitatis non in- 
šerveniente , tantum , [ Je 115 ainfi avec Cu- 
jas, au lieu de żamez , de l'Edition cou- 
rante du Corps du Droit ] originis ratione, 
ac domicilii voluntate ad munera Civila 
guemque vocari , certifimum eft, dit une 
Loi de Diocletien & de Maximien. L. 6. 
Cod. de Incol, Εφ ubi quis dom. bab. vid. 

(2 ) Si quis cum ex majore vel minore 
Civitate originem ducit, eandem evitare 
ftudens , ad alienam fe Civitatem inçola- 
tus occafione contulerit, & fuper hoc vel 
preces dare tentaverit, vel qualibet fraude 


niti, ut originem propriæ civitatis eludat : 
duarum Civitatum decurionatus onera fuf 
tineat, in una voluntatis, in una Originis 
gratia CONSTANTIN U sM. iz L. ut, 
Cod. de Municip. ΕΣ Origin. 

(3 ) Jus originis in honoribus obeundis., 
ac muneribus fufcipiendis adoptione non 
mutatur ; fed novis quoque muneribus filius 
per adoptivum patrem adftringitur. P A P I} 
NIAN. în L. 15.D. ad Munic. ΕΦ de Incol, 


(4) Origine propria neminem poffe vo. 


luntate {14 eximi manifeftum eft, L. 4.Ced, 
De Municip, &S Origin, 
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Ce métoient pas là des régles établies feulement depuis que par 
la Conftitution de Caracalla tous les fujets de l'Empire de libre con- 
dition furent mis dans tous les droits des Citoyens de Rome. 
Elles étoient obfervées auparavant. Des Refcrits des premiers An- 
tonins (1) font fondés fur ces principes. L’on a γῆ qu’ils étoient 
fuivis fous Trajan ; & il le faloit bien pour foutenir la conftitution , 
qui attachoit à ces offices des charges de divers gentes, dont les 
Finances de l'Empire ὅς la confervation des biens des Cités deman- 
doient l’obfervation : ce qui donne tout lieu de préfumer que ces 
régles firent partie de celles qui furent données aux premieres Pro- 
vinces que forma le Sénat Romain, & qu’elles furent établies de 
même dans celles que les Empereurs acquirent. 

Il weft point naturel de penfer que les Charges Municipales étant 
fur ce pied - à, fuffent l’objet de l'ambition des Romains, ἃς fur- 
tout des Romains du premier ordre, à qui il wétoit pas difficile 


de parvenir aux grandes dignités de l'Empire. Se feroient -ils refer- 


vé, par rapport aux Provinces, le privilége de foulager leurs ha- 
bitans , en rempliffant les places ruineufes pour des Provinciaux d'u- 
ne fortune médiocre, ou qui l’expofoient du moins à divers périls ? 
Nul indice ne fait feulèment foupçonner que ce privilége fut du 
nombre des prérogatives propres aux Citoyens Romains. Ce n’étoit 
pas en vertu d'un tel privilége que Ciceron voulut que fon Fils fut 
fait Edile d’Arpinum. Tant que ce fils métoit pas Sénateur de Rome, 
il étoit obligé de remplir à fon tour les Offices de cette Ville Mu- 


nicipale , lieu de fon origine (2); mais la dignité de Sénateur mô- 


toit pas le doit d'être revêtu des Honneurs. Ciceron, qui protégeoit 
ὅς chérifloit Arpinum , voulut en donner une preuve , en faifant met- 
tre dans le nombre des quatre Ediles , les feuls Magiftrats qu'il y 


eût, fon Fils ὅς fon Neveu (3). Peu des Romains portoient la 


bonté délicate ὅς le definterefflement aufi loin que Ciceron. 
| Lucius 


C1) L. 1. Cod. de Inco!. ΕΦ ubi quis ditur originem. HERMOGENIAN. in 
dom. bab, videt. L. 23. D. ad Municipal. 65 de Incol. 

(2 ) Municeps effe definit Senatoriam C3 ) Cum femper tueri Municipes meos 
adeptus dignitatem ,-quantum-ad munera; confuevi, tum ‘hic annus [ U. C. 707. ] 
quantum vero ad honorem , retinere cre- ad meam curam officiumque pertinet: Nam 
conftituendi 


ANCIENNE DE LA SUISSE. 341 


Lucius Manlius Sofis avoit été fait Bourgeois de Rome avec les 
autres Napolitains. Il étoit cependant Décurion à Naples; parce 
qu’il avoit été reçu dans cette Ville Municipale , avant que la Bour- 
geoifie de Rome fut accordée aux Alliés & aux Peuples du Latium. 
Ciceron, qui nous apprend ce fait ( τ), fournit par là un éclair- 
ciffement , qui va nous faire comprendre, pourquoi les Helvétiens , 
dont il eft fait mention dans les Infcriptions de l'Helvétie , avoient 
des noms Romains, & étoient membres de quelcune des Tribus de 
Rome ; deux circonftances, qui les ont fait prendre pour originai- 
tes de Rome. 

Pour marquer leur reconnoiffance aux Patrons par la faveur def- 
quels ceux qui obtenoient la Bourgéoifie de Rome , avoient reçu cet 
honneut, ils prenoient les ños de Ces Patrons (2). Et quand plus 
d'un y avoit contribué , le nouveau Rornain fe faifoit un nom com- 
pofé de Pun de ceux d’un des Patrons, & de l’un de ceux de Pau- 
tre: le premier devenoit fon Prénom , & le fecond fon nom de 
Famille. Cet ainfi qu'un Philoxenus ayant été mis par Céfar au 
nombre des Bourgeois de Rome, prit pour Prénom C##s, qui étoit 
celui de Céfar, & pour nom de famille Æuswws, qui étoit celui 
de Flaccus Avianus, pat la recommendation duquel il avoit reçu 
cette faveur ( 3). 
= Voyons en quel tems il commença à y avoir des Familles d'Hel- 
vétiens Bourgeoifes de Rome, & par quels moyens le nombre s’en 
multiplia. Nous jugerons par là files noms Romains y étoient com- 


muns ou rares. 
Soit 


conftituendi municipii causå , hoc anno 
Ædilem filium meum fieri volui, ὅς fratris 
filium , & M. Cæfum hominem mihi ma- 
xime neceflarium [ is enim Magiftratus in 
noftro municipio , nec alius ullus creari fo- 
let] Cr c z£ r. Epift. Fam. Lib. XIII. Ep.II. 

(τ) Lucius Manlius eft Sofis. Is fuit 
Catinenfis: fed eft una cum reliquis Nea- 
politanis civis Romanus faétus Decurioque 
Neapoli. Erat enim adfcriptus huic munici- 
pio ante civitatem fociis & Latinis datam. 

: 1ο. eod. Epift. Lib. Ep. 30. 
(2) Ei[ Domitio Megæ ] Dolabella ro- 


gatu meo , Civitatem à Cafare impetravit : 
qua in re ego interfui. Itaque nunc P.Cor- 
nelius vocatur.. Cı επ. eod. Lib. Ep. 36. 
Publius Cornelius étoient le Prenom & 
le nom de’ Famille de Doläbella. 

(3 ) Caius Avianus Philoxenus antiguas 
eft bofbes meus , écrivoit Ciceron [ eod. Lib. 
Ep. 35. ] à Acilius Proconful, en Sicile , 
€ prater bofbitinm , valde etiam familid- 
ris, quem Cafar meo beneficio im. Novoco- 
menfes [ Civitate à fe donatos } rex, 
Nomen autem Aviani fecutus eft , gudd bo- 
mine nullo plus ef nfis, guar Flacco Aviano. 
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Mem. Soit que les Hiftoriens de Rome, qui nous font parvenus, par, 
IX. lent des Helvétiens fous ce nom-là, ou en les comprenant fous ce- 
lui de Gaulois, ils n’en parlent depuis le régne d’Ancus Martius. 

ou de Tarquin le Superbe, qu'ils en font mention pour la pre- 


4 


miere fois, jufques à leur foumiflion à Céfar , que comme d’une 
Nation ennemie du Peuple Romain. 
ça) me Ce fut en effet, comme nous Pavons dit (4) un Helvétien, qui 
moire L donna aux Gaulois l'idée de paffer en Italie, pour s'établir dans quel- 
cune de fes fertiles contrées. La Nation Helvétique entiere, ou du 
moins quelcun de fes Cantons, fe joignit aux Gaulois pour lexpé- 
dition dans laquelle ils fe rendirent maitres de Rome, comme pour 
toutes les autres, qui firent plus d’une fois trembler la République. 
Les pertes des Helvétiens dans ces entreprifes, loin de les re- 
buter, ne firent, ce femble, que de les animer davantage ἃ sem- 
parer des Provinces du Peuple Romain , ou à arrêter fes conqué- 
tes, ou à tirer vangeance des échecs qu’ils en avoient reçus. Auf 
dés la premiere fois qu’ils purent fe fatisfaire à ce dernier égard, 
ils firent efluier à une Armée Romaine, l’humiliation qu’elle mef- 
fuia que de la part des Samnites ὅς d’Hannibal. A limitation de cet 
ennemi le plus acharné & le plus redoutable qu’elle ait jamais eu, 
les Helvétiens Tigurins après avoir défait les Légions que comman- 
doit le Conful Lucius Cafius , en firent paffer les reftes fous le joug, 
ὅς obligerent Caius Publilius à fabir , pour les fauver, la condition 
honteufe de livrer leurs armes, & la moitié de leurs équipages. 
Ce n’étoit donc pas un prétexte que la raifon tirée des fentimens 
des Helvétiens contre la République, qu’allegue Céfar de fon refus 
de permettre le paflage qu’ils lui demandoient par une Province 
Romaine. , Une Nation guerriere ὅς ennemie du Peuple Romain, 
ne S'abftiendra pas , dit -il (1), de faire bien des defordres dans 
» la Province, fi on Py laiffe ραί[ετ; ὃς il feroit trop dangereux 


(1) Neque homines rNI1MICO 4- 
ἯΙΜΟ datà facultate per provinciam iti- 
neris faciundi , temperaturos ab injuria 
& maleficio exiftimabat. De Bell. Gal. 
déb l Cap. ο. Tntelligebat ,_ magno çum 


» pour 


Provinciæ periculo futurum, ut homines 
bellicofos PoruLrı ROMANI INIMM 
cos, locis patentibus, maximeque fru- 
mentariis finitimos habere. Ip. ibid. 


Cap. 9. 
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» pour un pays ouvert, ὅς abondant en Gran, d’avoir un tel voifin. M g μ΄ 


Les Romains confervoient de leur coté un fouvenir amer des 
maux que les Helvétiens leur avoient faits. Divico Ambaflideur de 
la Nation, les rappellant à Céfar en paffant, celui-ci répondit ( τ) 
» qu’il sen fouvenoit parfaitement , ὅς avec d’autant plus de reflen- 
: timent, que le Peuple Romain méritoit moins ces infultes ; mais 
» que quand il voudroit oublier les anciennes , il ne fauroit perdre 
» la mémoire des récentes. 

Les deux Nations fe regardant reciproquement fur ce pied-là, 
pendant les Sept premiers Siécles de Rome , il weft pas à prélu- 
mer qu'un grand nombre d'Helvétiens recherchaflent pour lors 
d'en devenir Citoyens. On ne fauroit cependant foutenir que dans 
ce long intervalle de tems, nul Helvétien n’eût acquis ce droit. II 
s’obtenoit trop aifément, & par un trop grand nombre de moyens. 

En effet, pour ne rien dire des Helvétiens, qui ayant été faits 
prifonniers en guerre, & par là efclaves de la Republique ou de 
quelque particulier, avoient obtenu ou acheté leur liberté, & avec 
elle la Bourgeoïfie de Rome; n’y auroit - il jamais eu de transfuge 
de la Nation recompenfé par cet honneur, comme d’autres trans- 
fuges ( 2 ) lavoient été? ΝῪ auroit -il eu aucun Hélvétien dans 
les Armées de la Republique ( 3), qui par de belles ations ( 4.) 
fe fut rendu digne de cette récompenfe ? Aucun Helvétien métoit- 
il entré dans quelcunes des fept Compagnies du Guet( $ ) de Rome, 

dont 


(τ) His Cæfar ita refpondit: Eo fibi mi- - 


nus dubitationis dari, quòd eas res , quas 
Legati Helvetii commemoraffent , memorià 
teneret : atque eo gravius ferre quo minus 


merito Populi Romani accidiffet . . . . Quod 
fi veteris contumeliæ oblivifci vellet; num 
etiam recentium injuriarum .. .. memo- 


riam deponere poffet ? Io. ibid. Cap. 14. 

( 2 ) Stipendiarios ex Africa , Sardinia, 
Sicilia , cæteris Provinciis multos Civitate 
donatos vidimus; & qui hoftes ad noftros 
Imperatores profugiffent , ὅς magno ufui 
Reipublicæ fuiflent Civitate effe donatos. 
Cıcer. pro Balbo. Cap. 

(1) Voy. ScHuz'riN«. in Not. ad 
Urrian. Infhit. Tit. 3. 


(4) Marius l’accorda à mille hommes 
de Camerino , pour avoir combattu vail- 
lament contre les Cimbres près de Ver- 
ceil, & ce fut à cette occafon qu’il fit à 
ceux , qui defaprouvoient fa liberalité à 
cet égard, parce qu’elle étoit contraire 
aux Loix, la réponfe dont on a abufé tant 
de fois; bruit des Armes ne permet pas 
d'entendre les Loix. PLUTARCH. ix 
Mario. pag. 421. 

(ο) Militia Jus Quiritium accipit La- 
tinus ( æs Affranchis , ou les Peuples, qut 
mavoient que les droits des Latins ), {Ñ 
inter Vigiles Romæ fex annis militaverit , 
ex Lege Vifellia ( Loi faite Jous le regne de 
Claude ). Præterea ex Senatufconfulto con- 
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dont les Factionnaires acqueroient par quelques années de Service 
la Bourgeoïilie de Rome ? 

Il y a donc lieu de dire, que bien que les Romains n’euflent 
avec les Helvétiens aucune de ces liaifons de commerce ou d’ami- 
tié, qui engagent plufieurs particuliers à s'établir ,. du moins pour 
quelque tems, chez celles des Nations qui ont de pareilles relations 
avec la leur ; divers Helvétiens paflerent à Rome, s’y placerent, 
ou y exercerent leur profeffion , comme on a vů qu'Elico y exerça 
la fienne, dans le Second Siécle de cette Ville. 

Or, foit que les Helvétiens qui sy arrêterent , y finiflent leurs 
jours, fans revenir dans PHelvétie ; foit que déja fujets aux dange- 
reux effets que produit fur une partie de la Nation, au bout d’u- 
πε abfence un peu longue, le regret den être éloigné , ils cédaf 
fent au defir de revoir leur pays , feul reméde efficace contre ce 
mal; ces Helvétiens durent également, au premier cas, par les cor- 
refpondances qu’ils entretenoient dans leur patrie, au dernier cas, 
par les defcriptions qu’ils faifoient à leur retour , exciter chez plu- 
fieurs de leurs compatriotes la curiofité de voir Rome, ὅς l’ambi. 
tion d’être aufli reçus au nombre de fes Citoyens. La refolution 
de chercher à entrer dans les armées de la Republique , ou à fe 
rendre recommandables d’ailleurs, par des fervices, qui menoient 
aux Emplois auxquels la qualité de Bourgeois de Rome permettoit 
d’afpirer , fuivoit fans doute de près, dans le cœur des Jeunes Hel- 
vétiens , nés pour la guerre, les defcriptions qu’ils entendoient faire 
de la magnificence de cette Ville, des délices de fon féjour , de la 
puiffance du Peuple Romain, de la générofité des Généraux & des 
Magiftrats , dont la faveur procuroit facilement aux étrangers le 
droit de Bourgeoilie. 

Divers indices ajoutent du poids à la probabilité de la conjettu- 
re que quantité d'Helvétiens exécuterent cette réfolution, même 
longtems avant que leur patrie paflat fous la domination de Rome. 

D'où , par exemple, feroient venus dans PHelvétie les noms 
Romains qu'on y trouve, avant que la foumiflion de la Nation à 

Céfar , 


ceffum eft eis ut, fi triennio- militaverit, jus Quiritium. confequatur. Usp LAN 
Fragm. Tit. ML 5. Sp 
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Céfar, & la premiere Colonie de Romains , qui y ait été envoiée , 
y euflent introduit ces noms; Si ce n’eft pas de ce que les Hel- 
vétiens qui les portoient, ou leurs ancêtres avoient été faits Bour- 
. geois de Rome, & pris, felon Pufage, le nom du Patron, à qui 
ils étoient redevables de cet honneur. Un des Députés que la Na- 
tion envoya à Céfar, pour lui demander le paffage par la Province 
Romaine, s’appelloit Numeius. ( τ) : Nom certainement Romain ; 
& qui fait connoitre , que le Patron de qui cette famille tenoit la 
Bourgeoifie de Rome, étoit un Numa; car cet de Nama , nom 
Sabin (2), que Numeius a été formé, 

Mais un autre indice plus fort encore que celui des noms, eft 
la précaution que les Helvétiens crurent devoir prendre , dans le 
Traité d’Alliance avec Rome, de la lier ἃ ne recevoir au nombre 
de fes Citoyens aucun Helvétien, S'il eut été jufques là fans exemple, 
que des Helvétiens euffent recherché & obtenu cette Bourgeoifie ; 
fi les Chefs de la Nation n’euflent apperçu dans les individus aucun 
empreffement à devenir Citoyen Romain, ces Chefs auroient-ils penfé 
à propofer une telle claufe dans le Traité ? On ne le croira pas , 
fi Pon fe rappelle ce que nous en avons dit (3). 

Si les Romains obferverent cette Alliance, ilne dut y avoir en- 
tre ceux des Etrangers, qui dès-lors furent reçus Bourgeois de 
Rome , aucun Helvétien ; au moins de longtems, ἃς feulement après 
qu'un grand nombre de Gaulois eurent obtenu cet avantage. Mais, 


MEm. 
IX, 


s’il faut en juger par la maniere dont la même condition du Traité ‘ 


fut remplie par le Sénat, à l'égard des Infubres, peu de tems après 
la mort de Céfar (4), qui lui-même avoit été caufe que le droit 
complet de la Bourgeoïfie de Rome fut conféré à la Gaule Tranfal. 
pine toute entiere ( 5 ), dont les Infubres faifoient partie ; il eft fort 
probable que le Traité des Helvétiens, leurs voifins, reçut aufi, 
dans cet intervalle de tems, plus dune atteinte fur ce point. σε 

ce 


(x) Cæfar, Lib, I. Cap. η. il en entra même quelques uns dans le 
(2) Sicon. de Nomin. Rom. O- Sénat. An parvum quod Veneti EF Infits 
NUPHR. de Ant. nom. Rom, bres Curiam trruperint ? Difoit l'Empereur 


{3) Tom, I. pag. 341. ΕΦ fuiv, Claude au Sénat , dans Ταοιτ. Annal, 
C4) Non -feulement la Bourgeoifie de XI. Cap. 23. 
Rome fut donnée à plufieurs Infubres : ( 5 ) Spanhem. Orb. Rom, Exerc. Cap, 14, 
Tom, 11, XX 
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ce qu’on peut préfumer, fi Pon eft encore dans lidée que cette 
Alliance des Helvétiens tint jufques au régne de Vitellius. Pour 
nous , après avoir établi, que la Nation fut réduite en Pro- 
vince Romaine , à Poccafion de la conjuration de Vercingentorix ; 
nous devons dire, que les Romains ne furent liés par cette Allian- 
ce, que pendant Six ans au plus. Elle expira par Pentiere fujettion 
des Helvétiens. Ainfi le terme pendant lequel les Romains ne pu- 
rent donner , fans injuftice , la Bourgeoifie de leur Ville à des Hel- 
vétiens , fut fi court, qu’à peine mérite-t- il d’être allégué comme 
un obftacle à la multiplication des Citoyens Romains dans l’Helvétie.” 

IL faut néanmoins convenir, que tous ceux qu’elle renfermoit , 
dans les tems dont il y eft refté des monumens, n’étoient point 
Helvétiens d’origine. Les Colonies, qui y furent envoiées , mirent 
un grand nombre de familles étrangères dans les Villes où elles 
furent placées ; & ces familles fe répandirent avec le tems dans le 
refte du Pays. 

Je dis fimplement de Familles Etrangeres , & non pas de Famil- 
les Romaines. La Colonie de Nion eft la feule dont on puifle af- 
firmer avec quelque confiance, que tous les Colons étoient Bour- 
geois de Rome. 

Dabord, fon nom de Colonia Eguejfris , faïfant connoitre qu'elle 
étoit compofée de Vétérans, qui avoient fervi dans la Cavalerie , 
tous Citoyens par conféquent, il n’y a nul lieu de croire qu’ils euf- 
fent voulu entrer dans une Colonie , qui n’auroit eu d’autres droits 
que ceux des Latins. C’eût été fe dégrader. Les Colons de cette 
condition ne jouïfloient point du droit des Mariages des Citoyens, 
ni de la puiflance paternelle ; ils ne pouvoient être Tuteurs; ὃς fi 
même ils vivoient en Hommes libres, ils mourroient en Efclaves, 
étant privés de la faculté de tefter ( τ). Les Colons d’une Colonie 
de Citoyens, confervoient, quant au Droit Privé, toutes les pré- 
rogatives dont ils jouïfloient auparavant à Rome ὅς dans toutes les 
Provinces de fon obéïffance ; ὅς ne perdoient, quant au Droit Pu- 
blic , que la faculté d’afpirer aux Honneurs de Rome, ὃς dy don- 
ner leur fuffrage dans les Affemblées du Peuple (2.). Droits qu'ils 

| récouvroient 


(τ) Voy: Cujac. in Not. ad Ulpian, Fragm: Tit. IT. (2) Noy. Srcon. de 
Jar, 
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recouvroient même, quand ils avoient rempli les places de Magif- 
trats de la Colonie. 

Le Baron de Spanheim a avancé ( 1), que lors que les Monu- 
mens ou les Auteurs, qui parlent d’une Colonie, ne difent pas fi 
elle étoit de Citoyens Romains, ou de Latins , le nom de Coonie 
ainfi feul, doit s’entendre de la premiere efpèce. Ce feroit le cas 
où nous fommes à l'égard de celles de PHelvétie ; on ignore abfo- 
lument leur condition. Il faudroit donc, fuivant cette régle, fou- 
tenir qu’elles étoient toutes de Citoyens Romains. Et Guillimann 
paroit avoir été dans cette idée, par rapport à la Colonie d’Aven- 
che, puis qu'il dit (2), que fon territoire étoit habité par des 
Citoyens Romains. Il ne le croyoit pas moins de celle de Nion, 
la regardant comme une Colonie Militaire ( 3 ). Au tems de Ju- 
les - Céfar qui établit , les Colonies Militaires métoient compo- 
fées que de Citoyens. 

. Mais la régle donnée par M: de Spanheim, me paroit contre- 
dite par Ulpien. Ce Jurifconfulte faifant Pénumération des Colo- 
nies qui jouïfloient du Droit Isalique , dit que Laodicée, dans la 
Cœle-Syrie, avoit été honorée de ce Droit par l'Empereur Seve- 
re ; car, ajoute-t-il (4), Prolemaide , fituée entre la Phénicie 
@ la Paleffine, na que le nom de Colonie. Cela veut dire, fi je 
ne me trompe, que les Colonies dans le titre defquelles il weft fait 

mention 


Jur. Civ. Rom. Lib. 1. ὅς SPANHEM. 
Orb. Rom. Exerc. 1. Cap. $. ΕΣ το. 

( τ) Ad illarum ( Latinarum ) Colonia- 
rum difcrimen , appellatæ Conie Civium 
Romanorum , aut so Lo etiam C oL o- 
x1 Æ nomine , quæ alio quam Latii, ὅς 
potiori quidem , jure deduci itidem à Ro- 
manis confueverunt. SPANHEM, ibid, 
Cap. 9. 

(2) Cum Tracrus ilerorus 
Romanis Civibus coleretur &c. De Reb. 
He. Lib, I. Cap, ο. 

( 3 ) Ce qui determina Guillimann à la 
croire militaire , c’eft que , felon lui, tou- 
tes les Colonies qu’établit Cefar , étoient 
Militaires, excepté celle de Capoue feule. 


cet égard. Le Cardinal Noris a fait voir 
Caænot. Pif. Diff. I. Cup. 2. que Céfar n’en. 
voya de Colonies Militaires que Pan 09, 
de Rome, & que celles qu'il établit pour 
la premiere fois étant Conful avec Bibulus , 
& la feconde fois, Pan 707. (il n’en éta- 
blit que ces trois fois ) etoient point Mi. 
litaires. Guillimann avoit néanmoins ren. 
contré jufte en mettant celle de Nion au 
nombre des Militaires ; vů que , comme je 
Pai fait voir Tom. I. p. 372. ce fut proba- 
blement ľan 709. que Cefar envoia cette 
Colonie à Nion. 

(4) Ptolomenfium enim: Colonia, quæ 
inter Phœnicen ὅς Paleftinam fita eft, nihil 
præter nomen Coloniæ habet. UL PIAN, 


Mais cet Hiftorien étoit dans l'erreur à in L. 1. §. 3. D. de Cenfib, 
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Mem. mention ni du Droit de Citoyens Romains, ni du Droit Italique ; 


1ος, 


étoient moins privilégiées, que celles qui portoient Pun ou Pautre 
de ces titres. 

Quelle que fut la condition de ia Colonie de Nion, de celle 
d’Avenche, ὅς de celle d’Aubonne , il eft également certain que ceux 
de leurs Membres , qui en avoient rempli les Emplois Publics , ac- 
queroient par là la Bourgeoifie de Rome( τ), s'ils ne l’avoient pas 
auparavant ; ὃς que 9115 en étoient déja Citoyens , ils rentroient en 
pollellion de toutes les prérogatives dont jouïlloient les Citoyens 
Romains, qui n’avoient point été envoyés en Colonie. | 

Dès- Ιὰ il eft naturel de penfer , qu’au bout d’une trentaine d’an- 
nées après l'établiffement de la Colonie à Nion , il y eut & dans 
cet endroit , ὅς dans tout le Canton, plufieurs familles revêtues du 
droit complet de la Bourgeoifie de Rome. Cet probablement de 
ces premiers Colons que viennent tant de Jw/es, & de Familles du 
nom de J#/4, qui paroiffent dans les Infcriptions de l'Helvétie, ἃς 
de la Province Séquanoife, Il y en avoit à Avenche avant que cette 
Ville eût une Colonie. Les Membres de celle de Nion , prirent pour 
la plüpart le nom de leur fondateur Céfar. Leurs defcendans ne 
purent qu'augmentet confidérablement le nombre des Bourgeois de 
Rome dans nos Contrées; encore que ce nombre n’y auroit été 
grofi par aucun des divers autres moyens d'acquerir cet avantage. 
Celui de Pobtenir de l'Empereur même, ne fut point aifé pendant 
le long régne d’Augufte. Ce Prince créa très rarement des Bour- 
geois (2). Il n’eft cependant pas à préfumer qu'ayant fait cet hon- 
neur à plufieurs des principales familles des Gaules, quand il féjour- 
na à Lyon à peu près trois ans entiers ( 3 ), aucun Helvétien meút 
eu part à ces graces, d'autant plus que la Bourgeoifie qu’il don- 
noit, n’emportoit point encore le droit de Suffrage dans les Affem- 
blées du Peuple de Rome, ni celui d’afpirer aux Emplois de cette 
Capitale. Ileft, de plus , très-naturel de croire que les principaux 

de 


(τ) Voy. Orro. de Ædil Cap. 14. ( 2) Civitatem Romanam parciffime de- 
$ 4. où Pon trouve raffemblé ce que plu- dit. Sver. in Aug. Cap. 40. 
fieurs autres ont dit fur ce privilège des (1) Voy. le P. de Colonia Recherch, fur 
Magiftrats Municipaux. les Antiq. de Lyon. Tom, I. p. 126. 
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de la Nation Helvétienne rechercherent cette faveur, pouvant Pob- 
tenir , fans être obligés de renoncer à la Bourgeoïifie de leur patrie , 
αἰπῇ que les Loix de Rome l’exigeoient du tems de la République. 
Ces Loix foumifes, comme elle , aux Empereurs, perdirent leur 
autorité fur ce point, ainfi que fur divers autres, qui convenoient 
moins au Gouvernement Monarchique, qu’au Republicain ( 1 ). 

On ne peut rien dire de ce qui fe pafa à cet égard dans [ΗΕ]. 
vétie fous les régnes de Tibere & de Caligula , fi ce weft, que 
fi labfurde jurifprudence du dernier avoit été fuivie, le nombre 
des Bourgeois de Rome loin de s'accroitre dans PHelvétie ὅς les 
autres Provinces, par la multiplication des familles , il wy en auroit 
plus eu aucune depuis la premiere génération. Caligula prétendoit 
que les defcendans de ceux qui avoient été faits Citoyens Romains, 
pour eux ὅς leur poftérité, ne pouvoient avec juftice , poffeder cette 
qualité ; à moins qu'ils ne fuflent F4 de celui qui lavoit acquife : 
parce, difoit ce Prince (2), que le terme de Poférité ne pou- 
voit s'étendre plus loin que ce premier degré. Aufl fe moquoit- 
il des Lettres de Bourgeoïifie accordées par Céfar ὅς par Augufte, 
quand on lui en préfentoit ; il les traitoit de vielles panchartes: 
Mais cette interprétation également contraire & ἃ l’ufage, & à la 
fignification des termes de ces Diplomes , fut méprifée comme elle 
le méritoit. 

Les principaux des Gaulois n’avoient encore obtenu que le droit 
des Citoyens Romains envoyés en Colonie. Pour être en parfaite 
égalité avec ceux qui n'avoient pas fouflert cette efpèce de dimi- 
pution d'Etat , il manquoit à ces Gaulois le droit d’afpirer aux di- 
gnités de Rome, & dy donner leur fuffrage. L'Empereur Claude, 
qui les favorifoit, parce qu’il étoit né à Lyon, propofa au Sénat 
de Rome de leur accorder ces deux dernieres prérogatives, afin. 
qu’il en put entrer dans ce Sénat même , qu’il s'agifloit de completer. 

Ee 


(τ) Spanhem. Orb. Rom. Exerc. I. rifque eam impetraviffent , nifi Filii cent, 
Cap. 14. Negue enim intelligi debere POsTERoSs 
ultra hunc gradum.  Prolataque Divorum 

(2) Negabat jure Civitatem Romanam Julii ὅς Augufti diplomata , ut vetera ὅς ob- 
ufurpare eos, quorum majores fibi pofte- foleta deflebat. S u xr. in Calig. Cap. 38. 
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Le difcours que ce Prince fit au Sénat là- deffus, rappelle les 
exemples des Peuples, qui, depuis le Siécle des Rois de Rome, juf- 
qu'à fon tems, y avoient été reçus Citoyens avec tous les droits 
attachés à cette qualité. Il nomme même quelques ~ uns des grands 
hommes que ces Peuples avoient fournis à PEtat. Mais il n'y fait 
aucune mention des Helvétiens, qui étoient cependant compris dans 
la Province Lyonnoiïfe , en faveur de laquelle il s’interefloit fi par- 
ticulierement. Auroit-il, dira-t-on, pañé ainfi fous filence cette 
Nation , Gauloife comme tous les autres Peuples qu'il fouhaitoit 
de faire admettre aux honneurs de Rome, s'il eût pu tirer de PHel- 
vétie des exemples, que le but de fon difcours vouloit qu'il mul- 
tipliät le plus qu'il étoit poflible ? Il n’en allégue aucun ; c’eft donc 
une preuve que jufques alors nul Helvétien n’avoit été aggrégé 
à la Bourgeoifie. | 
En avançant que quantité d'Helvétiens devoient: avoir été faits 
Bourgeois de Rome, ou étre nés tels, depuis qu'il y avoit des 
noms Romains dans le Pays , je wai pas prétendu pofer en fait, 
que ceux qui portoient ces noms, euflent le droit de Suffrage; & 
celui d'entrer dans les grandes Charges, que donnoït le Peuple 
Romain. Aucun Gaulois de la Province Lyonnoife n’avoit encore 
eu ces avantages; & ne s’étoit conféquemment trouvé à portée de 
rendre à l’Empire de grands fervices , qui méritaflent d’être cités 
dans le difcours de Claude. Auf n’y fait-il mention d'aucun fu- 
jet de cette Province à qui il vouloit procurer la Bourgeoifie com- 
plette. Sil y parle en général des Sénateurs qu’avoit déja fourni la 
Ville de Lyon, c’eft qu’ils étoient entrés dans le Sénat par le droit 
qu’en donnoient les Colonies de Citoyens Romains ; à ceux, qui, 
comme nous Pavons dit, avoient rempli les principales Charges de 
la Colonie. On ne peut donc tirer de ce Difcours de Claude au- 
cune inférence contre ce que j'ai dit. 

Mais, comme cet Empereur obtint à toute la Province Phon- 
neur qu'il defiroit qu’elle reçut , les Helvétiens, qui , ainfi qu'il a 
été dit, en faifoient partie, eurent part à cette faveur: Et fi Pan- 
cienneté de l'Alliance des Eduens avec Rome, & le titre de Freres 
du Peuple Romain, contribuerent de même que la conftance de 
lear attachement à fes interêts , à les faire jouit les premiers de la 
grace 
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grace que Claude venoit de procurer aux Gaulois, quelle émula- 
tion ne dut-elle point donner aux autres Peuples des Gaules, non 
compris dans le Décret du Sénat? Ainfi , fuppofé que les Ηεἰνέτίεπο 
ne fuflent pas du nombre , ce qui weft point préfumable , il y a 
tout lieu de croire que la Bourgeoïfie de Rome devint alors plus 
que jamais l’objet de leur ambition. 

Il purent même la fatisfaire, fans beaucoup de peine, pendant 
une bonne partie du régne de Claude. On Pachetoit à très bon 
marché des Femmes, des Favoris, & des Affranchis de ce Prin- 
ce , qui leur laifloit tout vendre. Lui même la donnoit à uné quan- 
tité de gens , en général, ou en détail, fans aucun choix. C’eft au 
moins ce qu'un des Hiftoriens anciens du plus ΒΗ poids, nous 
en dit (tr). 

Cependant la féverité avec laquelle lEmpereur duniffoit ceux qui 
s’attribuoient la Bourgeoifie de Rome , n’en étant pas revêtus (2), 
marque que ce Prince en faifoit tant de cas, qu’il jugeoit que le der- 
nier fupplice n’étoit pas une peine trop rigoureufe contre ceux qui 
ufurpoient ce titre. Ce fut aufli pour prévenir ces ufurpations, aux- 
quelles apparemment les Noms Romains pris par des Etrangers 
avoient donné lieu, que Claude interdit à tout étranger [ tous ceux 
qui métoient pas Citoyens Romains , étoient Etrangers à cet égard, 
quoi qu’ils fuffent établis à Rome, ou dans une Province de. lEm- 
pire] de prendre le nom de quelque Famille de Citoyens ( 3). 

Cette défenfe fournit-une remarque par rapport aux Helvétiens. 
Il y avoit certainement dans l’'Helvétie fous le régne de Claude des 
Familles, qui portoient des Noms de Familles Romaines. Telles 
étoient les Familles Jua (4) & Claudia ou Clodia. Elles tenoient 
des premiers rangs à Avenche du tems de Galba. Elles étoient donc. 

originaires 
licui vafa vitrea confraëta dediffet , Civem 


Cr) Maltis fingulatim , aut confertim 
Romanum fore. Dio. Lib. LX. 


eam [ Civitatem ] dedit , abfque etiam dif- 


crimine. Quia enim fere omnibus in rebus 
Romani peregrinis potiores habebantur , 
multi Civitatis jus ab ipfo petébaänt | multi 
a. Mefjalina Cafareisgue minifivis redime- 
bant. Itaque jus illud magna quondam pe- 
cunia venditum , adeo tunc vile fadum οὔ, 
ué vulgo jaclatum fuérit, etiamfi quis a- 


(2) Civitatem Romanam- ufurpantes in 
campo Efquilino fecuri percuflit. SUET. 
in Ciaud. Cap. Ζς. 

(3 ) Peregtinæ conditionis hômines ye- 
tuit ufurpare “Romana nomina , dumtaxat 
Gentilitià. In. żbid. 

(4) Voy. Tom. Ep: 387. Εφ ygi. 
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originaires de l’'Helvétie, ὅς Bourgeoifes d’Avenche, où la Colonie 
qui wy fut établie que par Vefpafien, mavoit pas encore placé des 
Romains d’origine. | 

Or fi PEdit de Claude, qui interdifoit aux Etrangers les noms 
des Familles Romaines , fut obfervé, ὅς Pon ignore quil ait été 
revoqué foit par ce Prince, foit par Néron fon Succefleur, ces fa- 
milles auroient - elles ofé porter ces noms fous le régne de ce der- 
nier , comme on fait par Tacite qu’elles les portoient, fi elles meuf- 
fent point été Bourgeoïfes de Rome? Les Officiers du Fifc de PEm- 
pereur , qui refidoient à Avenche , l’auroient- ils fouffert Ὁ Con- 
cluons de ce qu’elles n’avoient point quitté ces noms , qu’elles étoient 
en droit de les porter, parce que PEdit ne les regafdoient pas. Il 
ne refulte pas moins évidemment de là, qu'il y avoit alors dans 
l'Helvétie plufieurs Familles Bourgeoifes de Rome, quoi qu’origi- 
naires de la Nation. 

Les Helvétiens entretenoient déja fous le régne de Néron une 
Garnifon à Baden ( τ). Les Soldats mis en garnifon dans des Pla- 
ces des Frontieres de l'Empire, devenoient par là Bourgeois de 
Rome ( 2 ). Cette Garnifon de Baden étoit compofée d’Helvétiens. 
Quantité de ‘Familles de l'Helvétie acqueroient donc par là la Bour- 
geoifie de Rome. 

Drufus avoit fait élever dans l'Helvétie, fur les bords du Rhin (3), 
plufieurs Châteaux , où les Romains tenoient des Troupes. Ils en 
avoient encore en divers autres endroits , comme à Arbon (4 ). 
& en d’autres lieux que nous ignorons ; pour ne rien dire de War- 
tenfee , de Rhinov, de Coblentz , de Bremgarten ὃς d’Aigle, tous 
lieux où lon croit qu’il y avoit Garnifon ; mais fans qu’on fache 
dans quel tems elle y fut placée. Cétoit là tout autant de pepinie- 
res de Bourgeois de Rome Helvétiens d’origine, 

Si Guillimann ne s’étoit pas trompé , ainfi que je crois lavoir 
prouvé (5), de croire que Galba avoit donné à la Nation Helvé. 

tienne 


(1x) Tacir, Hift. Lib. I. Cap. 67. teau de Burg, vis-à-vis de Stein, ὅς 
(2) 5ΡΑΝΗΉΕΜ, Orb, Rom. Exercit. de ce côté du Rhin. 
IT. Cap. 2. SCHULTING. in Not. ad (4) Voy. Guizzim. de Reb. Hely. 
Ulpian, Fragment, Tit. III. 5. ς. Lib. I. Cap. II. 


C3) Tom J p 185. touchant le Chas (5) Tom L p 393. € Juiv, 
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tienne la Bourgeoïfie de Rome, il feroit très-fuperflu de pañer 
plus loin que ce régne, pour découvrir à quelle occafion & par 
quels moyens , les individus obtinrent .cette Bourgeoifie des Suc- 
cefleurs de ce Prince. Je n’entrerai cependant pas dans le détail de 
chaque régne. Un Savant du premier ordre par fa profonde éru- 
dition, le Baron de Spanheim , doñnera à ceux qui voudront con- 
fulter fon Orbis Romanus (1), tout ce que fourniffent les Auteurs 
& les Monumens, fur la maniere dont chaque Empereur depuis 
Galba jufques au premier Antonin, départit, avec plus ou moins 
d’étendue, tant pour les droits, que pour le nombre des particu- 
liers, ou des Villes, ou des Cités entieres , la Bourgeoïifie de Rome, 
Les obfervations générales de ce Savant pourroient être appliquées 
à PHelvétie comme à d’autres ; mais je me bornerai à rapporter 
celle-ci (2) „que bien que les Hiftoriens ne faffent pas mention 
» de chaque conceflion de ce genre faite par les Empereurs, fur- 
,, tout par Jules -Céfar, par Claude, & par les autres à des particu- 
„ liers, il n’en refulte pas moins évidemment de ce qu’on a h- 
»» deflus, que ces Princes donnerent la Bourgeoifie de Rome à un 
„ grand nombre d’Etrangers , ὅς pour diverfes raifons , les uns plus, 
„ les autres moins ; pour ne rien dire, [ajoute Mr. de Spanheim ] 
» de ceux qui, du droit des Latins palloient à celui des Citoyens 
» de Rome , par les Emplois qu’ils avoient defervis dans leur patrie. ” 
Le fait en général étant aufli certain, rien n’empêche que nous 
ne difions, que bien que, ni l'Hiftoire, niles monumens de PHel- 
vétie qui ont échapé au tems, ne nous apprennent à quelles Villes, 
ou à quels particuliers de la Nation, les Empereurs jufques à Ha- 
drien, [car c’eft au régne de ce Prince qu’en étoit M. de Spanheim 
quand 


(1) Exercit. I. Cap. 18. 69 το, 


(2) Iludlicet omnino , vel εχ iis , quæ 
fupra jam adtigi , de fuperiorum Principum, 
J. Cæfaris maxime, Claudii, aliorumve ea 
in re inftitutis , aut aliunde etiam ftatue- 
re; eti non confignata occurrat in prif 
cis Romanorum annalibus vel monumen- 
tis , nec id pro eorum numero res ipfa 


Tom. IL. 


exigerct, datæ nempe figillatim civitatis 
commemoratio : haud eo minus eam cum 
pluribus palim peregrinis , neque una de 
caufa , a Romanis Principibus, etf a qui- 
bufdam parcius fuiffe communicatam. Ut 
nunc eos omittam, quibus per Latium, ... 

h. e. per geftos in patria Magiftratus, pa- 
tebat ad Romanam Civitatem , ac ad ho- 
nores in eadem aditus. 1». ibid, Cap. 194 
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quand il écrivit ce qu’on vient de lire ], conférerent la Bourgeoifie 
de Rome, il n’en doit pas être moins probable, que quantité d'Hel. 
vétiens obtinrent cette faveur. | 

Croiroit -t-on, par exemple, que Vefpafien, qui donna à la Na- 
tion tant de marques de bienveuillance, n’honora aucun individu 
du titre de Bourgeois de Rome ? Et que Tite, qui n’affectionnoit 
pas moins lHelvétie, n’accorda cet honneur à aucun Helvétien ? 
Les Empereurs n'en ufoient pas ainfi à l’égard des Provinces ou des 
lieux , où ils avoient reçu la naïflance, {oit féjourné un peu long- 
tems. Nous avons vů ce qué Claude fit pour Lyon. Trajan donna 
la Bourgeoifie de Rome à plufieurs Villes de PEfpagne fa patrie (4). 
Avenche , où Vefpañien avoit pàaflé fes premieres années, & reçu les 
principes de fon éducation, n’auroit-elle renfermé aucun Helvétien 
digne de leftime ou de l'amitié de ce Prince, ὃς à qui il fe fút fait 
plaifir den donner cette honorable marque ? Cela eft aufi peu pré- 
fumable, qu'il eft certain, que par la Colonie que cet Empereur 
plaça à Avenche, en fuppofant même qu’elle ne fut point de Ci- 
toyens Romains, il auroit ouvert à ces Colons , dont les Enfans 
étoient Helvétiens, la porte aux honneurs de Rome, & à la Bour- 
geoifie , qu’acqueroient par là les Magiftrats de ces Colonies. 

Nous avons dit (ὁ), que la qualité de nouveau Citoyen de Rome 
étoit à divers égards très-onereufe. Il eft probable que les effets de cette 
qualité , durs pour les parens de ceux qui l’obténoient , rallentifloient 
lempreflement à la demander, tant qu'elle fut ainfi chargée. Mais 
depuis que Trajan eut ôté à l'ambition ce contrepoids , elle mit ap- 
paremment en œuvre toute l’activité dont elle eft capable pour fe 
fatisfaire. Les Helvétiens ne l’avoient-ils point comme les autres 
Sujets de l'Empire ? H faudroit en étre perfuadé, pour pouvoir 
douter que dès- lors le nombre des Bourgeois de Rome, originai- 
res de l'Helvétie, ne s’augmenta pas confiderablement dans le pays. 
Combien de noms Romains my introduifirent - ils donc pas ? 

Parvenus au régne d’Antonin-le-Pieux, nous ne ferions pas obligés 
d'aller plus loin , sil étoit certain que ce Prince conféra à tous les Su- 
jets de libre condition dé l'Empire, la Bourgeoïifie de Rome , comme 
le dit l'Empereur Juftinien même (c). Mais un Savant du Seiziéme 
Siécle attribua fans balancer la Conftitution que cet Empereur croioit 

être 
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être de ce premier Antonin , ἃ Antonin Caracalla (τ). Et la M £m. 


même penfée étant venue à Henri de Valois , le Baron de Span- 
heim a mis enfin ce fait dans tout le jour que pouvoit donner 
à un fujet pareil, Pouvrage exprès d’un Savant de fon érudition. Ce- 
pendant opinion de ceux, qui ont cru que le titre de Citoyen 
Romain, pour le moins aufi onereux qu'honorable à tant de mil- 
liers de Sujets, leur avoit été accordé par le premier Antonin , 
paroit encore à un habile Antiquaire Moderne ( 2 ) affés probable, 
pour engager à fufpendre fon jugement. Mais comme il n’en allé- 
gue d’autres raifons, que celles qui ont été difcutées par Mr, de 
Spanheim, le fentiment de celui- ci ayant généralement prévalu fur 
ces raifons , cette pluralité mérite la déférence d’être fuivie , jufqu’à 
ce qu’on trouve quelque preuve décifive contrelle. 

Je métablirai donc point encore pour notre queftion, qu’Anto- 
nin - le - Pieux donna la Bourgeoïifie de Rome à tous les Helvétiens 
libres, comme aux autres fujets de l'Empire. Mr. de Spanheim a 
prouvé qu’ils métoient point tous Citoyens Romains fous le régne 
de ce Prince, ni fous ceux de Marc Aurele , de Commode, de Per- 
tinax , & de Septime Severe. Je dirai feulement , que ce premier 
Antonin , Pere des Peuples , augmenta très - confidérablement le 
nombre des Citoyens Romains , pendant fon régne , long, & fi pai- 
fible , que ‘jamais les Provinces ne furent plus floriflantes. Le titre 
d Ampliatori Civium , que lui donnerent le Sénat & le Peuple Ro- 
main, fur une Médaille qu’ils firent frapper à fon honneur, eft un 
monument , qui ne laifle aucun doute que la bonté de ce Prince 

s'éten- 


( x) Ce Savant et Onuphre. Voici ce 
qu’on δὲ dans fon Traité De Antiq. Nom. 
Rom. p. 67. Edit. de Paris iz Officina San. 
éandreana. 1588. in fol. Verum quum Au- 
zoninus Caracallus Imperator conjtituiionem 
edidiffet , que Libroprimo Digeflorum fub 
titulo de ftatu bominum refertur , qua om- 
nes eos, qui in orbe Romano ε[ζπὲ , cives 
elle voluit; tum pro cujusque arbitrio no- 


mina fumpta, 1] ctoit jufte de rendre Phon-. 


neur de la premiere découverte à ce do- 
te Religieux de Verone , ainfi que Pa fait 


M. Le Marquis Maffei, Veron, ilufir. Part, 


II. p. 369. Mais cette découverte n’ayant 
pas été remarquée , ou étant tombée dans 
l'oubli pendant plus d'un Siecle , ceux 
qui lont faite de nouveau, & en parti- 
culier Mr. de Spankeim, qui en a fi plei- 
sement établi la certitude par la feconde 
Partie de fon Orbis Romanus , ne perdent 
rien de ce qu’on leur doit à cet égard. 

(2) M. Μιοηει LAZZARI Voy. 
fa Differtasione fopra una Ifcrizione nella 
Villa di 5. Eulalia , zel território di 4[οο. 
Dans la Raccolta du P, Calogiera Tom 
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s'étendant fur tous les Peuples de‘ fon Empire , ceux de l'Helvétie 
n’euflent aufi eu quelque part à cette faveur. 

Je dirai fur le régne de Marc-Aurele, qu’il continua à donner 
un grand nombre de nouveaux Citoyens à la Capitale de l'Empire ; 
non- feulement en y aggrégeant les honnêtes gens les plus notables 
& les plus riches des Provinces, mais en étendant le privilége ac- 
cordé aux Garnifons des Frontieres, jufques aux fa@ionnaires des: 
autres Milices qui fe levoient dans les Provinces; enforte que quel- 
ques années de fervice dans quelque endroit de l'Empire qu'ils 16 
filent, leur valoient la Bourgeoifie de Rome (τ). Ce Prince: fit 
néanmoins une Loi, qui femble favorifer beaucoup le. fentiment 
que les monumens de l'Helvétie qui ont palé jufqu'x nous, ne re- 
gardent point des Magiftrats Helvétiens. Car il n’y a: proprement 
qu'un petit nombre de ces Infcriptions, qui foient certainement'plus 
plus anciennes que la Loi dont il s'agit: &'elle portoit (2), gue 
Perfonne ne pourroit commander dans une Nation- dont il [éroit ori- 
ginaire. | 

Le terme Grec, que j'ai traduit par Commander, eft.entendu par 
Mr. de Spanheim, comme renfermant aufi lè pouvoir de Juger ; 
enforte que dans l’idée de ce Savait, toute Jørifdiétion fut: inter- 
dite par cette Loi aux Magiftrats Municipaux ( 3} Si σεῖς là 16 
véritable fens de la Loi, il my eût plus dès - lors d'Helvétien: dans 
les Offices de Judicature de l’'Helvétie. 

Mais il me femble que σε! donner à cette Loi plus détendue 
que Poccafion qui la fit faire, les termes dans lefquels l'Hiftorien 
en rend le précis, ὅς des Loix faites par les Succefleurs de Marc- 
Aurelle, ne permettent de lui en donner. 

L'occafion de la Loi fut la revolte d’Avidius Cafius., qui étoit 

Gouverneur 


(1) Voy. Sr annem Orbe Rom. C3) Adéo ut ea , quæ tam Imperii 


Exercit. II. Cap, 2. erant , quam, ut ea.diftinguit alicubi Pau- 
; { : J'amotie ἡ lus J: C. [iz L. 26. D. Ad. Munic. } Ju- 
C2) Evouod ery 9y de rode MM- rifdictionis , feu juris dicendi in Provinciis , 


w A -/ \ 
ES HUE Ni Vei y δεν. τὸ dp- magiftratibus Municipalibus ,, ab his Prin- 
AAC SW, ROKEN Dro Lib LXXI: cipibus Marco & Nigro , interdiéta inde li- 
Pag. 813. queat: SPANHEM. 4 C 
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Gouverneur de la Syrie, dont il étoit aufi originaire (x): La fa- 
cilité que l'autorité dont: il étoit revétu , jointe aux. liaifons de πρ 
& d'amitié qu'il avoit avec fes Compatriotes ,. lui donna pour les: 
entrainer dans fon entreprife, fit juger à Marc- Aurelé, qu’il! con- 
venoit dene pas confier le Gouvernement des Provinces:à: ceux: qui 
s'y trouveroient dans les mêmes circonftances. Les: mêmes: raifons 
wavoient pas: lieu! par rapport aux: Magifttats Municipaux. Un 
crédit aufi borné que. celui que pouvoit donner le: bas: degré: dw 
pouvoir de:ces Subalternes., n’étoit pas un fujet de faire craindre 
des foulevemens de leur: part: 

Il faut néanmoins convenir que: le mot ἄρχειν S'emploioit pour 
défigner la régie , la diredtion , les fon@tions de Juge’, qu'éxerçoient 
des Officiers Subalternes,. tout comme le commandement des pre- 
miers: Magiftrats ( 2:). Mais outre qu’on: πο’ peut difconvenir, que 
ce terme ne convienne! plütôt, dans- fa fignification propre, aŭ 
commandement en chef, qu’à tout: autre (31); c'eft aufi- dans cette 
fignification qu’il doit être entendu, lors que le fujet peut le fouf- 
frir. M. de Tillemont le penfoit, ainfi. Selon lui, ce ne füt que 
le Gouverneur des Provinces, qui ne dut plus être de là Province 
même. Car. ce Savant seft énoncé'em ces: termes (4). On ft en 
ce tems=ci[ Van de lEre Chrêt. 175. ] uze Loi, gui ordommoit 
que perfonne ne féroit envoyé Gouverneur dans les pays dont il étoit 
originaire. 


Ce qui juftifie que les Magiftrats , ou: Juges Subalternes, ny- étoient 


point compris; celt que Pefcennius Niger fittune Loi, par laquelle 
il interdit aux originaires d’une Province dy exercer l'office d’Af 
fefleurs. Or, comme: c’étoient les Affefleurs du Gouverneur, pour 

Pordi- 


C1) Proptérea quod [dit Dion, immé- Lux. Lib. 1. Cap: 30: 
diatemént après les termes que je viens de. (22.41 exem. Regnare. Imperare. Im- 
rapporter dans fa langue ] Cassius periumin aliquos obtinere, dit ÀA EM Y L. 
quum in Syria patria fua imperium babèret, Portus. Didion. Jonie. 
res 120045 molitus fuerat. 


(2) Αρχειν. κοινότερον AS τος (4) Hift. des Emp, fur M. Aurele. Art. 
\ 


/ 7 XXIL Cet aufli de cette ‘maniere que 
HIXÇES ETIS AG ia nas λειθουργ! ZS Τοπιοπάοίοηι Cujas. Paratitl: Codi Lib: 1, 
TEXAS ἔλεγον. SUIDAS Ἁγῶν Tit 41. & Godefroy. Comment, in L. d. 
ÉPXEN * certaminibus præcfle, Por. Cod. Th. de ARI. Dormeft. 
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l'ordinaire Jurifconfultes , qui formoient toutes les Sentences, le Gou- 
verneur étant obligé de fuivre leur avis, dont aufli ils étoient feuls 
refponfables , ces places étoient les plus importantes de la Province ; 
cependant, depuis la Loi de Marc- Aurele, comme auparavant, 6e 
jufques au régné de Niger, des fujets de la Province, foit par leur 
naiflance, foit par leur domicile, les remplifloient le plus fouvent. 
Et preuve que la Loi de Niger même ne regardoit pas les Tribu- 
naux Subalternes des Magiftrats Municipaux , les Affeffeurs des Cu- 
rateurs pouvoient être encore de la même Cité, fous le régne de 
Severe, ou de Caracalla , ainfi que le décida Papinien (1), dans 
la Loi dont nous avons déja fait mention plus d’une fois. Il wy 


a donc pas lieu de tirer du réglement de Marc- Aurele touchant 


les Gouverneurs de Province feulement , une inférence qui enleve 
à la Nation Helvétique tous les Magiftrats Municipaux dont les 
noms paroiflent dans les Infcriptions de l'Helvétie.. Je ne pouvois 
me difpenfer de prévenir cette conféquence que fourniroit Popinion 
de Mr. de Spanheim, d’un fi grand poids dans la Republique des 
Lettres. 

Mais, ὅς fuppofé que les raifons & les preuves que je viens d’y 
oppofer, ne lemportaflent pas fur cette idée, elle ne nous Oteroit 
pas les Magiftrats, nommés dáns des Infcriptions ; qu'on ne fau- 
roit douter qui ne foyent plus anciennes que lan 175 de l'Ere 
Chrétienne , la Quatorzieme du régne de Marc - Aurele. . Or, tel- 
les font certainement celle de Loufonne, celle de Pierre Pertuis , 
ὅς probablement celle d'Avenche de Graccius Paternus , pour ne 
rien dire de PArc de Vindonile. 

Nous pouvons donc perfifter dans l'idée que les Perfonnages y 
nommés dans les Infcriptions de l’'Helvétie, n’étoient point des Ro- 
mains , bien que les noms qu'ils portoient fuflent ceux de quel- 
qu’une des familles confidérables de Rome. Soit que ces Infcriptions 
fe trouvent d’un tems antérieur à Pan 175. année à laquelle on peut 
rapporter l'Edit de Marc- Aurele , foit qu’elles foient poftérieures , 
elles regardent des Magiftrats Helvétiens nés , ou aggrégés à la 
Cité, à la Ville, au Bourg, où ils exerçoient PEmploi Municipal 
dont ils ont le titre. 
aa La 
(2) L ult, D. de Ofic ART 
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La fameufe Confitution de Caracalla juftifie que les Infcriptions 
poftérieures à la Vingtieme année du Troifiéme Siécle de PEre 
Chrétienne (τ), ne peuvent être attribuées à des Romains d’ori. 
gine plütôt qu'a des Helvétiens, fur le fondement que les noms 
qu'on y voit, étoient ceux de quelque Famille ancienne ou nou- 
velle de Rome. Car, comme depuis PEdit de Caracalla , qui ren- 
dit Citoyens Romains tous ceux des Sujets de l'Empire , qui n'é- 
toient pas revêtus de ce droit, chacun prit tel nom que bon lui 
fembla, comme Onuphre Pobferva il y a deux Siécles (2 ) ; Dèés-lors 
il n’y a plus d’infèrence à tirer des Noms, pour découvrir la patrie 
d'un perfonnage , dont le nom étoit abfolument Latin, & non fim- 
plement latinifé. Rome étant devenue à la lettre la Commune Pa- 
trie de tous les individus de l'Empire, cene fut plus une diftinction 
qui fournit matiere, ou à l'ambition, ou à la modeftie, que celle 
de porter des noms Romains, qu’il étoit permis de fe faire à fon 
bon plaifir. 

Il mwa paru que ce qu'on vient de lire fur cette queftion, ἃς qui 
étoit néceflaire pour rendre à l'Helvétie tant de fes anciens Citoyens, 
du premier ordte dans la Nation, fuffifant aufli pour donner une 
idée du tems où elle commença à voir de fes membres honorés de 
la Bourgeoifie de Rome, & des divers moyens par lefquels le nom- 
bre en augmenta extrémement fous chaque régne depuis que les 
Empereurs difpoferent de ce droit, jufqu’à- ce qu'ils le rendirent 
commun à tous leurs Sujets; je pouvois me difpenfer de donner 
h-deflus un Mémoire exprès & plus étendu , ainfi que je Pavois 
annoncé [a]. 


MEMOIRE 


MEM. 


IX. 


[a] Tom. 
ΤΑΣ 


(τ) Je disla Vingtieme année du Troi- [iv L. 17. D. de Stat. bom. ] ne nommant; 


ieme Siécle ; parce qu’on ma pas décou- que lui de Législateur ; il faut que la Loi 
vērt encore en quelle année de fon régne, fe fit entre Pan 212, que Caracalla com: 
qui finit avec fa vie Pan 228, Caracalla fit menga à régner feul, ἃς Pan 220. qui fut 
cette Loi.. Tout ce qon peut dire à cet l’année de fa mort. Lin 5 
égard, c’eft queni Dion, qui l’attribue en (2y Voy. le paffage du Traité de Antig, 
termes formels à ce Prince £ in Excerpt. Pei- Roman. Rom. de cet Auteur ;: rapporte 
refe. ad Dion, Lib. 77. p. 745. 1 ni Ulpien οἱ. deffus p. 355. Not: τ. 
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Μ.Ε.δ{:Θ.1.2Ξ.. ON. 


Des Dreux adorés par les HELVETIENS tandis qu'ils furent 
Sujets de Rome, Ὁ’ dont il refle quelque monument. 


F Es Hommes ne font pas aflés conféquens, pour qu'on puife 
À s dire avec certitude, ils ont telles idées ; donc ils font telles 
chofes : tel Dogme eft reçu chez eux, quiconque le nieroit feroit 
puni comme un impie ; donc ils-admettent ὃς refpectent de même 
tout ce qui en réfulte par des .conféquences néceflaires : iils font 
profeflion de regarder telle régle de morale comme prefcrite auffi 
par leur Religion ; donc ils ne rempliffent pas moins les devoirs qui 
ne font établis que fur une longue fuite de conféquences de cette 
régle, qwils n’obfervent celui qu’elle impofe formellement. Les 
foiblefles ὅς les paflions qui produifent cette inconféquence , font 
de tous les Siécles. 

Connoitre toute la théorie de la Religion d’une Nation, ce n’eft 
donc pas connoitre par là même la pratique de la généralité des 
Membres de la Nation à cet égard : ce n’eft pas connoitre fes 
idées fur les régles des Mœurs : ce weft pas feulement connoitre 
à coup sûr fon Culte , ni les véritables raifons de ce qu’on en fait 
d'ailleurs avec certitude. 

Les habitans de Formofe croyent une efpèce d’Enfer. Un En- 
fer , felon lidée que les Payens mêmes s’en faifoient , eft le lieu 
des tourmens refervés aux Crimes commis contre la Divinité ou 
les autres hommes. Vous diriez donc que dans PIsle de Formofe, 
la croyance de lEnfer doit retenir de commettre de tels crimes, 
les faire envifager comme très -odieux aux yeux de leurs Divini- 
tés , ὅς les coupables comme dignes de lindignation des hommes. 
Vous vous tromperiez. L'Enfer de Εοτπιοίε weft que, ,, pour punir 
» Ceux qui ont manqué daller nuds en certaines faifons, qui ont 
» mis des vêtemens de toile & non pas de foye , qui ont été cher- 
» Cher des Huitres, qui ont agi fans confulter le chant des oifeaux: 
> AU 
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» aufi ne regardent- ils point comme péché Pivrognerie & le de- 
ο» réglement avec les femmes ; ils croyent même que les débauches 
»» de leur enfans font agréables à leurs Dieux (1 ). 

Il weft pas plus sûr de conclure de certaines pratiques à certai- 
nes idées, qu’elles doivent naturellement fuppofer, que des idées 
à la pratique. On trouve que les anciens drefloient des Autels à 
la Fievre, à la Päleur, à la Crainte, à l'Envie, à la Difcorde a 
la Calomnie , à la Volupté. Avoient -ils donc de la vénération pour 
les maladies , pour les foibleffes humaines , pour les vices de Pef- 
prit & du cœur les plus odieux & les plus nuifibles à la Société ? 
Point du tout. 1] weft pas vrai, dit un Auteur, qui a pénétré avec 
la plus rare fagacité, les raifons des inftitutions diverfes de tous les 
Siécles (2) ; M wef pas vrai, que guand les Anciens élevoient 
des Autels à quelque vice, cela fignifiát qwils aimallent ce vice, 
cela Jignifoit au contraire qu'ils le haifoient. Rien n’étoit mieux 
aflorti pourtant à une Religion, bien nommée par le célébre Evé- 
que de Meaux ( 3), uz renverfëment de l'Efprit Humain , que 
les hommages qu’elle faifoit rendre à des Vices. " 

Ceux qui veulent faire connoitre une Nation, ne négligent pas 
néanmoins de parler de fa Religion , de fes Dieux, du Culte qwelle 
leur rend , des perfonnes qui le dirigent ὅς en font les Cérémo- 
nies. Quand ces Auteurs trouvent à remplir ces Articles de” leurs 
relations de chofes certaines, fingulieres, & fur - tout propres à la 
Nation dont ils traitent, ce neft pas de là que fe tirent les inféren- 
ces générales les moins probables de l’état du gros du peuple; & 
cette connoiflance eft néceflaire pour avoir une idée un peu com- 
plette de la Conftitution du gouvernement, auquel dans tous les 
tems les Miniftres de la Religion ont eu beaucoup de part par les 
Loix, ou par leur pouvoir fur les efprits. 

Je n’aurois donc pas manqué de m'étendre ici fur la Religion 
des Helvétiens, fi cet article m’eût fourni autre chofe que des gé- 
néralités, empruntées du peu que l’on fait de la Religion des Gau- 
lois & de celle des Germains, voifins de l'Helvétie. Ce meft pas 

S’eXpri- 

(1) Efprit des Loix, Liv. 24. Ch, 2, (1) Mr. Bofluet nomme ainf l'Idolatrie , 

( 2) 10. ibid, dans fon Hifi. Univ. 

Tom, 11 VAE: 
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s’exprimer improprement , de dire qu’on fait peu de la religion de ces 
Peuples, quoique des Savans ayent formé d’aflés gros Livres pour 
nous en inftruire. Un des modernes qui s’eft le plus attaché à re- 
chercher tout ce qui pouvoit répandre du jour fur ce fujet, & avoit 
fous les yeux le Traité de Le Religion des Gaulois, publié par Dom 
Jaques Martin ( τ), wa pas laiflé décrire ce qui fuit : 
„ Comme Jules Céfar, dit cet Auteur, M. l'Abbé Banier (2), 
„ eut tout le tems de connoitre un pays où il demeura fi long - tems , 
„ Celt dans la relation qu’il fait de la guerre des Gaules, & dans 
„ quelques autres Auteurs Latins, quon doit chercher l’'Hiftoire de 
„ Pancienne Religion des Gaulois; mais ces Ecrivains em difent 
„ peu de chofes. Souvent même ils fe contredifent les uns les au- 
» tres; & ce qui eft encore plus etmbarraffant , c’eft qu'ils en par- 
. lent tous fuivant leurs préjugés ,- & ne femblent chercher qu’à 
,, identifier les Dieux de cet ancien Peuple avec ceux qu'ils ado» 
„ roient eux-mêmes. L’Hiftorien Jofephe leur reproche même d'a- 
„ voir parlé d’une Religion dont ils n’étoient, ni ne pouvoient étre 
„ inftruits. En effet leurs Druides n’écrivoient rien , fe contentant de 
„ Charger leur mémoire , & enfuite celle de leurs Novices , d'un 
„ nombre prodigieux de Vers, qui contenoient leur Théologie ; 
ο vers barbares par rapport aux Romains, que certainement ils ne 
 connoifloient gueres, & dont apparemment ils n’auroient pas fait 
» beaucoup de cas, quand ils les auroient entendus. D'ailleurs ces 
„ mêmes Druydes , cachés dans le fond des forêts d’où ils fortoient 
„ rarement , étoient peu communicatifs ; & bien loin de reveler leurs 
„ Myfteres à des étrangers, ils les cachoient même aux Gaulois.” 
On mexcufera fans peine, de n’avoir pas entrepris de diffiper 
des tenebres, de concilier des témoignages oppolés, & de decou- 
vrir les Myfteres, que les Savans qui y ont. travaillé , mont point 
encore tirés de l’obfcurité, où les anciens les ont laiflés enfevelis. 
Ceux qui fouhaiteront de favoir les opinions & les conjeëtures de 
ces habiles gens, pourront les lire en François dans lOuvrage de 
Dom 


Cr) À Paris, en 1727. inato. 2. Tom. (2) La Mytholog. & les Fabl. expli- 
quée par PHIR. Ziv: VI Ch. L 
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Dom Martin , en Latin dans celui de Schedius (τ). Ceux qui vou- Men 
dront fe contenter d’un précis de ce qu’on a là-deflus de plus pro- X. 
bable , le trouveront dans la Mythologie de Mr. l'Abbé Banier ( 4 ). (a) L c. 


Enfin ceux qui entendent la Langue Allemande, & qui feront cu- 
rieux de voir ces opinions appliquées à la Religion des anciens Hel- 
vétiens, auront dequoi s’occuper dans la Differtation étendue , qui 
eft à la tête de l'Hiftoire Eccléfiaftique de l'Helvétie de feu M. 
Jean Jaques Hottinger. 

J'ai cru devoir me borner à ce que pouvoient me fournir fur 
cet article de nos Antiquités, les monumens de l’'Helvétie ; mémoires 
plus fürs que les accommodations, conjeîtures , ἃς raifonnemens 
de Syftême. 

Etant dans lidée des Savans qui ont regardé les Aftres comme 
les premieres des Créatures à qui les Hommes ayent rendu des 
hommages religieux , il eft naturel que je mette le Soleil à la téte 
des Etres créés à qui les Helvétiens rendoient de pareils hommages. 


I. Les Helvétiens adoroient le SOLEIL. 


Le Soleil étoit la grande & la premiere Divinité de tous les 
Peuples Idolatres. Ce fait n’a plus befoin de preuves. Les Ger- 
mains en particulier en avoient néceflairement cette idée, puis que 
le nom Suzu , par lequel ils defignoient en leur Langue la Divi- 
nité, étoit le même par lequel ils defignoient le Soleil, qu’ils ap- 
pelloient Sozze , Suzna , Sone , Sun , Son, felon la diverfité des 
Dialectes ( 2 ). 
= Dom Jaques Martin a rapporté fuffifamment de preuves que 
les Gaulois wWhonoroient pas moins le Soleil. Je n’y ajouterai qwu- 
ne obfervation , & la preuve qui refulte de trois différens noms que 
cet Aftre avoit dans le Dialecte des Gaules. 

Cette preuve confifte en ce que les Bas - Bretons appellent en- 
core aujourd’hui le Soleil Heaul, comme les Gallois Haul; & ce 

nom 


(1) De Diis Germanorum, de l'Edition v. Sonne. Ce Auteur feul donne là aflez 
de Mr. Jean Jarkius , faite à Hall en Saxe de preuves que les Germains adoroient 
1728. in $. cet Aftre. 

(2) Voy. WacnreRr. Gloff. Germ, 
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nom venoit de l'Orient, ainfi que Pa remarqué Davies (1). Ils 
lappelloient anciennement $%/ (27, fur lequel les Romains peu- 
vent fort bien avoir fait leur 524. Ils lui donnoient aufli le nom de 
Belen , Belin, & avec la terminaifon Latine, Belenus ἃς Belinus. Par 
ce nom ils failoient entendre, qu'ils regardoient le Soleil comme 
le Roi de PUnivers , en quoi ils étoient dans les mêmes idées que 
tous les Peuples de l'Orient , qui nommoient cet Aftre chacun dans 
fa Langue d'un nom qui renferme celui de Chef, de Seigneur. Celt 
la fignification de Bahal, Bel, Abelion, Mithra, Marnas. 

S'il eft vrai, comme le penfent des Savans , [ c’eft l'Obfervation:] 
que les Gaulois defcendent des Cimbres, & des Germains, il fera 
très- naturel de croire que, du moins pendant très-longtems , & 
jufques à ce que le commerce avec des Nations, qui avoient ex- 
trémement changé la Religion des premiers âges du monde, eùt 
fait adopter à ces Peuples de nouvelles Divinités ; ils auront con- 
fervé leurs anciennes idées, & leur ancien Culte. Les Grecs & les 
Romains ont attefté eux-mêmes , que les Barbares, nom qu'ils don- 
noient à tous les autres Peuples , confervoient religieufement leurs 
anciennes coutumes à cet égard. Denis d’Halicarnafle aflure ( ὁ) des 
Celtes en particulier, que rien n’avoit pu encore les engager, à oublier 
les Cérémonies de. leurs Dieux , ou à y faire des changemens. Les. 
Gaulois adoroient donc longtems avant la conquête de leur Pays 

le 


(1) Lexic. Cambro - Britanie. νος. Haul.  {éroient épargné bien des conteftations , 
Ce Savant le tire de b 1» Blendere , lu- fur le nom & l’objet de ces Fêtes appel- 
cere , fulgere. De là Hill, en Arabe, la lees Fefla Jolenfia , Julenfia , s'ils avoient 
Lune. obfervé qu’elles ont encore lieu en Bre- 

tagne. Le P. de Roftrenen, aprés avoit 
(2)RosTrren. Diction. Franc.Ceï. dit} c. que Diful en Breton eft le Jour 


au mot Sol Cet ancien nom Sul, qu’on 
prononçoit Sox! , eft le même que Haul, 
les premières lettres de l’un ὅς de l’autre, 
fe fubftituant fouvent Pune à Pautre. Une 
preuve que δι! eft Celtique, c’eft que lés 
Suedois difent Sole , & les Danois S004 
Ces Peuples ne l'ont pas emprunté du La- 
tin. Les Anciens Germains ὅς Anglois en 
particulier, appelloient le mois de Fevrier 
Soimonath. Voy. Κυ δι. επ. Differt. de 
Cultu Solis, δ. ς, Du refte les Savans fe 


du Soleil , lée Dimanche , ajoute: de Ιὰ 
SOULE, SOULERIE, Jeu rnflitue à 
honneur du Soleil, vers lequel on jette la 
Soule | Boule de foin couverte de cuir , dit le 
même Auteur au mot Soule ], €F qui fub- 
Jie encore aujourd’hui en Balle - Bretagne. 
Les Bretons difant Hyaul, comme Haul 
ὅς Heaul : cet évidemment du premier 
qu'on a fait Yo/, qui par la ne fignifioit 
que Soleil, ὅς ne differoit pas d’yAua 
des Grecs, 
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le Soleil, qui étoit l'objet le plus refpectable de la Religion des 
Germains de qui ils defcendoient , fuivant ce fyftéme. 

Cette origine de la Religion des Gaulois par les Cimbres, ne 
feroit point incompatible avec lopimion que eft des Grecs que les 
Gaulois tenoient la meilleure partie de leurs idées & de leurs Cou- 
tumes. Ceux qui ont lù la Differtation de Meric Cafaubon fur Pan- 
cienne Langue Saxonne (τ), n’ont pů qu'être frappés de la gran- 
de conformité qu’il y a entre cette Langue | celles des autres an- 
ciens Peuples du Nord n’en differoient, que comme différent en- 
treux les Dialectes d'une même Langue ] ὅς la Langue Grecque. 
L’Idiome n’eft jamais la feule chofe commune entre deux Peuples. 
Les Cimbres qui parloient une Langue du Nord, avoient bien 
d’autres ufages conformes à ceux des Grecs. Il refulte de cette 
Obfervation, que foit que les premiers habitans des Gaules, y foient 
venus du coté du midi, foit qu’ils y foient venus par le Nord, ils 
y apporterent le Culte du Soleil. Ainfi les Helvétiens étant , com- 
me il a été prouvé, Gaulois d’origine , auroient apporté dans le 
Pays auquel ils donnerent leur nom, ce même culte, 5115 euflent 
été les premiers habitans de ces Contrées ; ils Py trouverent tout 
établi, fi elles avoient déja eu des habitans. 

Jai dit que les Gaulois adoroient le Soleil fous le nom de Be- 
lenus. Nous n'avons point de monument qui prouve que cet Af- 
tre étoit adoré fous ce même nom par les Helvétiens. Mais des 
preuves d’un autre genre en convainquent. Tel eft le nom d'un 
Bois de Chêne, fur un mont à peu de diftance au Nord de Lau- 
fanne. On l'appelle encore Sauvabelin. Il femble rendre le Latin 
Silva Beleni, comme l’a remarqué il y a longtems Mr. Ruchat (2). 
C'eft cependant un nom purement Celtique; & qui vouloit dire 
Séve de Belin. Les Bretons appellent la Séve des Arbres Sézu( 3), 


ὅς notre Peuple Sauva. Quoi qu'il en foit, Mr. Ruchat a tiré de 


ce nom l'inférence que ce Bois étoit confacré ἃ Belenus. 


à 4. 
Cette 
(x ) Commentar. de Quatuor. Linguis. (3) Roftren. v. Seve. Davies dit qu’en 
Das. 392. Gallois Sew, et Jus, Suce C'eft vifible. 


ment le mème mot que Seau des Bretons, 
(2) Differt. fur les noms des principaux qui, felon le P. de Roftrenen , vient de 


leux de la Suilfe. Sével, monter. De là le Siwa des Latins, , 


TT 


ME nm. 
X. 


tes 


Er 


mn ai R E ai 


TEE 


ME mM. 


366 MEMOIRES SUR L HISTOIRZ 

Cette conjecture eft fondée. Avant que Pufage de bâtir des Tem- 
ples eút été porté par les Romains dans les Gaules & dans la Ger- 
manie , les Peuples de ces régions n’ayoient d’autres lieux Sacrés 
que les Forêts, les Lacs, ὅς les Collines (τ). Les Bois de Chêne 
étoient, comme on fait, les feuls Temples des Druydes ( 2). Οέ- 
toit fur-tout dans les Bois placés en des lieux élevés, qu'ils fai- 
{oient leurs Sacrifices. Ces circonftances fe trouvent réunies dans 
le Bois de Sauvabelin. | 

Une Montagne de l'Auvergne proche de Riom, eft appellée par 
Gregoire de Tours ( 3) Mons Belenarenfis. Dom Martin qui en 
a fait la remarque ( 4), prétend qu’elle a recu ce nom de Bele- 
nus, qui y avoit un Temple. Il rapporte aufi une Infcription pu- 
bliée par Simeoni, qui fait foi que Belenus étoit honoré en Au- 
vergne. 

Le nom de la Vallée qui eft à l'occident de notre Bois de Sau- 
vabelin , répond à l'Etymologie de celui-ci. Elle eft appellée Bel 
levaux. Quand la Religion Chrétienne fut recue dans ces Con- 
trées , on bätit dans cette Vallée une Maifon Religieufe, qui y a 
fubfifté jufques à la Reformation. Nouvelle raifon de croire que 
cette Vallée étoit confacrée à Belenus. Car outre qu'il eft certain , 
que les Payens préferoient particulierement les Collines à tout autre 
lieu, pour y faire leurs cérémonies religieufes ; il weft pas moins 
certain, que les lieux où lon rendoit un Culte aux Idoles, furent 
choifis par les propagateurs de la Religion Chrétienne, pour y éle- 
ver des Eglifes au Vrai Dieu, & y établir des Maifons Religieu- 
fes. Guillimann na pas oublié de dire que cette maxime fut ob- 

fervée 


(1) Ceft ufage seft confervé jufques religieux, ἃς que les rentes qu’on tiroit 
à préfent chez des Peuples Chrétiens des de ces Bois, étoient employées aux ce- 
Parties Septentrionnales de l'Europe. Voy. rémonies de ce culte. Mais Efchenbach a 
FasriT. Biblioth. Antig, Cap. IX. {. ΧΙ, traité ce fujet dans une Diflertation en 
forme, de Confecratis Gentilium Lucis , 
(2) Voy. Keysren. Antiq. Sep. qui eft la Ττοΐπεπιε du Recueil des Dif. 
tentr. & Celt. p. ςο. Ε} fuiv. où il en a fertations de ce Savant, publié à Nurem- 
raflemblé beaucoup de preuves. Pierre du berg en 1706. 
Faur a aufli prouvé [ Semeftr. Lib. IFI. 
Cap. I. p. 18. ] que par tout les Bocages (3) De Glor. Confef. Cap. 5. 
etoient confacrés par les anciens au çulte C4) Relig. des Gaulois. Ziv. 2. Ch, 22. 
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fervée dans l'Helvétié comme äilleuts , ainfi qu'il le juftifie par les 
principales fondations de ce genre (1 ). 

Belenus nétoit pas un de ces Dieux que Fertullien appel- 
le (2 ) Dieux Décurions ; parce que leur culte étoit renfer. 
mé dans les murs du liéu qui les avoit ἀέϊπές, Il étoit honoré 
en quelques autres endroits du Pays de Vaud. Leurs noms en 
convainquent auf. Deux Villagés y portent celui de Belmont. 
Il eft tout Celtique, ὅς vouloit dire Mont de Bel. La fituation de 
Pun ὅς de l'autre de ces endroits, ne le juftifie pas moins que le 
hom même. Celui de ces Villages, qui eft à une petite lieue à 
Porient de Laufanne, eft placé au deflus d’un Mont fort élevé. 
Celui qui weft pas éloigné d'YVverdun , étoit probablement , au 
moins en partie , fur l’élevation où Pon voit encore quelques ruines 
d'un Château. M. Dunod donne la même Etymologie au nom du 
Villagé, peu diftant de Dolé, nommé aufi Belmont; 4% appellé 
dit cet Hiftorien (3) à Beli montre. 

Qu'on ne foupconne pas que Be foit dans ces noms pour figni- 
fier Bean. Dans les Actes Latins nos Villages féroient nommés Bel- 
lus Mons, ἃς Palcher Mons. Ms y font toujours appellés Belmozt y 
quand ce nom eft au Nominatif. D'ailleurs, on {6 rappellera fans 
doute ce qui a éte obfervé dans mon Mém. IT, favoir, que fi lés 
Helvétiens trouverent l'Helvétie habitée quand ils vinrent sy éta- 
blir, les noms des Lieux étoient Celtiques : & que fi ces Helvétiens 
en furent les premiers habitans, ils impoferent des noms à ces lieux ; 
en leur Langue Gauloife. Tous ces lieux donc, & particulierement: 


les lieux voifins des Villes où des Bourgs confidérables, avoient de 


ces anciens noms , quand la Langue [Latiné sintroduifit dans nos 


Contrées avec les Romains. Aufli la plüpart des noms d’aujourdhui.… 


ne font que de ces noms, ou dés traductions qu'on en fit dans la 
langue 
( τ) Id‘quoque in Helvetiaobfervatum. ἃς aliis Helvetiæ locis clariMfima frequen- 


ut ubi Idolatriæ majus exercitium fuiffet, tantur, teftimonium reddere poffunt. De 
frequentigrque Dei. Opt. Max. contemtus Reb. Helv. Lib. I. Cap. 14. 


ὅς injuria, ibidem facræ ædes, Collegia , (2) Satis rideo etiam Deos Decuriones 


& Monafteria Chriftiana conderentur. Quæ' cujufque Municipii ; quibus honor intra 
Aventici & Paterniaci fuerunt, nunc Sa- muros fuos détérminatur. 441 Nation. Lib, 
lodori, Wettingæ , Muri juxta Wiñdo- 2. Cap.'8. 


nifam, in Augia Majore Veneti Lacus; ( 3} Hif des Séquan. TomT. Diff lil. 
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Mem. langue quia fuccedé à la Celtique. On a en déja vů quantité d’exem- 


X. 


ples dans mon Tome I. Les Preuves de la Carte ancienne en four- 
niront encore plufieurs Centaines. 

Les Helvétiens apporterent-ils avec eux le Culte de Belenus dans 
PHelvétie, ou ly reçurent -ils de quelques -uns de leurs voifins ? 

Il aura paffé de la Norique dans ce Pays , diront ceux qui favent 
que Belenus étoit la principale Divinité d’Aquilée , comme il paroit 
par le grand nombre d'Infcriptions à Phonneur de ce Dieu, qui 
fe font trouvées dans cette Ville ou aux environs (τ. 

M. Fueslin (2 ) foupçonne que les Taurifti , qui vinrent de la. 
Provence avec les ZeéZofages s'établir dans la Forêt Noire, & en- 
fuite dans le Canton des Turiciens, dont ils bâtirent la Capitale , 
qui eft Zurich, furent les auteurs du Culte de Belenus dans l'Hel- 
vétie. 

Il eft bien certain que Belenus étoit en grande veneration dans 
lPArmorique ὅς dans l’Aquitaine (3). Qu'il y eût dans la Colo- 
nie de Gaulois qui s’établirent avec les Helvétiens dans le pays à 
qui ceux-ci donnerent leur nom, des Armoriques & des Aquitains, 
ceft ce dont mon Mémoire fur Loufonne donnera des preuves. 
Jl eft donc naturel de croire que Belenus étant une des grandes 
Divinités de ces Gaulois, aufi. bien que de leurs compagnons des 
autres Provinces des Gaules, ce Culte y fut dabord établi comme 
dans leur premiere patrie. Belenus aura donc été un ancienne Di- 
vinité des Helvétiens. Ils n’en durent la connoïflance à aucun de 
leurs voifins. 

Tout ce qu’on vient de lire feroit renverfé, fi Popinion de Mr. 
della Torre prévaloit fur le fentiment des Mythologiftes , qui re- 
gardent Belenus comme le Soleil. Ce Prélat a foutenu que Belenus 
étoit le même qu’Apollon ; mais qu'il étoit très - différent du Soleil. 
D'où concluant qu’il n’étoit pas le Be? des Orientaux, il Pa cher- 
ché chez les Grecs, & a cru l'avoir trouvé dans Helenus „ fils de 

Priam, 


(1) On peut les voir raffemblées ὅς faur. Infer. de M. Muratori. XXIV. 
expliquées dans le docte Ouvrage de M. (2) Epit. Hift. Helv. ant. Lib. I. Cap. vo. 
della Torre Evêque d’Adria de Beleno &c. (3) Voy. ALTESERBR., Rer, Aquit. 
Elles ont auf éte placées dans le Thes Lib, {1. Cap, ο. 


dre dans la fuite avec Apollon. 

Si nous n’avions aucun monument dans PHelvétie, qui prouvât 
inconteftablement que le Soleil y étoit adoré, j'alleguerois les ob- 
jections très fortes qu’on peut oppofer à cette opinion de l’Evêque 
d'Adria. Mais c’eft aflés d’avoir donné des preuves, que Belenus étoit 
Fobjet du Culte des Helvétiens. Jaurai lieu de dire fur Particle 
d'Apollon, ce qui me paroitra fuffifant pour établir, qu’Apollon & 
Belenus étant le même Dieu , les Helvétiens adoroient le Soleil en 
honorant Belenus , fi Apollon étoit pour eux le Soleil. 

Mais j'oubliois un quatrieme nom de lieu, de nos Contrées, qui 
y a confervé la mémoire du Culte qu’on y rendoit à Belenus. Ce 
nom eft Trevelin , lieu peu éloigné d’Aubonne. Le changement 
de Pv en #, eft un des plus ordinaires dans les mots Celtiques. Tre 
Belin étoit fans doute le nom du lieu en cette Langue, dans la- 
quelle il fignifioit Maifon , refidence de Belin : & il eft incon- 
teftable que Belin étoit le diminutif de Be/ (1 ), dont on a fait 
en Latin Belenus, 

Mais, me dira-t-on , fi Belenus eft le Soleil , les premiers Hel- 
vétiens ne l'adoroient pas, puifque nos Hiftoriens attribuent à He- 
lagabale d’avoir introduit dans l'Helvétie le Culte du Soleil ( 2 }. 

Cette conjecture de Plantin n’eft rien moins qu'heureufe. Son 
unique fondement eft la fauffe Etymologie du nom de Soleure , 
que je crois d’avoir fuffifamment détruite (4). Nous verrons dans 
la fuite affés de preuves que le Culte du Soleil étoit commun dans 
le Pays longtems avant le régne d'Helagabale. 

Un autre nom fous lequel les Helvétiens honoroient encore le 
Soleil, vient auf fe préfenter en parlant de Soleure. C’eft le nom 
dArys. Il eft refté dans le nom Allemand de la Forêt peu éloi- 
gnée de cette Ville. On l'appelle Ærisholiz , le Bois d’Atys; fans 
doute parce qu’il étoit confacré à cette Divinité, & le principal 
lieu où on lui rendoit des hommages. 

Or . qu'Atys fût le Soleil, on le fait certainement P Arno- 


be (1), 


(1) Wachter. Gloff Germ, v. Sonne, (2) Plantin. Hew, Aat. € Νου, p. 60, 
Tom. IL A aa 
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Priam, qui exerçoit l’art de prédire Pavenir, ce qui Pa fait confon- Με m. 


(a) Voy, 
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Mem, beCr), de Macrobe (2), ἃς de Martianus Capella ( 3). Et voil 


X. 


pourquoi on doroit les cheveux des Statues d’Atys, afin qu'ils ap- 
prochaflent de la couleur de cet Aftre, comme Pa obfervé Mr. Cu 
per (4). Le Chevalier Marsham ( ς ) trouvoit une preuve de Pi- 
dentité du Soleil & d’Atys, dans l’Epithète de Très - haut , que les 
Infcriptions donnent à Pun ὅς à Pautre. Pignorius a recueilli nom- 
bre d’autres inférences ὅς témoignages , qui ne laifent pas de doute 
fur ce fujet (6). 

Quand au lieu du nom Afttisholtz , le Bois près de Soleure au- 
roit été nommé Æpwholz , ainfi que Haffner le prélumoit [ 7 1, 
il n’en refulteroit autre chofe , fi ce n’eft que les Helvétiens ado- 
roient aufli le Soleil fous le nom d'#px. Car Apis étoit également 
limage du Soleil. Marsham la remarqué [ 8 ] d’après Eufebe. Il ne 
feroit pas difficile d'en alleguer un grand nombre de preuves (9 | 

Quoique les noms des Lieux foient des efpèces de monumens, 
il s’en faut néanmoins beaucoup qu'ils convainquent de lexiftence 
des chofes, comme les monumens , qui la montrent aux yeux. Si 
je wai pas cru devoir négliger les premiers, je ne. crois pas non 
plus devoir wy arrêter davantage. : Produifons donc les derniers. 
Nous n'en poffedons à l'égard du Culte du Soleil, que depuis Pan 
1739 (10 ), qu'on déterra l’Infcription de Loufonne , dans Pen- 
droit où cette ancienne Ville fut dabord placée. 

Cette Infcription érigée au Soleil , au Génie & à la Lune, fera 
expliquée au long dans le Mémoire concernant la Ville. On y ju- 

ftifiera 


(1) Attidem cum nominamus , Solen 
fignificamus : Ado. Gent. Lib. V. p. m.187. 
(2) Sol nomine Attinis, five Attidis 
colitur. Saturn. Lib. 1. Cap. 21. 
(3) Te Serapim Nilus, Memphis vene- 
ratur Ofrim. 
Difona Sacra: Mithram, Ditemque 
feruntque 
Typhonem ; Atys pulcher item &c. 
De Nupt. Philol. Lib. 2. 
(4) Harpocr. p. 106. On depeignoit de 
mêmé Apollon ; & de là Pépithête Doi Gog 
χρυσοκο' ung 3 Que lui donne Homere. 


(s) Canon. Chron. Sec. IX. p. 136. 

(6) Voy. Ouvrage de ce -Savant , in- 
titule , Magne Deum Matris Idee &$ At- 
tidis initia. 

(7) Chron. Part. I. p. 57. 

(8) Can. Chron. Sec. IV. p. 61. 

(9) On en trouvera plufeurs dans la 
Differtation de Lehmann , De Serapide Æ. 
gyptior. Deo. §. I. VIL i 

( το) Ceft apparemment par cette rai- 
fon que feu Mr. Hottinger ne parle point 
dans fa Differtation citée , du So/ei/ comme 


adoré par les Helvétiens fous le nom de 
So! di 
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ftifiera que le Monument regardoit ces trois Divinités. Un feul des 
Savans qui lont expliqué, n’y voyoit pas le Soleil. On. répondra 
à fon opinion. Tous les autres, quoiqu’ils ayent donné des expli- 
cations de quelques mots de cette Infcription très- différentes de cel- 
le que je crois la plus certaine, font convenus que dans ces mots 
SOLI. GENIO. LVNAE. le premier defgnoit le Soleil. Il 
n'en faut pas davantage pour que je puiffe citer ce Monument com- 
me une preuve exprefle que les Helvétiens rendoient un Culte à 


cet Aftre fous le nom de Sol 


Un autre Monument du même genre auroit néanmoins dû y 
faire appercevoir qu'il étoit dedié au Soleil. Ceft PInfcription fui- 


vante, trouvée à Baden (τ; 


DECO. INVICTO 
LB CASSILUS 
"νῷν μονές ΔῊΝ 


ETATER. 


SANCTE 


IVS.. VALENS 


È 


meer 


(1) Je fuis la Copie de Guillimann de 
Reb. Helv. Lib. I. Cap. 14. Dans la 2. E- 
dition de Gruter XXI. το. on Pa aufli pré- 
ferée à celle de J. H. Hottinger iz Meth. 
leg, hift. Helv, où celui - ci fait lire les trois 
dernieres lignes de cette maniere. ET TIB 
SANCTAE IVS VALENS IEVI 
L. La Pierre étoit en forme d'Autel, au 
rapport de Guillimann. Il my avoit pas 
aflés de place pour mettre dans la Cin- 
quieme ligne , ce qu'y met Hottinger. Quoi 
qu’il en {foit , quand même fa maniere 
de lire feroit la vraye,ce qui n’eft point pro- 
bable ; nous ny apprendrions rien de plus 


Mr. 


pour notre fujet. Seulement y verrions nous 
plus certainement, que Tiberius Sanéleius 
Valens étoit Afranchi de Tiberius Cafius 
Sanclus ; car ce IE VI de Hottinger, a 
bien Pair d’être là pour TIBE RTI. Mais 
PInfoription telle que l’a donnée Guilli. 
mann dit déja, que Vakzs étoit Affranchi. 
La Lettre L , qui la termine , deligne affés 
cette condition. Et le Prénom de TIB. que 
porte Valens, de même que le Surnom de 
Sanéleiu, formé fur Sanélus, furnom de 
Tiberius Caflrus, fait connoitre que celui: 
ci étoit le Fatron de Valezs. 
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Mr. J. J. Hottinger croyoit ( 1 )'que cétoit Jupiter, Mars, Cu- 
pidon, ou Hercule que ΓΙπ[οήριίοη defignoit par lEpithète Izvic- 
tus. Et il faut convenir qu’elle fe donnoit à ces Dieux & à quel- 
ques autres. Mais, outre qu’on fait de Macrobe, que tous étoient 
proprement le Soleil, cet Auteur l’aflure particulierement d'Hercu- 
le, pour lequel Mr. Hottinger paroit fur-tout pancher ici. Le Pa- 
negyrilte inconnu de l'Empereur Maximien fournit une preuve que 
ce étoit point là une opinion particuliere à Macrobe. S’adreffant 
à ce Prince, POrateur lui dit: ,, Nous vous admirons d’avoir quit- 
„ té l'Empire pour la vie privée; nous vous adinirons bien davan- 
»„ tage, de vous être chargé de nouveau du poids de la coüronne, 
„après avoir gouté les douceurs de la vie tranquille. Le Dieu de 
„ Qui nous tenons la vie ὅς la lumiere [ continue ( 2 ) le flateur ), 
„ eft le feul qui ait pu reprendre les rênes du gouvernement mifes 
„ en mains incapables , & rétablir le cours de la tranquillité , que les 
„ écarts avoient troublée. Vous avez fait fans peine un pareil bien 
„ à l'Empire. Et faut -il s’en étonner ? quoique vous vous en éloi- 
„ gnafliés , ὅς voulufliez être regardé comme particulier , vous ne pou- 
„ viez dépouiller la majefté née avec νοις. L’Illuftre Cuper a raf- 
femblé bien d’autres preuves de lidentité d'Hercule ὅς du Soleil 
dans la Mythologie ( 3 ). 

Il weft point néceflaire de recourir à ce Myftere. L’Epithète 
d'Irvitlus a été communiquée à diverfes Divinités de Pun ὅς de 
l'autre Sexe : mais elle métoit propre à aucune qu’au Soleil. Les 
preuves qu'on en a dans Selden (4) & dans les Notes de Beyer 


fon Commentateur, dans l'Ouvrage du P. du Faur (5), dans Spon (6), 
dans 


(1) Helv. Kirch. Gefch. Lib. I. $. 3%. 
(2) Mirabamur te poft imperium effè 
privatum ; multo magis mirum eft impe- 
yium ferre pof òtium. Solus hoc potuit Deus 


„ille cujus dona funt quod vivimus Qg vide- 


mus , ut habenas male creditas , ΕΦ curfam 
devio veclore turbate tranquillitatis reci- 
pèret , rurfumque dirigeret: cujus fimile 
tu, Imperator , facile fecifti. Neque id mi- 
rum, quum enim ἃ te recefit imperium, 
ẹF privatus licet dici velles, inbaæfit tibi 
ingenita majeflas. PANEGYR Maxi- 
mian. Hercul. Cap. 12. Il y a là une allu- 


fion fi manifefte à la Fable de Phaëton, 
qu’il met pas néceflaire, pour juftifier 
que c’eft le Soleil, qui et l'Hercule, de 
qui Maximien prétendoit defcendre, & 
avoit pris par cette raifon le Surnom d’ Her- 
culeus , de faire obferver , que ce weft que 
du Soleil que les Payens croyoient tenir 
la vie & la lumiere. 

C3) Voy. Harpocrat. p.55. 

(4) De Diis Syr. Prolg. Cap. 1. ὃ 
Syntagm. Cap. 2. 
~= Cs ) Semeftr ED 3. Cap. 1. 

(6) Recherch. d’Ant, pag. 71. 
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dans les Faftes de Reland (τ), ὅς dans le Recueil d’Infcriptions de 
Mr. Muratori (2), juftifient pleinement ce qu'ont établi Pigno- 
‘rius (3), & fur - tout M. della Torre, dans fa Differtation fur 
Belenus , que le ὅο/ invictus des Romains étoit proprement le $ø- 
leil Mithra , adoré par les Phéniciens , qui en communiquerent le 
culte aux Perfes ὅς aux Grecs, felon Mr. l'Abbé Venuti. D’autres 
Savans croyent que les Perfes en furent les Auteurs, & que ce fut 
de leur pays qu'il pafa dans l'Occident. Le nom de Mithra et un 
des principaux appuis de cette opinion. Mirhri, Mithir, Με, 
font précifément le même mot, que Meier de la Langue Germa- 
nique, ὅς Maitre de la Françoife. C’eft un de ces termes en af- 
fés grand nombre qui fe trouvent dans le Celtique comme dans le 
Perfan (4). | 

Un pañlage de Julien , dont les Auteurs que je viens de citer 
wont pas fait mention , prouve Pufage d’attacher proprement PE- 
pithête Zaviétus au Soleil Mithra. ,, À la fin du dernier des Mois 
„ confacré à Saturne, ὅς avant le commencement de l'année, nous 
;, célébrons, dit cet Empereur ( $ ), des Jeux très- magnifiques 
;, à Phonneur du Soleil, & nous les dédions au Soleil Invincible. 

Le Calendrier Romain de Hervart indique cette Fête dont parle 
Julien, par ces deux Lettres N. I. ceft-à-dire, Natalis Inviæi, 
ainfi que le dit le P. Petau, fur cette Harangue de l'Empereur. 
-Une Epithète qui, dans un monument comme celui - là, tient lieu 
du Nom de la Divinité, dont il indique là Fête , et aflurément 
une Epithête propre à cette Divinité, dans Pufage du pays pour 
lequel un tel Calendrier eft fait : tout comme quand on dit , 4e 
Nôtre Dame, on entend par cette feule Epithête, qu’on veut par- 
ler de la Fête de l’'Annonciation de la B. Vierge Marie, à qui le 
titre de Morre Dame a été affecté. 


L'Empereur Aurelien fe faifant repréfenter fous la figure du So- 
| keil, 


(x) Ad an. Chr. 152. 185. 194. & 218. (5) Statim exacto ultimo menfe, qui 
(2) Ci. I. pag. XXV Saturno dicatus eft , ante initium anni, 
(3 ) Magn. Matr. Ideæ init. p. 23.. magnificentiflimos Ludos in hónorem So- 
(4) Voy. W acars. Gloff. Germ. liscommittimus., quos InNvicro Sorre 
Praefat. §. XVII. feg PELLOUTIER nuncupamus. Jur ran. Orat. iz Regem 
Hift. des Celtes. Lio. Ι. Ch. XV. Solem. p. 156.. Edit. Spänhem. 
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leil , prenoit conféquemment le titre d'Ivvis, Une Médaille frap- 
pée à l'honneur de ce Prince, & trouvée à Befançon (1), a pour 
Legende, Soli invio. On en a de Conftantin ὅς de Licinius, fur 
lefquelles on lit, Soli invio Comiti. | 

Quand ce n’eft pas au Soleil que s'applique cette Epithète, elle 
‘eft précedée ou fuivie du nom de la Divinité à laquelle on Pat- 
tribue. La Lune, par exemple, en étoit aufli honorée, principa- 
Jement fous le nom de Diane. Le Recueil de M. Muratori a deux 
Infcriptions ( 2), où elle eft titrée d'Ixvi. On lui donnoit auffi 
ce titre dans les monumens qui lui étoient dreflés fous le nom de 
Caelejflis, où d'Urania (4). 

Nous verrons enfin dans lexplication des Utenfiles Sacrés trou- 
vés à Vettingen en 1631 , ὅς par ceux qui ont été découverts 
dès lors dans l'Helvétie, que le culte du Sue! Mithra y étoit éta- 
‘bli, de même que dans le refte des Gaules. 


II. Les Helvériens adoroient AProLLON. 


Le peu d’obfervations nouvelles que je pourrois! faire {ur la quef- 
tion qui a partagé des Savans du premier ordre, favoir , fi Apol- 
lon n’étoit pas chez les anciens le même que le Soleil, ne me pa- 
roiflent pas fournir des lumieres aflés décifives , pour mériter que 
je difcute ici ce point avec toute l’exactitude requife dans un Trai- 
té exprès de Mythologie. Je me bornerai à quelques remarques 
fur la maniere de le traiter, qui me paroïflent propres à concilier 
les fentimens, ὅς à faire connoitre les variations qu’il y a eu dans 
le fyflême de YIdolatrie. 

I. Les Mythologues regardoient communément Apollon & le 
Soleil comme une feule & même Divinité, jufques à ce que le Sa- 
vant Evêque d’Adria, Philippe della Torre, eût élevé (4 ) contre ce 
fentiment, des difficultés, qui ont paru au P. de Montfaucon , aflés 


fortes 

(1) Vefont. Part. pag. 174. tator.. Thefaur. Infer: XVIL ο. 
(2) ns ae k 1. 2. & dans Spon (4 ) Dans fa Differtation de Beleno Vet, 
Mifc- p. Aguilejenf. Deo. qui eft à la fuite de fes 


(3) Sen. de Di Syr, u. 2 Mus Monum, Vet, Anti. Romæ 1700. 4 


= 
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fortes pour qu’il entråt dans l'idée du Prélat. Dom Jaques Martin Men. 


Pa pareillement embraflée (τ); ἃς M. l'Abbé Banier y a ajouté di~- 
vers nouveaux appuis ( 2 ). 

Je veux qu'il refte après - cela quelque incertitude, par rapport 
aux tems reculés, dans les idées des Grecs fur ce fujet, C’eft, ce 
me femble, ce qu'on peut accorder de plus favorable à cette opi- 
nion nouvelle , quand on a pelé toutes les autorités apportées. par 
Mr. Huet (3) en faveur de l'opinion contraire. Car, comme le 
dit là cet Evêque ., les preuves ne doivent confifter qu’en autori- 
» tés, qui faflent voir ce que les anciens ont crů; ὅς non pas en 
» Taifons , qui montrent pourquoi ils l'ont crû, ni ce qu'ils ont 
» dù croire, puifque leur Mythologie , toute myftérieufe qu’elle 
» Et, eft très-confufe ἃς très - deraifonnable. 


Mais que dans le deuxiéme fiécle des Chrétiens, les Payens ne. 


fient pas profeflion d’adorer le Soleil quand ils rendoient des hom- 
mages à Apollon, σεξ ce dont il me paroit qu'on ne peut difcon- 
venir , fans refufer toute confiance aux Auteurs Payens des deux Sié- 
cles fuivans, fur des chofes concernant leur propre religion, & 
qu’ils enfeignoient à leurs enfans. C’eft l'obfervation particuliere 
qu'il y a à faire fur le témoignage de Macrobe. 

Cet Auteur, Confulaire, ayant lú tout ce qu'on avoit de, πιεί]. 
leurs Livres Grecs & Latins, digéra & arrangea, pour en former 
un ἃ l'ufage de fon fils Euftathius, les Recueils de fes leQures , 
afin que ce fils eùt là tout ce qui s’étoit écrit avant ἃς depuis fa 
naiflance , de plus utile pour lui, ou de plus propre à orner fon 
elprit. Il wy mit même rien .de difficile à comprendre , ni d’inutile 
à favoir (4). Quand malgré ce que Macrobe promet là à {on Fils 
du Recueil fait uniquement pour ce fils, & non pour le public, 
on pourroit foupçonner cet Auteur dy avoir fourré des chofes pu- 
: l rement 


Cr) Relig: des Gavi Tom. 2. p. τ]. ἃ quicquid mihi vel te jamin lucem edito, 
:£2) Mythol. Tom. 2.p.207. Edit. in 4. vel antequam nafcereris , in diverfis feu 
T >) Dansune Lettre MiMe te Dut de Græcæ feu Romanæ linguæ voluminibus 


ἢ elaboratum eft, id totum fit tibi fcientiæ 
Montaufier , qui eft la IX. des Differta- 


. , se - fuppellex. .....; Nihil huic operi infer- 
tions de ce Prélat recueillies par PAbbé tum puto , aut cognitu inutile ; aut. dif. 
de Tilladet. 5 


fiçile perceptu. M A cR 0 g. Proem, Sa- 
( 4) Ago, ut ego quoque tibi legerim, trna Re 
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Me m, tement de fon invention fur 14 Religion ; Pon ne fauroit faire tom- 
y, ber ce foupçon fur ce qu'il enfeigne à Euftathius touchant le So- 
leil comme Divinité. Ce weft point un mot lâché en pañlant. C’eft 
le fujet d’un chapitre entier ( 1). & des plus longs de lOuvrage. 
Il sy attache à juftifier par les différens noms d'Apollon, que c'eft 
le Soleil même qu'ils défignent. Ses propres conjectures ne font 
point le feul fond où il puife. Dans toute cette difcuflion il cite 
exadtement fes Auteurs , après avoir dit qu'il a confulté là - def- 
fus. les Livres des anciens fur chaque article ; ὅς cela afin qu’on ne 
s'imagine pas que, dans Pexpofition de ce myftere, il n'ait d'autre 
garant ἃ préfenter que fon affertion ( 2). Son ouvrage raflemble 
par là ce que l'Antiquité Grécque & Romaine lui parut fournir de 
plus décifif pour l'identité du Soleil & d’Apollon. A qui des Sa- 
vans Payens faudra-t-il ajouter foi fur leur fyftème touchant les 
Dieux , fi Pon croit qu'un pere vouloit tromper fon fils même fur 
cet article ? 
Mr. le Marquis Maffei traite à la vérité quelque part de Bizarre 
ce Syftême de Macrobe, qui rapporte tous les Dieux au Soleil (3). 
Le célebre Bianchini , concitoyen de cet illuftre Marquis , & qui 
connoiffoit aufli à fond l'antiquité , regardoit ce fyftème comme 
demontré par Macrobe entre les anciens, &. par Cuper entre les 
modernes (4). Il faut que l'Empereur Julien, contemporain de Macro- 
be, n’en fût pas moins perfuadé , puis qu’il pofoit en fait, que le 
Soleil étoit Apollos Mhufageres (5); Ceft-à- dire , Apollon con- 
ducteur des Mules. 
Quoi qu'il en foit, j'ai cru devoir féparer l'article d'Apollon de 


celui du Soleil, par la raifon que, felon toute apparence, le Peu- 
ple 


D UD us 


ae er cu 


x) Saturn. Lib. I. Cap. τη. 

(2) Ne tanto fecreto nuda præftetur 
affertio , auctoritates veterum de fingulis 
confulamus. 1ο. ibid. 

C3 ) Diverfæ virtutes Solis nomina Düş 
dederunt, 1ο. ibid, 

(4) Segli [ Apolline] è il Sole, cioe 
un Idolo più confufo del metallo Corin- 
tio per la aggregazione di tutti i dei, chè 


[ dirô così J] lo fondano , e confondono 
nel rifolverfi in lui ; e tale vien dimo- 
ftrato dal Macrobio trà gli antichi, ὃς 
trà 1 moderni da Çupero iz Harpocrate ; 
&c. Franc. Βιανοπινι Îfloria U- 


uiverf. pag. 397. 
(5 )H λιος Απολλον ες! Μοση-. 
γετης. Orat, in Reg. Sol, p. 144. 
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ple diftinguoit ces Dieux en les honorant fous des noms diffé- My 


Χ. 


rens. À moins quil ne fache d’ailleurs bien certainement que la 
chofe qu’il confidere a deux noms, il ne préfume pas qu’elle en 
ait d’aufli differens dans une même Langue. Ils excitent toujours 
chez lui lidée de deux chofes diftin@es. Croifa-t-on que quand 
les Helvétiens adoroient Be/erss , un Savant les eùt perfuadés qu’ils 
adoroient Apollon ? En vain leur auroit -il fait obferver , que ces 
deux noms, qui lui paroifloient fi différens , n’étoient dans le fond 
qu'un même nom, qui avoit fimplement fouffert quelques change- 
mens par la diverfité des Dialectes ; mais que cette identité fe re- 
connoifloit aifément dans le mot fur lequel Pun ἅς Pautre avoit été 
formé, qui εἴξ le Celtique Bolen , qui fignifie tourner , & dont la 
premiere fignification eft de defigner une chofe roade; enfuite, en- 
tre les chofes rondes, particulierement ῥα Tête ; puis, vů la di- 
gnité de la tête, ce mot ft employé pour dire Ra, Seigneur ; 
enfin, pour défigner 4 Soleil, parce que toutes ces fignifications fe 
réuniMoient dans cet Aftre. Cette hiftoire , quelque ingénieufe quel. 
le foit pour montrer que les noms Baal , Belus, Belenus , & A- 
pollon , font dans le fond les mêmes, n’auroit peut-être pas per- 
fuadé le commun des Helvétiens, Pour en fentir la jufteffe , il faut 
être au fait de la généalogie des Langues, comme left M. Wach- 
ter, qui a donné celle de ces noms (1). 

Il y a encore plus lieu de douter qu’en honorant Belenus-Apol- 
lon , les Helvétiens cruflent adorer la Seconde Perfonne de la Tri. 
nité, ainfi qne Schedius préfumoit que le croyoient les Celtes en 
général (2); ou qu'ils penfaflent comme Hachemberg (3) & 
Cluvier (4) faifoient penfer les Germains , en foutenant que le 
Soleil, la Lune, ὅς le Feu, ou Vulcain , wétoient que les noms 
fous lefquels les Germains honoroient la Trinité ( $ ). Cette ima- 

gination 

C1) Gloff. Germ. v. Sonne. (4) Germ. Ant. Æfb. τ. Cap. το. 

(2) Unicum Deum Thau Cete prifci (5 ) Croiroit - on que Spon , Antiquaire 
colebant ; ΕΦ tres Perfonas SS. Trinitatis, très- favant, ὅς Medecin , eût donné dans 
Hefum Deum Patrem , Belenum Deum une pareille idée , f Pon ne lifit pas dans 
Filium ,€ÿ Tharamin Deum Spiritum San- {es Voyages , Tom. I. p. 320. qu Hecate 
um in uno Thau, id eft, Deo vencra- Triformis , Hécate à trois vifages , étoit 
bantur. S ο Ἡ £ D. de Diis Germ. Cap. XII. une ombre , ou un crayon de la Très-Sainte 


( 3 ) German. med. Cap. 20. Trinite, 
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gination ne reffemble pas mal à celle de quelques Miffionnaires qui 
fe font avifés d'avancer, qu’une Idole à Trois Têtes, qu'on hono- 
re à la Chine , fait voir quele Myftere de la Trinité y a été con- 
nu (1). Mais revenons à Apollon. 

Ciceron a écrit que ce nom du Soleil eft Grec d’origine (2). 
Nous avons déja vů que les noms dont Bel, Bal, ou Baal font 
partie , viennent des Langues de POrient. On y failoit entrer 
quelcun de ces mots, ou des fynonimes dans les noms des Rois, 
pour qu'ils continfient le titre de Chefou de Sesgreur. Plutarque, 
foit celui de Cherronée, foit quelqu’antre , fi ce n’eft pas de lui 
qu’eft le petit Traité des Fleuves, qui porte fon nom, y dit, par- 
lant du Sagaris, que Ballen ἃς Ballenœus font deux mots , qui 
en Phrygien fignifient Pun Κο}, Pautre Royal. Maufac, dans fes 
Notes fur ce Traité, confirme le fait. Or la Langue Phrygienne 
eft Pune des principales fources de la Celtique , commune aux Ger- 
mains & aux Gaulois. Mr. Wachter la établi avec beaucoup de 
vraifemblance ( 3). Les Phrygiens eux- mémes étoient Celtes, fe- 
lon le {γΠόπιο de Mr. Pelloutier (4) qui ne differe pas là- deflus 
de celui du P. Pezron. 

Cela étant , le nom d'Apollon, ou quelque autre tiré de la mê- 

16 racine (5 ) , pouvoit être connu des Helvétiens avant qu'ils 
connuffent les Romains ὅς leurs Dieux ? Auroit -on pů ignorer dans 
PHelvétie le nom d’une Divinité généralement honorée par les Gau- 
lois , longtems fans doute avant Jules- Céfar , qui dit que les Gau- 
lois en avoient à peu près les mêmes idées que les autres Nations, 
& regardoient Apollon comme le Dieu qui rendoit la fanté, & 


garantifloit des maladies (6): Ces biens, dont les hommes de tous 
les 


€ 5 ) Les endroits des relations de ces 
Peres où on lit cette decouverte, ont eté 
rapportés par Curre, dans fes Differ- 
tations de Elephant. in Numm. obviis. 

(2 ) Jam Apollinis nomen eft Græcum , 
quem Solem effe putant. De Να’. Deor. 
Lib. 2. Cap. 27. 

(3) Gloff. Germ. Pref. §e το. το. 

(4) Voy. Hift. des Celt. Liv. 1. ch. 3. 

C5 ) Les Tufces etoient aufi Celtes, 


fuivant Mr. Pelloutier 4e. On peut au 
moins dire à coup sûr qu'il y avoit bien 
des Gaulois dans l’Ethrurie , depuis qu'ils 
eurent une fois franchi les Alpes. Or A- 
pollon paroit dans les anciens Monumens 
des Ethrufques , fous les noms Apul , 
& Apulu. 

(6) Poft hunc [ Mercurium] Apolli- 
nem, & Martem, & Jovem & Miner- 
vam [ colunt ]. De his eandem ferè quam 
reliquæ 
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les tems & de toutes les conditions ont toujours fenti le prix , wé- M £M 


toient aflurément pas moins l'objet des vœux des Helvétiens, que 
des autres Peuples des Gaules avant qu’ils euflent ouï parler des 
Romains: Les monumens du Culte qui fe rendoit à Apollon à 
Avenche ἃς en d’autres lieux de PHelvétie , vont juftifier qu’au moins 
depuis que les Empereurs en furent les Souverains , ce Dieu y eut 


quantité d’adorateurs. 
On voit encore aujourdhui à Avenche l'Infcription fuivante ( τ): 


NVMINIB AVG. 

ET GENIO COL. HEL. 

ΑΡΟΈΤΙΝΙ SACR 

Q. POSTVM HYGINVS 

ET POSTV M: HERMES- LIB, 

MEDICIS ET PROFESSORLB. 
Dé SD: 


Arrêtons nous un peu , pour entendre ce monument. 

Un de nos Savans a exprimé en ces termes le fens qu'il y trou» 
voit (2) : Pofumus Hyginus & Poffumus Hermes ont érigé à bhon- 
zeur des Dieux de l'Empereur , © d'Apollon, Patron de cenx qui 
arrivent dans L'Helvéie, ce monument qu'ils ont fait ériger à leurs 
frais. 

Cette traduction de M. Hottinger ne rend pas, à beaucoup près, 
tout ce que porte le Texte. 1. Elle ne met point le Génie de [a Co- 
lonie Helvétique au nombre des Divinités à l'honneur de qui le 
monument fut érigé. 2. Elle ne fait aucune mention des Medecins 
& des Profefleurs d’Avenche , qui. firent la depenfe de la dedicace. 


A l'égard du Génie dela Colonie, peut-être que Mr. Hottinger 


prenant. 


réliquæ. gentes habent opinionem ; Αρο]-. Poftum. Hermes, haben difes den Gættern 
linem morbos depellere &c. Cæsanx. des Kaïfers,, und Apollini , dem Schirmgott 


εἰς 
de Bel. Gall. Lib. VI. deren foin Helvetia ankommen, zu ehren 


(x) Gruter n’en a donné que les Cinq gefetzt, und es aus eignen Köften weit 


dernieres lignes. p. XXXVIII. 14. hen laffen. Horrinexs. Helv. Kirch, 
(2) Das it ; Potym., Hyginus und Gefch. Lib. ι. δ. 22. 
B. b b 2. 
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prenant Apollon pour ce Génie même, ainfi que la conftrudtion de 
Plafcription le permet, ne croyoit pas qu’il fut néceflaire de le de- 
figner de deux manieres differentes. Si c’étoit la penfée de ce Sa- 
vant, lomiflion de ces mots, @ au Génie de la Colonie Helvés 
tige ; feroit plus excufable dans fa tradu@ion. Un pareil retran- 
chement ne fe fait néanmoins pas communément , quand on veut don- 
ner même fimplement le précis d’un tel monument. 

Les Medecins ὃς les Profeffeurs ne devoient non- plus pas moins 
y paroitre, que Q. Pofumus Hyginus & Pofflumus Hermes. Peut- 
être cependant my font -ils pañlés fous filence , que parce que la 
maniere dont il y eft fait mention d'eux, rend douteufe l'explication 
de ce qui les concerne. La conftruétion des termes les affocie 
aux Divinités que l’Infcription regarde. Mais érigeoit-on de fem- 
blables monumens à des particuliers de l’ordre de ces Affranchis , 
où l'on les mit comme de pair, foit du moins de part à cet hon- 
neur avec des Divinités ? Cette objection aura frappé, & par-là 
fait recourir à une autre explication qui n’y fut pas expofée. N’en 
trouvant point de plaufible, le plus court fut de ne pas toucher 
à cette ligne. 


Feu Mr. le Baillif Wild n’a pas gardé le méme filence. »» L'In- 


(a) Apolo- » {cription , dit-il (a), contient une Dédicace du Temple d’A. 


gie pour 
la Ville 


» pollon , faite à fon honneur , comme au Génie de la Colonie en- 


PAren voyée dans PHelvétie , & aux Dieux particuliers , fans doute de 


P. 214: 


»» Vefpafien , Auteur de la Colonie.. ... Elle [ Z Tafiription] a été 
» dreffée à Phonneur de ces» Divinités par les Recteurs du Collége 
» des Medecins, ὅς des Profefeurs qui enfeignoient les Siences & les 
ο» Arts Liberaux dans la Ville d’Avenche. 

Maïs à moins de rendre les trois lettres D. S. D. qui fignifient 
ordinairement, de fuo dedicavit, ou dedicaverunt , par de fuo de. 
dicantibus , pour que ces mots fe rapportent à Medicis ©. Profef- 
foribus, on ne fauroit trouver dans cette Infcription que les Me- 
decins ὅς les Profeffeurs firent les frais de la dédicace. 

On n’y voit point non plus le titré de Patron de ceux qui arri= 
vent dans T'Heluétie, donné à Apollon par M. Hottinger. Si ce 
weft peut-être que cet Auteur penfant qu’Apollon étoit le Génie 
de la Colonie, par ceux qui arrivent dans l'Helvétie, il voulût de- 
figner 


figner les Colons, ou ceux qui venoient fe joindre à eux. -Cette 
maniere de les défigner ne laifferoit pas encore d’être également im- 
propre & très - finguliere. 

Je ne fais enfin fi Pon trouveroit dexemple où LIB. après des 
noms, fur - tout Grecs, pour l'ordinaire noms d'Efclaves ou ΑΕ 
franchis, doive fignifier Léberalibus, ainfi que M. Hottinger le pen- 
foit avec Stumpff (τ). Libertus et le mot entier abregé par LIB. 
ou par une feule L. dans les Infcriptions. 

Aucune des trois differentes explications qu’on vient de rapporter 
ne rendant lInfcription d’une maniere fatisfaifante , ὅς celle de Mr. 
Wild fuppofant de plus, de même que Stumpff, que c'étoit un 
Temple que ce monument, érigé aux Dieux de Vefpañen , ὅς à 
Apollon Génie d’Avenche, ce feroit donner à de pures conjettu- 
res la confiance duë à la certitude feule , que de s’en tenir aux pa- 
raphrafes de ces Auteurs. 

Que veut donc dire précifément cette Infcription ? J'avoue que 
je ne l’entends pas entierement, ἃς je me fais d’autant moins de 
peine d’en convenir , qu'ayant expolé à Mr. le Préfident Bouhier, 
les difficultés que je trouvois non - feulement dans les explica- 
tions qu’on vient de voir, mais encore dans quelques autres; cet 
Oracle me répondit, qu’il métoit pas poffible de saflurer du véri- 
table fens de cette Infcription telle qu’on Pa publiée jufqu'ici ; & 
qu’il foupçonnoit qu’on ne Pavoit pas bien luë, le marbre portant 
probablement MEDIC. ou MED. ET PROFESS. feulement, 
que les Copiftes auront rempli , en écrivant MEDICIS ET 
PROFESSORIB. ὅς par là gâté le bon fens que donne Medi- 
ci ὁ» Profeflores. Mais je me fuis affuré que le foupçon de cet 
illuftre Savant eft prévenu par lInfcription, où on lit fur le Mar- 
bre Medicis ex Profefforib. comme on le voit déja dans Stumpff , 
dans Guilliman , ὅς dans POuvrage de Mr. Wild. 

Une 


(1 ) Celui-ci lifoit aux trois dernieres dem Schirmoogé difer Helvetifeher Statt , 
lignes Et Poflumius Hermes liberalibus Me- zu gmeinen Gottes - ων baben Ὁ. Poftu. 
dicis ΕΦ Profeforibus de [ιο dicarunt ; mim Hyginus ΕΦ Poflumius Hermes fc. 
& il rendoit Chroz. Lib. 8. Cap. 17. en fa denen freyen Aertzten- und Laferen difes 
langue l’Infcription entiere comme fuit : #2 ihren Koflen geordnet ze machen, 

Den Gütiern des Keyjers , und Apollini 
Bbb 3 


ANCIENNE DE LA SUISSE. 38r 


MEM: 


X. 


ά Ἀποβροπω.΄ 


samen E A 


Pr 


qe 0 


La 2 


RS RS Fes t 


MEM 


332 MEMOIRES SUR L'HISTOIRE 


Une Infcription de Turin pouvant donner quelque ouverture 
fur celle dont il sagit, je crois devoir la faire lire ici. 
DIVO 
ν TRAIAN 


C QUINTIVS 
ABASCANTVS 
TEST; ΕΘ, 
MEDICIS TAVR 
CULFOR 
teiaa A MERE 
HYG: LA E 


On diroit au premier coup d'œil, que C. Quintius Abaftantus: 
avoit fait un Leg à PEmpereur Trajan après PApotheofe. de ce 
Prince, ὅς aux Medecins. de Turin; & que c’eft de ce Leg dont 
VInfcription. devoit conferver la mémoire. Si Pon ne lie pas ainfi le 
Divo Trajano au refte du Monument, on ne voit point quel rap- 
port ces deux premieres. lignes peuvent y avoir. Auf Mrs. Rivau- 
tella. & Ricolvi debutent., dans leur explication, par convenir du peu 
de jour qu'ils voyent à en donner une fatisfaifante de cette obfcure 
Infcription (ιτ). Tous les doctes efforts qu’ils ont. faits pour en. 
pénetrer le vrai, fens , ne les ont conduits qu’à une conjeture. 
» Nous conjeéturons , difent - ils (2), que ce Marbre étoit placé 
01 dans le Veftibule ou dans lintérieur de quelque Edifice ou 
» Temple , confacré à Trajan, & où Afclepius & Hygie étoient 
» aufli honorés. Suivant cette idée, le fens. de lInfcription {eroit, 
que cette Maifon confacrée à Trajan avoit été leguée par C. Quin- 
a tius Abafcantus aux Medecins de Turin , peut-être pour qu'ils 


>» À 


(τ) Hæret pene nobis aqua in {nfcrip-. Cajus Quintius: Abafcantus. cultor Afclepi 
tone ifta interpretanda, quæ eft eo,obfcu-. ὅς Hygiæteftamento legavit , Taurinenfi- 
ΤΟΙ.» quo brevior. Marmor, Taurin. bus; ut fortafle in ea ftatis anni diebus epu- 
Tom. I, p. 217. lentur, & Divo Trajano Afclepio &. Hy- 

(2) Ædem hanc Diyo Trajano Sacram giæ Saçra faciant. bids 


, y mangeaffent enfemble en certains jours de l'année , ὅς qu’ils y 
„ rendiffent des hommages à Trajan, à Afclepius ὅς à Hygie. 

Je ne m’arrêterai pas à ce qu’il y auroit à dire contre Pidée d’un 
pareil Leg, quant à la Maifon, les Loix ne permettant point de 
difpofer ainf des chofes une fois confacrées. Je-profiterai feulement 
des remarques de ces Savans dans les difcuflions par lefquelles ils 
appuient leur conjecture. 115 font voir, qu’on aflocioit fréquemment 
les Empereurs aux Divinités; & qu’on leur donnoit mème les noms 
des Dieux, patrons particuliers de la profeflion des perfonnes en 
faveur de qui s'érigeoient les monumens: adulation. par laquelle on 
vouloit paroitre attendre de ces Princes , non moins que des Dieux, 
les biens qu’on defiroit. L’Aflociation des Dieux Tutelaires de l'Ein- 
pereur dont il s’agit dans l'Infcription d’Avenche, avec Apollon , 
étoit, fuivant cet ufage, très-convenable dans un monument qui 
intereMoit les Medecins & les Chirurgiens , [ceux - ci étoient com- 
pris fous le nom général des Medecins ] & les Profetleurs, foit de 
la Medecine, foit des autres Sciences. On fait que toutes étoient 
fous la protection particulière d’Apollon. 

De quelque façon qu’on entende cette Infcription , elle prouvera 
au moins toujours également, qu'Apollon -étoit en vénération à A- 
venche, Je n’en fixerai pas le tems au régne de Velpalien, parce 
que je ne vois rien dans le monument qui puifle regarder ce Prin- 
ce, plütôt que ceux de fes Succelleurs, qui ont régné fans Collé- 
gue. On ne fauroit cependant remonter à fes Prédeceileurs, wy 
ayant point de Colonie à Avenche avant fon régne. 

Apollon n'étoit pas moins revéré dans les autres contrées de 
PHelvétie ὅς dans les voifines. 

On a vů dans mon Premier Tome [4] Apollon aflocié à Mars 
& à Minerve dans Pinfcription de l'Arc de Vindonifle, érigé à 
lPhonneur de Vefpañen. On joignoit ces trois Divinités , parce que 
les deux dernieres étoient regardées comme les Afefleurs de la 
premiere (1). 

Deux Infcriptions de Geneve font des monumens qui y furent 

érigés , 


(1) συνεδρένοντες a dit Julien. Orat. #4, Reg, Sol, p. 149. 
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érigés , Pune par Marcus Veratiws Mercator ; Pautre par Marcus 


 Aufuflius Catufo (1). 


APOLLINI APOLLINI 
Μ.. VERATIVS M AVEVSTIVS 
MERCATOR CAT EN ISO 


Une ancienne tradition porte que l’Eglife de St. Pierre de cette 
Ville - là , a été bâtie fur les fondemens d’un Temple d’Apollon. En 
creufant proche de cette Eglife on trouva un Mafque d’Apollon(2). 

L’une des Quatre Colomnes élevées par les Payens fur la mon- 
tagne où eft bâtie la Citadelle de Befançon, étoit confacrée à A- 
pollon ὅς portoit la Statue de ce Dieu, à ce que conjecture M. 
Dunod [ 4]. Le même Hiftorien croit aufli qu'Apollon ἃς Mercure 
avoient là des Temples, & un culte commun | 4]. 

On ne fera point furpris que le Soleil fut ainfi Pobjet de Pado- 
ration de toutes les Nations payennes , fi l’on raffemble tous les 
biens qu’elles croyoient tenir de cet Aftre, & tous les maux dont 
on le faifoit le difpenfateur. C’étoit à lui qu’on croioit devoir fon 
exiftence. Les Philofophes mêmes le joignoient au pere dans la pro- 
duction des Enfans. De là le titre d'Exgesdreur (3) qu'ils lui don- 
nerent, ὃς de Pere, fous lequel le fameux Autel de Delos lui fut 
confacré. C'e dun Homme Ον du Soleil que l'homme tient la vie, 
difoit Ariftote. Julien, qui le rapporte ( 4), ajoute , qu’on en doit 
dire autant du Soleil par rapport à tous les autres effets de la na- 
ture. Mais ils n’atribuoient pas moins d'influence à la Lune fur la 
naiffance des mortels, ἃς toutes les chofes d'ici - bas. M efl hors de 
doute , dit Macrobe (5 ), gue la Lune crée @ forme les Corps 
mortels. 


111. Les 


(1) o N. Hift. de Geneve. Tom. 2. yewa das καὶ nAig. Orat. in Reg. 
FRS PSS ag: 151, Εὖ 167. 
(2) Mercure Suifle, du Mois de No- enr ᾽ 
vembre 1742. ( Ati in 196 
5) Nec dubium eft quin ipfa [ Lu- 
(3) T CAT Plutarch. 4 Orac defedi na] fit mortalium corporum ὅς autor ὅς 
(4) «ντρώπον υπο αγτρώπε conditrix, la Somn. Scip. Lib. I. 
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III. Les Helvétiens adoroient la Luxe. 


Les Payens ne bornoient pas les influences de la Lune à la forma- 
tion des Corps, qui Pavoit faite nommer la Mere du Monde (à 7. 
Elle paffoit pour diriger avec le Soleil la vie des Hommes; ἃς pour 
leur donner la faculté de croître, comme le Soleil leur donnoit celle 
de éntir : d’où les Philofophes ; ἃς Macrobe en particulier ( 2 ) con- 
cluoient , que C’eft par les bienfaits de ces deux Aftres que les Hom- 
mes vivent. 

Le pouvoir de ces Aftres fur les autres Créatures & les Etres inani- 
més, métoit pas moins étendu , felon les idées rapportées en- 
tr'autres par le même Auteur ( 3). 

Et -il étonnant après cela que la Lune ait été Pun des princi- 
paux objets du culte de toutes les Nations, dont une Revelation 
avoit pas confervé la Raifon dans fa pureté fur Particle du culte 
Religieux ? Il feroit aflurément bien plus furprenant que les Peu- 
ples de PEurope ayant eu pour Peres des Orientaux , meuffent pas 
apporté dans les Régions où ils pañlerent, la vénération que tout 
l'Orient avoit pour la Lune. 

Il eft vrai, par rapport aux Gaulois , que Céfar, au témoignage 
de qui Pon défère extrémement fur ce qui les concerne, faute de 
plus anciens ou de meilleurs mémoires , ne dit pas en termes for- 
mels , que la Lune fút adorée dans les Gaules, quoi qu'il nomme 
les Dieux qui y recevoient des hommages. 

Mais, outre qu'on a remarqué il y a longtems que cet Auteur 
ne nomme pas toutes les Divinités , qu’on fait d’ailleurs certaine- 
ment que les Gaulois vénéroient comme celles qu’il défigne; ilat- 
tefte que les Germains. honoroient la Lune. C’eft le dire des Gau- 

lois 


CT) Μητέρα τήν Σελήνην τῶ 
xoruz καάλουσιν. Flutarch. de Ifid. 
& Ors 

(2) Vitam noftram præcipué Sol ὅς 
Luna moderatur ...... 

Nam quum fint caducorum corporum 
hæc duo propria fentire vel crefcere : 


Tom, LE 


aiQrizoy  ἱὰ elt, fentiendi natura de 

Sole ; Φυτικον autem , id eft, crefcen. 

di natura de Lunari ad nos globofitate per- 

veniunt. Sic utriufque luminis À beneficie 

hæc nobis conftat vita qua fruimur. M 4. 

ΟΒΟΒ5. in Somn. Scip. Lib. I. Cap. XIX., 
(3) Saturn. Lib. VII. Cap, τό. 
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lois ; car il eft inconteftable, que le fond de la Religion de tou” 
tes les Nations Celtes, étoit le même ( 1 ). | 

On ne manque pas d’ailleurs d’Auteurs & de Monumens anciens , 
qui font mention des hommages que les Gaulois rendoient à la Lu- 
ne. Si Pon veut voir raffemblé tout ce qu’on a recueilli de preu- 
ves de ce genre, & publié de conjectures D-deflus , il ΠῪ a qu'à 
lire les Chæpirres XIII. ο’ XIX. du Livre IV. de la Religion des 
Gaulois. Mais qu'on prenne aufi en même tems la précaution de 
ne pas recevoir tout ce que D. Martin y préfente comme preuves, 
applicables aux tems qui ont précedé la conquête des Gaules par 
les Romains; & tels font prefque tous les monumens les plus ex- 
près que ce favant Beneditin produit; je veux dire , les {nfcrip- 
tions, où le nom Lwya fe trouve. Elles mont, à coup sûr , été 
faites que plus d’un fiécle , au moins, après cette conquête, & par 
des Romains, ou des Gaulois devenus Romains de religion- & de 
langage. 

Ce n’eft pas que les Gaulois ne defignaffent la Lune par un nom, 
qui étant latinifé, donnoit Lure, fur lequel il eft même probable 


que les Latins firent celui-ci. Ils l'appelloient Lwy; ὃς pronon- 
` çoient L/our; mot formé de Leur, qui vouloit dire plis (2) : 


ce qui répondoit au culte le plus folemnel qu’ils rendoient à la Lune 
quand elle étoit Pleine (3). Mais les Gaulois n’érigeoient pas des 
monumens en Latin , avant que les Romains euflent établi chez 
eux cette Langue. Pour les Celtes, dont le Dialecte étoit Germa- 
nique, on fait qu'ils nommoient la Lune Mar , Mena , Mer, 
Moon, Mond , qu'on voit qui eft de la même fource que le Μήνη 
des Grecs. Ce n’eft donc ni par les Gaulois, ni par des Germains 


des tems antérieurs à Jules- Céfar , qu'ont pù étre dreflées des In- 
fcriptions 


(x) J'efpere de montrer [ dit Mr. P £ L- 
LouTieRr ] que tes Peuples de l'Europe 
avoient tous la même Religion avant que 
les Orientaux, ὅς fur - tout les Phéniciens 
& les Egyptiens , y euflent apporté des 
idées & un Culte, qui ne s’établirent pas 
fans contradiction. Hift. des Celtes, Liv, 2. 
Ch. XVIII. 

(2) Rae- lan eft la Pleinè Lune en 


Irlandois, ou Rae eft la Lune, & Lan , 
plein. 

C3 ) Voy. RosrrReN. Did. Franç 
Celtiq. au mot , Lune. Le nom en ufage 
aujourd’hui en Bretagne; eft Loar ὅς Loer. 
Les Gallois difent, Leuad , comme Lloer. 
Lun & Pautre viennent de mots, qui figni- 
fient Lumiere, D a v 185. Di&t. Lat, Cambr. 
v. Luna 
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fcriptions où fe trouve le mot Luza. Ainf elle ne prouvent pas 
que les Helvétiens adoraffent la Lune dans ces tems - à. On ven 
eft affuré que par les témoignages des anciens , qui font connoi- 
tre que les Gaulois rendoient un culte religieux à Diane - Lune. 

Plutarque attefte que les Celtes ou Gaulois adoroient Diane (1). 
On a obfervé par un grand nombre de Médailles , où Pon voit 
d'un côté la tête de Diane , ἅς de l’autre un Lion , avec le mot 
ΜΑΣΣΑΛΙΗΤΩΝ, que les Marfeillois, Colonie des Phocéens, 
avoient apporté avec eux le Culte de cette Déefle dans les Gau- 
les (2) comme laflure Strabon. C’étoit, felon D. Martin (3 }, 
dans des Lacs que les Gaulois Phonoroient avant qu’ils euffent Pu- 
fage de repréfenter les Dieux fous des figures fenfibles. Mais fi ce 
font les Marfeillois qui ont apporté fon culte, & cela en appor- 
tant d'Ephèfe fa Statue ; avant l'arrivée de cette Statue, ce culte étoit 
inconnu aux Gaulois. Le favant Benediétin fe tire de cette diffi- 
culté en difant, que c’étoit la Diane d'Ephéfe qu’apporterent les Mar- 
feillois, & qu’elle n’avoit rien de commun avec le goût, les myf- 
tères, & les coutumes des Gaulois, Par là il fuppofe toujours la 
vérité de Pobfervation qu’il prétend avoir faite, qu'avant la fonda- 
tion de Marfeille , les Gaulois honoroïent déja Diane dans les Lacs, 
& entrautres dans le Lac Helanus, grand Lac du Gevaudan. Il 
n'allegue pourtant aucune preuve que ce fut Diane qu’on adorat dans 
ce Lac. Toute fa demonftration repofe fur cette circonftance, que 
le culte qui fe pratiquoit dans cet endroit , fe rendant fur les bords 
d'un Lac, ἃς au pied d'une Montagne, ἀετοῖς regarder la Lune, 
& par là Diane; parce que la Lune étoit confiderée comme la Di- 
vinité qui excitoit des tempêtes. 

Si cette idée avoit été particuliere aux Gaulois, argument auroit 


uelque force, quoi qu’il ne conclut proprement rien de plus par 
4 


i 
rapport à Diane ou-la Lune, que par rapport à d’autres Divinités , 
dont le pouvoir s’étendoit aufi fur les Eaux ; mais les Grecs, d’a. 


près les Egyptiens, attribuoient aufi à Diane une jurifdidtion fur 


(-1}Ῥε Mulier. Virtut p.267. 
(2) Voy: Sr on. Mit. p. 349. 
Cec 2 


les 


(1) Religion des Gaulois. Ziv., IP, 
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les Lacs. De là le furnom de λ;µνήτης qu’ils donnoient à cette Dé- 
effe; & que les Latins ont retenu ( 1 ). Elle étoit adorée dans des 
Lacs par les Grecs comme par les Gaulois : Cuper en a donné 
les raifons (2). Ainfi, nulle conféquence à tirer que le Culte des 
Gaulois n’eût pas été apporté par les Marfeillois, aufi bien & en 
même tems que la Statue de Diane. Le témoignage de Gregoire 
de Tours, qui encore ne fait pas mention de Diane, ne fauroit 
affurément vérifier la différence que D. Martin établit qu'il y avoit 
fur ce point entre le goût, les myfteres, & les coutumes des Gau- 
lois , avec le culte des Marfeillois. | 

Il eft bien certain que les Germains adoroient Diane. Ceft la 
Divinité dont les Romains rendirent le nom par celui d'Ardoina. 
Les Germains appelloient Arren , Harten, Hartz , les Foréts. De 
là le nom de Hercynia , le même que celui de Siva. On dit pa- 
reillement , Artuenna , Arduena , Ardoina , & de ce nom des Bois 
en général, on en fit celui de la Déeffe des Bois, de Diane, qui 
Pétoit chez les Romains (3 }. 

Quoi qu'il en foit des auteurs ἃς du tems du Culte de Diane 
dans les Gaules, quand ce ne feroit qu'aux Phocéens qu’on en pour- 
roit attribuer lintroduction , il fe feroit toujours écoulé aflés de tems 
depuis la fondation de Marfeille, jufqu'à la Guerre des Helvétiens 
contre Céfar, pour que, dans cet intervalle, ce Culte eût ραπέ, 
des Marfeillois aux Helvétiens. Il men et donc que plus probable, 
que Diane étoit honorée dans l'Helvétie : Pays abondant en Lacs, 
entre lefquels le Lac Leman pouvoit étre choifi pour Temple, avec 
plus de raifon encore que le Lac du Gevaudan. Il eft même d'au- 
tant mieux à préfumer que les bords du Lac de Loufonne furent 
fouvent le lieu de tels facrifices, qu'entre les premiers habitans de 
VHelvétie, il y avoit fans doute bon nombre de Gaulois du Ge- 
vaudan, accoutumés aux dévotions de ce genre. 

Les 


(1) Diana Limenetis > Où Limnatis , vy. Hartzvwald. Cet Auteur fait auffi voir 
comme L 1 P s £ vouloit qu'on lût, fe trou- fur le mot Hartemis , qu'il defignoit Dia- 
ve dans TaciTe Ann. IV, ne Chaffeufe , dont le Cerf étoit le fym- 

C2) Harpocr. pag, τς. bole. Hart en Celtique étoit un Cerf, Les 

C3) Voy. Wacaren, Gloff Germ, Grecs ôtant ΤΗ, firent Αρτέ μις. 
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Les Gaulois connoiffoient & honoroient Minerve , que Céfar 
met au nombre de leurs divinités. Diane, fœur de cette Déefle , 
leur auroit-elle été inconnue ? Cette Minerve des Gaulois , la mé- 
me que celle de Saïs, ὅς d'Athènes, à ce que conjecture avec rai- 
fon Mr. de Fontenu (τ), n'étoit qu'Isis; ὅς nous allons voir 
combien les Helvétiens avoient de vénération pour Mis; &ainfi pour 
Diane, & pour la Lune, qui n’étoient qu'une même Divinité, ho- 
norée fous ces trois differens noms ; comme fous celui de Minerve. 
Mais, avant de parler d'Ifis, je dois faire mention d’une Statue de 
Diane- Lune, trouvée proche de Befançon, dont CHIFFLET (2) 
à donné le deflein. C’eft avec le Szpwle qui fait partie des utenfi- 
les deterrés près de Wettingen en 1633, & dont je parlerai en 
fon tems, le feul monument certain qui foit parvenu.à nous, du 
Culte de Diane dans ces Contrées. Le même Chiffet tiroit le nom 
de Chaudane, que porte une Montagne voifine de Befançon, du 
Latin Colis Diane; ἃς prétendoit là- deflus, que cette Montagne 
étoit confacrée à Diane. Mr. Dunod en donne une autre Etymolo- 
gie, tirée de moins haut ( 3 ). 

Pai dit que les Helvétiens adoroient Diane fous le nom d'Isrs, 
Qu'ifis, Diane , & la Lune fuflent la même Divinité, c’eft ce qu’il 
meft plus néceffaire de prouver, après qu'Apulée Pa fait aflurer 
fi pofitivement par la Lune même (4 ). 


IV. Les Helvéiens adoroient ἶ 5ι 5. 


Isis avoit divers Temples dans PHelvétie. La tradition y a con- 
fervé la mémoire d’un de ces Edifices , bâti fur une Montagne à 
trois lieues de Zurich, dans les Bailliages Libres , pas loin d’Ot- 
tembach. Cette Montagne eft appellée encore aujourdhui, Is sEm- 
BERG (5), ceft-à-dire, Mont d'Ifis. On y voit des Grottes, 

que 


(τ) Differt. fur le Culte d'Ifis dans la (4)A rur. Metam. Lib. XI. Voy. 
Germanie, Mém. de P Academie Royale aufi P. F A8 r 1 Semeftr. Lib. 3. Cap. 1. 


des Infcript. Tom. VII. où il prouve fort au long Fidentité de la 
(2) Vefont. Part. I. Cap. XIIT. Lune & d’Ifis. 
(3 ) Hift. des Séquan. Tom. I. p. 177. 

Je crois le nom purement Celtique. Cau- (s)Jou. Henr. HoOTTINGES. 


dan ne fignifioit que Coline Profonde, Antig. Germ. Turic. p. 551. 
C ocana 
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Mem, que les Gens du pays nomment les Caves, ou les Temples des 


X. 


Payens (1). Les Ruines que Pon trouve dans les environs, don- 
nent lieu de croire qu'il y avoit là un Temple des plus confidérables. 

On conjecture que l'Eglife de St. Sigifmond à St. Maurice en 
Vallais étoit aufi un Temple d'ifis. Je ne fais fur quoi cette idée 
eft établie : non - plus que celle que j'ai trouvée dans le même Au- 
teur Mr. J. J. Hottinger, que les fondateurs de la Ville de Zurich 
y bâtirent Trois Temples , Pun à l'honneur de Jupiter , l’autre à Mer- 
cure , & le troifieme à Diane. Il doit:y en avoir eu un à Soleure (2). 

Il y en avoit au moins certainement un à Baden , ou à Wettin- 
gen. Voici ce Monument, non tel que Guilliman, Plantin & J.J. 
Hottinger Pont publié; mais tel que les Savans Auteurs du Journal 
imprimé à Zurich en 1700. (3 ) Pont-copiée fur la Pierre méme. 


DEAE ISIDI TEMPLVM A SOLO 

L. ANVSIVS MAGIANVS 

DE SUO POSVIT VIR AQUENSIS. B (4) 
AD CVIVS TEMPLI ORNAMENTA 
ALPINIA ALPINVLA CONIVNX. 

ET PEREGRINA FIL. XC DEDE 
RVNT. L. D. D. VICANORVM. 


Vous ne devez pas, me dira -t-on „alléguer en preuve du Culte 


(x) Jou. Jac. HOTTINGER. 
Helv. Kirch. Gefchicht. Lib. I. p. 47. Entre 
Martelen & Bancken , Villages du Canton 
de Zurich , il y a un endroit appellé Ifesz- 
bruck, ὅς ἃ une lieue de la même Ville, 
dans un Bois, quelques τεῖος de muräil- 
les , qu’on appelle [/ζν - Kirchlein, c'eft-à- 
dire , Æ petit Temple d'Ifis. Un Monticule, 
qui eft vis-à-vis de l’/emberg , entre Efch 
& Zwilickon, porte le nom d’Isäsberg. 
C'eft ce que j'ai appris de Mr. Breitinger 
pag. 21. de Ouvrage cité à la fin de cette 
Notte. Du refte , la conjecture ancien- 
ne, appuie par la tradition , que fur cet», 
te Montagne nommée Zfemberg , il y avoit 


que 


un Temple, s’eft vérifiée par la découverte 
faite Pan 1741. des Murs d'enceinte de ce 
Temple , qui avoit Quatre-vingt cinq piede 
de long, fur Cinquante-cinq delargeur : ainfi 
qu'on Pa pů mefurer par les murs qui fub- 
fiftent encore en plufeurs endroits de qua- 
tre ou cinq pieds hors de terre. B RE 1- 
TINGER. Nachr. von dem Atertbum der 
Stadt Zurich. pag. 18. 

(2) Haffin. Part. 2. pag. 20. 

(3 ; Altes und Neues aus dem Gelehrt. 
Weld. pag. 685. 

(4) Ce-B après Aquenfis ,.ne paroiït 
point dans les Copies de tous nos Auteurs, 
jufqu’à cçelle- ci 
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que les Helvétiens rendoient à la Lune, leur vénération pour Ifs; 
-puifque fi vous voulez parler des tems qui précéderent la conquête 
de l'Helvétie par les Romains, les Peuples de vos Cantons ne con- 
noifloient pas {15, ou ignoroient qu’elle ne fut que la Lune même ; 
& que sil s'agit de l'Helvétie fujette de Rome, d’un côté, 15 n'a 
pů être adorée dans cette Province avant le regne d'Hadrien, & de 
Pautre, les Romains qui y introduifirent cette Divinité , ne la con- 
fondant pas avec la Lune, les Helvétiens auront regardée, felon 
les idées de leurs maitres, comme une Divinité différente : par con- 
féquent, conclura- t- on , nulle inference à tirer du Temple d'Ifis 
de Wettingen, pour juftifier que la Lune étoit adorée fous le nom 
d'ifis dans l’'Helvétie. 

". Cette objection eft fondée fur l’idée qu'ifis étoit inconnue aux 
Helvétiens Libres, parce que ce fut feulement Hadrien qui intro- 
duifit à Rome le Culte d'Ifis. C’eft Spon, qui a avancé le fait (1), 
& pat là fourni l'objettion. 

Elle peut étre fortifiée par la confidération , qu'avant que les 
Romains entraflent dans l'Helvétie, ce métoit pas dans des Tem- 
ples qu'on y honoroit les Dieux : qu'au contraire , les Helvétiens , 
demi Germains, femi Germani, comme le dit Tite- Live, auroient 
crù, de méme que les Sueves , faire injure à la Divinité, 5115 leuf- 
fent renfermée dans Penceinte des Murailles , ou repréfentée par des 
Statues & des Images (2), qu'on plaçoit dans les Temples : Εῃ- 
‘fin que des Forêts , auxquelles on donnoit le nom de la Divinité 


A 


qu'on y adoroit, étoient les lieux facrés ὅς deftinés à l'exercice 


public de la Religion du Pays. 
On rappellera aufli là- deflus l'Etymologie du nom de notre Bois 


de Sauvabelin, & ce qui a été dit (a ) pour l’appuier. On citera Ca] Ci-def- 


d'autres Forêts de l'Helvétie, pour ne pas parler de celles des au- 
tres Pays. Le Bois de Villeneuve , confacré à Per, felon l’idée de 


quelques Savans , qui ont cru que le Bourg tenoit de là fon nom 
de 


Lucos ae nemora confecrant. Deorum- 

(2) Nec cohibere parietibus Deos, ne- que nominibus appellant fecretum illud 
que in ullam humani oris fpeciem adfimi- quod fola reverentia vident. Ταςιτ. de 
lare ex magnitudine Cæleftium arbitrantur. Mor. Germ. Cap. IX. 


(τ) Recherch. Antiq. p. 382. 
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Mem. de Perno - Lucus, fera mis au nombre de ces exemples, de méme 


X. 


que PArysholtz de Soleure , & la Colline voifine de cette Ville, 
dont le nom Hermes- Bihel, témoigne encore aujourdhui que 
l'endroit étoit confacré à Mercure. 

Ces exemples, dira-t-on, juftifient que c’étoient là les temples 
des Helvétiens, & qu’ils avoient pas d'Edifices élevés à l'honneur 
de leurs Dieux, pour y célébrer leurs Fêtes , & leur rendre le 
culte public ordinaire. D’où l'on inferera qu’il ne fe bâtit de Tem- 
ples dans l'Helvétie, que par les Romains mémes , depuis qu'ils 
eurent réduite en Province ; & que les anciens habitans du Pays, 
ne le firent qu'après qu’ils eurent embraflé le culte de leurs maf- 
tres , & qu’à l’imitation des Temples de Rome. Or comme Ifis net 
de Temples & de Culte régléà Rome, que fous Hadrien , le Tem- 
ple de Wettingen ne fauroit prouver que les Helvétiens adoraflent 
la Lune fous le nom d’Îfis, avant le régne de ce Prince, puis qu’à 
Rome Ifis m’étoit point la Lune, | 

Il faut convenir de la conformité des idées ἃς des coutumes des 
Gaulois, & conféquemment des Helvétiens , avec celles des Ger- 
mains fur la Religion. Il faut auffi convenir , que les uns ἃς -les 
autres apprirent des Romains l’ufage d'élever des Temples aux Di- 
vinités. Mais on n’eft pas obligé pour cela de tomber d’accord 
qu'ifis ne fut connue dans l'Helvétie , que par les Romains ; 
moins encore qu’elle n’y ait été connue que dès le régne d'Hadrien. 

Le doûte Spon , qui a établi que le Culte d'Ifis fut porté à Ro- 
me par cet Empereur, étoit dans l'erreur à cet égard. L’hiftoire 
des honneurs rendus aux Dieux d'Egypte par les Romains dès la 
fondation de leur Ville jufques fous le régne de Tibere, détruit 
fufifamment opinion de ce célébre Antiquaire (τ). Les Romains 
auroient donc pů introduire ce culte dans l'Helvétie longtems avant 
le régne d'Hadrien , ὅς aufli - tôt qu’ils eurent reduit ce pays en Pro- 
vince. Ainfi le Temple de Wettingen auroit pů y étre bâti plus 
dun fiécle avant que Rome vit ce Prince fur le trône. Je dirai la 
raifon de cette conjedture en recherchant en’ quel tems ce Temple 

fut 


Ca ) On trouve cette Hiftoire dans’ quelques Lettres ἃ feu Mr. Bourguet , impri. 
mees dans le Mercure Suile de Pan 1742 
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fut conftruit. Pour le coup, ceft affés qu'il paroiffe qu’on n’eft pas 
fondé à rejetter la preuve que préfente linfcription de ce Temple, 
en faveur de Popinion que les Helvétiens originaires adoroient Ifs. 

Mais n’en demeurons pas là : tirons de PInfcription même des 
indices qui rendent cette opinion prefque inconteftable. Ils peuvent 
encore être appuiés de l'exemple de la vénération qu’avoient pour 
Ifis les Peuples les plus voifins. de l’'Helvétie. 

Nous ignorons fi Auwfius Magianus , qui bâtit ce Temple à fes 
frais , étoit Helvétien ou Romain d'origine Le Prénom Anufins 
pourroit tout aufli bien être un nom Gaulois latinifé, qu’un nom 
Romain. D'autant plus qu'il eft le feul exemple qu’on en ait dans 
les Indices de Gruter, de Reinefius & de- Muratori. Le furnom 
Magianus , wa pas mal Pair d'avoir été formé du Celtique. On n’en 
a qu'un feul exemple ( 4) fur un monument de Verone. Qnand 
ces noms féroient purement Romains, nous avons vů que les Hel- 
vétiens en portoient de tels, avant d’être fujets de Rome. Le titre 
de Vir Aquenfis , femble n'avoir été ajouté au nom de celui - ci 3 
que pour prévenir qu'on ne le prit pour un Romain. Se faifant 
honneur de fa patrie, il voulut qu’elle fut defignée pat le titre de 
Bourgeois de Baden, fur le monument de fa pieté. S'il eût été Ro- 
main , il Pauroit fait connoitre , foit par le nom de fa Tribu, cé 
toit encore lufage de fon tems, foit par quelque autre marque. 

Pour Alpinia Aipinula , femme de cet Helvétien , & qui fournit 
de fon bien propre les ornemens de ce Temple d'Ifis, il eft pref- 
que certain qu'elle étoit de la Famille Alpina d'Avenche, dont Cæ- 
cina fit mourir Julius Alpinus, comme ayant été un des chefs du 
parti de Galba dans ce Canton. 

Les filles de cette famille prenoient le nom ἃ AZpinula. Une In- 
fcription , qui ne fe voit plus à Avenche , mais qwon trouve dans 


Gruter [4], le juftifie. Il eft méme très- probable que ce monu- L 


319. το. 


ment étoit d'une Fille de Julius Alpinus , ainfi que le foupçonnoit 
M. Wild [c], avec bien plus de raifon que lAuteur de la Note [ 
qui eft fous cette Infcription dans Gruter , ne Pa faite fille d’un Ja- 


2 


d'A 


. 222. 


Με. 
Χ. 


[a] Grut, 
CXCV. 


b ] pag, 


c] Apot, 
vench, 


lius Alpinus , dont il eft parlé dans une Infcription d’Augsbourg [d]. [4] Grut. 


On voit dans celle d’Avenche une fille qui porte de même les deux ° 
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noms de Jains Alpinus (1); mais qui pénétrée de regret de ‘la 
mort d’un pere infortuné , dont elle avoit demandé la vie avec beau- 
coup d’inftances, ne pouvant: furvivre à fa douleur, mourut à Pâge 
de vingt & trois ans, & voulut que fon Epitaphe exprimât encore 
fa tendrefle pour fon pere. Voici cette Epitaphe. 


JVLIA ALPINVLA HIC IACEO Ἶ 
INFELICIS PATRIS INFELIX PROLES 
DEAE AVENT. SACERD. 
EXORARE PATRIS NECEM NON POTVI 
MALE MORI IN FATIS ILLI ERAT. 
VIXI ANNOS XXIIL 


L’Alpinula de Y'Infcription du Temple étoit donc, à coup sür, 
une Helvétienne. Ainfi cette Infcription ne permet plus de douter 
que les Helvétiens d’origine n’adoraffent Ifis. 

Refte à favoir, dira -t-on encore, s'ils ne l’adorerent pas ΤΙ 
lement depuis que les Romains leurent fait connoitre dans l'Helvétie ? 
À moins qu’on ne prouve qu’ils l’honoroiïent auparavant, l’Infcription 
né fera ici d'aucun ufage. 

Jen tombe d'accord : mais je crois fatisfaire à cet égard en fai- 
fant voir, que les Gaulois & les Germains , entre lefquels fe trou- 
voient les Helvétiens, rendoient des hommages à cette Divinité avant 
d'avoir été fubjugués par les Romains. 

Commençons par les Germains. Tacite écrivit fon Ouvrage fous 
le fecond Confulat de Trajan (2). Surpris de trouver chez les Suéves 
un Culte d’Ifis, cet hiftorien fut curieux de decouvrir d’où ils le 

tenoient 


(x) Les Femmes avoient accoutumé de 
prendre lé diminutif du nom de leur Pere 
pour furnom: F asRrETTrenaraflemblé 
divers exemples. Τοζν. Dom. pag. 172. 
Du refte, je ne dois pas cacher qu’un ex- 
cellent connoiffleur avoit quelque foupçon 
fur lautenticité de cette Infcription. (ες 
lIlluftre Cuper. Nefcio quid fubdoï mibi 
oriatur , difoit - il à Mr. Wild, dans une 
Lettre du Mufeum Helyet. Part. Ι.,Ρ.532. 


Il ne s'explique pas davantage. Je ne puis 
donc oppofer à fon autorité, qu'un fuf- 
frage dun poids affés égal : celui de 
Charles Patin, qui a fait ufage fans aucun 
{crupule de cette méme Epitaphe,dans fon 
docte Commentaire ad Monument. Mar- 


cellini. pag. 394. 


(2) Voy. LaccaRet: in Not. ad 
Tacir. de Mor. Germ. Cap. I. 
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tenoient. Les habitans du pays ne pouvant Pen inftruire (τ), fans 
doute parce que ce culte étoit trop ancien chez eux pour qu’ils en 
connuflent l’origine, il falut recourir aux conjectures. La feule qu’il 
crut pouvoir alléguer , fut celle qu'une Divinité dont la Statue avoit 
la figure d’une efpece de Fregatte, ou Galliotte, devoit avoir été 
apportée par eau dans ces contrées là ( 2 ). 

Cette conjecture de Tacite, fur laquelle on en a fait tant d’autres, 
pour deviner d’où la Déefle de l'Egypte avoit pù être connue dans 
la haute Germanie , a donné lieu à Mr. l'Abbé de Fontenu de com- 
pofer deux favantes Differtations (3 ), auxquelles je renvoye ceux 
qui feront curieux de favoir tout ce qui geit penfé, ὅς pů penfer 
là - deflus. 

Je ne fais, qu’on me permette cette diggreffion , fi Pon ne 5είϊ 
point donné là une peine qu'on auroit pů sépargner. Tacite n'eft 
pas hiftorien fur ce point : il ne dépofe pas; il foupçonne fimple- 
ment, que des Etrangers ont introduit ce Culte parmi les Suéves, 
ὅς qu'ils y étoient venus par eau. Ce foupçon n'eft même fondé que 
fur une circonftance, qui n’eft rien moins que décifive ; puifque 
plufieurs autres Divinités, dont le Culte navoit été apporté dans 
les pays où elles étoient adorées, ni par des étrangers, ni par eau, 
étoient cependant honorées fous le fymbole d’un vaifleau (4). »Des 
Vaifleaux mêmes, fans être regardés comme fymboles d’aucune Di- 
vinité, furentadorés, par des Peuples à qui ils avoient apporté des 
Liberateurs. Des habitans de la Grande Bretagne fe profternerent 
devant les Voiles & les Rames du Bâtiment fur lequel Conftance 
pafa dans leur Isle, pour la délivrer de la tirannie de Caraufius ὃς 
d'Alleétus (5 ). La conjecture de Tacite étoit donc des plus lége- 
tes, ὅς par- là ne méritoit pas quon s y arrêtat fi fort. 


On 


(1) Elles fe trouvent dans les Memor- 
res de P Academie Royale des Infcriptions. 
Tom. VII. Edit. € Holl. 

(2) Nifi quod fignum ipfum in modum (4) Voyez Ουνεε. Harpocrat. pag, 
Liburnæ figuratum docet adveétam religios 14. & Obfervat. Lib. 2. Cap. XVIL 
nem. Ip. ibid. Ces Liburne portoient 30, (5) Navis illius, que tunm Numen ad~ 
ou 40, Hommes; on prétend qu’elles étoient vexerat , vela remigiaque venerantes ; di. 
de l'invention d’un Peuple Çelte. PerLour, foit Eu menırus à ce Prince. Paregyr. 
Hifi. des Celt, pag, 134, i Conftant. Cafar. Cap. XIX. 

Ddd 2 


(x ) Unde caufa & origo peregrino fa- 
cro parum comperi. Cap. IX, 
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On pourroit aller plus loin, & dire que cet hiftorien s'eft trom: 
pé fur la Divinité adorée par les Suéves : en ce qu'il aura pris pour 
Ifis quelqu'une des Divinités des Germains » dont les attributs ou 
le culte pouvoit avoir quelque chofe de commun avec la maniere 
dont on repréfentoit la Déeffe d'Egypte, ὅς les cérémonies de fon 
culte. La Déefle Crza, honorée dans la Luface, ὃς dans d’autres 
Provinces, qu'ont tenu les Suéves » aura, direz- vous, fait prendre 
le change à Tacite. On citera R-deflus M. Dithmar (τ) qui 4 
goûté cette conjecture, avancée il ya longtems par Peutinger (2) 
ὅς plufieurs autres. 

ll eft bien certain, que Ciga étoit en vénération dans le voifinage 
de THelvétie, & en particulier dans la Rhétie. On a même pré- 
tendu (3) que ceft du nom de cette Déeffe que le Troifiéme jour 
de la femaine a été appellé Ciffag , dans la langue que parlent en- 
core aujourd'hui les Suiffes Allemans. Ce nom vécrivoit précifé- 
ment ainfi dans le XIV. Siécle. 

Mais, loin que lhiftorien Romain fe fút trompé, comme lont 
cru ces Savans , s’il eùt pris Cize pour If, il auroit au contraire 
très - bien rencontré. Ciz4 étoit un des noms de cette Divinité à 
milliers des noms, Mrionÿma. Dans la Langue de la Luface, ZiTz 
veut dire Sein, Mammele (4). Auf Mr. Keysler appelle Cizz la 
Déefle Nourrice : Dea Natrix vel Nurricum ( 5 ) : Et qui ne fait 
qu His étoit repréfentée avec plufieurs Seins, & rangs de Mamme- 
les ? I fort donc de l’objection méme avancée contre le témoignage 
de Tacite, une nouvelle preuve 115 étoit adorée dans le Pays 
des Suéves par les Germains, & fans doute par les Helvétiens [ une 
Colonie de cette Nation occupa pendant aflez longtems uhe partie 
de la Suabe (6), pour lui avoir laif le nom d'Erews Helvetio- 

rum], 

(τ) In Not. ad ΤΑοιτπ. de Motib. (6) Je dis de la Suabe , & nonde la 
Germ. Cap. IX. Forêt Noire, comme on Pa ctu juiques 
(2) Voy. Hortino. Helvet. Kirch à ce que M.SPENER [ Notit. Germ. 
Gefch. Lżb. T. 6. XXII. Antig. Lib. TV. Cap. 5. Ἴ ait Fait obferver, 
C3) Id: ibid. §. XLH. qu'il faut placer ce Déféré des Helvétiens 


C4) WACHTER. Ghffar. Germ. νος. dont parle Ptolomée , ‘proche des fources 


i du Danube ὅς du Necrë à l'Orient de ces 
C5) JARK. in Not adS cfar Da. de Rivieres, 
Diis Germ. pag. 7SE H 


ru], avant que les Romains euffent pénétré dans ces Contrées. 
Ce nom Allemand de Ciza marque qu'ils n'avoient pas recu la Di- 
vinité de ceux-ci, qui ne la leur auroient fait Connoitre que fous 
le nom d'Ifis. Celui que les Peuples de la Norique donnoient à un 
autre Dieu d'Egypte, qu’ils ne vénéroient pas moins qu'Ifis ; ou Ciza, 
juitifie la même obfervation, & confirme qu'ils honoroïent This. 115 
appelloient Luz, & Loer (1) une Divinité qu'ils repréféntoient 
{ous la fgwre d'un jeune homme nud, qui de la main droite tenoit 
Ja Langue, Ὁ' de l'autre un vafe plein de Vin, & d Epis de Bled. 

Ne reconnoitroit-on pas, dans Lw/ & Loe/, mots Allemans , 
la racine ou le derivé LALLEN , Bézaier ; parler avec peine, € 
comme les Enfans ( 2)? D'où les Latins, dont la Langue doit plus 
à celle des Celtes que l'on ne croit communément , ont formé leur 
Lallare, ὃς le nom de leur Dieu Lals, Patron des Bégues , ὃς 
de ceux qui ont de la difficulté à parler. La maniere dont les 
Germains repréfentoient ce L#/, ne fait- elle pas connoitre évi- 
demment que c'étoit Herpocrate, où Orms, où au moins cer- 
tainement un Dieu d'Egypte? Oftis, ἅς 16 même étoient auii 
repréfentés quelquefois avec le doigt fur la bouche , comme l'a 
remarqué Cuper ( 3). Lequel de ces quatre Dieux d'Egypte que 
Lui repréfentât , il feroit également une preuve que les trois autres 
étoient adorés comme lui dans le Nordgau; parce que Pune de ces 
Divinités ne fe feparoit point des autres. Mais il ne paroit pas qu’on 
puifle balancer à prendre ce Dieu pour un autre que pour Harpo- 
crate, ou Orus, qui n’étoient que le même (4 ). 

Les Dieux d'Egypte avoient certainement des adorateurs chez les 
Rauraques : puis qu’en 1549. on trouva à Bâle une téte de Pier- 
re avec de longues oreilles , & dont la bouche étoit traverfée par 
un Aneau, qui la tenoit fermée. Mr. Hottinger, qui rapporte le 
fait, [ Helvet. Kirch. Gefith. Lib. I. $. XVIII] & l'opinion de ceux 
qui crurent que cette Tête repréfentoit Angerona Déefle du Silen- 

per: 


C1) FarckenNsTEIN. Añtiq. (2) Voy. Wacnrenr. Gloff, Germ; 
Nordgav veter. Cap. III. Voy. Βιπι,1- v. Lallen. 
0YHGERM Tom. XX XVII p,i8o. (3) Harpocrat. pag. 26. 
Ca) To. ibid. pag. ç., 
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Ἶ Mem, CE» dit qu'il eft plus probable que cette Tête fervoit au Culte d'Apis 
x,  & d’Ifis dans les Temples , où les Egyptiens plaçoient auprès des 

Statues de ces Divinités , une Figure d’Orus ou d’Harpocrate. Mais 
comme Angerona ὃς Harpocrate étoient la méme Divinité , ainf 
que je crois Pavoir juftifié dans mes Lettres fur le Culte des Dieux 
d'Egypte à Rome , la conjeture de Mr. Hottinger ne contredit 
pas celle qu'il refute. 

On n'oppolera encore, que les Germains ne prenoient pas Ifis 
pour la Lune: d’où lon conclura, que, quand même nos Helvé- 
viens auroient adoré Ifis avant que les Romains en apportaflent le 
Culte dans PHelvétie , ils ne lauroient pas adorée comme la Lune : 
ὅς qu’ainfi le Temple de Wettingen, confacré à 15, ne prouve pas 
qu'on y honorût la Lune. 1] faut donc faire voir que les Celtes 
[je comprendrai par là les Germains & les Gaulois ] regardoient 
156 & la Lune comme une feule ἅς même Divinité. 

Mais on conviendra déja, je waflure , que dans l’idée des Payens 
en général, Lwcine étoit proprement la Lune, & Diane; quoique 
Junon fut aufi quelquefois invoquée fous le nom de Lucine par cel. 

les qui lui demandoient un heureux accouchement. On s'adrefoit 

de même à Ifis; témoin la priere d'Ovide en faveur de fa Corinne (x): 


If Paretonium , genialiaque arva Canopi , 
Que colis, & Memphin, palmiferamque Pharon 
Quaque celer Nilas lato delapfus ab alveo, 
Per feptem portus in maris exit agudas ; 
Per tue fifra precor , per Anubidis ora verendi , 
Sic tua Sacra pius femper Ofiris amet , 
Piaque labatur circa donaria ferpens , 
Er comes in Pompa corniger Apis eat : 
Huc adhibe vultus; & in und parce duobus, 
Nam vitam domine tu dabis ; illa mihi. 
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Les Celtes croioient qu’Ifis avoit donné à la Verveine la vertu 
de faciliter les accouchemens. Voilà pourquoi ils appelloient cette 
| Herbe 


CLS 


(τ) Amor. Lib. II. Eleg. τῇ. 
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Herbe dans leur Langue, Yfeukraut (1 > , Herbe d'Ifis. Encore au- 

jourd’hui on ne manque point en Allemägne d’en mettre dans 

un brüvage, qui fe donne aux Femmes en travail. Les Medecins 

prétendent cependant que cette Herbe n’a point la vertu qu'on lui 

attribue. C'eft uniquement par un refte de la fuperftition des an- 

ciens qu’on a confervé cet ufage, | | 
Pour ce qui eft des Gaulois en particulier , Ifis étoit certainement 

en grande vénération parmi eux , non -feulement à Marfeille & dans 

les Provinces voifines ( 2 ), où les Marfeillois avoient introduit fon 

culte ; mais aufli dans le cœur des Gaules ,: & dans l'extrémité du 

côté de PHelvétie. Elle avoit un Temple & des Autels à Grenoble. 

L’Infcription publiée par Chorier ( 3), a fait connoitre un Mar- 

guillier de ce Temple. 


ME. 


pr riiim 


or 


EEA 


AESCVLAPIO 
SACRVM 

M COECVS 

ISIDIS AEDIT \ 


Mr. de Bimard de la Bâtie rapporte (4) le Monument fuivant, 
qui fait foi que Sextzs Claudius Valerianus avoit érigé, dans la mê- 
me Ville, un Autel à Ifis. 


ISIDI MATRI 
SEX. CLAVDIVS VALERIANVS 
ARAM 
CVM SVIS ORNAMENTIS 
VT VOVERAT. 


D. D. S'il 


. . Ετ) Voy. dansles Mifcellanea Lipfien- 

Jia Ç Tom. IV. Obf. LXXX. ] Une Differ- 
tation de M. SIGISMOND SCHMIE- 
DER: De Vera Herbe Vervene denomina- 
tione Germanica , qua EISENKRAUT 
appellatur. 

(2) Voy. les Infcriptions de Nimes; la 
Statue d'Ofris & les deux d'Ufis , qui donne 


à têter à Orus; enfin les trois Çanopes dont 
P. Per À u a donne les figures , dans fon 
Antig. Suppellect. portiunc. inferée dans le 
Recueilde SA LENGRE. Ίοπι.2.Ρ.τοτ4. 

(3) Hift. du Dauph. Tom. I. p. 240. 

(4) Differt. fur les Antiquites de Gre- 
noble ap. MuR aw oR. Thelaur. Infcripé. 
Tom. I. 
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S'il paroit que ces Gaulois regardoient {6 & la Lune comme la 
même Divinité, les Helvétiens fortis de ces Contrées des Gaules, 
wen auront pas eu des idées differentes. Or cette Infcription de 
Nimes ne permet pas de douter que les Gaulois ne l'envifageaffent 
de cette maniere. 


LVNAE ET ISIDI 
AVG. SACR. 

C. OCTAVII 
PEDONIS LEIR 
TROPHIMIO. SEVERI 
AVEG ESV S. 


On ne conviendra peut-étre pas, que ce Monument prouve ce 
pourquoi je Pemploye. La Particule ET paroitra plütôt aflocier 15 
ἃ la Lune, ὅς par là diftinguer clairement deux Divinités , que n'en 
faire qu’une. Pour defigner fur un Monument un homme qui sap- 
pelle Jean- Pierre, Padrefferoit- on à Jean , & à Pierre ? Quelqu'un 
lifant une pareille Infcription simagineroit - il, que Jean & Pierre 
ne fuflent qu’une feule ὅς même perfonne ? 

Ce qui ne fe pratiqueroit pas dans notre Langue, étoit très -u. 
lité dans les Infcriptions adreflées à des Divinités. On les honoroit 
fous differens noms, que Pon joignoit par un ET, fans que cette 
Particule , conjonctive par fa fignification ordinaire, eût alors cet 
effet. Les Prêtres, qui, fans doute, compoloient les Infcriptions 
votives, comme ils prononçoient au nom du Peuple les Vœux pu- 
blics, vouloient, je penfe, en employant ainfi plus d’un des noms 
de la Divinité à laquelle ils les adreffoient, réunir par là les idées 
du Vulgaire, qui prenoit chaque nom pour celui dune Divinité 
differente, & les dogmes de la Théologie Payenne, qui rappor- 
toient ἃ une feule ὅς même Divinité le Culte qu’on rendoit à toutes 
les autres. Dans l'idée du Peuple, Lune ὁ 1/4}. fignifioit bien 2 
la Lune G à Iis; mais dans le ftile & les idées des Savans, cette 
formule ne vouloit dire, qu'à Le Luze- Ifis : comme SOEI ET 

| MITHRAE, 
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MITHRAE , ne difoit rien de plus que SOLI-MITHRAE, 
au Soleil- Mithra, & non an Soleil éx à Mithra: Divers autres 
exemples convaincroient de la vérité de ma réponfe, s’il étoit né- 
ceflaire de prouver cet ufage , connu de ceux qui entendent les 
Infcriptions. Cette obfervation , pour le dire en paflant , me paroit 
propre à concilier les opinions differentes des Mythologiftes , tant 
anciens que modernes, fur la queltion de l'identité de certaines 
Divinités , que quelques-uns conteftent ; ὅς en particulier fur celle 
du Soleil & d’Apollon, dont j'ai parlé ci- devant. 

Revenons à Ifis. On moppofera enfin qu'une Infcription Latine 
comme celle de Wettingen, ne fauroit avoir été pofée par des Hel- 
vétiens, avant que la Langue des Romains eût été introduite dans 
lHelvétie ; & Pon inferera de là , que ce weft qu'au Deuxiéme Sié- 
cle de nôtre Ere qu’elle peut appartenir, ainfi que Pa conjeduré le 
dote Mr. ALTMAN N, qui la rapporte au tems de Trajan. Et comme 
Anufius Magianus bâtit de fond en comble le Temple au frontifpice 
duquel elle fut placée, on ne fauroit, ajoutera- t-on, fuppofer que 
ce fût là un Temple plus ancien, élevé par des Helvétiens avant 
le régne de ce Prince. 

L’objettion eft fpécieufe , mais elle n’eft pas fans replique. Ceux 
des Helvétiens qui portoient des noms Romains, parloient fans dot- 
te aufi la Langue des Romains, ἃς dès-là pouvoient lemployer à 
des Infcriptions , avant que l’ufage Peùt rendue commune dans la 
Nation. Nous ne favons pas fi les Gaulois ont érigé des Monumens 
avec des Infcriptions en leur Langue. Aucun du moins na ραίϊό 
jufqu’à nous, πὶ wa été décrit par les Auteurs qui nous reftent. Nous 
ne favons méme précifément autre chofe de la Langue en laquelle 
les Helvétiens écrivoient , fi ce weft qu'ils fe fervoient de Caracteres 
Grecs. Mais ils avoient cela de commun, comme prefque tous leurs 
autres ufages , avec le refte des Gaulois ( τ). Or, déja du tems de 
Tibere , les Gaulois fe fervoient des Caracteres Latins ; pour expri» 
mer dans les Infcriptions qu’ils faifoient en Latin, les noms Gau- 
lois de leurs Divinités, & de leurs Druïdes, ainf qu'on peut le voir 


par 
C1) Voy. Mr. Pelloutier Hifoire des Celtes. Liv. 2. Chap. Χ. 
Tom. 11. Ece 
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Mem. par les Pierres trouvées à Paris en 1711.(1) Je vais parler de 
X, quelques Utenfiles facrés , deterrés en Suifle, fur Pun defquels pa- 
roiffent des mots Gaulois en Caracteres Romains On verra par 

les obfervations que ces Utenfiles donnent lieu de faire, des raifons 

plus fortes que des fimples conjectures, pour convaincre , non- 
feulement qu'il wy a rien à conclure contre mon opinion fur la 

Nation de ceux qui bâtirent le Temple d'Ifis à Wettingen, de ce 

que l'infcription en eft Latine ; mais aufli que étoit pour des Gau- 

lois Helvétiens que cet Edifice fut élevé , ὃς que s’y faifoient 165 
cérémonies à l'honneur des Divinités des Helvétiens. | 


V. Offérvations fur quelques Utenjiles trouvez proche de 
Wettingen. | 


Le 22. Aoùût 1633. on deterra, dans un Bois peu éloigné de 
Wettingen, Huit Plats d'argent, avec un Sympule à Manche, & un 
Gobelet : Le tout pefant Quatorze Marcs δι΄ deux Onces. | 

Le deffein que jen donne d’après Merian dans fa Topographie 
de la Suifle, repréfente exactement toutes ces- Piéces. 

On les regarda dabord comme des Utenfiles qui fervoient au 
Temple d’Ifis Mais Reinefius s'étant mis dans l’efprit, que ce mé- 
toit que de la Vaifelle de deux Officiers Romains, Mercurins Ma- 
aus, & C. Helvius Privatus, parce que ces noms fe voyent dans 
le fond de Pun des Plats (2); nos Savans Suifles defererent à cette 
conje@ure ; ἃς abandonnerent la premiere (3. Cependant Reine- 
fius ne rendoit d’autre raifon de la fienne , fi ce met qu'un de ces 
Plats a cette Infcription DEO MARTI MILITARE 

Mais je ne fens point la néceflité de cetté confequencel-:? Un 
de ćes Utenfiles eft dedié au Dieu Mars ; donc: il faifoit partie: dè 

la Vaifelle d'un Officier Romain. ΝῪ avoit-il que les Gens de 
guerre , qui rendiffent des Hommages à Mars ? Etoient - ils les feuls 


à qui il fut permis, ou qui euflent accoutumé de confacrer ἃ cette 
Divinité 


(1) D. Martin entrautres en a donné cript: Claf. I. pag. 120. 
les figures & les Infcriptions , dans fa Re- (3) Horr:ne. Helv. Kirch. Ge- 
ligion des Gaulois. Liv. 1:6}. ΧΙ. fchicht. Lib, 1.4. XOH 
(2) Voy. REINES. Syntagm. Int 
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Divinité des Utenfiles ? Si Pon doutoit que Mars fût un 
Cipales Divinités des Nations Celtiques en général, & particuliere- 
rement de celles des Gaules, Schedius (EE Keysler (2) ἅς Dom 
Martin (3), diffiperont ces doutes. 

Le dernier de ces Auteurs établit, non - feulement que Mars étoit 
pour les Gaulois un des Dieux de l'Enfer, mais encore qu'il n'y 
avoit que les Gaulois qui miffènt Mars dans cette Claffe, 

Suppolé que PInfcription fuivante trouvée dans la Forët de Be- 
lefme en Touraine (4), y ait été érigée par des Gaulois , non 


déja Romains de culte, elle iprouveroit la premiere propolition : 
car on lit fur ce monumeut ΄ 


403 


DIIS INFERIS 
VENERI 
MARTI ET 
MERC VRLO 
SACRVM. 


Mais la feconde propofition, qu’ #éoit que les Gaulois fuls, 
ce font les termes de Dòm Martin , qui mifent Mars au rang des 
Dieux Infernaux ; ne pafleroit pas fans oppofition, fi Pon fe rap- 
pelle qu’en quelques endroits Mars étoit placé entre les Dieux Ter- 
refres (5), & en d’autres endroits, entre les Divinités Iøferna- 
ales (6), comme Fa remarqué Cuper (7). Pour nous , il nous 
fuflit de favoir que les Gaulois avoient aufli cette idée. Elle nous 
indique la raifon pourquoi on confacroit des Utenfiles à Mars dans 
le Temple d'Ifis: favoir , parce que cette Divinité Egyptienne étoit 
auf au nombre des Dieux Infernaux : nouvelle railon de croire 
que les Utenfiles dont il s’agit, fervoient aux cérémonies qui fe fai. 
foient dans ce Temple, ἃς au Culte que les Helvétiens y rendoient. 

Je doutois dabord que Reinefius eut bien rempli le mot abrégé 


M I 


) De Diis Germ. Lib. 1. Cap. 4. ( ς) εν TOLG ἐπιγείας. 
) Antiq. Sept. & Celt. Pag, 139. 

) 

) 


Relig. des Gaul. Liv, 2, Çh, 37: (6) ἐν torg χοἰ οἷς. 
Id, ibid, Liv, 4. Ch, 4, (7) Harpocrat. pag, 6ο, 
cie 2 


e des prin- Men. 
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Il me fembloit qu'on pouvoit lire : 


Milites; ἃς que Marti Milites, en fous - entendant voverunt, ΟἿ 
donaverunt, ou dedicaverunt, feroit une façon convenable d’ex- 
pliquer Pinfcription. Mais me rappelant le Temple erigé à Mars 
Militaire , rebâti l'an 295. de PEre Chrétienne (τ; ὃς refle- 
chifant que cette Epithête fervoit à diftinguer Mars Dieu de la 
Guerre, de Mars Dieu des Campagnes (2), de Mars Vengeur Ca); 
& de Mars gui porte la Paix (b), dénominations de ce Dieu , 
qui font fort connues, je fuis entré dans l'idée de Reinefius. Au 
fond, de quelque maniere qu’on life, il fera également vrai que le 
Plat en queftion étoit un Utenfile voué à Mars, ou fervant au 
Culte de cette Divinité. Ce n’étoit donc pas fimplement une Piéce 
de la Vaiflelle d’un Officier , comme Reinefius le penfoit. 

Un autre Utenfile de même efpece fortifie ma conjeéture par 
YInfcription gravée au fond. On y voyoit quand il-fut deterté (3). 


MIRCVRI 
MANI 


Reinefius donnoit à cette Piéce le nom de Patere. 


= œ oa 


C. HIILVIHII 


-. > œ a «8 


PRIVATI 
Mr. Pafferi 


‘a obfervé (4), que les Infcriptions qui fe gravoient fur les Statues 


ou autres chofes offertes aux Dieux, étoient autant de Dédicaces , 


| (1) On en a lInfcription dans Gruter. 
LVII. 4. : 


(2) Campeftris. P. Reland rapporte dans 
fes Faftes , ad An, U. 934. une Infcription 
dreffée à ce Mars. 

(3): La troifieme ligne étoit déja. effa- 
cée. Je donne la quatrieme fur la copie de 
Merian & d'Hottinger, plus exactes que 
celle de Reinefius, qui lifoit C. HILHVIT. 
P. RIVATL 

(4) Dedicazioni m'intendo io che fuf- 


fero quelle Ifcrizioni , che s’incidevano ne 
Simolacri ed in altri Donari i quali fi òf- 


qui 


ferrivano a Dei , per far noto ad altrui ;: 
che quelle cofe erano Παῖς dalla religione 
fegregate dal commercio degli huomini. 
Le Patere in fpecie venivano contraffegna: 
te con quefta marca affine che fi fapeffe 
al férvizio di qual Dio erano addette. Da- 
un pafo da Oméro pare che fi rāccolga, 
che Pufo delle Patere quantunque coñfa- 
crate non foffe promifcuo per i facrificii 
di tutti i Dei, e che dedicate ad uno, ὁ 
più Dei, per que foli ferviffero ; e non 
per altri. PA'ss eR Lettere Roncaglief 
Lett. IX. in Raccoit. Όρη. Seient, 
Caroi R Tom: 23: 


ANCIENNE DE LA SUISSE 405 


qui faifoient connoitre que ces chofes étoient féparées par les ré M 


iles de la Religion, du’ commerce des Hommes ; ἅς que les Pareres 
en particulier étoient ainfi marquées, afin qu'on fçut au culte de 
quel Dieu elles étoient confacrées. Le même Savant juge par un 
endroit d'Homere qu'il rapporte, que bien qu'une Patere fût con 
facrée , on ne pouvoit cependant pas s’en fervir indiféremment pour 
les facrifices qui regardoient quelque Dieu que ce fåt; mais qu’une 
fois dédiées à un Dieu, ou à plufeurs, elles ne pouvoient être em- 
ployées qu'aux facrifices à l'honneur de ces Dieux, & d'aucun autre. 
. La maniere dont les Antiquaires decrivent les Pareres [ Vafes dans 
lefquels on mettoit le Vin, qui fe verfoit entre les Cornes de la 
victime qu’on alloit immoler (1), ou dans lefquels on recevoit le 
fang (2)] & les figures qu'on en a fur lès Médailles & les mo- 
numens, ne conviennent point à la Piéce dont nous parlons, qui 
étoit proprement un de ces Baffins appellés Dis, dont on fe fer- 
voit pour mettre les entrailles de la Victime (3 ). Mais accordons 
que ce foit une Patere; l'obfervation de M. Pafleri fur les Infcrip- 
tions de ces fortes de Vafes, détruira la conjecture de Reinefius 
touchant la deftination de ces Utenfiles. On demanderoit, pour- 
quoi celui-là auroit-il été facré, & non tous les autres rafem- 
blés en même lieu ? Nous verrons tout- à- Pheure d’autrés preu- 
ves gravées fur un de ces Baflins, qu’ils étoient déftinés à dés uft- 
ges religieux, Mais avant de lexaminer, voyons ce qui a porté 
Reinefius à faire des Utenfiles Sacrés dont nous patlons, la Vaif- 
felle de deux Officiers Romains. 

Ce Savant vouloit abfolument trouver dans l’Infcription de notre 
Plat un Perfonnage de la Famille Mercuria , dont il expliquoit 
un monument. Ce Perfonnage y eft appellé Mercurius Magnus. 
A la vérité, Magnus & Manus ne font pas le même Surnom (4). 

Mais 


(1) STRUv. Sytagm. Antiq. Cap. X. mots, quelquefois Prežoris , & quelgue- 
(2) Du CHour. Religion des anc. fois Surnoms , mont été que trop fou: 
Rom. pag. 289. vent mis Pun pour Pautre par les Copi-~ 
(3) Le même Du Choul 1/24. p. 291. ftes, quoi qu’ils s'écriviffent trés dife- 
donne la figure d’un de ces Plats ou Baf- remment étant Prénoms. Voy. les Obferv. 
fins.» Letterar. de M: MAFFEI Tom, 2. pag. 
(4) [left cependant vrai que cès deux 104, 
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Mem., Mais le G plus ou moins weft pas une affaire pour un Commen- 


tateur, qui a refolu que deux noms differens foient le méme pour 
Particle qu'il traite. 1] ΠῪ a qu’à pofer en fait qu'il s’agit bien dans 
les deux monumens qu'on lui applique , du même perfonnage ; ὅς 
&qu'ainfi Manus & Magnus ont là la même fignification. C’eft pré- 
cifément ce que Reinefius a fait ( 1 ). 

On connoit trop Mercure Manus ou Manias, pour ne pas re- 
connoitre que cet ce Dieu qui eft defigné dans lInfcription du 
Difque. Une des principales ‘fonctions de ce Meffager des Dieux 
lui fit donner ce Surnom. C’étoit celle de conduire les Morts dans 
le féjour des Manes (2 ) : fonction fi penible , qu'il s’en plaint ex- 
trémement en racontant, dans Lucien ( 3 ), fes diverfes fatigues à 
fa Mere Maya. Ce qu'il y a de plus dur, lui dit-il, c’ef que je fuis 
le feul des Dieux qui ne peut prendre aucun repos, mème pendaut 
la nuit; parce qw'alors il faut que j amene les Ames à Pluton, que 
je fois-le conducteur des Manes , G* que j'affiffe à leur jugement (4). 

-- Comment donc Reinefius put-il s'arrêter un moment à lidée que 
le Baffin, où on lit très - diftinctement Mircuri Mani, fans qu'il 
půt méme y avoir de place dans ce dernier mot pour un G de plus, 
pouvoit regarder le Mereurius Magnus, dont il expliquoit le mo- 
nument ? Etoit -il naturel de penfer qu'un homme du rang de ce 
Magiftrat, Gouverneur de Trois Provinces en deça du ΡΟ, fous le 
Confulat de Metellus & de Pompée , Pan DCCII. de Rome, ceft- 


à-dire, cinq ou fix ans feulement après que Céfar eut vaincu les 
Helvé- 


(1) Imo nunc 1Ps um Mercurium cations de Bellori, ily en a une pag. 17. 


Magnum , vel Manum reperi in Supel- 
lectile varia vaforum argenteorum , qui 
anno 1633. d. 22. Aug. in faltu juxta pa- 
gum Wettingen in Argovia fupra Bade- 
nam.... terra effofa depinxit in Topo- 
graph. Helv. fol, οι. Merian. RE 1N Es. 
Infeript. L ο. 

.(2) Voy. plufeurs paffages peu com- 
muns raflembles la-deflus par K 1 P PING. 
Antiq. Rom. Lib. I. §. 21. 

(3 ) Dialog. Fab. XI. 

£4) Entre les Lampes Sepulchrales 
dont. Bartolio a donné les defleins , & que 
feu M. Ducker a publiées avec les expli 


où lon voit Mercure qui préfente un Mort 
à Charon. Ce Dieu paroit feul dans plu- 
fieurs autres de ces Lampes. De là auf 
le bon mot de l’Epigramme de Nicarchus 
dans P Antol. Lib, 2. Cap. 21.7. 13. cOn- 
tre un Medecin qu’il nomme Zopyrw. Por. 
tint, dit le Poëte, un Caducée ὅς des Sou- 
liers comme Mercure , Zopyre conduit les 
Malades aux Enfers, 


Κηρύκιον yap ἔ Xov ξυλινογ»καὲ 7λα- 
ça πεσίλα 2 

Ως Ἑρμῆς >, κατάγει τοὺς Ἕερα- 
TEVOUE VOUS. 
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Helvétiens, ὅς avant qu'ils euflent été reduits en Province Romai- M Ex, 


ne, fut venu dans PHelvétie; où il n’eft pas apparent qu’il foit en- 
tré de Troupes Romaines qu'après la fujettion de la Nation , fuite de 
la part qu’elle eut au foulevement des Gaules fous Vercingentorix ? 

Je ne me ferois pas autant étendu à refuter cette conjecture de Rei- 
nefius, fi elle eût point été adoptée par quelques- uns de nos Au- 
teurs Suifles; mais fur - tout, fi, en rendant à Mercure l'offrande 
qui lui avoit été faite, il wen refultoit pas un indice, qui confit- 
me lopinion que ces. Utenfiles fervoient au Culte d'Ifis dans le 
Temple de Wettingen. 

En effet, rien n’étoit plus ordinaire que d’aflocier Mercure à 
15. On avoit pour cela nombre de raifons que je ne toucherai pas. 
-Elles font aflés connues. Je ne ferai mention que de celle qui re- 
gardoit Mercure Mazus où Manius. Sous cette denomination , 
il étoit un des Dieux de l'Enfer. Les Gaulois le croyoient ainfi. On 
Pa vů par linfcription de Belefme. Ifis étoit aufi une Divinité In- 
fernale, de même qu'Ofiris ὅς Harpocrate ( τ). 

Mercure étoit d’ailleurs en fi grande vénération parmi les Gau- 
lois , qu'il étoit naturel qu'ils Paflociaflent dans le culte qu'ils ren- 
doient à leurs principaux Dieux. 

Et que les Utenfiles dont je parle fuffent particulierement à Pu- 
fage des Gaulois Helvétiens ; C’eft ce que je vais rendre , fi je ne me 
trompe , très - probable. 

1°. Par les noms gravés au fond de deux de ces Plats. On lit 
autour de Pun, RINIONT BOLTYRI. Cek ainfi que porte 
la Copie de Merian. Mr. Hottinger avoit ù BOLTTRI. Si ce 
weft pas une faute d'impreflion dans fon Livre (2). Mais quelle 
des deux qui foit la bonne maniere de lire, il n’en fera pas moins 
probable que c’eft là un nom Gaulois. Pour le mot RINIONI 
on n’en peut rien tirer, parce qu’il ne paroit pas entier, Il n’a ce- 
pendant pas lair moins Gaulois. b 

Au fond dun autre plat, on lit BENIGNES LEGENTI 
REGLY. Ce weft affurément pas là du Langage Romain: ἃς ΒΕ... 
GLY πὶ point Latin. Cependant toutes les Lettres de ces trois. 

i . Mots 
(x) Cuper, Harpocrat, p. 124. (3) Helv, Kirçh, Gelçh, Lib. 1.5. XLI, 
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confervées : ἃς l’on mwa pas ici la reflource 


de changer la Ponctuation : chaque mot eft bien feparé du fuivant 
par une feuille ou fleur gravée entre deux. 

2°. Par les Figures en bas-relief qu'on voit fur lefpece de Sympule 
à manche N°. τ. auquel nos Auteurs n’ont fait aucune attention. Je 
nobferverai fur ces figures que ce qui me paroitra caracterifer les 
idées particulieres ou le Culte des Gaulois, ἃς fpécialement celui 


dIfis ou des Dieux de fa fuite. 


On y voit dabord la repréfentation du Soleil , dont la tête eft 
environnée de Rayons, comme les Egyptiens le repréfentoient Ç 1 ). il 
tient un fouet de la main droite ayant le bras levé ὅς prêt à frapper. 

Le Fouet fait αἰ]αποα à Phiftoire de Phaëton Currus auriga pater- 
zi (2) : ou plůtôt σεξ le fymbole de Pempire (3). Pignorius a remar- 
gué (4) que les Galles s’en fervoient pour le même ufage. Mais Cuper 
a rendu indubitable la fignification du Fouet , pour defigner le Soleil 


dans les fymboles des Egyptiens (5 ). 
La main gauche de ce Soleil touche à un Globe pofé fur un 


pié - d’eftal. 


Parce que le Soleil éclaire le monde entier & qu'il étoit regardé 
comme le Roi de l'Univers, on le depeignoit tenant un Globe (6). 
Les Gaulois en ayant les mêmes idées (7) emploioient fans doute 


les mêmes fymboles, quand ils repréfentoient leurs Divinités. 


(1)Curer.Harpocr. p.9.Ovide sad- 
dreffant au Soleil dans fes imprécations 
contre Ibis, l’appelle ψ. 73. 

Radiis circumdata, Sols imago. 
Virgile donnoit au Roi Latinus , né de Cir- 
cé, fille du Soleil , des Rayons comme à 
fon Ayeul. 

Cui tempora, circum, 
Aurati bis fex radii fulgentia cingunt 


Solis avi fpecimem. 

; Æneid, XII, Ke 163. 
Solis Auguftum. caput [ dit Martian. Ca- 
pella de Nupt. Philolog. Lib. 1. ] radiis 
perfufum , circumačlumque flammantibus - 
velut auratam cefariem rutili verticis imi- 
tatur [ Apollo]. Hinc quoque Sagittarims , 
binc quoque Vulnificm , quòd poffit radio. 


Ea 


yum jaculis iĉa penetrare. 

(2) Apollon eft repréfenté fur quelques 
Médailles tenant un Fouet de la main droi- 
te. Sur d’autres, comme fur celle de Ca» 
racalla , dans Triftan p. 172. conduifant 
un char à quatre chevaux. 

(3) Prer. Vazerran. Hierogl 
Lib. XLVII. Cap. XVH. 

C4) Magn. Matr. Id. ὅς Attid. init, p- 
9. ο. ὅς τό. 

(ες) Id. cbid. 

(6) La Religion des Gaulois. Liv. 2. 
COZ 

(7) Sron.Mif. & C UPER. Apoth. 
Homer. p. 180. SAzLmas. ad Tertull. de 
Pallio. p.29. 38. © 44: GRÆVIUS in 
Not, ad Susron, Cæfar. p. 365. 
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La longue Robe à manches juftes aux bras, & qui defcendant M £m. 
jufques au poignet fe retrouffent à Pantique, étoit un Habillement X. 
des Barbares , & non des Romains [a]. Le Soleil eft donc vêtu ici à 
la Gauloife, Deux figures de Druides données par D. Martin ďa- La DIS 
près le P. de Montfaucon » ΟΠΕ des Robes toutes femblables. cités à la 

Enfin, à côté de cette figure du Soleil, on voit un Vafe à deux A à 7. de 

; . : : : a page 
anfes, couché, dont l'ouverture eft vis-à-vis du vifage du Dieu. précédente, 
Celt une efpèce d'Hydrie, qui fervoit aux cérémonies Ifiaques ( 1). 

La feconde figure de notre Sympule eft une DIANE Fou 1 51ς. 

Luxe. On ne les repréfentoit pas differemment , à ce que dit Plu- 
tarque (2). De la main gauche elle tient un Voile, qui fort de der- 
riere fon bras, s’éleve deflus fa téte enflé par le vent , & vient em. 
braffer fon corps par derriere. On diroit qu'Apulée (3) a voulu 
depeindre cette figure, en depeignant les habits d’Ifis & fon voile. 
Celt bien là ce fameux voile d’Ifis (4). 

Elle s'appuie fur une colomne ronde , & tient un flambeau bru- 
lant élevé. Tout cela convient également à la Lune, à Diane & 
à Ifis, une feule & méme Divinité. 

La Troifieme Figure eft Mars, tenant la main gauche for un 
Bouclier ovale. 

Le Mars Gaulois, dont le defflein fe voit dans la Religion des Gat- 
dois ( $ ) ne differe de celui- ci, qu’en ce que celui là ma pas le 
cafque en tête. Une Medaille de Caracalla, rapportée par Du Choul 
(6) repréfente parfaitement le nôtre. Le Bouclier Ovale mef pas 
un Bouclier Romain, mais Gaulois. 

Mars eft appuié contre une Colomne du même ordre que celle 
fur laquelle Diane - Lune ou Ifis a le coude. Une Oye , placée fur 
cette colomne, avance le col contre le Dieu » Comme pour le ca- 
refler. Illa regarde fixement. 


Rappel. 


(1) In Ofridis Pompa vas aquarium Σελήνης aToDayeoyres » ἓν καὶ τῶν 
præcedebat; in Ifidis Amphora , quam yg dToy autre. De Ibd 69 Ofir 
Hydriam appellare videtur Vitruvius. Pice i K Mm τι} ἔπε ΓΝ ie 
Νοκ. Menfa fac. p. 75. Voy; auf Ου. C4) Voy. Le Move de Melanoph, 
ER. Harpocr. p çı in Cuper Harpocr. p. 26ο. 

(5) Liv. 2. Ch 36. 

(6) De la Religion des Rom, p. 295, 

FFF 
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Rappellons nous à ce fujet que POye étoit confacrée à 11ο ὅς Ofi- 
ris, & qu’on leur en facrifioit (1 ). Ceft ici aufli un exemple d'un 
ufage obfervé par l'auteur de 4 Religion des Gaulois , qu'ils don- 
noient fouvent à une Divinité les fymboles dune autre. 

Il weft pas befoin d'avertir que la Quatriéme Figure de notre 
Sympule et un Mercure: qui pourroit le méconnoitre ? Il n’a 
ni Bonnet, ni Chapeau. Sa tête, fes cheveux, & les ailes qui lui 
fortent d’au - deflus des Oreilles, le font parfaitement refembler à 
cet égard au Mercure Gaulois, debout fur un Taureau, dont on 
voit le deffein dans le Livre de D. Martin (2 ). 

Les Egyptiens repréfentoient Mercure fans Pesafë, & fans Ailes 
aux pieds. Le nôtre n’en a point non plus. 

Mr. de Fontenu ( 3) a averti que le Mercure Gaulois mwétoit 
que le Taautes de Phénicie ; & que le Culte de ce Teutat , pre- 
miere Divinité des Gaules ,-étoit prefque inféparable de celui d'Ifis. 

Je wai rien à remarquer fur la figure de JurITER, qui eft la 
Cinquieme de notre Sympule ; fi ce weft que fa tête eft toute fem- 
blable à celle de Jupiter Æcréen fur les Médailles de Smirne, dont 
Spon a donné le deffein (4 } 

On fait aufi que les Grecs repréfentoient fous l'image de deux 
Corneilles PAdultere de Mars avec Venus ( 5). On nignore pas 
non plus que les Egyptiens avoient confacré les Corbeaux à leur 
Ofiris, le Soleil ( ο}; & que ces Oifeaux l’étoient de même en Grece 
à Apollon, parce qu’on leur attribuoit la faculté de prédire Pave- 
nir. Aufl un Poëte les a-t- ils appellés Compagnons des Trépieds (η). 

Quant aux Gaulois, ils fe fervoient des Corbeaux pour en tirer 
des Augures ( 8). Artemidore rapportoit que fur les Çôtes de rO- 
cean il y avoit un Lac nommé des Deux Corbeaux, où il paroif- 

foit 


(1) Voy. Cure. Harpocr. p. 54 (ες) Voy. CorLrus Άπουις, 
& Juvewacz. Sat. VI. ©. 5309. feq. Ant. Lect. Lib. 29. Cap. 18. 
Fa pan Relig. des Gaul. Liv. IT. Ch. (6) Cuper. Harpocr. p. Ίο. 
$ (3 ) Differt. fur le Culte dIfis dans la CI) Comes ohfèvrus Tripodum. P AP 1N 
Germanie. Mem, de 2 Acad. Royale des Srar. Thebaid. Lib. 3. υ. 506, 
Infcript. Tom, VIT, pag. 104. (8) Religion des Gaulois. Liv. 1. Ch. 
(4) Mifcell. pag. 74. 18. pag. 79: ᾿ | 
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foit deux dé ces Oifeaux, dont Paile droite tiroit fur le blanc; que 
ceux qui avoient des Procès enfemble fe reridoient là, faifoient dref- 
fer une table en un lieu élevé , & y mettoient chacun un gâteau 
“de fariné, d'huile & de Vin : què les deux Corbeaux fondant fur 
ces gâteaux mangeoient Pun, ὅς mettoient Pautre en piéces qu'ils 
éparpilloient ; enfin que la partie dont le gâteau étoit ainfi éparpil- 
lé avoit gain de caufe. 

Strabon; qui nous a confervé cé recit d'Attemidore, le traite de 
Fabuleux (4). Dom Jaques Martin prétend feulement que l'Auteur 
Grec seft mépris , en prenant pour deux Corbeaux les Trois 
Grues , qu’on voit gravées fur l’une des Pierres du tems de Ti- 
bere, qui furent deterrées à Paris en 1711. Le dote Religieux 
pour faire mieux paffer fa conjecture , avance qu'il ne paroit pas 
que les Gaulois ayent jamais honoré les Corbeaux. Le pañfage 
dArtemidore femble cependant juftifiér au moins que le Corbeau 
étoit en vénération dans la Nation. Car il eft difficile de croire 
qu’Artemidore ou Strabon qui mwa fait que le copier , ayent mis deux 
Corbeaux , en place de Trois Grues. Dom Martin avoit obfervé lui- 
même qu’un des ordres des Prêtres de Belenus & de Mithras dans 
les Gaules , portoit le nom de Corbeau» (τ). Il faloit bien qu’on 
attachât une idée de diftinétion relative à leurs fon@tions & ἃ “cet 
Oïfeau, à la denomination dont ils fe faifoient honneur. Le Cor- 
beau n'étoit donc pas oublié dans les repréfentations fymboliques 
des Gaulois, non plus que dans celles des Egyptiens. Et comme 
Porphyre dit formellement ( 2 ) que les Egyptiens adoroient ies 
Vertus Divines fous la figure des animaux de chaque Province, & 
que chacun de ces animaux repréfentoit un Dieu ; il et fort natu- 
rel de croire qu’il en étoit de même des Gaulois dans ke Culte 
qu’ils rendoient aux Dieux d'Egypte : ce dont on ne fauroit pref 
que plus douter après la découverte des Figures d’Animaux trou- 
vées près de Zurich, qu'on voit dans l'Antiquité expliquée du P. de 
Montfaucon, & dans la Religion des Gaulois de D. Martin. A quoi 

il 

(1) Religion des Gaulois. Liv.2, Ch. 33. ὧν ἕκασος τῶν Geny παρέσχεν 

(2 À Την γάρ ἐπι πάντα duya- eJen rxeurar. De Abftin, Lib. 4: Cap. 9 
y τᾶ Des dia τῶν συγνόμων owy, ibique HOLSTEN. 
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il faut ajouter les Figures deterrées à Lunnern en 1741. où l’on 
voit un Cyxocephale, qui prouve feul que le Temple qu'il y avoit 
là , étoit celui d’une Divinité Egyptienne. | 

A côté de la figure accompagnée des Oifeaux dont on vient de 
parler , eft une Bouteille ronde , à long col, ὅς couchée. J'ai dé- 
ja fait mention par rapport à l'Hydrie, qui eft à côté de la Figure 
du Soleil, de lufage de ces Vafes dans les Cérémonies Ifiaques. Por- 
phyre (1), parlant du Soleil fous le nom de Serapis , dit ,,que 
» quand on ouvre fon Temple , les cérémonies sy font avec du 
» Feu & de l'Eau ; & que celui qui chante les Hymnes verfe de l'Eau, 
» & montre le Feu en appellant le Dieu en Langue Egyptienne. ” 

Entre notre Déefle, quelle qu’elle foit, ὅς la derniere Figure , 
eft une Colomne du même goût que toutes les autres qu'on voit 
dans ces Reliefs, excepté pour le Chapiteau terminé en Dôme, 
& qu'elle eft la plus haute. Ces Colomnes ne font pas placées là 
fans quelque raifon relative à la deftination de l'Utenfile. Je ne fau- 
rois en trouver d'autre, fi ce wet qu'il convenoit d’orner le Tem- 
ple d’une Divinité Egyptienne de ces fymboles , fous lefquels les 
Egyptiens honoroïient leur Dieu Nes ou Ofiris. Beyer a rappor- 
té (2) un pañlage de Suidas, qui prouve qu’une Colomne en étoit 
la Statue. Il y a auf plufieurs Colomnes ou Pié-d’Eftal entre les 
ligures gravées fur le bord d’un des plats Ovales, dont je parlerai 
plus bas. 

Enfin la derniere Figure qu’on voit autour du Sympule , eft celle 
d’un homme plus vieux que jeune, la barbe courte ἃς épaifle; deux 
mouftaches lui couvrent la bouche. 1] a les cheveux courts. Sa 
Tunique fans ceinture, & prefque fans plis, lui defcend plus bas 
que le gras de jambe: c’eft fon feul habillement. Les manches, qui 
ne couvrent prefque que l'épaule & la moitié du bras, font fendues 
en plufieurs pieces jufques près de l'Epaule. Rien ne refflemble mieux 
que cet habillement à celui des Gaulois dont on voit les defleins 
dans 


(1) ἔτι καὶ νῦν ἀνοίξει τᾶ dyis ὑμνῶσε To ù dwp xai τὸ πῦρ Φαί- 
Saparidos 4 Ῥ-ραπεία dha πυρος γοντος.. À c. 


ε , w Addit. ad Selden. de Diis Syr. 
Les vdwroc VÉVETE 5 λειβοντοι TS ΟΝ pag. y ER j 
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dans POuvrage de D. Martin (τ). Ily a donc tout lieu de croire j 

que Ceit un Druïde que cette Figure repréfente. Sur - tout fi Pon 
fait attention, que, de la main droite, il tient une efpèce de Fau- 
cille ou ferpe haute; & de la gauche une Branche de Gui de chêne ; 
qu'il a coupée de fa ferpe, ou une plante de Verveine, dont les 
Druïdes ne faifoient pas moins de cas & d'ufage , que du Gui (2), 
Si ce n'eft pas un Druïde que notre Figure , ce pourra être Esus, 
reprélenté fur une des Pierres deterrées dans l'Eglife de Notre Da- 
me de Paris en 1711. tenant une hache, ou une ferpe, dont il eft 
prét à frapper un Arbre comme pour l'ébrancher ( 3). Cette Di- 
vinité Gauloife ne jultifieroit pas moins qu'un Druide, que des 
Gaulois, & non des Romains confacrérent ces Utenfiles pour fer- 
vir aux cérémonies religieufes du Temple de Wettingen. 

Enfin comme Si/vanus fe trouve repréfenté dans Beger(4 ), te- 
nant aufi de la main droite une Serpe haute, & de la gauche une 
Branche dďarbre haute; on pourroit peut- être prendre notre Fi- 
gure pour celle de ce Dieu des Bois. 

ll me paroit cependant qu’il y a bien plus de raifons de croire 
que celt un Druïde que nous voyons là ; ὅς que la branche qu'il 
a dans la main, eft une branche de Verveine, pltôt que de Gui. 
En effet, outre la remarque déja avancée , que les Druïdes faifoient 
infiniment de cas de la Verveine, la longueur & la figure de la bran- 
che, & particulierement la maniere dont le Druïde la tient, con- 
viennent parfaitement aux ufages de ces Prêtres Gaulois. C’eft ainfi 
qu’ils devoient tenir cette plante en la cueillant. Pline l’attefte (ç ). 

Achevons d'examiner ce Sympule. On voit fur le manche la fi- 
gure de Mercure repétée. Ce Dieu y a à fes pieds un Coq , une 
Tortne , ὅς un Bouc ; fymboles dont il eft le plus fouvent accompa- 
gné. Au deflus de fa tête eft une Viđoire , tenant de la main droite 
une Palme, & de la gauche une Couronne. 


(τ) Liv. V. Ch. VIII. & for -tout la 


C3) Ibid. Liv. III. Ch. XXV. 
Tunique de la figure 3. du Liv. IL. Ch. (4 

Cs 

nu 


) 

) Thefaur Brandeb. Tom. 3. p. 258. 
XXXI. ) 
& (2) Voy. Prin. Hit. Nat. Lib. XXV. manu, 


ὃς la Rel, des Gaul, Liv. L. Ch. XXVI. Lib, 25. Cap. ο. 
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Cette repetition de la figure de Mercure dans uné aufli petite pié- 
ce que le Sympule , où aucune autte figure weft repétée , ne mar- 
quoit - elle point que Mercure étoit le Dieu qwhonoroient le plus 
ceux qui offroient ce Vafe aux Divinités du Temple de Wettingen? 
À ces fentimens on reconnoitroit des Gaulois, plus attachés au cul- 
te de Mercure, qu'a celui d’aucune autre de leurs Divinités. ,, Le 
»» Culte de Mercure, dit Dom Martin ( 1 ) , étoit répandu dans tou- 
» tes les Gaules, pendant que celui des autres Dieux étoit plus re- 
»» ferré : ainfi la vénération. pour ce Dieu s'étendant à proportion du 
» nombre de fes devots, lon recherchoit ὅς Pon muliplioit par -tout 
»» fes Statues ”. Céfar trouva ces idées & ces ufages chez les Gau- 
lois. Il ne manqua pas d'en faire la remarque dans fes Mémoires (2). 
Deux Siécles après lui, Mercure étoit encore le principal objet du 
culte religieux de la Nation. Chaque Peuple s'étant approprié, pour 
ainfi dire, une Divinité pour en faire fon Dieu Tutelaire, c’étoit 
Mercure que les Gaulois avoient choit ( 3 ). Ceux de l’'Hel- 
vétie ne s’étoient apparemment pas diftingués à cet égard du refte 
de la Nation. Le nom de Mont de Mercure, Hermes-bihel, demeu- 
ré à une hauteur proche de Soleure, marque qu’on y rendoit des 
hommages à ce Dieu. Les deux Colomnes qui furent tranfportées 
de là dans le Siécle pañlé, & placées au pied du degré par lequel 
on monte. fur la place de lEglife de St. Ours de cette Ville, por- 
toient chacune une Statue , fuivant la tradition (4). Sans doute que 
Mercure y avoit la principale, Il faloit même que ce Mercure de 
PHelvétie fut renommé parmi 166 autres Gaulois, puis qu’on Prêtre 
de la Famille Impériale à Lyon vint de là à Soleure, pour s’aquit- 
ter du vœu qu’il avoit fait d’ériger quelque Monument à ce Dieu. 
L'Infcription fuivante en a confervé la mémoire (5). 


MER- 


(1) Religion des Gaul. Ziv. 2. Ch. ο. oppida, videmus fingulos Sacrorum ritus 
où Pon trouve plufeurs autres preuves de gentiles habere , & Deos colere Munici- 
Ja préférence que les Gaulois donnoient à pes, ut Eleufinios Cererem, Phrygas Ma- 
Mercure entre les Dieux qu’ils honoroient. trem- ..... Gallos Mercurium, M 1N vu T. 

(2) Deum maxime Mercurium colunt: F 8r rx p. *. Edit. Herald. 
hujus funt plurima fimulachra. De Bel. (4) Hafin. Sowth. Gefch. p. 16. 

Gal. Lib. VI. Cap. (5 ) Delic: de la Suiffe, Tom. 1. pag 

(3) Peruniyerfa imperia, provincias, 73. 
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Il y avoit deux Statues de Mercure Gaulois, fans fexe , entre 
les Antiquités trouvées près de Winterthur en 1709. 


Au pied de 


Pune eft une Tortue, comme fur le manche de notre Sympule. 


Obfervons enfin, que toutes les Figures de Divinités qu'on voit 
fur ce Sympule , font chanflées , excepté celle de Mars & de Ju- 
piter. On a remarqué que les Ethrufques ne repréfentoïient point 
les Déefles à pieds nuds. Ils les chaufloient pour lordinaire , au 
moins de Sandales ( 1 ). Les Romains n’avoient pas cette attention, 
Il eft certain que les ufages des Ethrufques approchoient beaucoup 
plus de ceux des Gaulois, de qui ils en tenoient plufieurs, que 


de ceux des Romains. 


On ne voit pas bien jufqu’où monte la Chauflure de nos Figu- 
res : ce qui fait qu’on ne fauroit dire précifément de quelle efpèce 
elle était. Il femble cependant que celt de l'efpèce de Chuwffons , 
qui tenoient lieu de Souliers, appellés Phecafa ; chauflure qu'on 


meéttoit aux Dieux apportés de la Grèce , 


Phacafianorum vetera ornamenta Deorum Ça) : 


ὅς qui étoit encore à la mode parmi les Grecs d'Athènes quand 
Spon y paffa (3). C'étoit aufi la chauflure des Prétres d’Alexan. 
drie, ὃς des Philofophes Grecs [4]. Elle venoit de l'Egypte; ὅς par là 
convenoit aux Divinités, qui en étoient originaires. Ce qu'il y a de 


sûr , celt que les Romains ne chaufloient pas ainfi leurs Dieux. 


Quant aux Druïdes, nous ne favons autre chofe qui diftinguât 
leur chauffure de: celle du commun des Gaulois, fi ce wef qu'ils 
portoient fur leurs fouliers la figure du Pentagone, fymbole de la 


(τ) Offervo che 1 Tofcani non cof 
tumavano di formare le loro Dee co” pie- 
di nudi a riferva di ben poche, che al. 
meno havevano i fandali. Passer r Let. 
ter, Roncagi, Lettr. X,inÇALoGrER. 


KRaccolt, d'Opuft. Tom. 21. p. 322. 


γ᾽ / 
lanté, 


(2) Juvenaz. Sat. IE #. 218, 
Voy. Tu RN EB. Adverf Lib. X. Cap: 27. 
(3) Voy. fon Voyage de la Grèce, 


Tom. 2. p. 218. 
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fanté, ὑγέιας (1): ce qui eft bien différent de l’idée que s’en étoit 
faite Schedius (2 ), qui croioit que les fouliers des Druïdes étoient 
Pentagones ; forme affurément peu convenable aux pieds, ὅς à Pu- 
fage des Souliers. Quoi qu’il en foit , les figures de Druïdes chauf- 
fés, qu’on trouve en aflés grand nombre, dans le Livre de D. Mar- 
tin de /4 Religion des Gaulois ne contrediroient point l'aflertion , 
‘que la chauflure dont ils fe fervoient, étoit très- peu différente 
de celle des figures des Divinités repréfentées fur notre Sympule , 
fur lequel en voilà aflés. 

Jettons aufli les yeux fur une autre de ces Piéces , qui n’a non 
plos attiré jufqu’ici l'attention de perfonne. Elle préfente néanmoins 
quantité de figures de Lions, de Cerfs, & d’autres animaux : des 
Calques avec leurs Cimiers ; des Epées ; des Chaines. On voit de 
toutes ces chofes fur les bords du Plat ovale N°. 2. Les Animaux 
font connoitre fans équivoque, que ces Utenfiles étoient employés 
au Culte de Mithras. Je puis me difpenfer de le prouver, après ce 
qu’on a fait de remarques fur les figures d’animaux, trouvées pro- 
che de Winterthur. Les Cafques, les Chaines, les Epées, convien- 
nént aux. Myftères de Cybèle, dont la Statue étoit accompagnée 
dans les Ῥγοοείποπο d’une troupe de gens armés , que Lucrèce de- 
peint danfans le Cafque en tête , ὅς jouans avec des Chaines ( 32} 


Hic armata manus | Curetas nomine Graij 

Quos memorant Phrigios } inter fè forte catenas 
Laudunt , in numerumque exultant fanguine lati : & 
Terrificas capitum quatientes numine Criflas , 
Dictaeos referunt Caretas, 


Le Culte de Mithras , qui n’étoit qwOfiris, le Soleil, ἃς celui 
de Cybèle , la même Déeffe qu'Ifis, loin d’avoir quelque chofe d'in- 
compatible avec celui de la Lune - ο, fe celebroit dans les Tem- 
ples d'Ifis, par une fuite de la coutume, qui aflocioit ainfi des Di- 

vinités 

(1) Voy. KreYsLER, Antiq. Sept. & pag. 411. 

Celt. p. ςο). C3 > Voy. Religion des Gaulois, Lio.g. 


. (2) De Dis Germ. Cap. ΙΧ. ab init. Ch. XXXIV. 
Yoy. la Note de Ja Rx. fur. cet endroit. (4) De Rer, Nat. Lin à 
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vinités, dont les influences & la protection avoient les mêmes objets M Em. 

Du refte, nous avons lieu de regretter que le favant Benedi@tin, X. 
qui a raflemblé avec tant de foin tout ce qui lui a paru propre à | 
donner des lumieres fur la Religion des Gaulois, mait pas porté fon 
attention fur ces Utenfiles , comme il Pa attachée aux autres mor- 
ceaux d’antiquités déterrés en Suifle. Que d’obfervations notre Sym- 
pule feul mauroit-il pas fourni à fa fagacité , & à fa vive imagi- 
nation ! Pour moi, crainte de nvégarer trop loin dans le vafte pays 
des conjettures, jai cru devoir me borner à rendre plaufible mon 
opinion , que le Temple d’Ifis de Wettingen fut élevé par Azu- 
fius Magianws Helvétien, bientôt après que les Romains eurent ap- 
porté dans PHelvétie lufage de bâtir des Temples : qu’ainfi ce fut 
avant le régne d'Hadrien , au plus-tard même fous celui de Trajan, 
felon la conjetture de Mr. Altmann. D’où découle encore cette in- 
ference, que comme les Helvétiens ne commencerent apparemment 
à bâtir des. Temples à leurs frais, qu'aux Dieux qu’ils honoroient 
le plus, & que les Dieux dont les Romains leur avoient commu- 
qué le culte , n’étoient aflurément pas ceux que la Nation vé- 
neroit par deflus tous les autres; Ifis, à qui ce Bourgeois de Ba- 
den & fa femme firent élever & orner le Temple dont il s’agit, 
étoit fans doute vénérée dans PHelvétie avant que les Romains sy 
établiflent, M. Hottinger avoit déja avancé (1), ὃς l’on ne fau- 
roit, ce me femble, plus en douter. 

Que fi je dois dire dans quel tems, ὅς par qui le Culte d'Ifis 
fut introduit dans ces Contrées ; je dirai, que je préfume qu'il y fut 
apporté par les Teéfofages , en même tems que celui de Belenus , 
après que les Marfeillois leurent répandu dans les Gaules. 

Je ne finis pas encore fur le Culte de la Lune dans PHelvétie, 
Il me refte à faire voir , que les noms de Lune, de Diane ὅς d'Ifis 
n'étoient pas les feuls fous lefquels on y adorât cette Divinité, 
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V. Les Helvétiens adoroient encore la Lune , [ous les noms de 
Venus, dOrs, de FORTUNE € de VICTOIRE. 


CE ne fera pas par des Infcriptions que je prouverai que les Hel- 
vétiens rendoient leurs hommages à VENUS, comme les autres Peu- 
ples des Gaules. Aucun monument de ce genre, dont fans doute 
PHelvétie ne manquoit point, weft parvenu jufques à nous. Mais 
on n’en doit pas être moins perfuadé pour cela , que la Déeffe y 
avoit des Temples, des Autels, & des adorateurs en grand nom- . 
bre. Et ce qui le perfuade meft pas feulement la figure gravée 
fur le Sympule dont jai parlé dans l’article précédent, & qui paroit 
repréfenter Venus : Ce weft pas non plus la Médaille de PImpé- 
ratrice Sabine , trouvée avec quantité d’autres près de Wettingen , 
en même tems que le Sympule, ὅς deflinée aufli par Merian, où 
lon voit au Revers une Venus tenant fur fa main droite un Croif- 
fant, & cette Infcription VENERI GENETRICI : Médaille 
fur laquelle M. Hottinger concluoit que Venus étoit adorée par les 
Helvétiens : Enfin ce n’eft pas non plus la Statue de Venus de mar- 
bre blanc, déterrée à Soleure, ὅς que des Gentilshommes de cette 
Ville, Mrs. de Staal, y poffedent encore ( 1} 

Ces fortes de preuves ne font, felon moi , rien moins que con- 
cluantes. Un Vafe, une petite Statue, fe tranfportent trop aifé- 
ment d’un Pays à un autre , fans que la religion entre pour quoi 
que ce foit dans les motifs de ceux qui les tranfportent , ni de ceux 
qui en font deux l’acquifition. Les Médailles prouvent bien moins 
encore, par la même raifon. Mais voici une obfervation qui, au 
défaut dautres preuves, me paroit fuffire. 

_ Je fuppofe que les premiers habitans de l’Helvétie furent des 
Gaulois des Parties Méridioninales des Gaules , entre lefquels il y 
avoit indubitablement des Teétofages. Seroit-il naturel de penfer, 
que des Peuples chez qui Venus étoit en fi grande vénération, qu’ils 
appellerent de fon nom æ@pod/o , le Promontoire nommé au- 
jourd’hui Cap de Creux, ὃς un Port appellé Portus Veneris, went- 

fent 
(τ) Voy: Harrwer. Solothurh, Gelch. Cap. III, pag. zo: 


AN CL ENGENE DiE) 1942 50.15.54. 419 


fent pas apporté dans le Pays où ils s’établirent , la même vénération 
pour cette Déefle ? S'ils y établirent le Culte de Belenus ὅς d’Ifis, 
pourroit - on croire qu'ils y négligerent celui de Venus ? 

Je mwai non plus qu'une canjeture à préfenter fur le culte d’O rs 
dans nos Contrées. Il ne nous en refte aucun monument qui me 
foit connu. Mais il n’y a que peu d’années qu’on en a détruit 
un, que j'ai vů plus d'une fois. C’étoit une grande Pierre terminée 
en Cône, placée dans un Pré, voifin de celui où lInfcription de Loy- 
fonne a été trouvée. Il fembloit qu’elle avoit eu autrefois comme 
trois têtes à fon extrémité. Le Peuple lappelloit la Pierre Opi». Ceft 
le nom même d’Opis , bien peu deguifé. Quoique la figure, ni la 
couleur , ni la grandeur de cette Pierre n’euflent rien qui düt atti- 
rer l'attention ; on la regardoit cependant d’un tout autre œil qu’u- 
ne pierre commune. Elle paffoit pour couvrir quelque tréfor; & 
ce fut ce qui la fit mettre en piéces, pour pouvoir plus commo- 
dement fouiller deflous. 

Il y a tout lieu de préfumer que c’étoit là une repréfentation 
d'Ops, ou de Cerès, ou de Cybèle , qui étoient la même Divinité 
auf bien que Diane (τ. Celle- ci en particulier portoit le nom 
d’Ops , ainfi que Pa prouvé Saumaife ( 2). 

Nous ne pouvons pas douter que les Helvétiens n’adoraffent C y- 
BELE. Une Infcription qui lui fut dreflée à Soleure a paflé jufqu’à 
nous. M. Scheuchzer l’a donnée (a) de la maniere fuivante, co- 
piée dans l'Etat ὅς Delices de la Suifle (ὁ). 


LEON: M. 
LILIA PRONIMA 
IVGENIAE MARCELLI 
NAE STATILI PATERN. 


Ce font les trois premieres Lettres qui marquent que le monu- 


ment regardoit Cybele, la Grande Mere des Dieux : Deoram Ma- 
tri Magus, eft ce que vouloient dire ces trois lettres, 


Je 


(x) Voy Macros, Saturn. Zib, V. (2) Not, ad confecr. Templ. in agr, 
Cap. 22, Herod. p 27. Edit. Crenii. 
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MEM. Je foupçonois que la feconde ligne pourroit bien n’avoir pas été 

xX. exactement copiée, ὅς qu’on devoit y lire Julia Phronima. N'a. 

yant point encore dexemple du Prénom Liz, ni du nom Promi- 

ma, ὃς l'erreur étant facile à faire, pour peu que la pierre foit al- 

terée, ma conjetture me paroifloit prelque certaine. Mais jai trou- 

Ca] pag. vé enfin dans le Recueil de M. Muratori [ a | l’infcription fuivan- 
1366. ιο. ἐς qui a diflipé mon doute fur le premier de ces noms. 


LILIA MEMPHE SYRA HER. MARITO 
OPTIMO "ET STE ΡΝ ΡΎΥΡΤΙ, 
ΡΟ ΠΡΟ 


Mais ce doute fubfifte par rapport au nom de Pronima, en fa- 
veur duquel il ne s’eft préfenté aucun exemple. | 

J'en dis autant fur le nom IVGENIAE, qui:eft à la tête de 
la troifieme ligne. INGENVAE , ou EVGENIAE, femblent 
avoir été pris pour Jugerie, que nul exemple mwautorife. 

Toutes les Divinités dont je viens de parler fous les noms de 
Ceres, de Cybèle ὅς dOps , étoient repréfentées par de grofes 
Pierres brutes , chez les anciens Grecs mêmes , qui rendoient à des 
pierres toutes brutes , les mêmes honneurs qu’ils ont rendus aux Sta- 
tues des Dieux depuis qu'ils eurent l’art de tailler les pierres pour 
en faire des Statues ( τ). Le Poëte Prudence parlant du Culte de 
Cybèle (2), n'appelle que Caillou , & Roc la pierre qu’on honoroit 
en. la baifant. 


Lrpreffis Jiicem labris , puerilia vota 
Fudit , opefque fibi ceca de rupe popofiit , 
Perfuafamque habuit quod quis velit inde petendum. 


Nous verrons, en parlant des Génies , l’Infcription érigée à Payerne 
a la Fortune, en même tems qu'au Génie du Lieu & à Jupiter. 
La Fortune étoit la Lune même qu'on honoroit fous ce nom (3). 


Il 
C1) Paufan, Achuic. Cap. 22. Jul et; que fortuitorum varietate jactan- 
C2) Contra Symmach. Lib. τ. tur. M a crops: Saturn. Lib. Cap. 20. 


(3) Luna Τύχη » quia corporum pre. ` Ceft bien la Fortune dont cet Auteur τ 
i parler 
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Il nous refte trois monumens qui font foi que la VICTOIRE Men 
avoit des Autels ὅς des Temples dans l'Helvétie. Les deux In- 


fcriptions fuivantes fe voyent encore à Villars - les - Moines. 


DEAE VICTORI DEAE 
τ ΠΟΤ 
SABINA MAR PRIMITIVS 
CIA. EX VOTO. 


Celle -ci et à Ville- Neuvé, au bout du Lac Leman, & a été 
fi négligée , quà peine y reconnoit - on aujourd’hui les σαταᾶοτες, 
déja aflés effacés il y a un Siécle, pour que ceux qui en ont don- 
né des copies les ayent données différentes, Je choifis celle de Plan- 
tin , qui avoit vů plufieurs fois la pierre. 


VOOR TE PA LU 


ANG: 
NITIO GENNAE 
TVLLIA 
----ΝΤιΙ----- 


Sabina Marcia qui rendit à la Vidtoire l'hommage dont la pre- 
miere Infcription eft un monument, étoit- elle point fille de Sz- 
binus , frere de Vefpafien ? Cela weft pas impoflible. Sabinus leur 
pere, qui avoit fait dans PHelvétie le commerce de Banque , ayant 
pañlé à Avenche la plus grande partie de fa vie (τ), put bien y 
avoir eu une fille ou petite fille, ὅς avant même que Vefpañen fut 
revêtu de dignités, fon frere étoit aflés opulent, pour que ‘Sabina 

| fi elle 


parler fous le nom de Ty yn: en voici mieux aimé attribuer au Déflin la con- 
la preuve. Dans la comparaifon qu’il fait duite du Monde; & que Virgile au con- 
Lib. V. Cap. 16. d'Homere avec Virgile, traire, a fait mention de la Fortune ν & 
après avoir obfervé que celui-ci s’eft quel- lui a attribue un pouvoir fans bornes. C’eft 
quefois éloigné de fon modele, Macrobe par τυχη weft rendu là le mot Fortuna. 
en donne pour exemple , qu Homere n’a (τ) Sueton. in Vefpaf. Cap. I. 

pas fait mention de la Fortune , mais a 


Gaia 
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MEM fi elle étoit fille de celui-ci, fût en état d’ériger des monumens di- 
gnes d’une Infcription. Mais paflons fur cette conjecture, pour ob- 
ferver, que quand il ne feroit venu jufqu’à nous aucune preuve de 
ce genre que nos Helvétiens honoroient la Victoire, nous ne fau- 
rions également en douter. 

Cette Déefle étoit en grande vénération parmi les Gaulois. Ils 


| | [ΠΠ lui addrefloient leurs hommages fous le nom d Azdarte, ou ἃ Az- 


date, ou d'Aaraffe. La maniere de lire ce nom dans Dion, de 

qui lon'tient qu’elle étoit particulierement honorée dans les Gau- 

les, eft fautive, felon des Savans , qui prétendent que ce weft point 
[a] In Ne- Aydate quil faut dire avec cet hiftorien [a]; mais Απάγαβε (1). 
rt D’autres veulent que ce foit adarte ( 2). Et ils font affurément 

fondés, fi c'eft, comme ils le penfent, la même Déefle que regarde 
FR tai cette Infcription de Die [4]. 


DE AVG 
ANDARTAE 
M IVE TANTO 

NIN YS. 


Feu M. de Bimard de la Bâtie ne croioit pas que cette Andarta 
fût la même Divinité qu'Azdare ou l'Asdrafle dont parle Dion, 
& qui étoit certainement la Victoire. Au lieu que, felon cet Aca- 
démicien (3), PAzdarta de Die n’étoit que la Déefle des bor- 
nes du territoire des Vocontiens. AND, ENnb,en Langue Gauloi- 
fe , fignifie zerme, fin, extrémité; ὃς ERDE, ERD, ERT, ART, 
veut dire Terre. Mais cette Etymologie d’ÆAxdarta , unique appui 
de opinion de M. de la Bâtie, weft ni dans les régles du Celti- 
que des Gaules, ni dans celles du Celtique des Germains. Le pre- 
mier avoit de tout autres mots que And ou Ezd, pour dire, fin, 
terme, extrémité, borne. On difoit , Ffia , Terfrs Cf; λάλος, 


(1) a Trange (a). Ceft cependant dans cette Langue qu'il faut plûtôt 
VIES. 1}16- 


tion. Lat, chercher l’origine d’un nom Gaulois, que dans celle des Germains. 
Cambr, v. Celle- 
Finis. 


(1) Baxrænr Glofar. Ant. Brit. v. (3) Differt. de Diis quibufdam ignot. 
Andrafte. in Thefaur, Ιπ|ονρι. MURATO R 
(2) Religion des Gaul. Liv, 3. Ch.4. Tom. I. j 
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Celle - ci même ne favorife point la preuve de ce Savant. M. Wach- 
ter a montré (1) que «ἅλα & Aat dans la compofition des mots , 
fignifioit contre, comme l’ayri des Grecs. Auffi M. de Leibnitz (2) 
faifoit venir Aadat , qu'il croioit étre le véritable nom de 13 Déefe 
de la Vioire dont nous parlons, du mot Allemand Winden , 
#bervvinden , qui fignifie vaincre. L'uv ne lembarafloit point. Il 
avoit obfervé que cette Lettre fe mettoit ἃ la tête, ὅς dans le milieu 
des mots, ou fe retranchoit, fans rien changer de leur fignification. 
C'étoit une Lettre dont le Diale®e Germanique a toujours fait cet 
ufage plus qu'aucun autre des Celtes ( 3 ). 

Il eft certain que, comme que l’on life dans Dion le nom de la 
Déeflé fi fort honorée des Bretons, & qui étoit pour eux la Ῥέε[ε 
de la victoire, ce nom ne fignifioit pas Victoire : enforte qu'ils ne 
s’en fervoient pas pour defigner, dans le difcours ordinaire, ce que 
nous appellons une Victoire. Ils avoient d’autres mots, qui répon- 
doient à celui-ci, & ne reflembloient en rien > Di à Anrdarte , 
nià Andrafle (4). Ceit donc un Titre, une Epithéte , qu 4z- 
darta dans l'Infcription de Die. Le Celtique fournit des manieres 
de compofer ces noms, qui rendent à peu près la même idée. Si les 
Gaulois difoient ÆAzdraffe, comme létablit Baxter, ce nom vouloit 
dire , otre repos ( $ ): Ou fi l’on veut n’en faire qu'un feul mot avéc 
ce favant Anglois ; ce fera, ainfi qu'il le montre, fimplement DA ΜῈ. 
Déeffe, Domina; nom encore en ufage dans le Pays de Cornouail- 
les (6). Elle y étoit regardée comme une Divinité Infernale » com- 
me une des Furies; & aujourd’hui méme dans les injures des gens 
du peuple , on les entend fe dire, 7; es polledé de quelque An- 
drafte. Si Andarte eft le vrai nom, il fignifioit ( 7 ) une Haute 


Déeffe 


(1) Diét.Germ. Prolog. Se&t. V. v. Ant. 

(2) Collectan. Etym. pag. 89: 

(3) Wacnrer. Proleg. Set. III. 
Lit. W. 

(4) Vi&oria, æ. Buddugoliaeth , g0- 
ruchafiaeth. , gorfodaet | digoniant. D A- 
vigs. Dict. Lat. Cambr. v. Vidoria. 

C5 ) -Az etiam veteres fcribebant, quod 
nos Erz „nofter , a, um. Ip. Dict. Cambr. 
Lat. v. Απ, La fignification de Raft, Κο, 
Roft , felon les Dialectes , pour repos i 


elt juftifiée par M. WacanreRr. Dig. 
Germ. v: Rofk 
C6) Etiam hodie Azdras populari dicto 
Britannis noftris dicitur Dea Maen five 
Domina..... Durat etiam in hodiernum 
diem hujus five Divæ , five Furiæ memoria, 
dum irati infremunt Maerhbyü Andras ar- 
nochúi , quod eft Aligua Andrafte te pofi- 
det, B a xr ER Glofar. v. Andrafta. 
(7) Arth fignifioit haut, ἐῑρυέ. In. 
ibid, pag. 22. 2ος. 249. 
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Déeffe. Dom Martin croit que cette Déefle eft repréfentée par une 
des Figures de la Colomne de Cufli en Auxois ; & cette conjecture 
a bien de la vraifemblance. 

On fe rappellera qu’au bout du manche du Sympule dont il a 
été parlé dans Particle précédent, fe voit une Vidoire : quatrieme 
monument du culte que lui rendoient les Helvétiens. L’Infcription 
de Die peut paffer pour en être un. Il y eut des Vocontiens en- 
tre les Gaulois, qui vinrent former la Nation Helvétienne. Il my 
a pas lieu d’en douter après les obfervations faites dans mes deux 
Premiers Mémoires. Les plus belliqueux de tous les Gaulois auront 
négligé en aucun tems la Divinité qu’ils croyoient qui les rendoit 
fi redoutables & fi fameux. 

Jaiinfinué plus haut, que les Helvétiens honoroient MINERVE. 
Elle étoit du nombre des Dieux à qui les Magiftrats de Vindoniffe 
confacrerent FArc qu'ils firent dreffer à l'honneur de Vefpañen. H 
y a quelques années feulement qu’on trouva près du Chateau dY- 
berg dans le Haut Tockembourg une Infcription, qui, toute mal- 
traitée qu’elle eft, au moins dans la copie qui en fut repandue telle 
qu'on va la voir, ne laifle pas d’être encore une preuve que Mis 
nerve avoit des adorateurs dans l’Helvétie. 

MINERVAE AVC....…. 

EFCA LCD IV S? PF TER T 
PIA LM A'R VC O EE V e στι 
QUAD RAT. ΠΗ. S 
ET: Ca SEC VE 1 
PRO. :INCOE VM...4,: 

ἘΝ ΤΟ ΟΠΕΚΕΠΕ ; 
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Qui que füt ce L. Callidius , dont les titres marqués par- les 
Lettres P F TR. étoient probablement Prefeéfus Fabrum, & Tri- 
bunus ; il eft certain quil érigea ce monument d’un vœu pour la 
confervation de celui quien étoit l’objet, à Minerve Augufle, car 
Augufie étoit à coup sûr le mot à moitié effacé qui terminoit la 
premiere ligne. En voici la preuve. dans un monument, qui, sil meft 
pas 
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pas du même perfonnage, fait foi que Minerve étoit en grande véné- 
ration dans cette Famille Cal/idia. C'eft une Infcription (a Y érigée à 
Plaifance à cette Déefle, par un Callidius, du méme nom de L, Cat. 
dias , ὃς fous la même formule. 


MINERVAE AVG. 
EECA LL ID VIS PDP L ML VS 
. BRIXELLANVS EX. ARG. 
LIR; Π, ITEM Ὁ; CALLELDIVS 
PRIMVS. AVRES. ARGENTEAS 
V. a Dan Ea OM; 

Du refte, Minerve étoit la Vidoire méme. On ladoroit à Athè- 
nes fous ce dernier nom, en lui donnant celui de NIXH (b). 


VI. Les Helvétiens rendoient un Culte aux SYLPHES. 

La feule Infcription qu'on ait jufqwici où paroiffe le nom des 
Sylphes , fe deterra ily a vingt & trois ans à une demi liewe de Lau- 
fanne, pas loin de l'endroit où étoit placé l’ancien Loufonne. L'en- 
droit eft une métairie nommée Malay : Nom Celtique, qui vou- 
loit dire, petite Campagne. La pierre fur laquelle eft gravée PInf- 
cription eft une fimple πιο]α[ε, qui fe partagea en deux piéces 
quand on la tira de terre. Mais ces Piéces étant rapprochées , on 
lit fans peine le monument entier, aucune lettre n'ayant été em- 
portée. Il eft préfentement dans la Bibliothéque de lAcademie de 
Laufanne. Il a été très- exactement copié par M. Ruchat, dont la 
Copie a été inferée par le P. de Montfaucon dans fon Antiquité ex- 
pliquée ; enfuite placée par le P. Martin dans fa Religion des Gau- 


ME". 


X. 
(a) Gruter. 
1067. I. 


(ὁ) Cuper, 
Obferv, 
Iih Ek 


lois [¢] , ὅς par M. Muratori dans fon Recueil d’Infcriptions [4 } [ο] Liv, 4, 


Voici ce qu’elle contient. 
BANIRA ET DONINDA. I 
HA ED AL VS ENTPET A ΤΩ ΤΓΟΆΒΚῸΝΕ 
LAS VETES AVES A CNT CNT R ANT 
VESTRA AGVNT. IDEN 
CA PPO ICAR Rens 
La barbarie de cette Infcription Pa faite mettre par des Savans 
Tom. IL, Hhh entre 


lac: 
[4] pag 
1987. 2: 
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Με, entre celles du quatrieme ou cinquieme Siécle. Ce feul indice meft 


X. 


cependant pas decifif. La langue du peuple des bons fiécles de-la 
latinité, étoit très - differente de celle des Savans ( 1). Ce langage 
étoit plein de folécifmes, quand on l’écrivoit comme il fe pronon- 
çoit; ἃς cétoit alors, tout comme aujourd’hui, la maniere d'écrire 
de ceux à qui l’on r’avoit point enfeigné l'ortographe. [ls mettoient 
une lettre pour une autre, ὅς négligeant les finales, le mot fe trou- 
voit, comme dans notre Infcription We/fra, au Nominatif , quoi 
qu'ils entendiffent bien de le mettre à l'Accufatif C’eft ainfi qu’on 
trouve Mefès, pour Menfes , Annu , pour Aanum ; Dece, pour 
Decem ; Orrhenora , pour Orrhenorum , dans une Infcription, qui. 
weft certainement pas des bas Siécles ; ὅς Undeci, pour Undecim (2). 
Et c’eft, pour le dire en paflant, de ce langage du Peuple, qui de- 
vint le feul ufité, quand les fciences cefferent d’être cultivées , que 
fe formerent les langues Italienne, Romande ὅς Efpagnole. 

Les cinq Helvétiens qui s’'aflocierent pour faire graver notre In- 
fcription fur une pierre commune, ἃς fans aucun ornement, mé- 
toient pas du premier ordre de la Nation. Dans quelque tems qu’ils 
ayent vécu depuis que la langue Latine y eut été introduite, il n’eft 
point furprenant qu’ils ne la parlaflent, ni ne lécriviflent comme 
les favans Romains. Mais à en juger par la forme des caracteres , 
ils n’ont rien de ceux du bas Empire. 

Dom Martin eft dans l’idée que les $y/fes à qui ce monument 
fut dreflé, étoient de cet ordre de Divinités nommées dans d’au- 
tres Infcriptions Syleves , ὃς Sylvaines ; & par des Auteurs, Sylva- 
tiques. Le même Savant établit, que ces Divinités , aufi bien que 
les Sylphides du Comte de Gabalis , leurs enfans , étoient certaine- 
nement des Femmes. 

Mais, quelque ingénieufes que foient lés conjectures deduites lå- 
deflus par ce Religieux , le qur de notre Infcription „+ évidemment 
relatif à $x/fs, ne permet pas de prendre ce mot pour un Feminin. 
Ces Sylphes de nos Helvétiens étoient de Pautre fexe, à moins qu’on 

ne 


(1) Nam ut tranfeam quemadmodum (&,) Ori trouvera ces exemples avec les, 
vulgo imperiti loquuntur ; tota fæpè thea- monumens d’où ils font tirés, dans la fa- 
tra, δὲ omnëm Circi turbam , exclamafle vante Differtation du P. Lurus, iz Epi 
pen Scimus: QUINT1L, Jaf Libs taph, Severe Martyr,  XIIT, 

5 cap, 4r 
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ne leur accorde les deux fexes , comme à d’autres Divinités , même 
Celeftes. 

Une autre idée de Dom Martin eft , que le Surs, marque 
» l'alliance que les Gaulois croyoient contracter avec les Sy/hides , 
» filles des Sy/fes ; & que les paroles qui fuivent, gue ( 1) curam 
s #0ffram (2) agunt , font juger de l'amour @ de la reconnoiflan- 
» de ces maitreffes invifibles ; & de quelle ardeur elles cherchoient à 
>» plaire aux Philofophes de la terre, qui s'appliquoient καὶ les immor- 
» talifér. Ce font les propres termes du Comte de Gabalis. 

Comme M. l'Abbé de Villars, Auteur du Comte de Gabalis, ne 
fe propofoit pas apparemment en le compofant, de fournir des lu: 
mieres propres à expliquer les monumens où ileft parlé des Ses ; 
moins encore de faire reconnoitre fes Sylphides pour des Divinités 
adorées par les Payens ; il faut laiffer à Dom Martin l'honneur d’a- 
voir mis en œuvre les imaginations de cet Abbé, pour expliquer 
l'antiquité. Pour moi, je n'oferois rien hazarder fur le chapitre de 
ces Divinités, que les anciens ne nous ont pas fait aflés connoitre. 
Je profiterai feulement des recherches de M. l'Abbé Banier (3 ). 


Ce Savant a remarqué , que l’on confondoit fouvent les 


Déefles Meres, avec les Génies particuliers de chaque lieu, ὅς avec 
les Junons, qui étoient les Génies des Femmes, avec les Suves, 
les Comedoves , les Matrones , les Sylvatiques ὅς autres Divinis 
tés Champètres. On peut voir dans le Livre de cet Académicien 
les preuves de fon fentiment. Cela étant, tout ce que l'on trouve 
raflemblé touchant les unes ὅς les autres de ces Divinités par M. 
Keysler (4), ὅς par Dom Martin ( $ ), peut fervir à ceux qui vou- 
dront favoir les idées attribuées par ces Auteurs aux Celtes, fur le 

compte de cet ordre de Dieux, ὅς le culte qu’ils leur rendoient. 
Ce n’eft pas dans notre Infcription que les Jurons & les Sule- 
ves ou Swlfes [on voit que c’eft le même nom ] ont été compris 
fous 


(x) D. Martin change là quì, enque. trouvé bon de faire, quoique la pierre 
Ille faloit pour fon opinion, malgré le ait diftinctement Vefra. 
Sculpteur , qui a bien marqué gui fur la (3) Mythol. Ziv. 6. Ch. τα. 


pierre. (4) Antiq. Sept, & Celt. p. 412. feq. 
( 5) Religion des Gaul. Liv. 4. ΩΡ.24. 
(2) Autre correction que D. Matin a Εφ Juiv. 
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fous une de ces Denominations. Jy crois au moins voir le nom 
de Jaronibus, dans fa premiere Lettre I. qui eft à la tête de la Troi- 
fiéme ligne. Si Pon ne lexplique pas ainfi, cet I. qui paroit de- 
voir valoir un mot, ne fera qu'un I fuperflu, puifque FIL. fufi- 
foit pour faire lire Fius, ou Filii, ainfi que lifoit le P. de Mont- 
faucon. Y ayant deux Femmes ou Filles, Bazira ἃς Doninda, en- 
tre les cinq perfonnes qui érigeoient le monument , il étoit naturel 
qu'il s’adreffat aufi à leurs Juzons , & aux $w/fes des trois Hommes. 

Mais Pobfervation la plus importante qu’ait faite M. PAbbé Ba- 
nier fur ce fujet, eft que le Culte de ces Divinités n’avoit pas été 
introduit par les Romains dans les Gaules & dans la Germanie , où 
lon en a trouvé le plus de monumens ; mais qu’il y étoit venu de 
l'Orient, où il avoit pris naïflance chez les Phéniciens dès les tems 
les plus reculés. C’étoit donc un des anciens cultes de nos Helvétiens. 

On me regardera comme croyant tout trouver dañs la langue Cel- 
tique , fi j'avance que c’eft peut- être delle que les Sy/phes tiennent 
ce nom. Je hazarderai néanmoins de rapporter, que ὁγ//, ὃς Syllvv 
fignifiant dans cette langue ; voir, examiner avec attention, avoir 
infpection (1), on a pů très- naturellement former Syf, ὃς Sulif, 
Cl#, & le vv, fe confondoient avec lf] pour defigner un Infpec- 
teur, qui prend foin, qui confidere ce dont il et chargé. Cela ne 
convient pas mal à gui veffram curam agunt. 

Le P. Martin met encore dans la même Clafle des Divinités Cham- 
pêtres, dont nous venons de parler, celles qui préfidoient fur les 
Chemins. On regardoit les Chemins à deux, ou trois, ou quatre 
iffues, comme ayant chacun fes Dieux propres. Ils étoient diftin- 
gués par les noms de Bivies, Trivies ὃς Quadrivies. Les Helvé- 
tiens fuivoient cet ufage. L’Infcription fuivante, deterrée au voifinage 
d’Avenche en 1744. en eft une preuve. M. Lerber ancien Com- 
muffaire Général de la Republique de Berne, ἃς préfentement Baillif 
de Thorberg , poflede le marbre; a pris la peine de le definer , 
ὅς a eu la bonté de me fournir fon deflein. 


Quelques 


_ (1) Syu, afpicere, intueri. Davies. Did. Brit. Lat: v: Sy/. Infpecto ; 
are : Dal Sulw. Infpećtio : daliad Sub». In. Di. Lat: Brit. 
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Quelques -unes des lettres de cette Infcription paroiffent encore 
teintes de couleur rouge. Les plus anciennes Infcriptions des Ethruf- 
„ques étoient fimplement peintes. Le bon effet de la couleur pour 
faciliter la leure , & faire appercevoir les lettres de plus loin, fut 
caufe que Pon retint l’ufage de les pañler en couleur, même de- 
puis qu'on eùt commencé à les graver. Les Romains emprunterent 
Pune & l’autre maniere des Ethrufques ; & mirent aufli, mais aflez 
rarement, en couleur des lettres gravées, & cela jufques à la fin 
de PEmpire (τ). De forte que la couleur ne fert pas à en de- 
couvrir le tems. Le laconifme eft un indice plus für que ce monu- 
ment eft des premiers fiécles. 

Remarquons dans cette Infcription de trois mots, le gout des 
habitans du Canton d'Avenche pour l'ufage du B en place de PY, 
115 aimoient mieux dire Tribuis , que Triviw » ὃς Quadrubis, que 

Quadriviss 

(1) Voy. leP. Lu prvu s dans fa Diff. in Epitaph. Sever. Martyr. À, VII 

Hhh 3 
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M £ m, Qéédrivié. On reconnoit à cette prononciation qu’ils fuivoient dans 


X 


leur ortographe, le goût d’un Peuple originaire de la Gaule Mé- 


[11 p315. ridionale, ὅς Aquitanique, où ce Dialedte velt toujours confervé. 


On a vů dans le Tome I. de cet Ouvrage [ 4] lInfcription érigée 
par M. Arrius, Helvétien, au Dieu Silvanus. Il ne nous en eft 
ençore parvenu aucune autre dont quelque Dieu Champêtre fút l’objet. 


VII Monument érigé à Baccuus. 


LIBERO PATRI 
COCLIENSI 
P. SEVERVS 
LYCANVS 
Mas Si re A 


Bacchus étoit particulierement reveré dans les Gaules, ἃς il Pé 
toit avant que les Romains en fuffent les maitres, puifque du tems 
d’Augufte le culte de ce Dieu étoit établi dans une Isle à Pembou- 
chure de la Loire (1). Mais la Statue qui étoit fur le pied-d’eftal 
de Bronze, trouvé à St. Prex en 1744, ὃς fur lequel notre Infcrip- 
tion eft gravée, étoit le Bacchus des Romains. Le nom de Liber 
Pater , qu'on fait qui defignoit ce Dieu dans le langage de la Re- 
ligion de Rome ( 2 ), le diftingue de tout autre. 

Le furnom de Cochenff, doit marquer celui du lieu qui avoit choifi 
ce Bacchus pour Patron. Si ce n'étoit que comme Dieu du Vin, 
rien de plus naturel que de lui rendre ces hommages dans le Can- 
ton de toute l’Helvétie où croit le vin le plus propre à faire cele- 
brer des Orgies avec toute la chaleur des Corybantes. Cully peut 
fort bien être ce lieu. Il eft ancien. Son nom, tiré de fa fituation 
relativement au Lac, fur le bord duquel il eft placé, eft tout Cel- 
tique. En cette Langue , Cwr fignifie vezire (3), & Liü Ex. 


CwziLiü 


(1) Strab. Lib. IV. Cap. τοῦ. Romana Sacra Liberum. 
(2) Ogygia me Bacchum vorat. A uson. Epigr. 20. 


Print muse T à (3) Davies, Dicf. Brit. Lat. 


ANCIENNE DE LA SUISSE 431 


Οντττῇ defignoit donc un endroit , où Peau du Lac fait un 
ventre. Jl eft effectivement fort confiderable à Cully. Le Peuple 
_prononce actuellement ce nom à la Celtique, difant Coxlly, les # 
mouillées , comme létoient celles des Celtes.’ Dans la langue du 
pays, Coully fignifie aufi Cuilliere , & cela parce qu’elle a un ven- 
-tre -pour tenir le liquide. On forma donc du Latin Cochlear , qui 
veut dire Cuilliere, le mot Coclienfis , pour defigner de Cully. Cek, 
ce me femble, ce qu’on peut fournir de plus plaufible fur la de- 
nomination de ce Bacchus. 


VIIL Les Helvériens rendoient un Culte aux GENIES 


Soit que les Helvétiens tinffent leurs idées de Philofophie ἃς de 
Religion des Grecs, ou des Celtes, ou des Romains, ils devoient 
honorer les Génies. | 

Jentens par ΘΕΝΙΕ5 cet ordre d’Intelligences, qui, dans les 
idées de toutes les Sectes de Philofophes, qui admettoient des Dieux, 
tenoient le milieu entre ces Dieux & les Hommes, & que les 
Grecs appelloient Démons. 

Mais ils donnoient ce même nom à deux efpèces d’Intelligences 
de cet ordre ; à celles qui n’avoient jamais été liées à des Corps, 
ὅς ne pouvoient point l'être par leur nature ; à celles, qui ayant 
été attachées à des Corps, s’en trouvoient feparées par la mort de 
leur Hôte. Pythagore appelloit les premieres, Héros pleins de bonté 
ο" de lumiere (a), & les dernieres, Démons terreffres. Celles - οἱ 
n’étoient que les Ames des Grands Hommes honorés de PApothéofe. 
Mais cette maniere de les diftinguer n'étant pas regulierement ob- 


fervée par les Auteurs, on trouve fouvent ces noms differemment 


appliqués; ὅς même on rencontre quelquesfois trois clafles de ces 
Etres Moyens. ,, Ceux qui approchent le plus des Etres celeftes 
,, & Divins, nous les appellons Ages. Ceux qui font attachés aux 
„ Etres terreftres, nous les appellons Héros ; & ceux qui tiennent le 
„ milieu, également éloignés des deux extrêmes, nous les appél- 
p» lons. Démons ; comme Platon la pratiqué très-fouvent. D'autres 
SIDS 

(τ) Voy. fes Vers dorés ; que je rens fuivant la Traduction de Mr. Dacier, 


Με, 
Χ. 


PAS 


ppan s creme 
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Mem. » ne donnent à ce genre moyen qu'un de ces trois noms, enlés 


Χ. 


„ appellant Arges, Démons ; ou Hiros ( τ). Cette obfervation de 
Hieroclès, qui pourroit également convenir à Pufage des Ecrivains: 
Eatins, aufli peu exacts à cet égard que les Grecs, demandoit que 
je n'expliquafle fur ce que j’entens par les Génies dont je veux par: 
ler. Car il eft point douteux que les Latins nappellaflent Génies , 
ces Intelligences que les Grecs nommoïent Démons. Je n'explique 
donc en difant, que les Génies, dont il s’agit ici, font les Génies 
proprement ainfi nommés, favoir, les Intelligences qui n’ont jamais 
été unies ou liées à des Corps mortels. 

Ce n’eft pas que les Ames des Héros ne reçùffent auf un Culte 
parmi les Helvétiens, comme parmi les autres Payens : mais cet 
article meft pas de mon fujet. 

Je dis, que les Helvétiens devoient rendre un Culte aux Génies $ 
d'où qu'ils tinffent leurs idées fur la nature , le pouvoir, ὅς loffice 
de ces Intelligences. 

En effet, quelque differentes que fuffent les raifons que rendoient 
les Philofophes de la création de ces Démons par les Dieux im- 
mortels , ils les regardoient cependant comme les Miniftres par lef- 
quels ces Dieux gouvernoient le monde, 

Dans le fyftème de Platon, c’étoit pour établir un commerce en- 
tre la Nature Divine ὅς l’'Humaine, que les Dieux avoient créé ces 
Intelligences, Apulée, après avoir expofé les differences que ce Phi- 
lofophe trouvoit entre ces deux Natures , fe fait une objection , qui 
naifloit de l'excellence des perfections de lune, & de la condition 
de Pautre. ,, La nature , dit-il ( 2), ne s’eft-elle donc liée par 
„ aucun lien? Seft - elle partagée en deux Parties, la Divine & lHu- 
, maine, fans établir de communication entr'elles ? Car, comme 
„ le dit Platon , nul Dieu ne fe mêle avec les Hommes; ὅς c’eft la 
» principale preuve de leur fouveraine élevation, que ce qu’ils πα. 
» font fouillés par aucun commerce avec nous auquel les fens ayent 
»» part, σε 


(1) ΗἨτππκοοιεα. Comment, in οἰεπί que les Dieux avoient donné à cha- 
Carmin, Aur. Pythag. x. Il. p. 30, de la que Homme un Pédagogue du nombre 
Traduction de Mr. Dacier. Ce n’étoient des Divinités qu'Ovide appelloit la Popue 
donc pas les Stoïciens feuls, comme Pin- lace du Ciel; de -Plebe Deos, 
finvoit SENEQUE, βρη]. CX. qui croi (2) De Deo Socrat. p, 65. Edit, Vulçan. 
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C'eft Platon lui - même que le Philofophe de Madaure fait répon- ME m. 


dre à cette difficulté .. Je n'établis point que les Dieux foient fi fort 
» éloignés & fi abfolument feparez de nous, [ repart Platon ] que 
» DOS væux même ne puillent parvenir jufqu'à eux. Je ne les ai 


» Point éloignés des cérémonies religieufes , mais feulement de tou- Í 


» te communication avec les hommes par le moyen des fens”. Il 
explique enfuite comment , malgré cette diftance infinie de Phomme 
aux Dieux, il y a entreux une communication conforme à leur 
nature. ,, Il y a [ dit-il] certaines Puiffances Divines placées entre 
» la plus haute région de PAir, & la plus baffe partie de la Ter- 
» re, & répandues dans Pair, qui remplit cet efpace , par lefquelles 
ο» ὅς nos defirs & nos mérites parviennent à la connoïiffance des 
s» Dieux ; les Grecs appellent ces Puillances Demons. Ce font 
» elles [ pourfuit (1 ) ce Philofophe ] qui portent d'un côté les 
» prieres des habitans de la Terre , de Pautre rapportent les dons 
»» des Cieux ; qui comme autant d’interprétes & de meflagers de fa- 
» lut entre les Dieux ὅς les Hommes , préfentent les fupplications 
» de ceux-ci, ὅς font chargés des fecours que ceux-là leur accor- 
» dent. Ceft par elles que tout ce qui doit arriver eft annoncé ; 
» elles dirigent les divers miracles que font les Magiciens, & tou. 
» tes les efpèces de préfages. .. Rien ne fe fait que par leurs foins 
» & leur canal, quoique ce foit toujours par la volonté des Dieux..…… 
» Il weft pas de la dignité de ceux - ci de sabaifler aux petits dé. 
» tails. C’eft l'office de ces Divinités du moyen Ordre, qui, pour 
» Cette raifon habitent dans Pair qui confine à la Terre & au Ciel (2). 
. Juno rend dans Marcianus Capella une autre raifon de la créa- 
tion de ces Puiflances; ὅς donne plus de details encore qu’Apulée 
fur leurs fonctions. Les Dieux Célefles, dit -elle { 3 ) font peu tou» 
chés des bejoins & des vœux des Hommes; On les dit [ans ῥα[ίοπε..... 
» Mais, continue-t-elle, entre le Cercle du Soleil & le Globe de 

Ja 


(1) Plutarque rapporte de la même ma- fatali , hujufmodi quædam velut actus re- 
niere le fentiment de Platon, dans le Trai- tura Numuna fociari, admodum tamen 


te de Ifid. € Ofir. pauciffimis vifa ; quos multiplices auxere 
(2) Ferunt Theologi [Amm An, virtutes ἅς, 
MarcezLrin. Lib. XXI. Jin lucem ‘3) MarcirAn. CAPELLA, De 


editis hominibus cunctis, falva firmitate Nupt. Philolog. Lib. II, p. m, 48. 
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„la Lune, il y a des Divinités du fecond ordre [ /écunde beatitd- 
>, tis Numina | un pouvoir prefque égal au leur, qui réglent les 
;, divinations, les fonges, ὃς les Prodiges: Elles donnent. des avertif- 
ο femens aux Arufpices par les entrailles des animaux, font centen- 
„dre des Voix, & parlent aux Augures. Elles inftruifent, pour Por- 
„ dinaire , foit par le cours des Aftres, foit.par la chute des fou- 
s dres, foit par quelque prodige nouveau, ceux qui les confultent. 
„ Mais comme chacune de ces Puiflances eft attachée au fervice 
,, d'an des Dieux Supérieurs , ceux-ci ont trouvé bon d'établir , 
„ par le miniftere de celles-là, un Directeur général de tous les 
; Hommes, & un Génie particulier à chaque individu. On la auf 
„ appellé Préfident, parce qu'il préfide à tout ce qui fe fait. 

Soit qu’on crút que ces Génies duffent leur création à Pamour 
des Dieux fupérieurs pour le repos , qui leur faifoit craindre Pem- 
barras des details du gouvernement de l'Univers ; foit qu’on attri- 
buåt cette inftitution à la bonté de ces Dieux Celeites pour le Genre- 
Humain, & chaque individu des Hommes ; il étoit également na- 
turel qu’on honorät ces Miniftres par le canal defquels il faloit paf- 
fer pour parvenir aux Dieux ; & en obtenir quelques bienfaits. Le 
nombre infini de dangers, de befoins, & de defirs dont la vie des 
Hommes eft remplie, ne pouvoit que multiplier infiniment les Prie- 
res & les Actes religieux qu’on adrefloit à ces Patrons. Il étoit doux 
de pouvoir fe flater qwoutre celui qui étoit aligné à chacun en 
entrant dans le monde, on en avoit encore un particulier pour tous 
les differens états par lefquels on pouvoit paller; qui favorifoit les 
entreprifes qu’on pouvoit faire, faifoit profperer les Etabliffemens 
où l’on étoit interellé, les Corps dont on faifoit partie; en un mot, que 
dans quelque Relation qu’on fe rencontrât, on étoit protegé par un 
Génie, qui garantifloit des malheurs, ὅς procuroit des avantages , 
quand on lui reñdoit le culte convenable. 

Ajoûtés à cela l'opinion où l’on étoit généralement , au rapport 
de Porphyre [4], que fi Pon irritoit ces Démons , foit en les né- 
gligeant, ou en ne leur rendant pas le culte qui leur étoit dû, ils 
en faifoient porter la peine : & qu’au contraire, fi l'on fe les ren- 
doit favorables par des prieres, des fupplications , des facrifices & 


des cérémonies convenables, ils faifoient du bien. 
| Voilà 
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Voilà pourquoi Pon voit que chaque Nation (τ᾽), chaque Pro- 
vince, chaque Bourg ou Diftrit, chaque Armée, Légion ou Co- 
horte, chaque Confrairie, Corps de Métier, & Famille &c. ren- 
doit des hommages au Génie prépofé fur ces Societés. Cet ufage 
& lopinion qui lavoit fait introduire , a été, comme St. Cyrille (2) 
le remarquoit, l’une des principales caufes de la multiplication des 
Divinités du Paganifme. Si ce Pere avoit vécu quelques fiécles plus 
tard , il auroit pu ajoûter, que les Chrétiens mêmes, ont été en- 
gagés , par les idées qu’ils conferverent fur ce point, à fe faire des 
Patrons, à peu près dans le même goût , dont la fuperftition & 
ceux qui ont fçu la mettre à profit, n’ont pas moins tiré d’avan- 
tages, qu’elle n’en produifoit à fes Miniftres pendant qu’elle étoit 
far le trône. Quoi qu’il en foit , & pour revenir à mon fujet ; 
voyons ce que penfoient ὅς pratiquoient lès Helvétiens à l'égard 
des Génies. 

Rien ne porte à préfumer qu'on eût dans PHelvétie des idées 
différentes fur la nature & le pouvoir des Génies, de celles qwa- 
voient tous les autres Peuples. Ainfi chacun des Quatre Cantons 
qui compofoient PHelvétie entiere, reconnoifloit un Génie pour Pa- 
tron Particulier de ce Diftri&, Chacune de leurs Villes, & chacun 
de leurs Bourgs ou Villages, avoit le fien propre. Quatre Infcrip- 
tions, qui ont échapé au tems, prouvent ces faits, fi préfumables 
d'ailleurs. | i 


Lune de ces Infcriptions a déja paru dans ce Mémoire Ce τ᾽ Le re 


Adreflée aux Génies de l'Empereur , à celui de la Colonie Helvé. '΄ 
tienne, ὅς à Apollon, elle fait connoitre qu’Apollon étoit le Patron 
du premier ordre de la Colonie Helvétienne ; ὅς que le Géxie en 
étoit le Patron Subalterne, miniftre d'Apollon. Nous verrons tout- 
à - l'heure que les Helvétiens originaires du Canton d'Avenche, avoient 
pour Patron du premier ordre la Déelle Avezria, qui, comme A- 
pollon , avoit pour Subalterne le Génie des Habitans de cette Ville. 


On 


{τ} Ut animæ nafcentibus , ita Populis fatalés Genti dividuntur. DYMMACEH 
Lib, X. Epift. LIV. Item PrünenrTr. iz Symmach, Lib; 2, 
(2) Adverf. Julian. Lib. Ι. 
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On objeétera que les Empereurs ὃς la Colonie étoient des Romains : 
ὅς qu'ainfi PInfcription ne prouve rien par rapport aux Helvétiens. 

Je conviens du fait, mais il n’en eft pas moins vrai que l’Infcrip- 
tion certifie qu'on rendoit alors dans l’'Helvétie un Culte aux Gé 
nies. Suppoié que les Helvétiens ne les euffent pas honorés aupa- 
ravant , il n’auroient pas tardé de le faire bientôt après que les Ro- 
mains leur en auroient donné l'exemple. Mais l'opinion qui enfei- 
gnoit l’exiftence de ces Génies , étoit plus ancienne que Platon; ἃς 
quoi qu’on n’en puifle pas marquer l'origine (1), ce fentiment de- 
vint de fi bonne heure opinion univerfelle, que les Gaulois , & con- 
féquemment les Helvétiens, en furent imbus avant qu'ils euflent rien 
appris des Romains. l 

Je ne citerai pas en preuve de ce que je viens d’avancer tou- 
chant les Gaulois, ces Génies qu'ils croyoient frequenter les maifons 
ὃς aimer le commerce des Femmes, & qu’ils nommoient Dafi (2) 
Le plus ancien des Auteurs qui en ait parlé eft St. Auguftin ( 3). 
Ce n’eft point de cette efpèce de Génies , dont nous traitons; ὃς 
l'on fait d’ailleurs aujourd’hui ce qu’il faut penfer de ce que les Pe- 
res de PEglife , ὅς leurs copiftes, ont debité fur ce fujet, dont l’hif- 
toire weft pas moins humiliante pour la raifon humaine, que hon- 
teufe dans les annales des Chrétiens: Je men tiendrai à un monu- 
ment qui regarde inconteftablement des Helvétiens , puis qu'il fut 
dreflé au Génie du Pagus des Tigwrini. Cet lInfcription dont 
jai déja fait mention plus d’une fois (4), & fur laquelle ayant dit 
tout ce qui m'a paru néceflaire , je n'ai plus qu’à la préfenter toute 
entiere, telle qu’elle fe voit à Villars. les - Moines ( ÿ λ 


GENIO 


(τ) Banier. Mythol Liv. V. Ch. 6. videiur Jignificalfe Japientem, doctum , peri- 
(2) Mot apparemment formé du Cel- zum. In. ibid. 
tique Dwyxso, premere | comprimere. ( 3) De Civit: Dei. Lib. 25. Ch. 21. 
Dwys, Gravis.: compreffus. {D AV τε (4) Voy. Tom: I.. pag. 18. ΕΣ 120, ὅς 
Di. Brit. Lat. Ou bien de Duw Deus, ci- deffus , pag. 325. 
& de S x w Eegans ; elegantulus, Antiquis (5) Wild. Apolog. d Avench, p. 224: 
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Les Tigurini , dira-ton peut - être encore, s’étoient ainfi donné 
un Génie pour Patron; mais les autres Cantons de l’'Helvétie en 
avoient - ils fait de même ? 

On doit le croire. L’Infcription qu’on va lire, prouve que les 
habitans d’Avenche avoient de la vénération pour les Génies, ὃς elle 
donne tout lieu de préfumer que ces Helvétiens , diftingués des Co- 
loniftes de cette Ville, par le nom d’Ixcole, avoient aufli un Patron 
général pour leur Canton, puifqu’ils en avoient un particulier, en 
qualité d Habitans d Adeti hi. 

Les Payens, dit Heinfius ( 1), prépofoient te chaque lieu un 
Dieu à qui ils donnoient un Subdelegué, qui étoit, pour me fervir 
du terme de ce Savant , le Valet de ce Dieu : Et ce Valet c'étoit 
le Génie. | 

On a là la raifon de ος qwon ne comprendroit pas bien fans cet 
éclairciflement ; favoir , pourquoi les Payens prenoient ainfi deux Pa- 
trons , comme fi un feul Dieu du premier ordre n’eût pas été un 
aflés puiffant protecteur. C’eft par là auf qu’on peut expliquer les 
endroits où il eft parlé du Génie des Dieux : comme dans les In- 
fcriptions de Gruter & de Reinefius, où Pon voit Genius Pluto- 
ais, Larum, Numinis Fontium, Somni, ἃς Martis ; dans Marcia- 
nus Capella, Genius Junonis Sofpite, & dans Arnobe , Genis Jovia- 
ls. Ces façons de parler ne doivent pas s'entendre comme. elles 

s’expliquent, 


(τ) Deum cum fuo Famulo fingulis locis præficiebant. Famulus is Genius di. 


cebatur. D, Heinsius iz Not, ad Sizxvum Irazic. Lib. XIII, v. 124. 
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Men. Sexpliquent, quand il s’agit des Hommes , ou des chofes humai- 
X, nes. Leurs Génies étoient leurs protecteurs, les dirigeoient, ὃς fai- 
foient leur fort. Les Génies des Divinités mavoient point de pa- 
reille fupériorité fur elles : ils ne les dirigeoient pas ; 115 ne farfoient 
qu'exécuter les ordres qu'ils recevoient d’elles; ils n’étoient que 
{1111} | leurs miniftres, & ne devoient leur pouvoir & les honneurs qu’on 
ΙΙΙ leur rendoient, qu'aux Divinités à qui chacun: ďeux étoit affigné. 
i „Si nous appellons aucuns de ces Démons des homs des Dieux 
„ ufités ὅς ordinaires, [ difoit Cleombrottus (1), d’après un Phi- 
» lofophe étranger ] il ne s’en faut efmerveiller, car ils font bien 
». aifes d’être appellés des noms des Dieux dont ils dependent, ὅς 
»» dont ils ont honneur & puiflance , comme entre les Hommes Pun 
» eft Jovial, l’autre Apollonien , ou Bacchanal, ou Mercurial. 
Suivant ce Syftème , le Génie Général du Canton d'A venche pou- 
voit bien être celui qu’ils honoroient fous le nom d’ Aveztia , dans 
ΠΠ Plafcription fuivante, qui exifte à Villars - les- Moines, 
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La conjetture que je viens de faire, n’a rien d’oppoé à ce qu’on: 

£a] p.99. ἃ lù dans le Tome I, decet Ouvrage [4] , fur la Déefle Aventia, 
Elle pouvoit être la Divinité Tutelaire du Canton en général, y 
compris la Ville d’Avenche, fans être pour cela autre chofe que li 

Ville 


W ( z) Dans Plutarque , des Oracks qui ont cef. pa mi 335. de la Traduction 
MUOR 
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Ville Déifiée, & notamment fans être la Patrone particuliere de cette ME m 
Ville, ni de la Colonie. Tout comme la Déefle Roma, qui n’étoit X. 
non plus que la Ville de Rome Déifiée, étoit fans doute la Déeffe Tu- 
telaire du Canton de Rome, mais n’étoit pas pour cela le Génie, 
le Patron particulier de cette Ville. On ne cachoit pas le nom de 
Roma; mais il n’étoit point permis de rendre public celui du Gé- 
nie. Ainf les Aventiciens mettoient bien le nom de leur Ville Déifiée 
fur les monumens, qui s'y érigeoient ; mais ils ne defignoient le 
Patron particulier de cette Ville, que par la dénomination géneri- 
que-de Génie de fès habitans. Et ce Génie devoit fi peu être con- 
fondu avec Aventia , qu'il étoit honoré de ces Helvétiens bien long- 
tems avant qu'ils euflent ρεη[έ à ériger leur Ville en Déelle ; ce qu'ils 
ne firent qu'après être tombés fous la domination des Romains, ὅς 
à leur imitation [4 |. 

C'étoit encore à coup für à l'honneur d’un Génie reveré par les 
Helvétiens que fut dreffée l'Infcription fuivante , placée aujourdhui 
fur le Pont de la Broye à Payerne. 
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[al Tons: 
Ι. 7. 93: 


Si ce monument fut érigé par Appius Claudius Pulcher ; qui 
tua cing-mille hommes aux Salaffes , après en avoir perdu lui-même 
dix- mille dans un combat où il avoit été vaincu par ce même 
. Peuple ; cette Infcription et la plus ancienne qui fe foit confervée 
dans l'Helvétie. Elle y auroit été érigée par un Général Romain , 
près d’un Siécle avant que les Romains euffent aucune autorité dans fJ Sigon. 
le Pays. Appius Pulcher foumit les Peuples de la Val-d’Aofte Pan Faf. ad 
de Rome DCX.[ #1], & les Helvétiens ne virent commander chez fe ae 
eux des Romains , qu'après Pan DCXCV. Kirch. 
Mais feu Mr. Hottinger, qui a attribué [c] lIncription à ce Ae 
44 Conful 
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Conful Appius, seft certainement trompé. Les noms, les tems, ἅς 
le lieu renverfent fon opinion. | 

Appius Claudius Pulcher étoit le nom du vainqueur des Salaffes. 
Le dedicateur de l’Infcription y eft nommé, Decius Appius Auguftus. 
Ce ne ne peut être le même perfonnage. Il n’y a dans leurs noms 
rien de commun , que celui d’Appius ; mais dans le nom du premier , 
Appius eft Prénom ; dans le nom du dernier, Appius eft nom de 
Famille. Le Surnom Auguftus, devoit feul éloigner toute idée que 
cet Appius püt avoir été du tems Appius Claudius Pulcher. On 
fait qu'Augufte fut le premier qui porta ce nom, ὅς qu'il lui fut 
deferé par le Sénat ľan de Rome DCCXXVI comme un titre, 
qui le rendoit vénérable, 

La Val-d’Aofte, Pays des Salafles, & où Appius Claudius les 
défit, eft trop éloignée de Payerne, pour que ce Général, que rien 
nappelloit dans lHelvétie, y vint ériger un monument de fa vic- 
toire. L’inconftance de la Fortune a mis de tout tems trop de per- 
fonnes dans le cas d’éprouver fes rigueurs & fes retours , pour qu’il 
foit poflible de deviner fur ce feul indice l’Auteur d’une Infcription. 

La parfaite conformité qu’il y a entre elle & lInfcription que 
drefla Terentius Varron dans le Pays même des Salafles , à Pocca- 
fion de la victoire qu'il remporta aufi fur ce Peuple, eft apparem- 
ment ce qui engagea feu M. Hottinger à les regarder comme éle- 
vées Pune ὅς l’autre en mémoire de quelque viftoire fur ce même 
Peuple. Mais combien wy a-t-il pas d'Infcriptions érigées aux 
mêmes Dieux, & avec les mêmes formules , qui n’ont cependant 
rien de commun entre elles, nipar rapport à l’occafon, ni par rap- 
port au tems de leur érection ? Combien n’en a-t-on pas en par- 
ticulier de dreflées à la Fortune redevenue favorable après avoir été 
contraire, Fortune Reduci, qui n'ont d’autre conformité que celle 
là ? Quoi qu'il en foit, voici cette Infcription de Varron. 


IOVI. 


Cr) Cum quibufdam cenfentibus Romulum appellari opportere..... præva- 


luifet ut Auguftus potius vocaretur , non tantum Novo » fed & ampliore cog- 
nomines SUETON. Aug, Cap. 7. 
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Guichenon, de qui je tire cette copie ( 1 J, dit que la pierre où 
elle eft gravée, étoit le Pied- d’eftal d’une Colomne fur laquelle 
il y avoit une Statue de Jupiter, qui y fut mife par Varron à la 
place d’une Statue du Dieu Peziz , érigée par un L. Lucilius , ὃς dont 
le même Hiftorien donne auffi le deffein ὅς linfcription, Cependant 
Dom Martin a dit que la Statue de Jupiter eft uz peu fufpeëte (2); 
ὅς M. le Marquis Maffei a non -feulement manifefté Ç 3 ) les raifons 
qui le font douter de lautenticité de Flnfcription de Lucilius; il a 
de plus indiqué ce qu'il prefume qui a donné l’idée d’imaginer la 
Statue du Dieu Pexix; favoir, Peridroit où Tité - Live dit que les Al- 
pes tenoient le nom de Pexires, de celui Pun Dieu qu’on adoroit au 
fommet. Voilà donc le monument entier rendu fufpe® de fuppofi- 
fition, par deux Savans. Ainfi Pinfcription de Varron , faifant partie 
de ce monument, felon Guichenon ; devroit être envelopée dans 
le même jugement. | 

Je ne me fervirai pourtant pas. dé cette raifon contre l'ufage qu’en 
a fait M. Hottinger, pour determiner lPoccafion qui fit ériger lInf- 
cription de Payerne. C’eft un fait certain que Terentius Varron vain- 
quit les Salafles Pan 728. de Rome, & établit une Colonie à la 
Cité d’Aofte (4). H étoit aflés naturel qu’il y dreffät quelque. mo- 
nument de fa victoire. Celüi- là: n’a rien en lui - même qui le rende 
fufpe@. 1} témoigne que Jupiter ὅς la Fortune étoient les Divinités 
à qui il fut dreflé. Ceft un Pied-d’eftal, qui portoit apparemment 
une Statue. Ce devoit être plütôt une Statue de Jupiter que d'au- 

cun 


(τ) Hik. de Savoye. Tom. I. p. 46. (3) Obfervaz. Letter. Tom: ς. p. 209. 
(2) Relig. des Gaul.. Liv. 2. ΟΡ. 8. (4) Voy. Sigon. Faft. adb. an. 
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cun autre Dieu. On fait par St. Auguftin ( τ) qu'il y avoit au haut 
des Alpes des Statues de Jupiter tenant un foudre doré; & qu’elles 
furent abattues par ordre de Théodofe, après qu’il eut vaincu le 
Tyran Eugene. 

Mais cette Statue de Jupiter avoit -elle effectivement été mife à 
la place d’une Statue du Dieu Penin, que les Gaulois y euffent pla- 
cée ? Je répons, que les Gaulois ne faifoient pas des Statues de leurs 
Dieux avant que les Romains le leur euffent appris. Mais comme 
du tems de Terentius Varron il y avoit plus d’un Siécle que les 
Salafles étoient fous la domination de Rome, ils pouvoient bien 
avoir déja pris cet ufage, ὅς dreflé une Statue à Penin, pour eux 
le Dieu Suprème , comme ce nom appellatif le marque en Langue 
Celtique. C’étoit le même Dieu qu’ils appelloient Jo#, ἃς par con- 
féquent le Jupiter des Romains. Ainfi l’épithète d'Optimus Maxi- 
mus , qui rend fufpeéte à M. le Marquis Maffei cette Infcription au 
Dieu Penin, lui convenoit de même qu'à Jupiter. | 


LVCIVS .LVCILIVS 
DEO PENINO 
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DONVM DEDIT. 


Pourquoi, dira-t-on , s'arrêter à des Monumens étrangers à 
l'Helvétie ? Ils ne l'intereffent non plus qu'ils ne lui appartiennent. 
J'ai cru devoir les défendre contre des foupcons élevés fur leur 
autenticité , par la raifon qu'ils fourniffent une preuve que les Gau- 
lois adoroient dans les Alpes la Divinité qu’ils regardoient comme 
le Dieu Suprême, & cela fous le nom de Jož , ou l'Epithètede Peiz; 
noms auxquels après avoir fubftitué les Dieux des Romains à ceux 
de 


(1) Victor autem ficut crediderat ἅς autea fuiffent jocantibus, quod illa lætitia 
prædixerat [ Theodofius ] Jovis fimulacra, permittebat , curforibus , & fe ab eis ful- 
quæ adverfus eum fuerant , nefcio quibus minari velle dicentibus , hilariter benigne- 
titibus velut confecrata ὅς in Alpibus con- que donavit: De Civ, Dei, Lib. iç. Cap. 26. 
ftituta depofuit ; eorumque fulmina quod 
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de la Nation, ils firent fucceder celui de Jupiter. Le nom de Jura Mem. 
que portoit ayant Céfar la chaine de Montagnes , qui feparoit déja X. 
PHelvétie du Pays des Séquanois , eft une preuve permanente de cet 
ancien culte qu'on y rendoit à Jož (4). Il faut y joindre le nom COR 
de Lac de Jou , que porte un des petits Lacs de ces montagnes : pag. 169. 
le nom de Jowrte ou Gourte, de la Montagne à une demi lieue au 
midi de Berne, puis que ce weft que Jwra, dans le Dialeéte Alle- 
mand : le nom de Jaman, Montagne au-deflus d’Aigle ; Jaman 
fignifioit, lieu, place de Jož. Le nom de Mont- Joa , aujourd’hui 
le Grand St. Bernard ; ὅς enfin le nom de Gofrard, qui vouloit dire 
le Dieu Haut, comme on le verra dans les preuves de ma Carte 
Ancienne de l'Helvétie. Voilà ce que ces Monumens étrangers four- 
niflent de propre à confirmer lobfervation concernant ces Dieux 
honorés par les Helvétiens dans les Alpes. (0) Relig. 

Il eft vrai que Dom Martin a établi (δ), que les Gaulois ne des Gaul. 
connurent Jwpirer que par les Romains. Peut- être faudroit - il ref- Ziv. 3. 
treindre cette propofition au Nom feul, certainement Latin. Mais © ~ 
tout Latin qu'il et, le Romains les tenoient de la fource commune 
d’où toutes les autres Nations tirerent le nom par lequel elles defi- 
gnerent chacune en fa langue PEtre qwelles regardoient comme le (Cloffar. 
Dieu Suprême. On peut voir dans Baxter (c) de quelle maniere le Ant. Brit. 
nom Dix, Dyä, Go, Jo, Dei, Tiä , en ufage parmi les Cel- v-J#Papor 
tes , fuivant leurs differens Dialectes, pour defigner cet Etre Suprême, 
s’étoit formé des Langues de l'Orient. Et preuve que ce n’étoit point 
des Latins que les Gaulois le reçurent, c’eft qu’outre les noms des 
Montagnes de l'Helvétie que je viens de citer, plus anciens à coup 
für que la Langue Latine dans nos Contrées , les Gaulois conti- 
nuerent à fe fervir du nom de Jo%, même après que leur foumiflion 
pour les Romains eut été portée jufqu’à mettre les Dieux de ces 
maîtres à la place de ceux de la Nation. Le nom d’'E/%s, que Dom 
Martin prétend qui étoit le Ζεὺς des Grecs, & qui commença, felon 
ce Savant , à être négligé pour celui de Jupiter , déja fous le régne 
d'Augulte, n’avoit pas une autre origine que les autres noms Celti- 
ques dont nous avons fait mention. Il me paroit néanmoins évident, 
que les raifons accumulées par Dom Martin pour prouver, que dans 
les idées des Gaulois, E/#s étoit le même que Jo%, wont pas levé 
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lobjection qui mait là- deffus des pierres trouvées à Paris en 1711, 
fur lefquelles , quoi qu’elles appartinffent au méme monument, Efus - 
& Jo font reprefentés très - differemment. Le nom de ce derniet 
y eft écrit Jovs: mais on voit bien que ceft celui de Jo, accom- 
modé à la langue latine. | 

Nos Helvétiens fubftituerent apparemment fans beaucoup de peine 
au nom de Joä, celui de Jupiter, qui n’avoit rien de different que 
Paddition de Parer , qualité que les Gaulois reconnoifloient de même 
dans leur Jož. Un autre monument de l'Helvétie que celui de Payerne, 
témoigne encore la vénération qu’on y avoit pour Jupiter. C’eit 
Pinfcription fuivante, déterrée à Vincy l'an 1744. 
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Je finirai par un monument érigé à la FoRTUNE, fi ce neft 
pas par un Helvétien d’origine , du moins par le Commandant d'un 
Corps de Troupes de la Nation, fous le régne d'Antoninle Pieux. 
Cette Infcription auroit dû paroitre dans le Mémoire où j'ai traité 
de l'état de la Nation du tems. de ce Prince, mais je ne me rappel- 
lai pas alors ce monument trouvé près de Heilbron, & qui eft dans 
la Bibliotheque de cette Ville Imperiale. 

FORTVNAE 
RESPICIENTI SACR 
NASSELLIVS' PRO 
CLIANVS LEG 
VIII AVG PRAE 
POSITVS CHOR 
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Ce n’eft pas pour donner lexplication de cette Infcription qui Men 


eft fans difficulté, que je la place ici. Ce weft pas même pour tap- 
porter à fon occafion de favantes remarques fur la Perfonne ou la 


Famille de Nafellius Ὀνοείλαππε, qui remplit en l’érigeant le vœu. 


qu’il avoit fait à la Fortune attentive à le favorifer, & fur fon titre 
de Commandant de la Premiere Cohorte des Helvétiens, non plus 
que fur le nombre des Cohortes que fournifloit la Nation, ὃς 
celui des fationnaires dont une Cohorte étoit compofée. Nous ne 
favons point quel étoit le contingent de Troupes des Helvétiens , 
& ne pouvons dire autre chofe fur la force des Cohortes, qui ne 
fut pas toujours la même , fi ce ΠΕ qu'en général une Cohorte 
étoit regulierement compofée d'autant de Cents hommes, que la Le- 
gion en avoit de Mille. Il faut feulement obferver, que comme la 
premiere Cohorte d’une Légion étoit de Mille hommes (τ); de- 
puis que les Alliés ou Sujets furent admis dans les Légions , ceux 
dont les Cohortes en firent partie, eurent par là mille hommes dans 
leur premiere Cohorte. Mr. Breitinger, qui a pris la peine de don- 
ner fur les autres queftions que préfente cette Infcription, tous les 
éclaircifflemens qu’on peut attendre d’un Savant de fon érudition , 
fatisfaira la curiofité de ceux qui le fouhaiteront ( 2. 

Du refte, ces Monumens dreflés à la Fortune , ne font point mal 
placés dans Partiele des Génies ; car felon des Savans (3 ), le Génie 
«ἃς la Fortune étoient une même chofe dans le Syftème des anciens. 
Je wai plus rien à dire ici fur les Génies. L’Infcription de Loufonne 
érigée au Génie comme au Soleil & à la Lune, étant le dernier exem- 
ple que jaye à rapporter du culte que leur rendoient les Helvétiens , 


donnera lieu de placer dans fon explication des particularités de ce 


Culte des Génies, que le fujet demandera. 


MEMOIRE. 


(1) Voy. Prrisc. Didion. Antiq. (1) Lettre de M. Huet à M. Bochart, 
v. Cohors. dans les Differt. de cet Evêque recueillies 
2 ) Voy. fon explication dans les par l'Abbé de Tilladet. Tom. 2. p. 200. 
Aimoeritates Literarie de Mr. 5επει- Edit. de Florence. 
HORN. Tom. X. p. 1209. 
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Des Seviri AucustaLres, Prêtres de la Famille Impériale. 


Men. PRES avoir fait connoitre les objets du culte religieux des 

XI, Helvétiens Payens, dont il nous refte des Monumens , il con- 
vient de rapporter de méme ce qu’on peut favoir touchant les Mi- 

niltres de ce Culte, par les monumens qui s’en font confervés. Je vais 

faire entrer ce qu’ils fourniflent de lumieres là-deflus, dans ce Mémoire 

concernant les Prêtres de la Famille Impériale, qui font prefque les feuls 

de ces Miniftres dont les Infcriptions de l’'Helvétie faflent mention. 

Chaque Divinité du Paganifine avoit fes Prêtres particuliers. Ainfi 

le Sénat de Rome aiant mis Augufte au nombre des Dieux απ" - tôt 

| . après fa mort , établit des Prêtres pour defervir les Autels ἃς les 
(a) Dio. ᾿ : δις LE ; 
Lib. LVI. Temples qu'il lui fit ériger (4), ἃς pour diriger le Culte public 

fub fn. qu’on rendoit à ce nouveau Dieu. | 

Le Sacerdoce étoit entre les mains des Familles les plus illuftres 

de Rome. Les Patriciens feuls en poffedoient quelques - uns : dau- 

tres pouvoient être conferés à des Plébeïens. Les Prétres d’Augufte 

ne furent non- feulement choifis que dans les Familles du premier 

ordre; mais Tibere y ajouta des membres de la régnante Drufus , 

(b) Tacit. Claude , ὃς Germanicus , & s’y joignit de plus lui même (8). LIm- 
ein ' peratrice Livie lui en avoit donné Pexemple, en fe mettant aufi à 
(ο) Dio.zc. la tête des Prétrefles de ce Culte (ο). Faut-il s'étonner après ce- 
Vell. Pa- 1a, fi Drufus ὅς Germanicus voioient avec plaifir entre leurs titres 


EE fur les monumens publics., celui de Sodalis, ou de Flamen Auzu- 
Jlalis , attaché à cette Prétrife. On remarque qu'ils le portoient 

ον. par deux Infcriptions que Fabretti a publiées dans fon Recueil [4]. 
TOA Lipfe en avoit déja produit une, où Neron, fils de Germanicus, a 


395. Pun ou l'autre de ces titres ( x). 
Les 


Cr) Tn Not. ad Tacit, Ar. I. Cap. ç4. Elle et auh dans le Recueil de M. 
Muratori CLXXXVIIL. 3. 
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Les Provinces ne marquerent pas moins d’empreflément que Ro- 
me à honorer ainfi Augufte. Elles avoient même prévenu dès long- 
tems le Sénat à cet égard , en élevant des Autels & des Temples à 
ce Prince de fon vivant, & en lui faifant rendre un Culte par des 
Prêtres établis pour le diriger (1). Les Gaulois entr'autres fe diftin- 
guérent par Pérection du fameux Autel qu'ils lui firent conftruire 
à Lyon, Capitale du Departement , dans lequel Augufte avoit mis 
la Province qui comprenoit l'Helvétie. Soixante Statues , qu’ils pla- 
cérent dans le Temple où cet Autel fut mis, repréfentoient les foi- 
xante Peuples des Gaules, qui en firent les frais en commun (2). 
Les Helvétiens étoient donc du nombre, & ils concoururent avec 
les autres Peuples à l'élection des Prêtres, à la tête defquels ils mi- 
rent un Eduen, nommé Caiss Julius Vercondarë (3). Le nom- 
bre de ces Prêtres étoit bien grand, puis qu’on apprend des Infcrip- 
tions (4), que Trois-cens Augures & Soixante Arufpices étoient 
chargés de defervir ce Temple. Et quoi qu'il fut dédié à Rome ἃς 
à Augufte, parce que pour éviter les reproches qu'on ne manqua 
point de faire à fa mémoire, il ne voulut pas accepter des Temples 
& des Autels dans les Provinces dédiés à lui feul, il arriva, ainf 
que Cafaubon Pa bien remarqué ( $ ), que tout le culte s’adrefloit 
au Prince & non à la Ville. 

Il y eut donc dans les Gaules, ὅς dans l'Helvétie en particulier 
des Prêtres d’Augufte près de Vingt - quatre ans avant fa mort, la 
Dédicace du Temple de Lyon aiant été faite le τ. Août l’année du 
Confulat de Julius Antonius, & de Fabius Africanus , ou comme 


Stampa (a) nomme ces Confuls de Julius Antonius Africangs , (a)fa Not. 


MEM. 
ΧΙ. 


& de Q. Fabius Maximus; cekt-à- dire l'an de Rome DCCXLII. ad Fatt. 
ὅς Augufte ne mourut que Pan DCCLXVII. Mais ces Prêtres ne fu- Sisont 


rent appellés que Sacerdotes; ou Flamines Rome cr Augufii, ti- 
tres que leur donnent les Monumens ( 6 ), jufques à ce que la déi- 


fication 
(x) Tacit. Annal. I. Cap. το. C6) M. Olivieri dans fes Notes fur les 
( 2) Strabo. Lib. IV. Cap. 192, Infcriptions de Pefaro p. 21. obferve , que 
(3) Liv. Epitom. CXXXVII. ces Sacerdotes , ou Flamines, font mis dans 


(4) Voy. la Savante Differtation de M. le nombre des Azguffales , par une Inferip- 
SCHOEPFLIN, de Apotheof.Imp.Rom. tion, qui fe voit dans Gruter.CCXXX VII. 
Cap. IL. pag. τό. 1. Il faut donc que ce fùt abfolument le 
C5 ) In Not. ad Sueton. in Aug.Cap.sz. même ordre de Prêtres, 
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fication folemnelle d'Augufte par le Sénat de Rome, leur eût fait 
donner le nom de Sodales Anguffales , où d'Auguflales tout fim- 
plemeñt , dans Pufage ordinaire. 

Ce nom leur demeura, quoique ce ne fat plus d'Angufte fent 
dont ils fuflent les Prêtres; mais des Empereurs fes Succefleurs , 
qui métotent même plus de fa Famille. Peut-être, c’eft une con- 
je&ture de Reïnefius, parce que le nom d’Axgw/ffales leur convenoit 
encore par cet endroit, qu'à Rome Cétoit les Empereurs qui lés 
choififloient , & que, dans les Provinces, les Gouverneurs confir- 
moient au nom de ces Princes l’éleion qu’en faifoient les Confeils 
des Lieux qui en avoient: L’Exemple du Préfet d'Egypte, appellé Au- 
guflalis , patce qu’il étoit à la nomination d’Augufte, & non du Sénat , 
peut donner quelque probabilité à la penfée de cet Antiquaire. 

Quelle qu’ait été la raifon qui leur a conférvé ce titre , perfonne 
ne doute qu'il n’ait été affecté depuis le régne de Tibere , jufqu'x 
fa Γιρρτείποη de cette Prétrife de la Famille Impériale , à tous ceux 
qui en faifoient les fonctions, où qui en recevoient le: Brevet en 
qualité d'honoraires. 

Mais quand ont-ils été nommés Sevwsri où Sexviri Anigufa- 
les (x)? Suivant les apparences, cette dénomination ne leur fut 
donnée ni par- tout , ni en même tems qu’ils furent inftitués dans 
les endroits où ils eurent ce nom dans la fuite : mais féulement 
dans les lieux où leur Confrairie étoit compofée de fix Membres 
au moins, nombre qui fe trouvant le plus communément en ufage 
dans ces Corps , fut caufe qu’on les appella d’un nom qui le defi- 
gnoit, ὅς qu’on le trouve prefque toujours joint à celui d’Awewffa- 
lis, dans les Infcriptions des Provinces. Car, pour à Rome , ils n’y 
étoient point nommés Servir, ou Sexviri. Aufli ne me rappellai- 
je pas d’avoir vů aucune Infcription de Rome, qui en parle fous 
le titre de Sevir , ou Sexvir Augufalis : eft toujours fous celui 
de Flamen , ou Sodalis Augujfalis. On prétend même qu'ils ne 

formoient pas un College à Rome : ce qui cependant neft point 
trop naturel, le titre de Sodabs tout feul fuppofant une Societé , 
une 


, CT) Fabretti affüre Zr/cripé. pag. 406. qu'il ne les a trouvés nulle- part ap: 
pelles Sexésmnoiri , comme Spon les nomme toujours. 
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une Confrairie entre ceux qui le portent. Cafaubon au moins mé- 
toit point dans Pidée que ces Prêtres ne formaffent pas un Collége. 
Il avoit obfervé (τ) que Tacite ὅς Dion rapportoient , que Tibere 
ajouta aux Quatre Confrairies des Pontifes, des Augures, des Sep- 
temvirs ὅς des Quindecimvirs , les Sodales Auguffales, pour faire 
les fupplications decernées par le Sénat à l’occafion de la maladie 
de Julie, mere de ce Prince; qui, parce que les Auguflales wa- 
voient pas encore été joints pour ces Céremonies aux quatre Grands 
Collèges des Prètres, dit, qu’il les y joignoit, vů que les Auga- 
fiales étoient proprement les Prétres de la Maifon en faveur de la- 
quelle il s’agifloit de faire des vœux (2). Ils y furent joints auff 
dans la fuite, comme il paroit par la Fête qu’ordonna le Sénat après 
la mort de Séjan. On ne fauroit d’ailleurs entrevoir pourquoi 
les Æuguflales auroient formé des Colléges dans les Provinces , ὃς 
non à Rome , où ce Sacerdoce étoit toujours rempli par des perfon- 
nes du premier ordre de Pun ὃς de Pautre fexe, ὅς entr’autres par 
des praches des Empereurs. 

Mais ce n’eft pas fur ce qui concerne les Auguftalès de Rome 
que les fentimens des Savans font partagés ; ils conviennent tous , 
qu'a Rome, ces Ævgu/fales n'étoient , en cette qualité , que Pré. 
tres de Empereur ὅς de la Famille Imperiale ; qu’ils n’y avoient au- 
cune autorité que pour ce qui regardoit le Culte dont ils étoient les 
Miniltres ; ὅς qu’ainfi il n’y a pas lieu de craindre qu’on les confon- 
de avec aucun Magiftrat qui exerçât quelque partie de la juftice ou 
de la Police Civile. 

Il men eft pas de même à l'égard des Auguftalès des Provinces. 
Diverfes Infcriptions, [ les Auguftalès ne font prefque connus que 
par ces Monumens, | leur donnant avec le titre de Sevir ou Sex 
vir Auguffalis , tantôt celui de Duumvir , de Quatuorvir, POTo- 
vir , de Quinguennal ; tantôt celui de Curateur , Edile , de Juge 
même ; il meit pas furprenant que des Antiquaires fe foient ne: 

és ; 


(1) In Not, ad Sueton. in Aug. Cap. qua vota perfolverentur. ΤΑ Οι τ. Ait 
100. nal, III. Cap. 64. 
(2) Ideo Auguftiles adjectos, quia pro- 
prium ejus domus Sacerdotium effet, pro (3) Dio. Zib. LVIIE, 
Tom, 11 
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dés, qu’à cette Prétrife füt attachée quelque fonction de Magiftra- 
ture , au moins de Police. Cette idée a donné lieu à deux Queñtions. 

Premiere Queftion. Si, lors que le titre de Sevir ou Sexvir , weft 
pas accompagné de celui d’Auguflalis, xe dernier doit toujours être 
fous - entendu , en forte que Sevir tout court, ὃς Sevir Auguflahs, 
ne défignent qu’un feul ὃς même Office ? 

M. della Torre Evêque d’Adria, a foutenu laffirmative, ὅς fon 
fentiment a été adopté par le Cardinal Noris. Des Savans de cet 
ordre ne pouvoient qu’en entrainer nombre d’autres. Ils ont en parti- 
culier fait entrer dans leur idée le dote Anonyme qui a publié une 
Difertation fur les Antiquités de Trevilo (τ. 

C’eft pour l'ordinaire les degrés diferens d’exactitude ὅς d’appli- 
cation dans l'examen d'un fujet , qui décident des opinions que s’en 
forment ceux qui le touchent. Quand il ne fe préfente qu’incidem- 
ment dans le cours dun ouvrage, on fe contente de fe rappeller 
ce qu’on a retenu de fes lectures là- deflus, fans prendre la peine 
de faire de nouvelles recherches, ni même de remanier fes anciennes 
idées, comme on ne néglige point de le faire lors que ce fujet eft 
la matière principale à laquelle on travaille. L’on peut donc fans 
témerité s'éloigner des opinions prifes ainfi en pañlant par les Sa- 
vans, d’ailleurs les plus confommés dans une fcience, fur quelques 
points particuliers, auxquels ils ont donné moins d’application. Si 
cette liberté eft accordée à jufte titre dans les fciences de raifon- 
nement , à combien plus forte raifon ne doit-elle pas être refufée 
dans les fciences de faits, telles que celle des Antiquités, les dé- 
couvertes qui fe font tous les jours fourniflant des lumieres, d’où 
refultent des corrections néceffaires dans les idées de ceux qui nous 
ont précedé. On n’a garde pour cela de s’égaler à ces Grands Hom- 
mes , moins encore de prétendre les furpañler. Plus on approchera 
de leur favoir, plus on leur rendra de juftice , & à foi- même. 
Faire voir qu'ils fe font trompés , ce weft ni manquer d’égards pour 
leur mémoire , ni fortir des bornes de la modeftie, dans lefquelles Pé- 
vidence fe fait plus aimer que par tout ailleurs, 

Si 


΄ 


(1) Elle fe trouve dans les Opufcoh Scientif. e Philolog. du P. CALOGIER: 
Tom. X: 
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Si le titre de Sevir ou Sexvir ne fe trouvoit donné qu'à des M ep mw 
Prêtres de la Famille Impériale, celui d’ Auguffalis devroit toujours X } 
fe fous-entendre. Mais on voit & des Militaires, & des Magiftrats 
de Province, & des Membres de Corps de Métiers, appellés Sevir? 
ὅς Sexviri. 

Il y avoit dans la Cavalerie des Seviri , mais qui n'étant con- 
nus que par les Infcriptions (1 ), & par deux mots de Capito- 
lin (2), n’ont pas fait lVobjet des recherches de ceux qui ont 
écrit fur la Milice Romaine. Au moins Liple wen a-t-il fait au- 
cune mention. Saumaife même a gardé le filence fur cet endroit 
de l’hiftorien d’Antonin le Philofophe : ὅς Cafaubon n’a fait qu’in- 
diquer deux Infcriptions, où paroit ce titre VI. VIRO. EQVIT. 
ROMAN. TVRM. ὅς avertir, que ces Sewsrs étoient diftingués en 
Juniores & Seniores ; avis dont Fabretti a relevé l'erreur, avec 
bien de la raifon , puis que cette diftinction n’avoit lieu qu’entre 
les Seviri Auguflales. Ce dote Antiquaire peut être coufulté [ 4 ] (a) Infer. 
par ceux qui feront curieux de voir les conjectures qu’on a faites ?48: 419: 
fur ces Sévirs de la Cavalerie Romaine. ll me fuflit d’avoir juftifié 
qu’il y en avoit encore dans le fiécle des Antonins.  Végece n’en 
parlant point du tout, il eft probable que cet Emploi étoit fuppri- 
mé de fon tems. 

Il y avoit aufi, dans les Provinces, des Villes dont les Confeils 
donnoient à leurs Membres le nom de Seviri ὃς Sexviri; foit que 
ces Confeils ne fuflent compofés que de Six Confeillers (3); foit 
que l’étant d’un plus grand nombre, il wy “en eût toujours que fix 
en exercice: foit enfin que ce titre fåt attaché aux fix premiers en 
rang. C’eft nommément dans les Monumens des Gaules Tranfalpine 
& Cifalpine que Pon trouve de ces Seviri L'Helvétie & les Provin- 
ces voilines en fourniflent aufi des exemples. 

Les 


(1) Mr. Olivieri dans fon Explication (2) In M. Antonino. Cap. 6. 
des Infcriptions de Pefaro , en rapporte une ( 3 ) Summates Corporis hujus feu Cu- 
trouvée à Rome, où Balbinus Maximus, rie DVVMVIRI: cùm dzo Collegæ 
Conful , à qui elle eft érigée , a le titre de adnuniftrabant : OVA TOR V 1RE 
Seviro Equitum Romanorum juna Voy. cùm quatuor : .:. SEVIRI cum Sex, 
Marm, Pijaur. p. 118. e Reines. Syntagm, CZ I. n. XCIX, 
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® ’ , - ° « 4 
Les Sevir; nommés dans lInfcription fuivante , qui eft à Geneve , 
n’étoient , felon moi, que de cet ordre (τ) | 


Me m. 
X I. 


Q. STARDIVS MACER 3 
C STARDAEVS PACATVS 
C ALBVTIVS PHILOGENES 
STATIVS ANCHIALVS 
NOVELLVS AMPHIO 
CORNELIVS AMPHIO 
briri VERI 


Si ces Six Confeillers euffent été aufi Prêtres de la Famille Im- 
périale, ils auroient pris łe Titre d'Auguflales. On ne négligeoit 
pas à Geneve d’en décorer ceux à qui il appartenoit. Il ne fut pas 


oublié dans le monument qu'leris Cafuta y érigea à Sextus Attius, 
peut - être {on mari (2). 


SEX. ATTIO 
CARPOPHORO 
ITITII VIRO AVG 
ΙΕΆΙΑ CASTVYLA. 


Je ne crois pas non plus que le Sévir, qui chargea par fon Tetta- 
ment Decimus Valeri de lui ériger le monument où cet Affranchi 


mit lInfcription fuivante , fút autre chofe que Pun des Membres du 
Conteil de la Colonie de Nion ( 3 ). 


D. VALERIVS ASIATICI LIBERT. 
SISSI Iul VIRO 


COL EQ. 
EXT. 
Ces 
(1) Sron. Hift. de Geneve. Tomi: ` (1) Id bid Et PLANTIN: 


pag. 316. Helv. Ant. ὅς nov. p. 50. 
C2) In, ibid: 
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Ces exemples me paroiffent déja donner lieu de préfumer que le Mem 


Titre de Sevir, ou Sexvir,n’étant pas accompagné d Axngufalis, étoit 
un titre différent de celui dans lequel ces deux noms fe trouvoient 
joints. Mais on n’en fauroit douter depuis que Pon a des Infcriptions 
où ces deux Titres font bien diftingués. Telle eft celle-ci (τὴ. 


VALVAS. = SIGNA «u DEORUM AVGV 

Q: BADVSIVS: Q- BR'ADELPHI CMS 

ΠΤ VERL ET.: VI VIRT OAV GUS TALES 
DEDICATIONE EPVLVA 


Auroit - on répeté fans aucune néceflité les mots de VI. VIRL 
dans une Infcription où l’on épargnoit une Lettre, fi le premier VI. 
VIRI avoit dit feul tout ce que VI. VIRI AVGVSTALES fignifioit ? 

Il eft vrai que M. Olivieri, qui a raffemblé ὅς favamment expli- 
qué les Monumens de Pefaro fa patrie, du nombre defquels eft ce- 
lui- ci, ne voiant ďautre moien de le concilier avec l'opinion des 
Antiquaires , qui regardent ces mots ET VI. VIRI AVGVSTALES, 
comme une pure répetition de VI. VIRI, qui les précede immédia- 
tement, seft enfin perfuadé ( 2 ) que la Pierre aiant été rompue en 
cet endroit, où les noms de quelqu’autre Sévir, qui dédia le Monu- 
ment avec Badufius , fuivoient les deux premiers mots de la troifieme 
ligne , ces noms aiant été emportés, on a également rejoint les 
deux piéces comme fi rien n’en avoit été ôté: ce qui a produit la 
prétendue répetition de Seviri. 

Mais , pour ne pas parler de l'incertitude qu’on repandroit fur 
l'explication des Infcriptions , fi de pareilles conjettures prévaloient 
contre la lettre; il fuffit de favoir que ce Marbre de Pefaro πεῖ 
point le feul qui juftifie la diftinétion entre Sevéri, ἃς Seviri Au- 
guffales , de laquelle il fournit un exemple. M. Olivieri méme en 
cite un autre tiré de Reinefius ( 3 >, où l’on voit un Petronius Mar- 
cellus, dont les titres font, Prêtre , Sévir, & Décurion. Le Sévirat 
& le Décurionat étoient donc des Charges différentes de la Pré- 

trife , 

C1) Orrvisre: Martm, Pifaur, (2) Id. ġbid. in Not. pag, 23. 
num. VIII. (3) Claf I. CCXXIT. 
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Men. trife, ὅς que celle-ci n’emportoit pas néceflairement : fans quoi , 
XI. pour apprendre à la poftérité qu’un homme avoit été Prêtre, Sévir, 


ὅς Décurion, ç'eût été aflés de marquer qu'il avoit été revêtu de 
la Prétrife ou du Sévirat. T κο 

Ces preuves cependant ne font pas encore auf inconteftables que 
celles que je vais donner. 

La premiere fait connoïtre un ΤΊ, Aretins Apiolus , Affranchi 
dun Titus , revêtu de l'office de Sevir, & de celui de Sevir 
Anguflalis (1). 


τ ART IV SS ΠΤΙ 
À PI OL V Saluut i t DR 
IDEM AVGVSTALIS &c. 


Pourquoi cet Idem Auguflals , fi le Sevirat étoit le même office 
que PAugufalité ? 

Ma {feconde preuve eft lInfcription d’un Q. Ninnius, dans laquelle 
le Titre d'Ayguffalis eft diftingué de celui de Sevir Auguftalis (2). 


| MAVORTI VLTORI 
Q.. NINNIVS.::Q.: Fo OV LR ΑΕΠ 
11 VIR ΟΟΓΟΝ. ORTANAE 
AVG ET) VIN WIRA VG VSTA 
QVINQVEN. IL SACRVM. 


Mais comme on pourroit lire Aygwr ὃς non Aaguftalis , au premier 
mot de la quatrieme ligne, & que bien que ma maniere de le lirë 
me paroille mieux convenir, je minfifterai pas fur ce monument , 
en ayant encore un à produire, qui eft abfolument décifif. Ceft le 
fuivant, où Pon voit deux Seviri, qui furent faits AMnguflales par un 
Décret des Décurions d'Aquilée. Ily avoit donc à Aquilée des Sevri, 
qui m’étoient pas Prêtres de la Famille Impériale; par leur charge 
de Seviri. 


SALUTI 


{1) Murarog Tefaur, Inker, CXCIY. 2. (2 ) Fabrett. pag. 402. π. 193. 
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SALUTI AQUILEIÆ (I) SACRUM. 


IN HONOR Em 
L PMAL ERI 


NYMPHODOTi 

VIVIRi. ET. Decreto Decúrionum ΑΝ Guftalis 

PERGI USTA Ti P RIM I Genii 

IN MEMORIAm. ET 

CAST ATTI CHEVRE Tis 

VIVIRi ET. Decreto Decurionum A V Guftalis 
ΤΡ; 
L I Bertus. 


Pai copié cette Infcription telle 


que Pa remplie M. Fontanini (2): 


& voici ce que dit ce Prélat fur Particle des Titres dont il s’agit (3). 


Les mors VIVIR. ET AVG. dénotent, qgw'outre la Prètrife de la 


Famille Impériale, Lucius Valerius c> Caius Statins avoient encore 
été revêtus du Sevirat dans quelque Corps ou College. 

Ajoütons le témoignage de Reinefius, qui dit qu’il a obfervé qu’il 
y avoit des endroits où les Seviré formoient un Corps différent de 


celui des Seviré Auguflales (4). 


Après de pareilles preuves, attendre encore à prendre parti contre 
Popinion du Cardinal Noris & de l'Evêque d’Adria, fur la queftion 


que nous avons en main, eft un 


confeil que M. Muratori a don- 


né (5 ) apparemment plůtót par politefe pour ces Prélats, que par 


une précaution néceffaire. Elle Pétoit d'autant moins que la raifon 


( τὴ M. le Marquis Maffei éritique,avec 
raifon, ce me femble [ dans fes Offervaz. 
Tom. IV. ] la maniere dont Mr. Fontanini 
remplit par Aquileie ce fecond mot, au 
licu de lire Augufte , fans hefter ; Cette E- 
pithete étant donnée à la Déeffe Saw, fur 
un fi grand nombre de Monumens. 

>) Dans une Differtation qui eft la 
XI. du Tom. 2. des Saggi di Difertasioni 


fur 


de PAcademie Etrufque de Cortone p.226. 

( 3 ) Le parole VIVIR. ET. AVG. di- 
notano, che, oltre all Auguftalità , avea- 
no [ L. Valerius ὅς C. Statius ] foftenuto 
anco il Sevirato in qualche Corpo o Col. 
legio. FONTANINI. 4 C. À 

(4) Voy. le Recueil d'Infcriptions de 
ce celebre Antiquaire, p. 134. : 

(5) Thefaur. Infer: CXCIITL. 2. 
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Mer pm, fur laquelle M. della Torre fondoit fon fentiment , meft point d'une 


ΧΙ, 


A 


force égale à celles qui le combattent. Aucune des Infcriptions 
d’Aquilée, dit cet Evêque ( 1), ne donne le titre d Augufalis aux 
Sévirs dont elles font mention ; il n’eft cependant pas naturel qu’A- 
quilée où Augufte étoit fi honoré , n’eût point de Confrairies de 
Prêtres de ce Prince : il faut donc en conclure, que tous les per- 
fonnages, appellés Seviré dans les Infcriptions d’Aquilée, étoient Pré- 
tres d'Augufte , ὃς même des Six premiers du Collége de cette Ville, 
quoique ces monumens ne leur donnent point le titre d Auguflales. 

Mais n'eut - il pas été plus naturel de raifonner de la maniere 
faivante ? L’on n’a aucune preuve qu'il y eût à Aquilée une Con- 
frairie de Prêtres d'Augufte : les Sevir dont les Infcriptions de cette 
Ville qu'on a jufqu'ici, font mention, n’ont dans aucune le titre 
d'Auguflales : donc ils ne doivent être regardés que comme du nom- 
bre des Six Membres du Confeil où de quelque autre Corps ou 
Collége d'Aquilée, & non comme des Six principaux d'une Con- 
frairie de Prêtres de la Famille Impériale: 

Ce raifonnement auroit été d’autant plus plaufible, qu’un hon- 
neur recherché, comme létoit celui de cette Prétrife, malgré les dé- 
penfes confiderables auxquelles il engageoit , n’étoit pas oublié dans 
les titres, qui fe gravoient fur les monumens faits pour la poftérité. 
C'étoit même une des principales raifons qui le faifoient defirer. 
Mon nom paroitra dans les Registres publics , difoit dans Arrien (2) 
un de ceux qui l'ambitionnoient : & fur ce que le Philofophe lui 

repartit ; 


€ 4) Dans le Ragionam. intorno alle In- 
criz, di Trevilo : apud CA LOGIER. 
Tom. X. p. 472. 


(2) Οἱ τας φωνάς yeaDoyres 9 

asri τὸ ἐν ὄνομα. ARRIAN. 
in Differt, ad Epictet. Lib, I. Cap. XIX: 
Jai fuivi cette maniere de lire de PEdition 
de Cambrige , ὅς que Lipfe [ in Not, ad 
Tacit, Ann. T. } rendoit ainf: Scribe pra 
bici re meum adiotabunt, Οἱ τας 
φΦωνα de γράφοντες ; pourroit s'entendre 
des Hiftoriens , qui écrivent ce que la re- 
pemmeée publie Car Don fignifie , /a 


Voix publique, la renommée , de même que 
fimplement /a Voix, Voy. Âcres.ll 6. 
Il eft vrai que Cafaubon a foutenu Un Not. 
ad Sv z ToN. Aug. Cap.18.] que le Texte 
g Arrien étant alteré en cet endroit a com- 
me in’ va guéres lieu d'en douter,au lieu de 
τάς Daras ypa ¿Porres 2 il falọit lire 
τα συμφωνα, γράζβοντες 3 & par 
συ Ι͵φωνα » il entend les Cozveztions 

les Contraës, que les Notaires couchent 
par écrit , & qu'ils dattoient à Nicome. 
die, ou le perfonnage qu'Arrien fait para 
ler , fouhaitoit d’être Auguftaäs , du nom 
dy Prêtre d'Auguite de l'annee courante , 
7 comme 
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repartit ; Lors que vous vous trouverez préfent , direz- vous donc à 
ceux qui le liron , que cef vons- même ? Et quand vous pourriez 
être préfint par tout où on le lira pendant votre vie, gue ferez- 
vous après votre mort ? L'Ambitieux repliqua : 44 moins mon nom 
Je conféruera (τ. 

Ce qu'il y a de certain, ceft que l'honneur d'étre du nombre 
des fix premiers Prêtres de la Maifon Impériale, étoit regardé comme 
un avantage , qui méritoit des monumens publics de reconnoiflance 


envers les Dieux. Tel étoit celui dont lInfcription fuivante a con- 
fervé la mémoire ( 2 J. 


SACRVM IOVI 
CLAVDIVS G.. FLAVIVS 
AVGVSTALIS CORIDON 

LIB. OB HONOREM.. VIRAT VS. 


Auroit-on donc jamais négligé d'ajouter Augufalis à Sevir , far 
les Monumens deftinés à apprendre aux Siécles futurs les honneurs 
dont avoient été revétus ceux qui les érigeoient, ou en étoient les 
objets ? Cela weft point à préfumer. Mais quand on auroit pu le 
fuppofer avec M. della Torre , avant la découverte de Pinfcription 
d’Aquilée , rapportée par M, Fontanini, on ne le peut plus depuis 
qu’elle a paru. Le favant Evêque d'Hadria en conviendroit sil vivoit 
encore , ὅς concluroit de là, comme je crois d’avoir juftifié qu’on 
doit le penfer , que le titre de Sevir , ou Sexvir , ne defigne un des 
fix premiers Prêtres de la Maifon Impériale, que lors qu’il eft ac- 
compagné de celui d Auguftalis. 

A l'égard de ce dernier Titre, qui fe trouve aflés fouvent fans 

ètre 


comme à Rome des noms des Confuls or Copie de M. Muratori laiffe entre Hono- 
dinaires. Laquelle des deux manieres de rem & Viratws, il ny manque que deux 
lire que l'on retienne , elle revient à peu Lettres: ainf il pourroit y avoir eu fur 
près au même pour Pufage que je fais de le Marbre IIVIRAT V S, aufli bien que 
ce paffage. VIVIRATVS. Mais M. Muratori eft 
y \ » pour le dernier , apparemment par la rai- 
(1) Mae HS TOO: {on que le Sévirat des Prêtres d’Augufte fe 
C2) Μυκατοπ. Thefaur. Infcript. conferoit plus communément à des Affran- 
CXCVI. 2. À en juger par l'efpace quela chis, que la Charge de Duumvir, 
Tom, Il Mmm 
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étre précedé de Sevir, M. Muratori prétend , qu'alors, quand il 
s’agit de ces Prétrifes Municipales, Avgxfals veut toujours dire. 
Sevir Anguffalis. 

Mais, comme le nombre des Auguflales wétoit peut-être pas 
toujours de Six, dans chaque lieu grand ou petit , où il y en avoit, 
je ne fais fi lors qu'ils y étoient en moindre nombre , on leur don- 
noit de même le nom de Seviri ou Sexviri. Car, de ce qu'ils con- 
fervoient cette dénomination quoi qu’ils fuffent plus de fix (x), il ne 
s'enfuit pas qu’ils la portaffent également, quand leur nombre étoit 
au - deflous de celui-là C’eft un Fait dont il faudroit, pour en par- 
ler affirmativement, avoir des preuves auf claires qu'on en a, que 
lors que le Collége étoit compolé de plus de fix de ces Prètres , 
c'étoit aux fix premiers , qui repréfentoient le Corps entier (2), fans 
doute par ce qu'il wy en avoit que Six actuellement en exercice (3), 
qu’on attachoit Le titre de Seviri ; & que comme il y avoit, dans 
les. Colléges nombreux, deux Claffes de Seviri, l’une des Aaciens 
appellés Seviri Seniores, où fimplement Sevir? , foit parce qu’ils 
étoient lės plus anciens dans Pordre , foit feulement parce qu'ils 
avoient déja fait leur année de fervice ; Pautre des Nouveaux , ap- 
pellés Seviri Juniores , foit qu’ils fuffent les derniers reçus, foit qu’ils 
fuffent ađuellement en fonction ; les fix premiers de cette derniere 
Claffe , repréfentoient de même toute leur Clafle. 

La feconde Queftion agitée par les Antiquaires au füjét’de ces 
Prêtres , eft de favoir, sil y avoit quelque autorité civile attachée 
à cette Prétrife, en forte que ceux qui en étoient revètus , fuflent , 
par là même , Membrés de la Magiftrature du lieu, ὃς puffent y 
exercer quelque partie de la Juftice Civile ou Criminelle , ou de la 
Police. 

Ce font deux mots de Reinefus, qui ont donné lieu au Cardi- 
nal Noris de traiter ce point avec étendue. Le premier, parlant des 


Confeils des Colonies ou Villes Municipales, à l'occafion d'une Inf- 
cription 


(1) Cela n'étoit même pas abfolument (2) Oziviszi. Ín Not. ad Marm. 
general, puis qu'on trouve des Octoviri Pifaur. pag. 123. 
Auguflales, dans une Infcription rappor- 


téeparFABRETTIE, Pa 4092. Me 398: (7) FABRETY L pag. 406. 
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fcription de Sve/, anjourdhui Fuengirola ( τ), dit que ces Confeils Mem. 
pouvoient connoitre des affaires des particuliers , même des Délits XI. 
& Crimes, non à la vérité en qualité de Magiftrats, mais en vertu 

de la Loi, ou des Conftitutions des Empereurs, ou d’une Commif- 

fion des Magiftrats Superieurs, qui leur confioit l'exercice de quel- 

que partie de l'autorité des Préteurs ou des Préfidens. - Enfuite cet 

Auteur parle des Seviri Auguffales , comme Membres de ces Magi- 
ftratures Municipales , & leur donne le nom de Magiftrats. D £- 


CURIONUM appellatio, dit-il Ça), jure Digefforum é> Codicum (4) Ibid 


: pag. 132a 
sotifima eff : SEVIRORUM ÅUGUSTALIUM, gua Macis- ; 


TRATUS MUNICIPALES /#nt, non item. Puis, après avoir rap- 
porté les différentes dénominations fous lefquelles il en eft fait men- 
tion dans les Infcriptions , Reinefius ajoùte , que bien qu'ils fuflent 
ordinairement élus par les Confeils Municipaux, il ne faloit cepen- 
dant pas douter, que les Gouverneurs ou Magiftrats que les Em- 
pereurs envoioient dans les Provinces pour y commander , ne confe- 
raffent aufi ces Offices, ou que du moins les Nominations ne leur 
fuffent préfentées pour qu’ils les confirmaffent : ὅς ceft de là, dit- 
il , que le nom d’Awguffales fut donné aux Magiftrats Municipaux, 
parce qu'ils étoient établis ou choïfis & confirmés par ordre des 
Empereurs ( 2) entre les principaux des lieux par leur maiflance, 
leur mérite , ou leurs biens. 

N'ayant pas en main les Lettres de Reinefius à Rupert, où j'ap- 
prens de Fabretti que cette queftion eft encore traitée, je ne puis 
dire fi Reinefius s’y explique avec plus de netteté, que dans fon Re- 
cueil d’Infcriptions que j'ai fous les yeux, ὅς où, comme on vient 
de le voir, il ne parle pas auff clairement qu’il feroit à defirer. Il pa- 
roit néanmoins que cet habile Antiquaire regardoit le titre d’44gw/- 
tales comme attaché à des Magiftrats des Colonies ,ou Municipes, 
& non à la Prétrife de la Maifon Impériale : enforte que dans fon 
idée, ceux qui étoient revêtus de cette Prétrife, ne pouvoient por- 
ter le Titre d Auguflales , qu’entant qu'ils étoient du nombre ou 

de 


(1) Syntagm. Ch I. XCIX. p. 132. ritis , ὅς patrimonii amplitudine potiores , 
(2) Hinc adpellatio Auausrazium Seleétorum & confirmatorum Municipalis 
tanquam Auguftorum jufone in Colonià bus Magiftratibus accrevit, 
Auguftà vel Municipio, quia genere , me- 
Mmm 2 
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Mez m. de Pordre des Magiftrats de quelque lieu de Pune de ces conditions. 
XI. Spon étoit dans la même idée que Reinefius [ 4]. 

Γα]Ἆς. Le Cardinal Noris s’éleva contre cette opinion (ὁ). Il remonta 
ou. pag. à lInftitution des Prêtres appellés Sodales Auguffales, ou fimple- 
262. ment Aygw/fales; ὃς fit voir que les Colonies & les Municipes , foit 
ὦ) Cœno- vour faire leur cour à la famille Impériale , foit par ambition, ne 
taph. Pi. ; k : AS k 
fan. Dif. tarderent point à établir des Confrairies & des Colléges de ces Pré- 
IC. VE tres , à limitation de la Capitale de l'Empire, & que les fix premiers 

Membres de ces Colléges furent appellés Seviri Auguffales. 

L'origine de cet ordre de Prêtres & de leur Titre ainfi démon- 
trée, le Cardinal refuta les inferences que Reinefius tiroit de quel- 
ques fnfcriptions , en vertu defquelles il mettoit les Auguftales dans 
le nombre des Magiftrats ; après quoi ce Prélat conclut qu'ils wé- 
toient que Prêtres. 

Les Suffrages des plus Savans Antiquaires fe font réunis fur ce 
dernier point en faveur de ce dernier fentiment. Fabretti l'a ap- 

(ce) Infr. puié de nouvelles preuves (c). Je ne les copierai pas. Il me fuffira 

p.403. Jeg. de repandre encore quelque jour fur cette queftion : diverfes In- 
{criptions de PHelvétie , que j'aurai occafion par là de produire & de 
faire mieux entendre, dedommageront le leéteur de la peine de lire 
des chofes qu'il favoit peut-étre déja. 

Dans le grand nombre dinfcriptions qui font mention de quel- 
que Sevir Auguffalé , on en trouve quantité où ce Titre weft pas 
le feul du Perfonnage qui le portoit. On le voit précedé de celui 
de Duumvir, de Curator, d Ædilis , à Ædili Jure dicundo, & 
accompagné de celui de Quinquennalis δὲ d’autres Magiftratures : 
quelquefois de Titres Militaires, comme de celui de Tribunus Le- 
gionis , de Preféétus Fabrum δες. Il wekt donc pas fi furprenant qu'on 
ait pù penfer, que les Æygw/fales étoient Magiftrats, les voiant re- 
vêtus de tant de divers titres de Magiftrature. 

L'on wen auroit cependant pas pris cette idée, fi l'on eût réfléchi, 
premierement, que les Infcriptions ne contiennent pas feulement les 
titres des Emplois qu’exerçoient actuellement ceux dont elles parlent, 
mais aufh ceux des Charges qu'ils avoient précedemment defervies. 

€En fecond lieu, que comme le caractère de Miniftres de la Re- 
ligion n’excluoit pas des Emplois Militaires ou Civils, & qu’il fe 

confe- 
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éonferoit d'ordinaire aux Citoiens les plus diftingués par leur naif- M em. 


fance, ou par leurs richefles, ils obtenoient auf non - feulement les 
Charges Municipales que les Loix les obligeoient de defervir à leur 
tour, mais encore celles que conferoient par diftinction les Confeils 
des Lieux, les Gouverneurs de la Province, les Commandans des 
Troupes , ou les Empereurs mêmes. D'où il refulte, que bien qu'un 
Prêtre de la Famille Impériale poffedât en même tems des Emplois 
Civils ou Militaires, on n’en devoit point conclure que ces Emplois 
fuent attachés à fon Caractere d AÆugufalis ; mais qu’ils lui avoient 
été conferés chacun à part, & fans qu'ils euflent rien de commun 
avec la Prétrife, foit qu’il en eût été revêtu avant ou après qu'il fut 
fait Membre de la Confrairie de ces Prêtres. | 

Le Caractère de Miniftre de la Religion étoit fi peu regardé comme 
incompatible avec la Magiftrature, que quelque élevé qu’on füt dans 
le Sacerdoce , on ne dedaignoit pas les Offices de Magiftrat dans 
les Villes Municipales. Une Infcription (1) a confervé la mémoi- 
re d'un Roi des Cérémonies Sacrées , qui étoient en même tems Edile 
& l'un des Quatre Magiftrats du Bourg de Novoli dans le Florentin. 


AEDILI IIIIVIRO 
PONTIFICI 
REGI SACRVM (2) 
C. MVRRIVS 
EVCHARISTVS 
PATRONO. .Β.. ΜΙ, 

Rien métoit fi commun dans la Province Séquanoife & dans PHel- 
vétie en particulier, que des exemples de perfonnages , qui réunif- 
foient ainfi des honneurs Civils aux dignités du Sacerdoce. 

Quintus Adginnins Martinus , Séquanois , Prêtre de Rome & d Au- 
gufte , Sacerdos Roma & Augufti , étoit auli Daumvir à Befançon, 


comme on le voit par PInfcription qu’il érigea à Jupiter (3 ). 
Caius 


C1) Apud Murator. Thefaur, Infeript. le premier Miniftre de la Religion , fupé- 
CLII. 7. rieur au Souverain Pontife même. 

(2) Hdi, Άται SACRORUM, (3)Srox. Recherche des Antiq. de 
dit M. Muratori, Or le Rex Sacrorum étoit la Ville de Lyon. Ch. VI. p. 134. 
Mmm 3 
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Caius Lucconius Tetricus , Prêtre d'Augulte à Nion pour la feconde 
fois, remplifloit en même tems, ou avoit rempli fucceflivement , dans 
cette Colonie, les Charges de Duumvir, & de Produumvir , & y étoit 
chargé de pourvoir à la fureté des Grands Chemins (1 ). Le Monu- 
ment qui contient tous ces Titres, doit πναττέϊετ un moment, tant 
parce qu’il préfente un Titre peu commun dans les Infcriptions , 
que parce que ce Titre même a embarraflé M. Muratori, qui a jugé 
cette Infcription digne d’entrer dans fon Recueil ( 2) quoi qu’elle fe 


trouvät déja dans celui de Gruter (3). On lit {ur le Marbre con- 
fervé à Nion. | 


C LYCCONI GO l 
TETRICI PRAEFECT. 
ARCENDI LATRO... 
PRAEFECT. PROIIVIR. 
IIVIR BIS FLAMINI 
AVGVST. 


Le Titre de PROIIVIR & le mot PRAEFECT. dont il eft pré 
cedé, ont donné à M. Muratori des doutes fur la maniere de lire 
ὅς d'expliquer cette quatrieme ligne. Qve Jienifie PRÆFECTUS 
PRODUUMVIR puis qu'on trouve immédiatement après, Duum- 
VIR ? Faut - il peut-être lire, PrærEcTOo Provincies ? Voila 
le doute ὅς la conje@ure que propofe ce Savant (5 ). 

C'eft ainfi qu’il arrive aux habiles gens d’appercevoir des dificul- 
tés, où ceux qui wont point autant de pénétration & de connoif- 
fances, n’en voient aucune. Pour me perfuader que Prafecus Pro- 
dnumuviro, fignifie que C. Lucconius Tetricus avoit été établi pour 
faire les fonctions de Duumvir de Nion , pendant un interyale de 


tems 


(1 )Voy. BUL EN GER. de Imp. Rom. ce mot, font fans doute RN. qui jointes 
Lib. V II. Cap. 22. ἃ Caprrozcin. à CO , faifoient en abréviation , Cornelia 
in Marco. Cap. 21. p. 369. ibique Cafau. nom de la Tribu de Lucconius. 
bon. & Salmas. in Not. 

(2) Pag. CLXVIL n. 4. Cs) Quid fignificat Prærecrus 

(3 ) Elle eft aufi dans SP o n. Hift. de PRrorivie , quum fubfequatur HVIR, 
Geneve. Tom. 2. p. 339. Num legendum PRAEFECTO PRO- 

(4) Les deux Lettres qui manquent à VINCIAE ? 
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tems où il wy avoit point de Duumnvir ; je wai eu d'autre peine que 
celle de me rappeller où j'avois lù, que quandles Décurions des Villes 
Municipales ou des Colonies qui avoient: des Duumvirs, ne pou- 
voieñt convenir entreux pour l’éleétion de ces Duumvirs, on éli- 
foit des Magiftrats qui en faifoient les [οπϑίοπο, jufqu’à ce qu'il y 
eut des Duumvirs légalement élus; ὅς que ces Magiftrats par ἐ”- 
terim étoient appellés Prefeck. Le Cardinal Noris a découvert cet 
ufage ( 1), & M. Lazzari la mis hors de doute par les exemples 
qu'il en a donnés [4]. Ainfi le Titre de Prefeé?us Produumuviro, qwa 
Tetricus dans notre Infcription, ne doit pas faire craindre qu’elle ait 
été mal copiée. Duumuir, qui fuit immédiatement, ne paroit pas 
non plus devoir embarafler ; puis qu’il eft affés naturel de croire 
que Tetricus fut revêtu du Duumvirat même, après en avoir fait 
les fonctions comme Produmwmuir. Du refte ce Titre Prefefus Pro- 
duumviro , w'étoit pas nouveau pour M: Muratori, puifque Spon a 


MEM. 
XI. 


[ a ] Calo- 
gier. Tom, 
ο. p. 198- 


déja rapporté une Infcription de Nice [ b]; érigée à Q. Memmius Γῥ]λἠ[εῦ 
Macrinus , avéc ces titres, Q. ILVIR. MASSIL. Q. Q: ITEN? 197 


PRAEFECTO PRO IIVIRO Q.Q. AGONOTHETAE 
EPISCOPO NICAEENSIVM. 

Encore un Monument de PHelvétie, par lequel on voit que lE- 
pée , le Sacerdoce, ὅς la Robe n’y étoient point incompatibles dans 
un même fujet. Ceft l'Infcription qui a confervé la mémoire de la 
générofité de ce Julius Brocchus , qui fit faire à fes frais des Baffins 
ou Refervoirs d'Eau à Pufage des Coloniftes de la Sixiéme Légion 
établis à Geneve. Voici ce beau Monument, fuivant la Copie donnée 
par M. Abauzit, qui l'a fi bien expliqué ( 2 ). 

LIN L'OMPI EE BROC CHNS: VAL 

BASSVS PRYF. FABR BIS TRIB 

MIL LEG OVAL AVG. TIVIR IVR D. 
III VIR LOC. P. P. AVGVR PONTIF. IIVIR 
FLAMEN IN COL. EQVESTRE VIANIS 


GENAVENSIBVS LACVVS DAT. 
Ce 


lifcriptions de Genève, au Tome 2. pag. 
380. de l'Hiftoire de cette Ville par SPON. 
(2) Dans les Diflertations fur gnelqtes Edit. in 4. 


(1) Cænot. Pif. Diff. I. Cap. 21. 
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Ce Lucius Julius Brocchus Valerius Bafus de la Tribu Voltinia, 
Fils de Publius Julius , a là les Titres fuivans. τ. Intendant des Ma- 
chines de Guerre, comme Spon traduit Prefééfus Fabrum; d'Artil- 
lerie, ainfi que traduit le Chevalier Orfati ( 1), Sopraintendente 
del Artiglieria : Emploi dont les Fonctions font marquées par Vé- 
gece (2). 2. Tribun pour la feconde fois, de la Huitiéme Légion 
d'Augufte. 3. Duumvir revêtu de l’office de Juge. 4. L'un des Trois 
Juges Confervateurs des Fonds du Public. ΟΕΕ ainfi que Cuper a 
prouvé (3) qu'il faloit rendre le titre de IVIR LOCORUM PUBLI- 
CORUM PERSEQUENDORUM, & non par Izteadant des Bäti- 
mens @ Lieux Publics, comme ont traduit Spon & Chorier. ç. 
Augure. 6. Pontife. 7. Duumvir. 8. Prêtre dans la Colonie Equeftre. 

Quoi que ce Marbre foit aujourd’hui à Geneve, j'ai pů le met- 
tre entre ceux de l'Helvétie. Les différens Emplois que Julius Broc- 
chus y avoit exercés, ou y pofledoit encore , quand il dreffa ce 
monument, font déja des preuves qu'il étoit Helvétien, ou au moins 


, domicilié à Nion. Mais l'Infcription fuivante , qu'il fit ériger dans 


cette Ville à fon Fils Decimus Julius, Chevalier , Intendant d’Ar- 
tillerie, ὅς Tribun de la Premiere Cohorte des Gaulois, ne permet 
pas d'en douter. 


Di ENV Lis Ps VOLTA REPA NG 
CAPITONI BASSIANO 
EQVO PVBLICO HONORATO 
PRAEFECTO FABRVM 
ἘΆΙΒ MIL SCORE FRIC 
L IVGOBROCCHVS 
FILIO. 

Un Fils de ce même Decimus Julius étoit aufi Tribun Mili- 
taire, Augure, lun des deux Gardes des Deniers Publics, Duum- 
vir Ærarii, titre qu'on a remarqué (4) qui fe trouvoit très ra- 
rement dans les Infcriptions des Villes Municipales ; enfin, Prétre 


de 

(1) Monum. Patav. Lib. I. Sect. I. p.8. (3) Harpocr. p. 299. 
C4) Marr gi Veron, illuftr. Lib. Va 
(2) De Milit, Lib. I. Cap, XI. pag. 173. 
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de Mars , comme en fait foi cette Infcription , qui eft ἃ Geneve (τ) 


DAET COTIA ECNO T 
CAPITON. 
AVGVRI IIVIRO AERAR. 
FLAMINI MARTIS 
ΤΕΙ MILIT 


Si le Decimus Julias , Mari de Geminia Secunda, dont je donnez 
rai plus bas l'Epitaphe trouvée à Befançon , n’eft pas un des deux 
que regardent les Infcriptions qu’on vient de voir, il étoit au moins 
de la même Famille Juda , diftinguée dans cette Province par les Em- 
plois les plus confiderables. Outre ceux de fes Membres dont on 
vient de parler , nous trouvons un Cains Julius Sematus Duumvir 
de Nion , pour la feconde fois, & Prêtre d’Augufte, dans cette In- 
{ription deterrée à Prangins ( 2 ). 


CPEE CE. AOL Ἔ 
SEMATO 
IIVIRO ITERVM 
FLAMINI AVG. 
CAEV LAC APIE ON AMLO O 
OPTIMO: 


Enfin, pour rendre encore à PHelvétie un Monument qui en a 
été tranfporté à Geneve, je tirerai mon dernier exemple de Carus 
Piinius Fauffus. qui avoit été Edile , Prêtre, ἃς Duumvir de la 
Colonie de Nion, L’Infcription gravée fur le tombeau qu'il fe fit 
faire de fon vivant, après qu'il eut perdu un fils de douze ans , 
nommé Lucius Plinius Sabinus, contient tous ces Titres. 

ANNOR. 


C 1 \ Elle eft rapportée, de même que la ubi fupr. p. 328. mais aufi dans G v 11- 
précédente , par S ΡΟΝ, Hift. de Geneve. L1MAN. de Reb. Helo. Lib. 1. Cap. dans 
Tom. 2. pag, 326. & 327. ὅς dans Gruter. PLawxTix. Hel. Ant. €f Νου. pag. 5 3. 
421: 6. & dans le Recueil de M. MURATOR 

(2 ) Elleeft non - feulement dans Sron CLXVIL 2. comme dans Gruter.424. τι. 
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ANNOR. XII. C. PLINIO. M. F. C. N. FAVSTO 


| 
L.. PLINIO i AEDILI IIVIRO 
FAVSTO | IVL. EQ. FLAMIN. 
SABINO | C. PLINIVS FAVSTVS 
| Ὴ 
| P.a G. 


Jaiemprunté avec d’autant plus de confiance la Copie de Spon (1), 
qwoutre fon habileté à dechifrer les monumens de ce genre, il a 


‘copié celui - ci fur Poriginal; au lieu que Guilliman & Plantin 


qui l'ont aufi publié, n’en auront eu copie que de quelcun moins 
exercé que Spon, ὅς qui, à coup sûr , a manqué d’exachitude. Car, 
premierement, Guilliman ne donne que lEpitaphe du Pere , ὃς Plan- 
tin, qui donne aufli celle du Fils , ne les préfente point comme gra- 
vées fur un même Tombeau : mais comme deux Monumens, qui 
mavoient rien de commun. En fecond lieu, il y a tant de difference 
entre les Copies de ces deux Auteurs, comme entre chacune el- 
les ὅς celle de Spon , qu'il ne fe peut que les unes ὅς les autres 
ayent été tirées fur le Marbre, ou par un même Copifte. On en ju- 
gera en les comparant: 


Guilliman. | Plantin. 
€ PLINIO. M. F. COR. C. PLINIO. M.F. O. 
FAVSTO. FAVSTO 
AED. PL. IIVIRO COL. Deive WoE 
Vokes a ον, Bea MENT C. PLINIVS FAVSTVS 
C. PLINIVS FAVSTVS 


VIVOS. I 
VIVVS P. C. O. 


La feule inexactitude qu’on pourroit foupçonner dans la Copie 
de Spon, c'eft à la troifieme ligne. Il pouvoit y avoir COL. comme 
| | dans 

(2) Hift. de Geneve Tom. 2. Pe 2: 


ANCIENNE DE LA SUISSE. 467 


dans les deux autres Copies. Le nom de Julie demandoit celui de 
Colonia. Cependant Spon ne difant point que le Marbre fut mutilé 
en cet endroit, ni qu'il y eut quelques lettres effacées par le tems : 
on ne doit pas aifément le fuppofer. Quoi qu'il en foit, on mau- 
roit pas mal fait de rendre correctes les Infcriptions , qui fe trou- 
vent dans Guilliman ὅς dans Plantin, en rimprimant leurs Ouvrages, 
pour les placer dans le Recueil des Hiftoriens qui ont écrit en Latin 
fur lHiftoire de la Suifle, lequel a paru à Zurich en 1735. 
Quand on auroit pas autant d'exemples que je viens den pro- 
duire de l’'Helvétie feule, de Pempreffement des principaux Magi- 
ftrats ὅς des perfonnes du premier ordre des Provinces , à être Mi- 
niftres de la Religion dans les Villes & Bourgs -mêmes de leur Pro- 
vince ; on fauroit par les Loix que ces Perfonnes là, quoique revé- 
tues de ce Caraétere de Miniftres de la Religion, ne pouvoient fe 
difpenfer de prendre à leur tour les Charges Municipales auxquelles 
la Conftitution des Lieux les appelloit. Les Afiarques, ou autres 
Grands Prêtres d’une Province entiere( 1), étoient les feuls qui 
euflent quelque exemption à cet égard ( 2), par un privilége at- 
taché à ces dignités , très- onereufes vt les depenfes auxquelles elles 
engageoient. L’exemption des Charges du lieu de leur origine ; ou de 
leur domicile, ne les dedommageoit même que très imparfaitement. 
Auf regardoit - on comme une générofité envers leur patrie, le 
definterefflement ou l'ambition de ceux qui ne profitoient pas de 
leur privilége. On leur érigeoit des Infcriptions pour lapprendre à 
la pofterité. Cujas a déja rapporté ( 3 ) celle que dreflerent les Cé- 
niniens à Veratius, pour avoir exercé avec honneur la Charge dE- 
dile 
(1) On avoit cru jufqu’ici que le titre _4farque particulier. Cependant Mrs. de 
d'Afargre ne fe donnoit qu’au Pontife élu Boze & de Thoms viennent de foutenir que 


par les Cites de l’Afie Mineure, pour pré- 
fider aux. Cérémonies Religieufes, diriger 
le Culte , les Prêtres , les Jeux publics , 
& prendre foin des Temples qui regardoient 
toutes ces Republiques. [ Voy. Prise. 
Diction. Antiq. νος. Æfarcha ]. Mais une 
Infcription d’Éphèfe copiée par M. de la 
Condamine ; & inferée dans le Recueil 
de M. Muratori CLXXXIV. τ. apprend 
que la Republique d’'Ephèle avoit aufi fon 


cette dignité d’Afiarque étoit unique dans. 
PAfie Mineure. Voy. les Lettres que ces. 
deux Savans fe font écrites fur une Médail- 
le ancienne de Smyrne , imprimées à la 
Haye 1744. 4. 

(2) Voy.JaAc. GornHorn. in Parae 
titl. ad Tit.Cod. Th. de Pagan. Item Orro 
de Ædil. Cap. VI. 

(3) 44.1. unic. Cod, de Pericul. Ἐ5 
Succelfor. parent, 
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dile , dont fon Cara&ere de Prêtre d'Hercule ( 1 ) à Cénine lùi pet- 
mettoit de s’excufer (2). 

Si à tout ce qui a été avancé l’on joint l’obfervation que les 
Femmes étoient aufli admifes entre les Miniftres du culte des Em- 
pereurs, comme les exemples qu’en ont trouvé dans les Infcrip- 
tions Reinefius ( 3 ) & Fabretti (4 ), ne permettent pas den dou- 
ter; on en conclura avec ce dernier, que ce Caractère n’étoit ac: 
compagné d'aucune partie de lautorité attachée à quelque office de 
Magiltrature ; puifque les Loix excluoient abfolument les Femmes 
de ces fortes d’offices publics. 

Il eft vrai, que pour concilier ces exemples de Femmes Prétref- 
fes de la Maifon Impériale, avec lidée que ces Prêtres étoient Ma- 
giftrats, Reinefius prétend , que les Femmes n’étoient que Prétref: 
fes titulaires, ou honoraires & fans fonction ; conciliation à laquelle 
Fabretti n’a pas répondu. Mais la conjeéture eft contredite par des 
Monumens , qui prouvent que ces Prêtrefles faifoient des fonctions 
de ce Sacerdoce. Telle eft une Médaille où fe voit la tête d'Augufte, 
avec cette légende, DIVVS AVGVSTVS PATER , & au Revers 
Livie tenant de la main gauche une Lance , & de la droite une 
Patere , qui marque lufage qu’elle en faifoit dans les Libations ἃς 
Sacrifices du Culte de fon Pere dont elle étoit Prétrefle ( ç ). 

Cétoit aufli à ce qui concernoit ce Culte des Empereurs Déifiés 
que fe reduiloit toute l'autorité des Sacerdotes , Flamines, Sodales 
ou Seviri Auguffales. Elle ne s’étendoit ni fur la Police Civile, ni 
fur Padminiftration de la Juftice. Ces Prêtres n’avoient donc, en 
cette qualité, aucune part à la Magiftrature. Sur ce pied-là, qweft- 
ce qui faifoit rechercher cette Prêtrife avec tant d’empreffement 7 
Il convient de l'apprendre à ceux qui peuvent l’ignorer. 

Faire fa cour à la Famille régnante ὅς gagner fa protection , ὃς 
fur tout celle du Maitre, en fe dévouant ainfi à fon fervice par le 


facrifice 
(1) Voy. Fabrett. pag. 217. C3) CZI XCIX. p. 134. 
TUR (4) Pag. 405. 
C2 ) Cette longue Infcription que M. (s) Vossius décrit cette Médaille 
O ττο a copiée toute entiere dans fon dans fes Notes fur Verr. PATERG 
Trait de Ædiäbus, Cap. XI. fe trouve Lib. II. Cap. 75. Ellene fe trouve pas dans 
dans Gruter. CCCCLXXXIV, 2. le Recueil de Mezzabarba. 
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_ fcrifice d’une partie de leurs biens , étoit fans doute le motif de plu- 
fieurs de ceux qui defiroient PAuguftalité. 

D’autres vouloient acquerir un rang entre leurs Concitoiens. Si 
la remarque de Barthius ( τ.) étoit fondée , aflurément le rang que 
cette Prétrife auroit donné à Rome , méritoit tout l’empreflement 
des plus ambitieux , puis qu’ils feroient montés tout d’un coup par 
ce Sacerdoce au rang de la premiere place du Monde après les Em- 
pereurs. Car Barthius prétendoit que les Prêtres d'Augufte, même 
depuis le régne de ce Prince, alloient de pair avec les Confuls. 
Mais n’aiant trouvé ni dans l'endroit de Bulenger où Barthius ren- 
voie , ni dans tout le Traité de Imperatore du Profefleur de Pife , 
quoi que ce foit qui favorife l'idée de ce Commentateur , Pon ne 
fauroit Pen croire. 

Le rang que tenoient les Æwgwfales dans les Provinces , 
eft connu par nombre de Monumens. Ils pañloient généralement 
immédiatement après les Décurions , ou Membres des Confeils 
des Villes Municipales & des Colonies. Decuriones , Augufta- 
les, & Manicipes, ou Plebs univerfa. Voilà comme y étoient ran- 
gés tous les ordres d’habitans ( 2 ). Il faut excepter les Villes où il 
y avoit des Chevaliers ; ils avoient le pas fur les Auguftales. C'étoit 
au moins l’ordre obfervé à Lyon, ainfi qu’on le voit fur lInfcription 
de cette Ville, DECVRIONIBVS. ORDINI EQVESTRI 
ET ILIIIIVIRIS AVG. : 

S'il fe trouve des Auguftales qui euffent quelqu'un des honneurs at- 
tachés au Décurionat (3), comme d’être aflis aux fpectacles dans une 
Chaile appellée Bi/élinm , entre les Auguftales (4); ce métoit que 
par des Décrets particuliers des Confeils & du Peuple des Lieux où ils 

Nann 3 jouïfloient 


(τ) Illud nec indignum nota , Sacerdo- (3) M. Olivieri [ Marm. Pifaur. is 


tum Auguftorum parum Confulari honorem 
fuiffe , jamindè à primo Octaviano : qua 
de re vide collectanea Julii Cæfaris Bulen- 
geri, de Imperatore Libro I. Cap. XII. 
ΒΑΕΤΗ. Iz Animadv. in CLAUDIAN. 
p. 9. Edit. Francof. 1650. -E 

(2) Voy. Gruter CCLXXX. 1. VELSER. 
Rer. Vind. Lib. V. p. 104. EY BEN. de 
Ord. Eq. Vet. Rom. 5. XIMI. FABRETY., 
Infcr. pag. 485. 


Not. p. 75], a avancé que les Augujftales 
avoient des Faifceaux de Baguettes comme 
les Ediles. Mais le pañlage de Petrone con. 


cernant Trimalcion , fur lequel ce Savank : 
appuie fon allegué, en prouve, fi je ne : 
me trompe, la négative. Voy. Lips. - 


Elecf, Lib. I. Cap. 21. 


(4) Les Centumvirs du Municipe de - 


Veïes accordant cet honneur & quelques 


autres à C. Julius Gelotus, Afranchi d'Au- 
guñe, 
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- Mem. jouïfloient de ces honneurs, qu'ils en pouvoient être revêtus. Et 


preuve que celui là entrautres n’étoit pas attaché à l'Auguftalité , 
Ceit le-nom d Augufales Bifelliarii, par lequel on diftinguoit ceux 
à qui il avoit été accordé, Le même monument qui nous Papprend, 
fait aufli connoitre , qu’en le recevant les Auguftales n’étoient pas 
mis en poflefion de tous les honneurs des Décurions , puis que le 
privilége qui les accordoit, eft exprimé comme un nouveau titre 
conferé aux Bifélliari. L'Infcription , dont je veux parler, eft cel- 
le- ci (Tr yi | 


CN. PRAETORIO. YIVIRO 
AVGVSTALI 
BISELLIARIO 

HONORATO ORNAMENTIS 
DECVRIONAL 

POPVLVS ABELLINVS ἃς 


On le voit en particulier par la belle Infcription de Suela, que 
Gruter (2) ὅς Fabretti (3 ) ont rapportée. Le Caius Tirins Chre. 
Jimus à Yhonneur duquel elle fut faite, avoit déja été Augufalis , 
ὅς même deux fois, quand les Décurions, les Auguftales, & tout 
le Peuple de Suefa, ORDO. DECVRIONVM. ET. AVGVSTA- 
LIVM. ΕΤ. PLEBS. VNIVERSA. lui accorderent l'honneur du Bz- 
fellium , HONOREM. BISELLL. le privilége de conduire dans fa Mai- 
fon une once d'Eau, & celui de jouir des avantages publics du Dé- 
curionat , comme s’il étoit Décurion. ET. VT. ΑΩΝΑΕ. DIGI- 
TVS. IN. DOMO. EIVS. FLVERET. COMMODISQ. PVBLI- 
CIS. AC. SI. DECVRIO. FRVERETVR. 

Mais quoique les Auguftales n’euffent en cette qualité que le rang 
qu’on vient d'établir, il ne laifoit pas d'élever affés les perfonnes , 


confon. 


gufte, s'expriment ainf dans leur Decret INTER. AUGUSTALES. CON. 
rapporté par Fabretti Zzfer. p.1 “o LICE- SIDERE. 

ATQUE ΕΙ. OMNIBUS., SPEC. (1) Apud Fabrett. pag. 228. 
TACULIS. MUNICIPIO, ΝΟ. (2) CDLXXV, 3. 

STRO. BISELLIO. PROPRIO. (1) Pag. 228. 
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confondues par leur naiffance dans le plus bas ordre du peuple. 
pour que dès que la porte de cet honneur leur fut ouverte, ils ne 
négligeaflent aucun moien d’y parvenir. Et, dans les Provinces, où 
apparemment ce ne fut dabord que des perfonnes du premier ordre 


qui remplirent, comme à Rome, les Collèges de Prétres de la Mai- 


. 


fon Jmpériale , Pon ne tarda pas bien longtems à y admettre des 
Gens d’une condition fort au -deflous de la premiere, & ehfin des 
Aftranchis même, dans l’ordre defquels il femble que cette Prétrife 
demeura prefque uniquement, à en juger par le nombre des Au- 
guftales de cet ordre, que nous voions dans les Infcriptions, com- 
paré à celui des Auguftales nés tout-à-fait libres, dont il seft con- 
fervé des monumens. 

Cet même de cette multitude d’Affranchis, qu’on trouve entre 
les Auguffales, que refulte une nouvelle preuve décifive qu’ils mé- 
toient point membres des Confeils des Colonies ou Villes Munici- 
pales, ὅς par conféquent Magiftrats. Car la Loi Vifelia , faite, à ce 
que préfumoit Mr. Schulting ( 1} , fous Tibere, obfervée rigoureu- 
fement du tems de Diocletien (2 ), & qui ne fut abrogée fur ce 
point, que par Juftinien ( 3 } , lequel trouva bon d'accorder à tous 
les Affranchis fans diftin@ion, toutes les prérogatives des perfonnes 
nées Libres, interdifoit l'entrée de ces Confeils, Curie participare, 
à tout Affranchi, qui n’avoit pas obtenu le droit de porter l’aneau 
d'or, ou été rétabli, par le Prince, dans l’état des Perfonnes nées 
“Libres , Aatalibus reftitati ; ; droit que Juftinien appelle de regene- 
tation, παλιγγενεσίας» ὃς fon Traducteur, Regenerationis jus. Or 
feroit - il probable que tant que les défenfes de la Loi Vifellia & de 
Diocletien fubfifterent, elles fuflent fi fréquemment méprifées, mal- 
gré les ordres qu’elles donnoient aux Gouverneurs des Provinces 
de pourfuivre criminellement les Affranchis qui les violeroient ? Ou 
feroit -il probable que les Empereurs euffent accordé à un fi grand 

nombre 


(1)InNot.adULpraAN.Fragm. Tit. fed juxta Legis [ n. Vi ifelliæ. Vid. Cuyac. 
III. §, 5. h. ] feveritatem congruenti pœna ulcifce- 
(2 ) Si libertus vel jus aureorum anulo- tur.DroccrerranNuseÿ ΝΑΧΙΜΤΑ- 
rum adeptus non eft, vel natalibus fuis Nus. in L. I. Cod. Si Servus aut Libert, 
non eft reftitutus, Præfes Provinciæ non ad Decurion. afpir. .. 
tantüm Curiæ participare non permittet., (3) Novell. 78. Cap. 1. 
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Men. nombre d'Affranchis les priviléces fans lefquels lentrée dans la Ma, 


ΧΙ, 


giftrature leur étoit interdite ? Cela weft point ἃ préfamer. 

Faut-il donc sétonner, d’un côté , que les perfonnes d’une con- 
dition qui n’avoit pas befoin de cette Prétrife pour tenir un rang 
honorable dans leur Province, laiflaffent à des Affranchis, qui la 
recherchoient , les charges onereufes auxquelles elle aflujettifloit ; 
ὃς de Pautre, que les Affranchis, qui ne pouvoient guères s'élever 
que par là, fiflent avec empreflement les plus grands facrifices pour 
y parvenir ? 

* Ce métoit en effet pas feulement par un zèle marqué pour les 
interêts du public, par des fervices réels, par des fondations utiles 
aux habitans, & des Edifices , qui faifoient honneur aux Villes, & 
les décoroient, qu’on travailloit à gagner les fuffrages du Peuple & 
des Magiftrats, qui conferoient cette Prétrife ; les Candidats en vin- 
rent jufqu’à donner de groffes fommes dargent au public, pour ob- 
tenir la préférence fur leurs concurrens. Il eft vrai que cette ma- 
niere d'acheter les fuffrages n’étoit pas moins interdite par lefprit 
des Loix faites contre les Brigues , que celle de corrompre par des 
prélens les individus. Mais un abus ancien avoit fait tolerer à Rome 
même ce moyen de parvenir aux dignités. Les Concurrens y dépo- 
foient à l'envi des fommes, qui demeuroient au profit du public 
quand ils parvenoient. Ἢ | 


Hinc rapti faftes pretio , fecforque favori 
Ipfe Jui populus , letalifque Ambitus Urbi 
Annua venali referens certamina campo. 

LucaAN. 
Et ce commerce fut pouffé fi loin du tems de Céfar, que les Candi- 
dats faifoient hardiment drefler des Tables couvertes d'argent fur la 
place des Comices , pour payer les fuffrages du peuple ( 1). Caton 
même convenoit que cet abus étoit utile à la Republique (2). Les 
mêmes pafions & le même prétexte introduifirent , affermirent , & 
firent paffer en pratique ce même mal dans les Provinces ; au point 
que l'on s’y faifoit un honneur d'avoir acheté un Emploi, tout com- 
me 
(3) Plutarch. ὧς Cefar. C2) Sueton, in Caefar. Cap. XIX. 
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me d'en avoir été revêtu fans financer. Ni Pune ni l'autre de ces 
circonftances n’étoient oubliées dans les Infcriptions qu’on érigeoit. 
L'Epitaphe d'un Publius Decimius, Affranchi, ἅς Medecin , dit qu’il 
donna Deux mille Sefterces pour étre Sevir (τ): HIC PRO 
SEVIRATV IN REMP. DEDIT. HS coo. Gruter en a 
une (2) où il faut lire , felon M. Muratori, PECVNIA DA- 
TA OB HONOREM SEVIRAT VS. D'autres publiées par 
Fabretti ( 3) prouvent de même cet ufage. Cependant l'Empereur 
Conftantin en reconnut l'abus, ὅς tâcha d'y remedier en impofant 
une amende à ceux qui acheteroient des fuffrages, & Conftans en 
réitera la prohibition fous la même peine (4). Du refte , les Infcrip- 
tions qui portent que l'honneur de lAuguftalité a été conferé Gra- 
tis ( 5), nè veulent par là dire autre chofe, fi ce met que le 
Confeil du Lieu s'étoit chargé des dépenfes que PElu étoit obligé 
de faire, à loccafion du Sévirat. 

Lon conferoit à Rome les honneurs du Confülat , de la Préture , 
de PEdilité &c. à des Magiftrats qui n’avoient point encore été re- 
vêtus de ces Dignités, fans qu'ils en exerçaffent jamais les fonc. 
tions, & qui même ne pouvoient les exercer. Ce n’étoit que 
pour les faire jouir des prérogatives attachées ἃ ces rangs lì. A Pi- 
mitation de la Capitale de PEmpire, les Villes Municipales, les Co- 
lonies, les Bourgs, créoient anfii des Duumvirs , Quatuorvirs, De- 
curions , Auguftales, Ediles, Curateurs, purement Honoraires (6). 
Cela ne fe pratiquoit pas moins dans les Gaules, que dans les autres 
Provinces. Des Infcriptions de Nimes en font foi. On lit dans Pune : 


Iisuil VIR AVC. 
ET DECVRIONI 
ORNAMENTAR. ἃς 
Ceft-à- dire, fuivant M. Muratori ( 7 ) , Sexviro Auguffali & De- 


curioni 
(1) ErsewscHmin. de Pond. & fer. CXCIX. 2. & 4. CONV T REINES. 
& Menfur. Vet. p. 131. CI I. XCIX. ; 
(2) MLX XIII. 6. (6) Reinefius CZ I. XCIX. & M. Oli- 
(3 ) Pag. 170. ὅς 229. vieri [ Marm. Pifaur. XLIV .ubi vid. Not, 
(4) L. 2. Cod. Th. de Honor. Codicil. p. 138. ] en donnent divers exemples. 
C5) Voy. Muraro nr, Thefaur. Ine (7 ) In Not. ad CXCIX, 1 
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curioni Ornamentario. Et Yon pouvoit en effet tout aufi bien don- 
ner le nom de Decurio Ornamentarius, à celui à qui Pon accordoit . 
les honneurs du Décurionat, ὅς non l'office , qu'aux Auguftales à 
qui l’on conferoit celui du Bifélium , le nom de Biféliarii, comme - 
nous Pavons vů. Par ces Orzamentarii, M. Muratori, de même que 
M. le Marquis Maffei, entend précilément des Honoraires. Orza- 
mentis tenus , ac fi Decurio Honcrarius , ut loquimur , nuncuparetur : 
ce font les termes du dernier [4] rapportés par le prémier. Fabretti 
préfumoit ( 1 ) au refte que tous ceux qui donnoient de largent au 
public, ou faifoient d’autres liberalités pour qu'on leur accordat 
lAuguftalité, n’en obtenoient par là que le Titre, ὅς ainli métoient 
qu'Honoraires. En cette qualité ils n’avoient rang qu'après les Au- 
guftales qui exerçoient ou avoient exercé les fonctions de cette Prè- 
trife , quoi que ceux -ci l'euflent obtenue feulement depuis que 
les Honoraires en avoient reçu le Titre. C'étoit la régle générale 
par rapport aux Honoraires dans tous les Emplois. Ils étoient en fi 
grand nombre , & il en refulta tant dabus, que Conftantin le Grand 
fut obligé d'y mettre les remedes contenus dans les Loix qu’on voit 
dans le Code Theodofien au Titre de Honorariës Codicillis. 

Par qui les Auguftales étoient-ils créés ? Par le Confeil du Lieu. 
Pitifcus feul en fournit aflés de preuves ( 2) pour qu’il ne refte 
aucun doute là- deffus. Mais l'élection devoit fe faire dans une af- 
femblée où fuffent préfens les deux tiers au moins des Membres du 
Confeil en état d'y aflifter (3). C’étoit une régle générale, com- 
mune aux élections de tous les Emplois remplis par ces Confeils. 
Nous Pavons obfervé en parlant de l'élection des Curateurs. La rai- 
fon de cette régle étoit, qu'aucun Decret fait par un plus petit nom- 
bre de Membres, ne pouvoit être autentique, 

Les autres ordres n’avoient - ils donc aucune part à ces Ele&tions ? 
On ne fauroit , je penfe, foütenir qu’elles fuffent par tout entre les 
mains des Décurions feuls. La Conititution de tous les Lieux η étoit 
pas la même fur ce point, comme fur bien d’autres: & lon con- 


fervoit à chacun celle qu'il tenoit ou d’un ufage ancien, ou par pri- 
vilege. 


(i) Infcription pag. 406. (3) L.6a. ἃ L. 142. Cod. Th. ας 
(2) Diction, Antig. vor. Auguüftales. Decurion. | 
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vilége. Nous avons vů , par rapport aux Cwrareurs , que le Peuple de- 
mandoit quelquefois qu’on conferat certaines charges à des Sujets 
qu'il affectionnoit. Mais nous obfervämes en même tems, que ces 
requifitions du Peuple demeuroient fans effet, fi ces Sujets n’étoient 
point élus par Décret du Confeil. C’étoit la régle dans les lieux où 
la Conftitution ne donnoit pas au Peuple le droit pofitif de con- 
courir aux Elections. Mais il y en avoit où le Peuple avoit ce droit. 
Tels étoient fans doute ceux dont les Monumens font foi que tous les 
Ordres étoient intervenus pour décerner de ces honneurs. Le Peuple 
d Avelino, par exemple, concourut à celui qui décerna à PAugu- 
ftalis Bfédiarius ἃς Décurion Honoraire Cn. Plaetorius , V'Infcrip- 
tion dont on alu ci- deflus les premieres lignes. Ce fut POrdre des 
Décurions , celui des Auguftales, ὅς le Peuple entier, qui confe- 
rerent à C. λε Chrefimus l'honneur du B;/félium entre les Augu- 
ftales, δι à fon fils Titius Chrefimus celui du Décurionat Gratuit (1), 
Tous ces Ordres avoient donc part aux Eleétions des Magiftrats de 
la Colonie de Sueffa. 

On a dit encore touchant les Cwrateurs, qu’il faloit que Pélec- 
tion qu’en faifoient les Confeils des Lieux, fut confirmée par les 
Gouverneurs des Provinces. C'étoit là une formalité requife pour 
rendre parfaitement légitimes tous les honneurs & les Emplois Mu- 
nicipaux , que donnoient ces Confeils ou Corps de Masiftrature, 
ὅς ce n’étoit point encore à la confirmation de leurs Décrets de ce 
genre, que l'influence des Gouverneurs fur ces Elections étoit bor- 
née. On fait aflés ce que les recommandations d’un Supérieur revêtu 
d'un pouvoir pareil à celui de ces Commandans Romains , peuvent 
fur les Provinciaux : ce n’eft pas de ce moien de diriger les fuffra. 
ges , dont je veux parler ; ce weft que des Recommandations ad. 
dreffées par ces Magiftrats aux Confeils mêmes, 

Quand il fe préfentoit quelque difficulté dans ces Eleions, les Gou- 
verneurs renvoioient le plus fouvent les nommés au Confeil, & lui 
recommandoient (2) délire tel & tel. Quelle influence cette dé- 


Ooo 2 marché 
(1) Voy. lInfcription entiere dans Fa- tere ad Ordinem Nominatum ut Gaium 
bretti. pag. 228. Seium creent Magiffratum , alius bonor 


(2) Solent plerumque Præfides remit. vel munus in eum conferatur. UL PI Αν. 
in 
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marche publique ne devoit- elle pas avoir? D'autant plus que ces 
Magiftrats affiftoient eux-mêmes la plüpart du tems à ces Eleiôns (4). 

Cependant il arrivoit aufi que les Confeils, ufant de leur liber- 
té, ne faifoient pas tomber leur choix fur les Sujets que les Gouver-' 
neurs leur recommandoient ; ὅς léle“tion n’en étoit pas moins va- 
lable , fi d’ailleurs elle n'avoit rien, ni dans fa forme, ni à égard de 
l'élu, de contraire aux Loix. Il ne dépendoit point des Gouverneurs 
de la rendre nulle. Hs étoient au contraire obligés de la confirmer. 
Le refus qu’en auroit fait celui de l'Egypte en particulier , Peùt af 
fujetti à une Amende de Vingt- cinq Livres d’or. Il métoit pas 
même néceflaire d'attendre ce confentement, pour l’ordinaire venal 
[ceft la loi même qui le dit, gui fit plerumque venalis |, pour que 
PElu entrât en fonction : par la raifon que le Gouverneur ne pou- 
voit le refufer (τ). 

Les Auguftales n’étoient en office que pendant une Année, de 
même que les Magiftrats Municipaux. Les Loix défendoient d’éten- 
dre plus loin la durée de ces Charges : & regulierement il faloit qu'il 
y eût un intervale de cinq ans (2 ) entre la premiere fois qu’on 
étoit appellé à un Emploi , & la feconde; à moins qu’on ne les prit 
volontairement (3). Et quant à ceux qu’on étoit obligé d’accep- 
ter, on wétoit tenu de les remplir plus d’une fois , que lors qu'il 
manquoit dans le lieu des Sujets propres à les exercer (4). On n’en 
étoit pas difpenfé quoi qu’on offrit une fomme équivalente à celle 
qu'il en auroit couté pour les remplir (ς ). 

D'où vient donc que M. Muratori a avancé, que les Seviri Au- 


guflales 


n L. τ. Ν. 1. D. Quando appellaud. fit. On 
voit par la maniere dont je rends le fens de 
cette Loi, que je ne l’entens pas. comme 
Denis Godefroy , qui, pour l’acomoder à 
fon idée , lit Nomirandum , au lieu de 
Nominatum ; comme portent toutes les 
Editions & celle d’Haloander. Les termes 
remuittere ad ordinem , & la maniere dont 
Ulpien propofe la queftion: utrum igitur 
tunc appellandum eft , - cum Ordo decretum 
interpofuerit, an vero a REMISSIONE, 
guam Prefes fecerit | appellatio fit interpo- 
zenda ? Enfin la décifion de ce Jurifcon. 


fulte , que le Renvoi fait par le Préfident 
etant plütôt un Coreil, qu'un Jugement, 
ce neft pas dece Renvoi qu’on doit appel- 
ler, mais du Decret rendu par le Renvoi; 
toutés ces raifons , dis-je, me paroiflent 
decifives en faveur de mon opinion. 


(τ) L. το. D. de Decurion. 
2) L.17. §. 1. D. ad Municipal, ἃς 
L. 2. Cod. de Munerib. - 
) L. 18. D. ad Municipal, 
) L. 14.8. 6. D. de Munerib. 
5) L. 16. pr. D. eod. tit. 
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gulfales étoient établis le plus fouvent pour cinq ans ( 1 )? Ce qui 
Paura fait penfer à ce Savant, c’eft apparemment que linfcription qu'il 
avoit alors fous les yeux, donne , de même que quantité d’autres , 
au Sevir à qui elle eft érigée , le Titre de Quirquennalés, fans qu'il 
foit diftingué de celui d'Axgwfalé. Car on y lit, VIRO AVG. ΩΩ. 
Il fait néanmoins mieux que perfonne, que dans les Infcriptions , la 
Conjonctive ET, fe fupprime, ou eft de trop, fans rien changer 
au. fens. De forte que , pour que celle-là autorifât à établir la nou- 
velle découverte de M. Muratori , il faudroit prouver, que Quiz- 
guennali fe rapportât à Seviro Auguflali, δι weft pas le Titre d'un 
Office. Mais je ne fai comment lon en viendroit à bout, après les 
preuves données par M. Otto (2), que là Quirqnennalité étoit la 
Charge de Cemfêur, dont l'élection fe faifoit l'année même du de- 
nombrement des Habitans ἅς de leurs Biens: σείϊ-ἃ - dire tous les 
Cinq ans feulement. M. le Comte Charles Silveftri (3), & M. O- 
livieri (4 ) font du même fentiment. Cette charge de Cenfeur , qui 
wétoit attachée ni à celle de Duumvir , ni à celle d'Edile, ni ἃ 
celle de Curateur, ni à lAuguftalité, ni à aucune autre dignité, fe 
conferoit à des fujets qui avoient déja rempli les unes ou les autres. 
Voila pourquoi lon trouve des Magiftrats de tous ces ordres , qui 
ont aufi en même tems le titre de Quirquennales. V'exemple fur 
lequel M. Muratori seft déterminé, ne fauroit donc pat aucun en- 
droit faire créer des Auguftales Quinquennaux. 

Que d’ailleurs la régle générale qui fixoit à une année la durée 
des Charges, ne fouffrit des exceptions , fpécialement par rapport 
à celle de PAuguftalité, c'eft ce dont on ne peut difconvenir. On 
en créoit de Perpétuels , comme M. Muratori le dit. Les Décurions 
de Svel, aujourd’hui Fuengirola , près de Malaga, confererent cet 
honneur avec celui de Premier Prêtre d’Auguite, à Lucius Junius, 


comme on le voit par linfcription où on lit (τ) ces titres, VIVIR 
AVGVSTA: 


(τὴ Quamvis occurrant Seviri Perpetui,  d'Opufc. Tom. V. pag. 393. 
plerumque tamen Seviri ad Quinquennium (4) In Not. ad Marm. Pifaur, p. 68. 
creabantur. Thefaur.-Infer. CXCVIL x. (5) Reinet ΟἹ. I. XCIX. Et dans le 
(2) De Ædilib. Cap. VIII. §. IV. Recueil de M. Murätor. ΜΟΥΠΙ. où 0. 
(3) Dans fa Lettre (ur une Infèription Valerius Optatus , cft titré ἆ Auguftalis per- 
ancienne : apud CasroëGrenr, Racolt, permr. A lé 
Ooo 3 
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AVGVSTALIS IN MVNICIPIO SVELITANO D. D. PRIMVS 
ET PERPETVVS. On a-des exemples pareils de la Gaule. Le Sé 
nat de Lyon accorda à Q. Samnius Secundus la Prétrife de cette Ville 
pour fa vie ORDO LVGDVNENSIS PERPETVITATEM SA- 
CERDOTII DECREVIT, dit lInfcription du Taurobole, dont ce 
Prêtre avoit apporté lufage aux Lionnois. 

Eft- ce donc qu'il étoit permis au Confeil d’une Ville Munici- 
pale de prolonger le terme de la durée des Emplois, déterminée 
par les Loix des Empereurs ? | 

Non, il n’étoit affurément pas de la compétence de ces Confeils 
de violer les Conftitutions générales de l'Empire. Mais à moins qu'el- 
les ne portaflent la Claufe exprefle de dérogation aux Loix particu- 
lieres, ou l’abrogation générale des ufages contraires, les Villes 
Municipales ne s’éloignoient pas de leurs anciennes Loix & Cou- 
tumes, dans ce qui concernoit les Emplois qu’elles conferoient. Les 
Princes juftes n’y donnoient non plus aucune atteinte. C’eft ainfi 
que Trajan répondit à Pline (τ, que fi les conditions du Traité 
qu’avoient les habitans d’Amifus, Ville du Pont, avec Rome , leur 
donnoient le droit d'établir une Confrairie dont la Caiffe , formée 
par des Contributions qui fe levoient chaque mois entre les Mem- 
bres de cette Societé, étoit deftinée à fecourir ceux d’entr'eux qui 
fe trouveroient dans la néceflité, il ne faloit pas les en empêcher ; 
mais que de femblables Confrairies ne devoient point étre permifes 
dans les Villes, qui mavoient pas ce privilége. 

Ces Loix & Coutumes Municipales differoient tellement & en- 
tre elles , ὅς des Conftitutions générales fur ces fortes de cho- 
fes , qu'il wet point furprenant qu’en certains lieux le même 
Office fût à vie, ἅς en d’autres à tems ; ici, pour une année feule- 
ment , là pour deux (2), ailleurs pour plus longtems. Mais j'ai 
beaucoup de penchant à croire que ceux à qui Pon donnoit un offi- 
ce avec le titre de Perpetuus » comme on en trouve, nommément 

entre 


(τ) Si Legibus iftorum , quibus de of- tibus , quæ noftro jure obftrictæ funt , res 
ficio fœderis utuntur , concefum eft Era- hujufmodi prohibenda eft. P tın. Epift, 
nos habere , poffumus quò minus habeant Lib. X. Ep. XCIV. 
non impedire ,,..,,. In cæteris Civita- (2) Voy. La. Cod, de Sufceptorib. 
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entre les Carateurs, de même qwentre les Augaftales, wétoient 
proprement qw Honoraires , depuis qu'ils avoient fait leur année, 
fuppofé qu’ils euffent jamais été en fonction. Et fi Pon me demande 
quelle prérogative leur donnoit donc ce titre de Perpetuus , puifque 
tous ceux qui avoient defervi un office, ou fimplement recu le ti- 
tre d’un office, le confervoient toujours ? Je répondrai, que ces 
Perpétuels jouïfoient , apparemment , des honneurs attachés à Pof- 
fice pendant leur vie, tout comme s'ils euflent toujours été en char- 
ge; & que c’étoit là toute la prérogative du titre de Perpétuels. 

Les différens exemples d’exceptions aux régles générales ne les 
détruifant point, iln’en demeure pas moins vrai, que, dans les Lieux 
où ni les Loix particulieres, ni la Coutume , ne déterminoient pas 
la durée de l'Office des Awguflales, ils étoient fous la régle géné- 
rale, qui bornoit cette durée à un An, loin qu'il fùt ἃ vie. 

Rien ne prouve mieux qu'il étoit à tems , que les Infcriptions, qui 
marquent, qu'ilaété rempli DEUX rois, par les Awew/ales dont 
elles font mention. On y voit VIVIR. AVG. IL ou en lettres , 
ἃς tout du long , BIS, ou ITERVM (τ). Je ne me rappelle 
pas d’en avoir rencontré, qui l'euflent été trois fois, ni davantage. 

Une autre preuve eft celle que fourniflent les Infcriptions où Pon 
trouve des Auguftales, qui Pavoient été en plus d’une Ville. Telle 
ekt celle dun Sextius Florus, qui y eft titré de Sevir Auguflalis 
d'Aix en Provence, ὃς Arles (2 ). 


DURS ROMANS RUE L OR NS" TTIL LIT AVG: 
ΟΡ, ΓΗ ET COT AREL: 


On pourroit encore comprendre que ce Prêtre auroit pu faire les 
fonctions de fon Sacerdoce dans Pune & dans] Pautre de ces Villes 
peu éloignées, s’il eût dépendu de lui d’arranger la célébration des 
Fêtes, où fans doute il étoit obligé d’officier, de maniere qu'il püt, 
après l'avoir fait à Arles, fe rendre à Aix pour y fonctionner de mê- 
me. Mais langiverfaire du jour de naiflance des Empereurs, ou de 

| leur 


(τ) Voy, FasrETT. Infeription, (2) Sax: Pontif. Arelat. Pred. 
pag, 228. pag, 8. 
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M zm. leur avénement à l'Empire, les Quinquennales, Decennales , Quin- 


XI. 


decennales, Vicennales , & autres fêtes ordinaires à Phonneur de ces 
Princes, étoient à jour fixe, & fe célebroient par tout en même 
tems. Un même Prêtre ne pouvoit donc officier à ces Fêtes , qu’en 
un feul endroit (x ). Il faut par conféquent dire, que c’étoit fuccef- 
fivement, & non en même tems, que Sextius Florus avoit été 4u- 
£tffals de ces deux Colonies. 

Ἡ faudra, à plus forte raifon, en dire autant d'un Prêtre du méme 
ordre , qui avoit été Sevir Auguftalis à Lyon & à Pouzzol. La gran- 
de diftance de ces deux Villes ne permet pas d'imaginer que ce Pré- 
tre eût pů remplir fes fon@ions dans Pune , pendant qu’il étoit en 
office à Pautre. Mais il wexerça non plus cet office dans l’une ni 
dans Pautre , que pendant quelque tems : car il fe mit dans le com- 
merce de Mer, & appareilla pour cela un Bâtiment, qu’il nom- 
ma Nerius é» Palaemon. Son Epitaphe, qui eft à Lyon , apprend 
toutes ces circonftances. La voici (2). 


D. M. 

Q. CAPITONI PROBANI 
SENIORIS DOMOROM 
IILI VIR AVG: LVGVDVN 
EP PEN ΠΕΟΣ 
NAVICLARIO MARINO 
NERIVS ET PALAEMON 
LIBERTI PATRONO 
QVOD SIBI VIVVS' INSTI 
FVIT POSTERI S 90348 
ET SVB ASCA DEDICAY 


M. Muratori a remarqué fur ce monument, qu'il doit paroitre 
bien 


(τ) Voy. Bibliotheque Italique. Tom. fon Recueil d’Infcriptions. ΟΧΟΥ. 3. où la 
XVII. pag. 97. ligne 8. a été oubliée, & DOMOROM 
(2) Elle a été publiée par M. le Marquis de la Âge 2 , qui veut dire Domo Roma, 
Maffei dans fes Antiquitates Gallie p. 22. ; comme M. Maffei en: a bien averti, a été 
& inferée enfuite par M. Muratori dans défiguré en DOMORVM. 
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bien extraordinaire que le même Capito eùt été Augufalis ἃ Lyon 
& à Pouzzol( τ). Mais il weft point fans exemple que des Prètres 
fuflent en même tems Prêtres de deux Villes. Spon (2), ὅς après 
lui Charles Patin ( 3), a donné l'Infcription d’un M. Aur. Diado- 
chus Hippichus, Pontife de PAfie dans les Temples de Pergame , 
ἅς en même tems , KATA ΤῸΝ AYTON ΚΑΙ͂ΡΟΝ , Pontife 
de Thyatire fa patrie. Patin obferve à cette occafion , qu’il n’étoit 
pas rare que des Peuples voifins euffent les mémes Prèêtres. Il en 
pouvoit dire de même des Prétrelles : témoin ces deux Infcriptions ; 
la premiere d'Efpagne ( 4), la feconde de Rimini ( 5 ). 


I. 

VALERIAE C. F ΑΤΤΙΝΑΕ 
TVCCITANAE SACERDOTI 
COLONIÆ PATRICIÆ CORDVBENSIS 
FLAMINICE 
COLONIE AVG GEMELLAE TVCCITANEÆ 
FLAMINICÆ SIVE SACERDOTI 
MVNICIPI CASTVLONENSIS. 


CANTIAE 
FE SYA TV RNIN ΛΕ 
PATRON. COLON 
ΕΓΑΜΙΝΙ͂ΟΑΕΙ 
S'ACEIR IDD. I VAE, P L'OTINUANE 
HI C ΕΤ. ÆO RO: SEMPRON TI 
De D: 
PVBLICE 


Quoi qu'il en foit, il refulte encore de cet ufage une nouvelle 
preuve, que les Awgaffales n'étoient en cette qualité que Prérres, 
& non Magifirars. Car les Loix ne permettoient point qu’une 
même perfonne půt pofleder en même tems des Honneurs en deux 


Villes 
(τ) Rarum videri poflit , eumdem Ca- (3) Commentar. in Antiq. Monum, 
pitonem Lugduni ΕΦ Puteois Augultalem Marcellinæ. pag. 185. 
fuiffe. (4) Gruter. CXXII. 12, 


(2) Voyag. de Grèce. Tom. 3. p.114. (5) Gruter. CCCXXIL 2. 
Tom, IL, Ppp 
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Men, Villes (1) La Prétrife étoit pas comprife dans les Honneurs que 
ΧΙ les Loix, qui regardoient fimplement les Charges de Magiftrature , 


(a)CL I. es . , À ` 
LInfcription de Loxfonne demande que je marréte à cette quef- 


XII. 


avoient en vuë. Voilà pourquoi on pouvoit étre en même tems 
Prêtre de plus d’une Ville. 

ΝῪ avoit -il de ces Prêtres que dans les Villes Municipales, ou 
dans les Colonies un peu confidérables ? Reinefius femble avoir été 
dans l'idée que des Lieux moins importans wen avoient point (4). 


tion. | 

En effet, fi les Municipes & les Colonies étoient les feuls en- 
droits où il y eût des Auguftales, ne voiant dans l'Infcription de 
Loufonne rien qui doive faire mettre cette Ville dans le rang des 
Municipes ou des Colonies, & manquant d’autres mémoires fur fon 
état & fa condition fous les Antonins, on me conteftera que Pu- 
blius Clodius Primus , fût, comme je le dirai dans l'explication 
du monument qu’il dédia, Sevir Auguftalé de Loufonne. 

L'Tafcription, dira-t-on , ne dit pas, non plus qu'il le fût. Ne 
mettant même ce Titre qu'après celui de Curateur du Lieu, elle 
fait entendre par là, que le dernier de Sevir Auguflals, n'étoit 
pas celui d’un office, qui dût s'exercer dans un même endroit que 
le premier de Curateur; fans quoi le Monument auroit porté : Cu- 
rator Vicanorum Lerum, & Sexvir Auguflals Loufonnae. 

On ajoüûtera, que bien que Clodius Primus fit les fraix de la dé- 
dicace du monument & les fonctions de fon miniftere à cette cé- 
rémonie, il ne s’enfuit pas néceffairement qu’il fut Sévir Auguttal 
de Loufonne ; moins encore qu’il y eût en cet endroit un Collége 
de ces Prêtres de la Maifon Impériale. Comme d’autres Miniftres 
de la Religion, les Auguftales alloient quelquefois faire de pareil- 
les fonctions dans les Lieux aflés éloignés de ceux où la Confrairie 
dont ils étoient Membres étoit établie. Ceft ainfi, dira-t-on , 
que Q. Adginnius, Séquanois, Duumvir de Befançon , où confé- 
quemment il faifoit fa réfidence , alla à Lyon pour y dédier un Au- 
tel à Mars - Segomon. C’eft ainfi encore, qu'un Valerius Hifpanm , 

Sévir 
(1) Eodem tempore non funt honores in duabus Civitatibus ab eodem gerendi, 
PAPINIAN: in L 17. ξ. 4. D. ad Municipal, . 
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Sévir Auguftal de Lyon, vint à Soleure pour s'acquitter d’un vœu M E m. 


qu'il avoit fait à Mercure. L’Infcription, qu'il fit graver à cette oc- 
caion, fe voit dans cette derniere Ville. On y lit Cr) : 


MERCVR. AVG. 
VALERIVS HISPANVS 
ITILIIVIR AVG. LVG VD. 

EXS VO TO. 


Enfin on fait par les Loix (2) , comme par les Hiftoriens 
& les Monumens , qu’il y avoit des Prétres pour toute une Provin- 
ce, appellés Sacerdotes Provinciales , qui faifoient les fonétions de 
leur Miniftère dans tous les Lieux de la Province, où les Fêtes ou 
des occafons particulieres les appelloient. Quelques -uns même 
étoient Prêtres de plus d’une Province. Les Gaules en avoient de 
tels, comme lAfie. La belle Infcription trouvée en 1734. à Moi- 
rans en Franche-Comté , expliquée par M. le Préfident Bouhier , 
ajoute aux preuves qu’on en avoit déja par rapport à d’autres 
Provinces , qui, fuivant l'opinion commune, interefle PHelvétie , 
en ce que Latinius , à qui il fut érigé, étant Prêtre de la Grande 
Province des Séquanois aul bien que de deux autres, l’Helvétie 
étoit par là du refort de fon Sacerdoce. Ce Monument doit donc 
trouver place ici, ὅς y être mis tel que lilluftre Magiftrat , qui Pa 


reftitué en rempliflant les lettres effacées, le communiqua à M. Du- ( a) Hif. 


nod, à qui Pon en doit la publication (4). HS 
.... LATINIO POMP(*) pag. 211. 
ALATINI FIL. CAM C) C’eft-à. 

PANO AEDVO. SA dire, Pom. 

ptina Tri 


CERD TEL PR ONAN 
CIARVM GALLIAR. 
OFFICIS ET HON 
ORIBVS OMNIBVS 
IN REB. PVBLICIS 
FVNCTO. SEQ, 


PUBLICE u 
(τ Waecengr Mercur. Helvet, (2 ) Ces Loix fè trouvent dans le Code 
pag. 141. Théodofien. Tit. de Paganis, 
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Il fe pourroit donc [ conféquence qu’on tirera de ces objections | 
que Clodius Primus n’étoit point Sévir Auguftal de Loufonne , mais 
de quelque autre Ville de la Province ou de l'Helvétie , aflés con- 
fiderable pour qu’il y eût un Collége de ces Prêtres. De Befançon , 
par exemple, d'Avenche, de Vindoniffe, ou de la Colonie de Nion. 

Je dois répondre à ces difficultés avec d'autant plus d’exactitude , 
qu’elles donneront lieu à quelques remarques, qui pourront faire 
excufer les diggreflions dans lefquelles je me jetterai. 

ll eft bon de rappeler d'abord en général, que quand les Mo- 
numens ne difent point de quel endroit avoient été Magiftrats ou 
Prêtres d’Auguite, ceux à qui les Infcriptions en donnent les Ti 
tres, il eft naturel de croire que c’étoit dans les Lieux où ces monu- 
mens furent érigés ; ou au moins dans les Villes ou Cités du Ref- 
fort defquelles étoient ces Lieux- là: Auffi les Antiquaires déférent- 
ils toujours à cette préfomption , à moins qu'il n’y ait de fortes 
railons à lui oppofer. Ainfi l'Infcription de Loufonne πε difant pas 
que P. Clodius Primus , qu’elle nomme Curateur de Loufonne pour 
la feconde fois, eût été Sévir Auguftal d’un autre endroit, il eft à 
préfumer qu’il n’exerçoit cette Prétrife que dans cet endroit même , 
où il fit ériger fon Infcription. 

On obfervera , en fecond lieu , que lors que quelcun de ces Pré- 
tres venoit dans un endroit qui n’étoit pas de fon reflort, pour 
y faire quelque fon@tion de fon Miniftère, on marquoit avec foin 
dans les Infcriptions, qui s’érigeoient à cette occafion, le Lieu dont 
il étoit Sévir Auguftal. Le Valerius Hifpanus , qui fit drefler à So- 
leure celle que Pon vient de rapporter, n’oublia pas d'y faire in- 
ferer , qu’il étoit Auguital de Lyon; de peur qu’on ne crůt qu'il 
l'étoit de Soleure même : ce qui auroit été d'autant plus probable, 
que la famille Varia avoit quelqwune de fes Branches dans l'Hel- 
vétie ; fuppofé même qu’elle ne fut pas Helvétienne d’origine. On 
a vů plus haut (τ) un Decimus Valerius, Sévir de la Colonie E- 
queftre. Il étoit Affranchi d'un Valerius , furnommé Afaricus. Peut- 
être de ce Valerius Afiaticus Gouverneur de la Belgique, qui fe 

déclara 


(τ) Voy. ci- deffus, pag. 138: 
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déclara pour Vitellius, lequel lui promit fa fille en Ματίασε( 1). Mem. 
L'Helvétie étoit , à cé qu'on croit, du département de la Belgique. XI: 

Les Affranchis, en recevant la liberté , n’acqueroient pas d'autre 
Bourgeoifie, que celle de l'endroit d’où leur Patron étoit origi- 
naire (2). Ainfi le Patron de: Valerius Afiaticus , Sévir de la 
Colonie des Equeftres , en étoit Bourgeois ; puifque cet Affran- 
chi y poflédoit un Emploi, qui ne fe donnoit qu'à un Bourgeois. 
Mes Compatriotes me pardonneront ce petit écart de mon fujet, 
en faveur d’une obfervation, qui, fi elle eft vraie , comme vrai- 
femblable, leur fait connoitre un Helvétien illuftre. 

A l'égard de lexemple d'Adginnius , je pourrois avancer qu’il 
ne convient point ici. Chifflet a bien dit que ce Séquanois étoit 
Duumvir de Befançon. Mais M. Dunod a rejetté cette opinion. 
„ La Ville de Befançon , dit ce favant Hiftorien (3 ), weft pas nom- 
„ mée dans lInfcription d’Adginnius ; il y avoit plufieurs autres ci- 
stés dans la Province ; l'on appelloit une Nation entiere Civiras ; 
„ la Nation Séquanoife en général avoit fes Officiers & fes Prètres, 
„ & Q. Adginnius étoit un des principaux. 

Mais , bien que Civitas fignifie fouvent une Nation entiere, il 
fignifie aufi une Ville: & ce weft que dans ce dernier fens qu'on 
doit l'entendre, lors que quelqu'un des termes de lAuteur , ou du 
monument, que l’on explique, ne peut être rapporté qu’à un Lieu, 
& non à une Nation. Tel eft, dans l’Infcription d'Adginnius, Île 
terme de Duumuir. Car, quoi qu'il foit certain qu'il y avoit des 
Officiers & des Prêtres Nationaux ὃς Provinciaux , comme on n'en 
connoit point, qui, en cette qualité, euffent le Titre de Duumvirs 
de la Nation, ou de la Province, ce titre étant affeété à des Ma- 
giftrats Locaux; il ne me paroit pas qu'on puille expliquer ces 
mots de l'Infcription d'Adginnius FLAMEN. IIVIR IN CI- 
VITATE SEQVANORVM , que de cette maniere, Prêtre , 
Duumuir dans la Capitale des Séquanots (4). En effet quand Ci- 

Ppp 3 vitas 

(1)Ta cir. Hit. Lib. Í Cap. τὸ. (3 ) Hift. des Séquan. Tom. I. p 186. 

(2) Ejus, qui manumifit , Municeps (4) Feu Mr. Cuper l’entendoit aufli de 
eft manumiflus, non domicilium ejus, fed cette maniere, comme je viens de Ἶς voir 
patriam fecutus. JuLran in L. 27. dans une des Lettres de ce favant Magif- 


D're. ad Municipal, trat, à M. Wild, que Mrs. les Auteurs du 
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vitas doit fignifier une Ville, ὅς qu’il weft ni fuivi ni précedé du 
nom de la Nation, il en defigne la principale Ville, la Capitale. 
Je ne rejetterai donc pas l'exemple d'Adginnius , que je puis d'ail. 
leurs admettre fans que mon opinion en reçoive aucune atteinte , 
aprés les éclairciffemens que j'ai donnés fur lexemple de Valerius 
Hifpanus. 

Qu'il me foit méme permis de m’arrêter encore un moment {ur 
linfcription d’Adginnius, pour faire connoitre le Mars Segomon , 
à qui il dédioit un Autel. Ce Mars métoit fans doute pas moins 
honoré par les Helvétiens, que par les Séquanois. 

Les Antiquaires ne trouvant l'Etymologie de Segomo, ni dans le 
Grec, ni dans le Latin, ont donné carriere à leur imagination , pour 
deviner quel étoit ce nouveau Mars. M. Dunod, à qui la σοπποί- 
fance de la Langue Allemande a fait découvrir la vérité fur plu- 
fieurs noms de Lieux de la Province Séquanoife , a enfin apperçu 
que c’étoit dans cette Langue Celtique , qu'il faloit chercher le 
iens dé cette Epithète de Mars. ,,5εο, dit-il( 1}, etun mot 
» Celtique, dont, fuivant Pline & St. Auguftin, les Latins ont tiré 
s Celui de seges , Moiflon ; & de Segetia, Déefle des Moiflons. 
» Man fignifie un Homme en Allemand, & Siken, Moiflonneur s 
> Où celui qui moiflonne, qui coupe avec la faucille. Ainfi, Sikg- 
» man, en cette Langue, defigne celui qui moiffonne les Hommes, 
» épithète qui convient parfaitement au Dieu de la Guerre, & qui 
» paroit avoir là même Analogie que le mot Segome. 

Ce n’eft effeivement que dans la Langue Celtique qu'il faut 
chercher la fignification de Segemo. Mais pour Py trouver, il n’eft 
point nécellaire de recourir au figuré, qui d’ailleurs weft guéres du 
génie de cette Langue, & ne fauroit produire que des jeux d’ima- 
gination, mais jamais rien de convainquant. L’Auteur de la Reli- 
gion des Gaulois, en donne ici, comme en d’autres endroits de {on 
Livre, des preuves qui amuferont. , Ce dernier mot [ Secoment ] 
» eft vraiment Celte , [ dit D, Martin (2) |, ὅς fignifie Homme 

| „ riche 
Mufeum Helveticum ont mifes dans la lInfcription de Lyon la nomme Civitas 
Part. I. de cet Ouvrage. M. Cuper y re- Sequanorum. 


marque que Dion Caflius appelle Befançon (τ) Hift. des Séquan. Tom. I. p. 151 
Των Σηκουσγων πολιν. tout comme (2) Relig. des Gaul. Liv. IL. Ch. 28 
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τ, riche ὅς dans l'abondance. Les Segufiens........., nétoient ainfi 
» appellés quà caufe de la fertilité ἅς des richefles de leurs terres. 
» Dans leur païs étoit en particulier certain peuple , qu’on nom- 
» moit Ségones....., .. Ily a grande apparence que Mars Se- 
» gomon étoit le Mars des Segufens, ou des Segons, qui étoient 
» prefque la même chofe : Sion n'aime mieux dire, que Mars Se- 
» gomon étoit ce Dieu, que les Gaulois enrichifloient des depouil- 
» 165 de leurs ennemis, en les lui confacrant toutes entieres. A quoi 
» On peut ajoüter , que la derniere fillabe de Segomon, eft vraie- 
» ment une terminaifon Celtique; ou enfin qu’elle vient de Mozere, 
» dont Moncra ὃς Monimentum font dérivés; parce que Pétablif- 
» fement de la Monnoie ἅς des Monumens, na été fait que pour 
s lappeller dans lefprit des Hommes le fouvenir de quelque action 
» héroïque , ou de quelque fait éclatant. 

Ne craignant point que toutes ces conjectures aient gagné un 
feul fuffrage , je ne les examinerai pas. Je dirai feulement qu'il y au- 
roit quelque probabilité à faire Mars Segomo le Dieu des Ségufiens , 
vil étoit vrai 1°. que ce Nom leur eùt été donné à caufe de la fer- 
tilité ὅς de la richefle de leurs terres. 2°. que Segomo fignifioit, dans 
la Langue des Celes, un Homme riche ἅς dans l'abondance. D. 
Martin, qui nallégue de preuves ni de Pun ni de Pautre de ces 
faits , en fera difficilement crû fur fa parole. Ainfi venons aux con- 
jectures de M. Dunod , dont le Savoir & la judicieufe critique ren- 
dent toutes les idées dignes d'attention. 

La mémoire de ce Savant ne Pa pas bien fervi , quand elle lui a 
fait avancer que Pline & St. Auguftin ont dit ou infinué, que les 
Latins avoient tiré de Seg , mot Celtique, ceux de Seges & de 
Segetia. Pline dit bien (τ) que Segeria vient de Seges; mais il ne 
dit pas d'où Seges a été tiré. St. Auguftin parlant (2) de Segeria, 
ne dit rien de plus que Pline. Varron même ne connoiffoit d'autre 


Etymologie de seges, que celle qu'il indique (4) en ces termes : 2 


Seges ab fatu , id ef, Semine. Feltus la tire de Serendo. 
Si Seg étoit un mot Celtique , il seft perdu. On ne le retrouve 
dans aucun des Dialeđtes de la Langue Teutonique. Il ny a dans 
les 


C1) Hift. Nat. Lib. XVIII Cap. 3. (2) De Civ. Dei. Lib. IV. Cap. 8. 
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les Langues Allemandes tant anciennes que modernes , d'autre mot 
pour dire Moifon , que Eradt, formé de Επεν«, Moiflonneur (τὴ 

SIKEN weft pas plus connu pour fignifier Mosffonneur , que : 
See pour dire Moifon. 

Mais un nom Allemand, encore en ufage, donne la véritable fi- 
gnification de $egomo. Cet SEGISMUND, SIGISMUND; 
nom propre fi commun, qui, de même que Sigimer , Segimer (2), 
Segiflus , Segeflus , Lon les trouve écrits de ces differentes manie- 
res ], eft compolé de SIEG, Ze Vitoire , & de MUND, Fils: 
Ain Secomo fignifie, Fils de la Viéfoire. Si au lieu de Mund, 
on met Man, Homme; il fignifiera, Homme de Victoire , Vain- 
gueur. C'eft aufi ce que Segomo veut dire, fuivant M. Pelloutier , 
qui voulant prouver que la Sicile reçut fon nom de Sicanie d'un 
Peuple Celte, nommé en Latin Scai, dit (3»),S1ec figrifie en Celte 
la Victoire. SIEGHANSEN, les Viciorieux. SIEGHEEL , SIEG- 
MAN, ont la même origine @ la même fignification, Une Infcription 
trouvée dans les Gaules porte MARTI SEGO MONT. Celt- 
à-dire, A Mars LE VicroriEux. Et que de Sigman, ou de 
Siegmund, on ait pu faire Segeme , non feulement rien weft moins 
difficile à comprendre, quand on fait comment les nums Celtes ont 
été traités par les Romains ; mais, de plus, on voit par nombre 
exemples, que, quand les Gaulois vouloient donner à leurs Dieux 
des noms Latins, ils retenoient les noms Celtes des Divinités, & ne 
failoient qu'y mettre une terminaifon Latine. C’eft ainfi qu’ils don. 
nerent à Apollon les Noms de Sas , ὃς de Grannus, dont le 
premier neft que Ssøne même, & le dernier que Graiz , qui figni- 
fioit également 4 Soleil (4). Enfin on a des preuves que les Gau- 
lois, en latinifant les noms Celtes compolés de ὅλες , en faifoient 
Sego. La Ville de $egez, qui a donné fon nom à une Branche de 
la Maifon de Naffau, s’appelloit en Latin Segodunum, tout comme 
Rodhès Segodunum Ruthenorum, M. Aftruc auroit donc pù connoi. 

tre 


(τ) Voy. Wacu#re.Glofar.Getin. (1) Hiftoire des Celtes. Ziv. I. ΟΡ. 
y. Eren. j XI. Not. n. 


(4) Voy. Wacurzær. Glof.Germ. 
(2) To. ibid, Voc, Sieg, ὃς Mund. v, Pfin, & Sonne. 
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tre par le nom de Szegez, qu’il fe rappelloit( τ), la fignification du 
premier mot $ego, qui entre dans le nom de la Ville de Rhodës , 
ὃς de plufieurs autres Lieux ou Peuples des Gaules, comme Segove- 
launi, Segoregii, Segufiani &c. Segodunum figuifioit Colline de la 
Victoire. Concluons de ces, Etymologies , que Mars Segomo mwétoit 
que Mars Viclor des Romains. Je reviens à notre fujet. 

II. Avant d'indiquer les endroits de l'Helvétie où il y avoit des 
Prêtres de la famille Impériale, je ne dois pas négliger d’obferver , 
que Befançon , qui devint Métropole Eccléfiaftique d’une fi grande 
partie de l'Helvétie , n’étoit pas fans une telle Confrairie de ces Pré- 
tres. On n’en avoit cependant aucune preuve jufqu'à ce que Mr. 
Dunod ait pris la peine de lire exactement l’Infcription fuivante, 
qu’il a donnée au public avec une explication ( 2). 


GEMINIA IL IVLIA 
ARAVSIENSIS MATER SACRORVM HIC 
| ADQVIESCIT. fi 
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ET FLAVIAE SEVERINAE 
ΩΥΛΕ M (f) PART. 
CONCES. 


Chifflet avoit bien publié cette Epitaphe avec un Commentaire, 
imprimé à Anvers en 1634. & rimprimé dans le Recueil de Salen- 
gre (3 ). Mais on n’y voioit point ces mots PR. AVGVSTAL. au 
lieu defquels Chifflet mettoit ceux-ci, PL AVCTVS. Ils fe trouvent 
par conféquent aufli dans la Copie qu’en a donnée M. Muratori (4), 
puis qu’il Pa empruntée de Chifflet, 

Or, 


(τ) Memoire fur PHiR. Natur. de Lan- 
guedoc. pag. 450. 

(2) Dans le Mercure Suiffe de Janvier 
1743. pag. φ. i 

(3) Thefaur. Antiq. Tom. I p. 619. 

(4 Thefaur. Infcript. CLXXXIIL τ. 
M. Muratori, voyant bien que ce Monu- 
ment avoit été mal copié par Chiffet , 
loupçonne entr'autres qu’au lieu de Π, 


Tom. LI 


IVLIA , il y avoit à cette premiere ligne 
TERTVLLA. La Conjecture eft affuré- 
ment ingénieufe , & Pon ne pourroit guè- 
res fe difpenfer de Padmettre , fi 165 mots 
Π. IVLIA nef lifent pas très diftincte. 
ment fur la pierre, & qu’il n’y ait rien d’ail. 
leurs, qui doive abfolument faire rejetter 
Tertulla. Car quoi que lune des Infcrip- 
tions que je rapporterai au fujet du Sur- 


nom 
Qqq 


εἰ piffime. 
(D) Montu- 


menti par= 
tem Cna 


ceffre. 


MEM. 
XI. 


490 MEMOIRES SUR PHISTOIRE 

Or, foit que PR. AVGVSTAL. veuille dire Prefeétus Auguj- 
talium, ou Prafectus Anguflals , deux manieres de lire que M. Du- 
nod croit qui peuvent également fatisfaire : foit que, comme il 
me paroit, PRIMVS AVGVSTALIS convienne encore mieux, ne 
me rappellant pas d’avoir vů que le chef dun Collège de ces Pré- 
tres fut appellé Prefééfus Anguflalis, ni Prefettus Auguffalium , 
mais bien Primus Augustalis, où Magifler Auguflalium : Von aura 
toujours également là un Prêtre Auguftal de Befançon. 

M. Dunod eft dans l’idée que ce Decimus Julius étoit Etranger. 
Et il eft vrai que l'Auguftalité; n'étant pas une Charge de Magiftra- 
ture, pouvoit être conferée à des Etrangers, comme l'exemple de ce 
Capito originaire de Rome, Domo Roma, qui néanmoins avoit été 
Sévir Auguftalis à Lyon & à Pouzol, en eft une preuve. Mais 
nous avons vů ci-deflus tant de monumens de la Famille Jukta , 
Séquanoife , ou Helvétienne , qu'il et probable que ce Decimus Ju- 
lius en étoit membre ; fur-tout fi l’on fe rappelle, qu'entre ces mo- 
numens il y en a un d’un Julius, qui a le même Prénom de De- 
cimus, Mais, cômme que l’on life ou que l’on entende lInfcription 
de Geminia, il n’en refultera rien, non plus que des autres exem- 
ples, contre l'opinion que c’étoit de Loufonne que Publius Clodius 
Primus étoit Sévir Auguftalis, & que par conféquent il y avoit à 
Loufonne un Collége de ces Prêtres. Voions encore en quels autres 
Lieux de l'Helvétie il pouvoit y en avoir. 

Que Vixponisse füt fans Confrairie de cet ordre, c’eit ce qu'on 
aura peine à croire, bien qu'il mait paflé jufqu’à nous aucun monu- 
ment, qui en fafle mention. Ville fi confidérable qu’elle recevoit 
quelquefois deux Légions en garnifon , & en avoit ordinairement 
une entiere, auroit- elle négligé cette façon de faire fa cour aux 
Empereurs, elle qui leur érigeoit des Arcs de Triomphe ? 

Nous mwavons non- plus aucun monument de Nrox, qui nous 


[Πε connoitre quelque Sevir Auguflalis de cette Colonie ; ὅς nous 
| aflu- 


nom Primus de P.Clodius,Curateur de Lou: maniere metoit rien moins que commune. 
{onne , prouve que l’ordre de naiffance , qui On men a peut-être encore que ce feul 
faifoit donner aux Enfans les furnoms Pri- exemple. GEMINIA Il pour Geminia 
mus, Secundus, Tertius, Tertullus,&cfemar- Secuzda, feroit le fecond. 

quoit aufi en Chiffres par I. II. ΠΠ, cette 
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aflure par là qu’elle avoit un Collége de ces Prêtres. Le Sévirat 
de Valerius, Afranchi d'Afiaticus, weft point aflés certainement le 
titre d’un des Six premiers Awguffales, pour qu’on fonde fur cette 
feule Infcription une Confrairie de ces Prêtres à Nion ; cette In- 
fcription , trouvée à Sefly, ne joignant pas au titre Sexwsr , celui 
d'Auguflalis. Jai fait voir ci-deflus que lon ne peut prendre les 
Sevirs , qui wont pas ce dernier titre, que pour des Magiftrats. 

Il y avoit pourtant à Nion des Prêtres d’Augufte. On a vů lIn£ 
cription de C. Julius Sematus, dans laquelle il eft titré de Flamen 
Anguffi. On a vů celle de Lucconins Tetricus, où il eft dit , qu'il 
avoit été revêtu deux fois de ce Caraétère. L. Junius Brocchus, ὃς 
C. Plinius Fauflus en furent honorés l’un & Pautre: on Pa vů de 
même dans les [nfcriptions qui les regardent. 

Bien plus : il y avoit aufli à Nion des Prètrefles de l'Empereur. 
L’Infcription fuivante, déterrée en 1744, à Vincy , dans le Reflort 
de la Colonie Equeftre, nous apprend, qu’une de ces Prêtrefles , 
qui étoit de la Famille Je, s'acquita d’un vœu qu’elle avoit fait 
à Jupiter. 

1.504, M 
IVLIA PV 
SIN NA 
[η ELAM. AVG. 
VS ALT ἘΜ 

Or, comme nous avons remarqué , que puifque des Femmes 
étoient admifes à la Prêtrife de la Famille Impériale, cette Prétrife 
ne pouvoit tre accompagnée d’aucune partie de l'autorité publique 
attachée aux Charges de Magiftrature; nous devons auffi obferver , 
que bien que les Seviri Auguffales fuffent aufi Prêtres de la Famille 
Impériale , il faloit qu'ils fuffent d’un ordre différent des Klemines 

ἃς Sacerdotes Augufli, où Auguflales, puifque Pon n’a encore trou. 
vé 

C*] Il faut lire à la quatrieme ligne, TITIAE FLAMINICAË 

non F'amini , mais Flaminice Augufti , AN Ga TS PAT 

comme il paroit par cette Infcription de Ἐὶ par d’autres qu'on verra dans le mé- 

Nimes. Murat. CLXVIIL. 3. me Recueil. CLXIX. Elles s’appelloient 
auh Flaminice Domus Augufte [ibid.n.4.1 
& fimplement Flaminice Divorum [ibid, 


D. M. 
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Mem. vé aucune femme revêtue du titre de Sevir Anguffalis , ni même 
XI d'Auguflalé tout court, le premier ne pouvant abfolument conve- 
nir à une femme: mais que l’on a quantité de Monumens de fem- 
mes Sacerdotes, ou Flaminice des Empereurs ἃς des Imperatrices. 
Entre le grand nombre de ces Monumens que Patina raflemblés (τὴ 
(α) Grut. JE ne rapporterai que celui de Cantia Saturnina (a), qui étoit Fia- 
p. 322. 2. minica ὃς Sacerdos de l'Impératrice Plotine. { 


CANTIAE Ι. F SATVRNINAE 
PATRON. COLON. 
FLAMINICAE 
SACERD. DIV. :P LOTIN A Emme 
Le Titre de Flamen Augufti ne peut pas non plus defigner le 
même ordre de Prêtres , que celui d Auguflalis tout court , ou de 
Sevir Auguffals, ou de Quatuorvir Auguffalis (4, ou de Du- 
umvir Anuguflals On trouve aufli ces deux derniers dans des Inf- 
criptions. Elles prouvent la certitude de cette remarque , en ce 
qu’elles donnent au même perfonnage l’un & l’autre de ces titres, 
comme defignans des dignités différentes. Celle- ci donne à P. Aci- 
lius , Magiftrat de Prenefte , le titre de Flames Divi Augufti , & celui 
de Sevir Auguffalis. On la peut voir toute entiere dans le Recueil 
de M. Muratori (3) ; je n’en rapporte que ce qui fait à mon fujet. 
P. ACILIO. PF. MEN 
PAVLLO 
ILITIL VIR AVG Ὁ. COL 
AFD ‘IL ΥΕ 
FLAMINI DIVI AVG. ἃς 
(b )ībid Une autre de Turin (ὁ ) donne au méme Cafricius fecundas le 


Gad: 6 CU APRES Pontifex Divi Augufti , & celui de Daumvir Auguffalis 
de Polentia, Ville de la Ligurie 


P. CASTRICIVS. Q. F. SECVNDVS PONTIF. D. AVGVSTI 
© I VIR. AVG. POLENT. &c: 


Une 
(x) Comment, ad Monument, Mar- (2) Murator. CXCIV. ṣ.& CLXVII. 7. 
cellinæ. pag. 394. . 3 (3J CLXXXL (7 . 
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Une autre enfin donne à un C. Nonius le titre de Magier Fla- M gy. 
minum Rome ey Augufti ( τ). Ce wétoit pas le même office I 
que celui de Magifler Auguftalium , puis que Flamen & Auguftalis 
ne font point fynonimes. Ce qu’on peut préfumer de ces obferva- 
tions, c’eft que bien qu’il y eùt des Prêtres d’Augufte dans la Co- 
lonie de Nion, il n’y étoient pas en aflés grand nombre pour for- 
mer un Collége, dont les Chefs ou principaux puflent prendre le 
Titre de. Duumviri, ou de QuaATuorviri, ou deSE virer: 
“ἄπιστα”. 
` Etoit -ce de Moudon que Q. Aelius Aunus , qui y érigea ἃ Ju- 
piter & à Junon , pour la confervation de la Maifon Impériale , 
PAutel dont nous rapporterons l’Infcription en expliquant celle de 
Loufonne , étoit Sévir Auguftal ? 

. La régle générale, pofée ci-deflus, demande qu'on préfume en 
faveur du Lieu où les Monumens s’érigerent. 

Pour ce qui eft ΖΑΥΕΝΟΗΕ, quand il ne nous refteroit aucun 
monument des Sévirs Auguftaux de cette Capitale des Aventiciens 
pourroit-on douter qu’elle weùt une Confrairie de ces Prêtres, 
des Villes beaucoup moins confiderables de ce Canton en ayant 
comme on la vů ? Mais il eft parvenu juiqu'à nous aflés de mo- 
numens d'Avenche , qui regardent de ces Auguftales, pour que nous 
n’ayons pas befoin de recourir aux conjectures. 

L’Epitaphe de Lucius Camillius, Sévir Auguftal d’Avenche, qui 
véquit Quatre - vingt douze απο, eft ici à fa place. 

D. M. 
L MÉRAATELEEVS 
FAVSTVS 
IIHI VIR. AVG. 
VIV! ΕΕΟΕΤ 
IN ANNO LXX 
VIXIT ANNIS 
LXXXXII. 
Marcus Orracilius, Membre de la même Confrairie, fit aufli préparer 
par avance l’Epitaphe fuivante pour fa femme Orracilia Faventina. 
l D. M. 
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MEM. D. M. 

XI. OTTACILIAE FA 
VENTINAE VXO 

pi RI. M. OTTACILIVS 

T a TITI VIR AVG. 

ΙΙ | IBSA VIVA. 


Le Fragment d’une autre Epitaphe , érigée aufi par un Mari à 
fa Femme, nous fait connoitre un Troifiéme Sévir Auguftal PA- 
venche , nommé Martius. 


de MAS VS SIRET 
MARTIVS IIIIIIVIR 
AVG MARITVS 
E C. 


Θες ainfi que M. Wild (τ) a donné cette Infcription dans 
l'état où le tems Pa reduite. Ne feroit - ce point le même monu- 
ment qu'on trouve dans Wagner ? Cet Auteur dit que le marbre a 
été deterré proche d’Avenche , ἃς porte : 


ns En, en) S En one a sm 


L. SEVERIVS Il 
MARTIVS I:111I1VIR | 
| 


| D. M. i 
| VALERIAE | 
| SECCAE I. 
| QUAE IVCVNDE ji 
| VIXIT. ANNIS LXV | 
| 

| 


On 


C1) Apologie pour la Ville d'Avenche. p. 236. On trouvera dans le même Livre 
l'Épitaphe d'Ottacilia p. 227. Elle £ voit encore dans Guilliman ὅς dans Plantin, 
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On reconnoit . ce femble, dans les deux dernieres lignes de l’Inf- 
cription de Wagner, les deux premieres du Fragment de M. Wild. 
Dès - là il feroit naturel de préfumer, que Wagner, accoutumé ἃ ne 
copier qu'une partie des monumens dont il fait mention, aura né- 
gligé les deux dernieres du Fragment, où on lit, AVG. MARITVS 
F. C. On le préfumeroit avec d'autant plus de raifon, que la re- 
lation qu'avoit Lucius Severins Martius avec Valeria Secca, à qui 
il érigea ce monument, ne paroit point dans la Copie de Wagner. 

Cependant, d’un côté Wagner femble donner l'Infcription toute 
entiere; puis qu'il Pa encadrée dans une bordure , qui ny ]α1{{ς 
pas de la place pour une ligne de plus : D'un autre côté, cet 
Auteur dit , que la Pierre après avoir été déterrée proche d’A- 
venche , quelques années avant qu’il publiat. fon Mercurius Helve- 
ticus [ ce Livre fut imprimé à Zurich en 1688. ] avoit été trans- 
portée au Chateau d’Avenche; & M. Wild donne le Fragment en- 
tre les Infcriptions qui fe trouvoient a@wellement [ en 17 10.]à Villars- 
les- Moines. Quoi qu’il en foit, fi le monument copié par Wagner , 
weft pas le même que celui dont M. Wild a donné ce qui en refte ; 
rien n'empêche que l’un & Pautre n'ait été érigé par le même Sévir 
Auguftal d’Avenche. Que fi ce n’étoit pas ce même Lucius Severins 
Martius , nous aurions là un Quatriéme Membre du Collége de ces 
Prêtres de la Maifon Impériale, établi à Avenche. 

Scaliger nous a fait connoitre qu’il y avoit à Baden des Sévirs. Il 
expliquoit [τ ] VIR AQVENS de lInfcription du Temple d'Ifis ee 
par VIVIR Agwenfis. Cette explication doit être admife avec d'autant 
plus de confiance , qu’elle left par M. Hagenbuch [ 3 ] autre Scaliger 
dans Part d'expliquer ces monumens. Ajoütons que le B, qui fuit, 
dans celui-là, AQVENS. s’expliquant alors tout fimplement par BIS, 
n’embarraffera plus: il dira, qu Arufius Magianus étoit Sévir de 
Baden pour la feconde fois, ou l’avoit été deux fois. Mais je ne grof- 
firai pas ma lifte des Prêtres de la Famille Impériale dans l'Helvétie. 
Ne voyant pas à Anufius le titre Augwflalrs , je ne puis mettre cet 
Helvétien qu’au nombre des Magiftrats de Baden. 


ap Voy. l'Index de Gruter. Cap: 4. [11 Epift, Epigraph. pag. 416. 
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Explication de l'Isféription de Titus Tertius Severus 4 honneur de 
la Déefe AventTia, © de l'Inféription d'Opilius Reftio , 


à l'honneur dErona. 


ES Hiftoriens ὅς autres Auteurs Suifles qui ont parlé des Mo- 
numens dont on va traiter, l’on fait fi différemment les uns 
des autres , tant dans la maniere de les lire, que dans celle de les 
expliquer, qu'après avoir comparé entr'elles les copies qu’ils en ont 
données , & leurs explications de quelques termes, on ne fait à 
quoi s'en tenir. Examiner leurs opinions, confirmer celle qui paroit 
la mieux fondée , oppofer à chacune des autres ce qui les renverfe, 
ἃς fuppléer à:ce que ces Auteurs n’ont pas dit, quelque néceffaire 
qu’il foit. pour l'intelligence de tout ce que préfentent ces Infcrip- 
tions ; ç’eùt été fe rejetter dans des diggreflions , qui auroient écarté 
trop loin & trop longtems des fujets, pour lefquels j'en ai fait ufage 
en plus d'un endroit des Mémoires II. ὅς X. Des Monumens qui 
demandent de pareilles difcuffions, méritent de faire la matiere d’une 
Differtation à part, à la fuite de l'Article du Culte des Génies. Jai 
renvoyé à cet article ( 1 ) à donner l'Infcription érigée à Aventia, 
qui fe trouve encore à Villars- les- Moines. La voici : 


DEAE 


(1) Ci- deflus pag, 325. 
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DEAE AVENT. 
T. TERTIVS 
SEVERVS 
CVR COLON. 
IDEMQVE ALL. 
CVI INCOLAE 
AVENTICENS. 
PRIM OMNIVM 
OB (1) EIVS ERGA 
SE MERITA 
TABVLAM ARG. 
PP ΟΡ VER C23 
DONVM D. 5 P. 
EX STOGI LD; DD: 


Ceft non - feulement ainfi que Tfchudi, & M. le Bailif Wild 
lifoient cette Infcription, ἅς Pont donnée dans leurs Ouvrages; je 
me fuis encore affuré par Mr. Boffet, Premier Pafteur d'Avenche, 
qui a pris la peine de revoir exactement la pierre, que c’eft préci- 
fément de cette maniere qu’elle doit étre rapportée ( 3 ). 

Guilliman , Plantin, & Mr. Hottinger ont expliqué A LL. 
dernier mot de la cinquiéme ligne, par Ælumnus ; apparemment par- 
ce que leurs Copies ne portoient que A L. Mais quand il n’y au- 
roit fur la pierre qu'une feule L à ce mot, comme il y a bien LL, 
on wen devroit pas moins lire Yes, terme qui convient parfai- 
tement ici Au lieu que Alamans y feroit tout - ὁ -fait déplacé. 

| à C'étoit 

(τ) Plantin Hew. ant. in Thefaur. Hift. me porte ma Copie. 
Helv. a OB S. Guilliman , fon guide, a (3 ) Il faut donc corriger dans Gruter 
bien mis OB. CX. 3. PAntepenultieme ligne, où Pon a 
C2 ) Stumpf avoit lù B. L. POSVER. mis une lacune entre le P. & L. nyayant 
M. Scheuchzer dans. fon Itim. Alp. V. de point de lacune für le Marbre ; mais fur. 


Pan. 1706- lut cette ligne & la fuivante : tout la derniere ligne » QUE Gruter donne 
b. LPOSVER DONVM DIS... P ainf : 


Mais dans fon voyage de 1709 , il lut com. EX H-S ReCLAPENER TL. 
Tom. IL Rrr 
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Mem, C'étoit le nom qu’on donnoit aux Enfans trouvés (1), qui, jufqu’à 
XII ος que Juftinien les eût mis dans la Claffe des Perfonnes nées Li- 


bres (2) appartenoient à leur Nourricier, comme les Efclaves nés 
de fes Efclaves dans fa maïfon (3). Et ils reftoient dans cette 
condition, à moins que leur Nourricier ne leur donnât la liberté, 
ou que quelcun ne juitifiât qu'ils étoient nés de parens libres (4). 
Fabretti, qui a raflemblé un grand nombre d’Infcriptions concer- 
nant des Æ/#mni($ ),a donné en même tems la régle qu’il faut 
fuivre pour diftinguer ceux qui étoient Libres, des Efclaves. Οζ 
de mettre dans la Claffe des derniers non-feulement tous ceux qui 
font nommés Servi, ou Verne, ou Liberti , ou dont le Nourricier 
eft appellé leur Parroz; mais encore ceux dont les noms portent 
les marques de l'Efclavage, ou de l'Affranchiflement : ὅς de met- 
tre dans la Clafle des Alumni, nés libres, ceux dont les noms wont 
rien qui fente lEfclave ou PAranchi, & qu'aucun autre indice ne 
fait foupçonner d'être de l’une de ces deux dernieres conditions. 
Car quoique les Loix euffent fourni aux Alumni Efclaves divers 
moyens d'obtenir la liberté ( 6), quand elle leur étoit donnée par 
leur Nourricier , il demeuroit leur Patron , ὅς eux dans Pordre 
des Affranchis ( 7). 

Suivant ces régles de Fabretti, quand même il faudroit lire dans 
notre Infcription, Alamnus , état de Titus Tertius Severus wen 
fouffiroit point. Aucun indice général ne donne le moindre lieu 
de foupçonner que ce Curateur de la Colonie d’Avenche fût de 
Pordre des Alumni Efclaves ou Affranchis. Son nom eft formé des 
Trois noms des Perfonnes nées libres. Il ne pouvoit donc être un 
Enfant trouvé, nourri ἅς élevé par la Colonie, ni par conféquent 
être appellé fon Alumnus. 

Mais Aleëtw , mot ordinairement abrégé dans les Infcriptions 

par 


(τ) Voy. Scaliger & D. Godefroy. iz 
No, ad F es T. v. Alti & ΑΕ. 

(2) L. 3. Cod. de Infant. expofit. 

(3) L. 13. ἃ 14: D. de Manumif. 
Pind. Τιεπι],. τ. Cod. Que res pign. obl 
non pol]. Voy. le Commentaire de JoseP H 
Casrazron fur cette derniere Loi, 
daris les Mifcelan. erud. GAUDEN T, 


Tom. 2. pag. 147. 

(4) Voy. la Réponfe que fit Trajan à 
Pline, qui le confultoit fur l'état de ces 
Enfans. Purn. Epifi. Lib. X. Ep. 72. 

(5) Infcript. Dom. pag. 149. 

(6) {. s. Inft. Quib. ex cau]. manum, 
hon ‘licet, 

(3) L: 18. D: de annuis Legati 
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par ALL. , comme on pourroit en donner un grand nombre d’exem- 
ples, ne dit rien qui ne puifle parfaitement convenir à Tsss Ter- 
tius Severus. Ce terme fignifie en général , qui eft choifi pour étre 
joint à quelque Corps ou Societé, comme Membre Honoraire (1) 

On agrégeoit de ces Honoraires aux Colléges de Magiftrature , 
aux Corps Militaires, à ceux des Officiers du Palais de lEmpe- 
reur , aux Corps de Métiers, & aux Confrairies des Prêtres. Ainf 3 
à moins que le fujet ou la fuite du difcours ne fit fuffifâmment con- 
noitre à quel Corps les perfonnes dont on parloit avoient été agré- 
gées , il faloit le defigner ; fur-tout dans les infcriptions , conçues 
ordinairement en fort peu de mots. C’eft auffi ce qui fe pratiquoit , 
comme le favent ceux qui ont un peu feuilleté les Recueils de ces 
monumens. 

Il y avoit cependant un Office appellé Aura, Alfio, AL 
legatio. Il donnoit à ceux qui en étoient revêtus » le titre d’A4Yec- 
fus, Où Adlkeëtus. Cétoient des Receveurs des Tributs, Sufcepto- 
res Tributorum Fiftalium (2). On les appelloit aui ÆAYeétores , 


° 


fuivant Bulenger (a) & Bertier (ὁ). Mais ils men citent d'autre ; D] Py- 

garand , qu’une Infcription de Lyon (¢), où un L. Befius eft ap- than. pag. 
134. 

(e ) Grut. 

p.175 5: 


pellé, Alector Galliarum. Le P. de Colonia entendoit tout autre- 
ment ce Titre. Ile rendoit en François par Ivrepdant da Com- 
merce, N'ayant que cette Infcription & Pautre, auffi de Lyon , où 
ce doûte Jefuite explique ainfi le titre d'Æ4eéor Galliarum ( 2)» elles 
ne me paroilfent pas juftifier fuffifâmment cette explication. Il me 
femble qu’il eft plus für de dire fimplement, que ce dernier titre 
defignoit un Receveur Général des Gaules : Emploi bien fupérieur 
à celui du Receveur d’une feule Cité » Comme celui du Curateur 
d'Avenche, 


- La véritable raifon pour laquelle ceux-ci, dont le département 


étoit borné à leur Cité, reçurent le nom d'4/4% , c'eft parce que 

bien qu’ils ne fuffent pas tirés du nombre des Décurions ou Con- 

{εἰ]]ετο 

(1) Voy. But ENGER. de Imp.Rom. 1. τ 3. Cod. Th. Sefceptorib. Prepof. & 
Łib. VI. Cap. XLV. & Gurmer de Arcar. 


Offic. Dom. Aug. Lib. I. Cap. XIV. init. ( 3) Recherch. fur les Antiq. de Lyon. 
(2) Voy.Gornorr. Comment.ad Tom, I pag. 142. 
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feillers de la Cité, leur Office les rendoit Membres Honoraires du 
Confeil, en les faifant jouir des Honneurs ὅς des priviléges du Dé- 
curionat , fans les foumettre aux charges impofées aux Décurions (τ). 
Il me paroit qu’on a lieu de croire que C’étoit là l'Office defigné 
dans notre Infcription par le titre d Aeus, qu'y prend Titus Ter- 
tius Severus. Il avoit exercé cet Office avant d’être revêtu de celui 
de Curateur de la Colonie. J'ai donc cru qu’il convenoit mieux 
de rendre Aeus par Receveur des Tributs , que par Aagrégé au 
Corps des Décurions de la Colonie , ainfi que Mr. le Baillif Wild a 
expliqué ce Titre : Actus, dit-il (2), Nempè , Ordini Decu- 
rionum. Les Receveurs dont il s’agit étoient bien aggrégés, comme 
on vient de le dire, à l’ordre des Décurions ; mais feulement à cer- 
tains égards, pour l'année qu'ils étoient en Office, ὅς non pour 
toujours. Ce Savant ne l'ignoroit point. Auf ajouta - t-il à fon ex- 
plication, que s’agiflant d’une Colonie, Aletas pourroit bien de- 
figner un homme revêtu de l'Office appellé Æfeé7ura. On peut le 
pofer affirmativement fans rien hazarder. | 
Ces Receveurs ne létoient que pour un An. Les raifons de la Loi 
de Valentinien I. (3), ὅς de celle de Théodofe le Grand (4 ), 
qui ordonnoient d’en changer ‘chaque année, ne convenoient pas 
moins à tous les tems de l'Empire Romain, qu’à la régle générale 
de la durée des Offices Municipaux. Voilà pourquoi fans doute Tri- 
bonien fondit ces deux Loix en une , dont les termes font ($ ) : 
„ Que ces Receveurs foyent obligés de rendre leurs comptes au 
bout d’un an; afin que celui qui fera trouvé avoir volé , repare 


„ la perte qu’il aura caufée , ce qui peut fe faire plus aifément quand 
„ cHe 


(1) Voy. Gormorr. add. L. 13. 
€od. Th. de Sufceptorib. 

(2) Apologie pour la Ville d'Avenche. 
Ι. c. 

(3) L. τι. Cod. Th. de Sufceptorib. 

GAL o2. reod. 

(5) Integro igitur finguli anniverfario 
anno tranfcurfo cogantur exponere quibus 
titulis fufcepta difperferint : ut facilius , 
f quis in furto fuerit deprehenfus , recen- 
tem queat redintegrare jacturam ; non per- 
petui autem exactores teneantur in conti- 


nuata vexandorum Provincialium poteftate, 
velut concuflionum dominatione : fed per 
annos fingulos judiciaria fedulitate muten- 
tur , nifi aut confuetudo Civitatis, aut ra- 
ritas Ordinis [Je prefere comme CUJAS, 
raritas Ordinis , à auctoritas Ordinis , gwo% 
lit dans PEdition commune du Corps de 
Droit. La Loi de Theodofe a bien raritas 
dans le Code Theodofien. | eos per bien- 
nium effe compellat. L. 4. Cod. dé Suf- 
ceptorib. Prepofit. €ÿ Arcar. 
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;, elle eft récente; ὅς que’n’étant qu’à tems , le pouvoir de vexer 
» les Provinciaux ne foit pas perpétué entre leurs mains, ce qui 
» feroit en quelque forte perpétuer le régne des concuflions : mais 
» que les Gouverneurs de Province ayent foin de faire changer chd- 


» que année ces Exateurs ; à moins que la coùtume de la Cité, . 


>» Ou le manque de fujets n'obligent à les contraindre d'exercer cet- 
» te charge pendant deux ans. 

C'étoit ie Confeil de la Cité, qui nommoit à cet Office (τ). 
Ce Confeil envoyoit au Gouverneur de la Province les noms des 
Elus, & répondoit au Prince de leur adminiftration ( 2 ). 

Des Loix de Valentinien I. prefcrivoient ( 3 ) de quel ordre de 
Perfonnes ces Receveurs devoient être tirés. C’étoit en général d’en- 
tre les Officiers des Magiftrats , qui commandoient dans la Provin- 
ce, excepté des Maitres de la Milice , tant Cavalerie qu’Infanterie. 
Mais lufage n’étoit pas par tout le même; & l’on fuivoit la Cou- 
tume de chaque Province. Dans quelques- unes, les Confeils des Ci- 
tés choififloient les fujets que bon leur fembloit dans d’autres or- 
dres de perfonnes. Il y avoit aufli à cet égard de la différence en- 
tre les Recettes de Deniers, ὅς les Recettes de Denrées. 

Avant Théodofe le Grand, il n’y avoit dans chaque Diocèfe qu’un 
feul Receveur pour Por ὅς l'argent. Il réfidoit dans la Métropole 
de tout le Diocèle ( 4). Ce Prince en établit plufieurs, pour épar- 
gner aux Provinciaux la peine, les frais, & les rifques des voyages 
auxquels ils étoient obligés, vů l'éloignement des lieux où ils de- 
voient payer ces Tributs. Théodofe le Jeune ordonna que dans 
chaque Province il y auroit deux Receveurs pour Por feul (5 ). 

Nous avons entre les monumens de lHelvétie celui d'un Direc- 

teur 


(τ) Exactores vel Sufceptores in ce- (2) L. τ. 4. 8.20. 29. Cod. Th. cod. 
leberrimo cœtu Curiæ , confenfu & judi- (3) Vid. GorHorr. Comment. in L. 
cio omnium , fub actorum“ teftificatione ΐ ΕΤΕ ù 
firmentur: Provinciarumque Rectores eo- 7: Eod. où le précis de toutes ces Loix 
rum nomina qui ad publici munus Offi- €f rapporte. 
cii dediti atque obligati fuerint , innotef- (4) L. 2. & 17. Eod, 
cant : Et animadvertant quicumque no- (5) Duos Tabularios & Sufceptores to- 
minaverint, ad difcrimen fuum univerfa tidem, per univerfas Provincias opportere 
quæ illi gefferint redundare. L. 20. Cod,  conftitui Clementia noftra præcepit. L. 3e.” 
Th. de Sufceptorib. eod, 
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teur du Bureau de la Recette du Quarantiéme , qui fe payoit pour 
les Marchandifes; ainfi que Mr. Hagenbuch a expliqué lInfcription 
déterrée à Zurich en 1747, fur laquelle ce Savant a donné au pu- 
blic un Ouvrage, où létendue de fon érudition en matiere d’an- 


, tiquités , fa fagacité à faifir tout ce qui peut fervir à expliquer les 


monumens , ὅς fon exactitude à les comparer entreux , ne brillent 
pas d’une façon moins diftinguée, que dans tout ce qu’on avoit 
jufques - là de fa dote plume. Je placerai ici cette Infcription , non 
pour en éclaircir quelque partie, M. Hagenbuch n'ayant rien laiflé 
à defirer à cet égard ( 1 ); mais afin que ceux dans les mains de 
qui fon explication pourroit n’être pas tombée, voyent au moins 
ce monument de l’Helvétie. 


D M. 

HIC SITVS EST 

L AEL VRBICVS 

QVI VIXIT AN 

VNO MVDVYV 

VNIO AVG LIB 

PP STA TVRICEN 

XL GET AEL SECVNDIN 
P DVLCISSIM E 


Ceux de nos Auteurs qui ont marqué ce qu'ils croyoient que 
fignifioient ces deux Lettres P. L. de la Douzieme Ligne de lInf- 
fcription de Titus Tertius Severus, les ont expliquées par Publico 
Loco. Ils lifoient la ligne entiere, Publico Loco pofuerunt. Ne fau- 
droit -il point plùtót lire, Pozdo Quinquaginta | en fous- enten- 
dant Lébrarum | Pofuerunt ? Il étoit affez ordinaire de marquer fur 

les 


(τ) Dans fa Lettre à M. Gori , intitulée, VIXIT. ΑΝπο. VNO., M enfibus. V. Die 


Τεσσαρακοςτολογιον Turicenfe &o.; bus V. VNIO. AVGz/5. LiBerius, Pre- 
& pres Zurich en 1747. in 4. Voici Pate. STAtionis TVRICEN#. XL. 


comment ce Savant lit l’Infcription entie- 
ze: maniere de lire qu’on ne fauroit lui 
contefter. Dis. Manibus. Hic. 5ιττο 


E31, Lasius AE Lius VRBICYS, QYL 


[ Quadragefime |. G aliarum ET AELia 
SECVNDINa, Puero. DYLCISSIMo. Fe- 
cerunt, i 
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les monumens de cette efpece , le poids des Tables, des Statues MEn. 
d'Argent, ou des Couronnes d’or que Pon confacroit aux Divinités; ΧΙΙ, 
Gronovius en a raffemblé des exemples tirés des Hiftoriens (τ). En À 
voici trois que fourniffent les Infcriptions du feul Recueil de Gruter, US: 


pag. XXIV. 9. 


IVNONI SACR. 
TERENTIA PVELLA 
TESTAMENTO. PONI 
IVSSIT. EX ARGENTI 

LIBRIS. L 


pag. CI. 2. 


CAECILIA TROPHIME STATV 
AM. PIETA TESTAMENTO SVO 


EX. ARG. P. C. [*] SVO ET CAECILI C] Pondo 
SILON. MAR. SVI NOMINE. P. C. [*] Centum. 

[*] Pondo 
D. CAECIL. HOSPITAL. ET. CAE Centum, 


CILIA. D. F MATERNA. ET. CAE 
CILIA. PHILETE. HEREDES. SINE 


VLLA DEDVCTIONE ος 
fi ; 
XX P [x] A 
pag. L τ. 


P.. NVMERIVS MARTIALIS 
ASTIGITANVS. SEVIRALIS. SIGNVM 
PANTHEI TESTAMENTO. FIERI 
PONIQVE. EX. ARGENTI. LIBRIS 

C. SINE. VLLA DEDVCTIONE 


fic 
IVSIT 


Cinquante 


(1) De Pecun, Veter. Lib, Ι. Cap, 6, Εφ 9. 
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Cinquante Livres dargent wétoient pas un poids excefif pour 
un monument érigé par les habitans d’une Ville flotiffante à la Di- 
vinité qu’elle honoroit comme fa Patrone. 

Ce qui a apparemment engagé à expliquer P. L. POSVER. par 
Publico loco Pofuerunt , et qu’on a rapporté ἃ la Table d'Argent 
ces mots de la derniere ligne EX HSV CC, comme defignans le 
prix de cette Table. Mais Sept - cents Sefferces , fomme que ces 
mots defignent, ne valoient qu'une Livre & trois quarts d'argent : 
car la Γη valoit quatre - cents Sefterces ( 1). Une Table d’auff 
petite valeur , auroit été qu'un monument de la mefquinerie des 
Aventiciens , ὅς dont ils ne devoient pas fe flater que la Déeffe leur 
tint grand compte. Cette marque publique de leur reconnoiffance 
envers une Patrone dont ils celebroient les bienfaits à leur égard , 
en gravant fur le monument qu'ils lui érigeoient , Ob ejus erga fe 
merita (2), eùt été bien peu proportionnée aux obligations qu’ils 
croyoient lui avoir. 

Les Sept- cents Sefterces font le Don que Τα. Tertius Severus 
fit à Aventia, & dont il voulut que Flafcription inftruifit la pof- 
térité, δι répandit même la connoïiffance. Aufh pria-t- il le Con- 
feil d’Avenche dé permettre qu’il érigeât ce monument dans. un lieu 
public : ce qui lui fut accordé par un Décret des Décurions, ainfi 
que le difent ces lettres qui terminent un fi grand nombre d’Inf- 
criptions, LD DD. ceft-à-dire, Locus Datus Decreta Decurionum. 

En marquant la Valeur du préfent que fit à la Déefle ce Cura- 
teur de la Colonie d'Avenche , ilne donna aucun jufte fujet de Pac- 

cufer 


(τ) Gronov. de Pecun. Veter. Lib. I: autant mieux ici, qu'il fournit un quatrie- 


Cap. 4. 

(2) C'eft une maniere de parler dont 
on a plufieurs exemples dans les Infcrip- 
tions érigées par des Villes à leurs Patrons , 
& même à leurs Citoyens, Voy. l'Indice 
de Gruter. Cap. τς. S’agiflant d’une Di- 
vinité , le fens de cette façon de parler re- 
venoit à ce qu’exprime une Infcription de 
Riés en Provence,crigée pat Valerius Sym 
phorus ὃς Protis , à Efculape , Ob infignem 
eirca fe numinis ejus effeétum. Ce monu- 
ment, qu'on a dans Gruter. LXX. ο. vient 


me exemple de l'explication que je donne 
à P. L. du nôtre. Le voici done tout entier. 
Deo. Æfeulapio. Val. Sympborus.Et. Protif. 
Signum. Somni, Aereum. Torquem. Au. 
reum. Ex. Dracumculis. A. P. 5. I. 
Γ Gudius explique ces lettres par, Duobus 
pondo Jcrupuli unius } Enchiridium. Ar. 
genteum. P”,,--S. Ẹ cela eft explique 
dans la Note de la Seconde Edition de 
Gruter, par, Pondo uncias quinque 65 
Semis |] Asabolium. Ob i ignem circa Je 


numinis. ejus effleum. V: 8. La M. 
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cufer d’oftentation. Les Loix Pen mettoient à couvert. ., 51 des 
» Particuliers, difoient εἶ]ο (1), veulent ajouter quelque fomme 
„aux Ouvrages dont le Public fait les frais , des Ordonnances des 
» Empereurs leur permettent dy joindre leur nom, pourvu qu'ils y 
» marquent la fomme qu’ils ont donnée, 

On a là une raifon décifive pour expliquer la penultiéme ligne 
de notre Infcription, où lon voit DONVM D. S. P. par Donum 
de fua Pecunia , plütôt que par Donum de Jumptu Publico, comme 
plufieurs de nos Auteurs ont rendu ces mots abrégés. Les Loix 
vouloient que ce fút de leurs deniers que les particuliers euflent 
fourni la fomme qu’ils ajoutoient ainfi pour les Ouvrages, qui fe 
faifoient d’ailleurs aux frais du Public. S$; privati in opera, que 
publica pecunia fiant , aliguam DE suo adjecerint fummam. Voilà 
pourquoi ces particuliers ne manquoient pas de dire fur le Monu- 
ment que C’étoit de leur propre argent. De fua pecunia , ou de fuo, 
comme dans la Loi citée, & dans une infinité d’Infcriptions. On ne 
néglige pas une formalité qui ne coûte rien, &fait honneur. 

C'eft fe diftinguer par fon empreffement que d’être le premier à 
donner des marques publiques de fon dévouement pour un Patron. 
Les Aventiciens étoient dans le cas par rapport à Aventia, étant 
les premiers de tous fes adorateurs qui lui euflent confacré une Ta- 
ble d'argent. Ils voulurent que le monument érigé par Tirus Ter- 
tins Severus leur en fit honneur. Aufh cette particularité y eft-elle 
marquée en ces termes : Cui fucole Aventicenfès Primi omnium, 
ob ejus erga fè merita , Tabulam argenteam pofuerunt. Cette formule 
eft femblable à celle du-monument dreffé par le Corps des Pécheurs 
ὅς des Plongeurs-du Tibre , à un T#erius Claudius Severius leur 
Patron[2], OB MERITA EIVS QVOD. HIC. PRIMVS. STA- 
TVAS. DVAS. VNAM. ANTONINI. AVG. DOMINL N. ALIAM, 
IVL. AVGVSTAE. DOMINAE. NOSTR S. P. P. 


On pourroit, à la vérité, lire au Prime, au lieu de Primi, 


en 


C3) Si privati in opera, quæ publica tam fummam contulerint in id opus , feri- 
pecunia fiant, aliquam de fuo. adjecerint bant. CALLISTRATUS 124. 7, D, 
-fummam , -ita-titulo Infcriptionis uti eos de Operib. publ, 
debere iifdem Mandatis çavetur , ut , quans L2] Gruter. 307. 1. 


Tom, 11. Sss 
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Me, € rapportant ce mot à la Déeffe , & non aux habitans. Alors PInf- 


ΧΙΙ, 


C1 Biga 
Pofita. 


cription diroit, que cette Déefle étoit la premiere de leurs Divini- 
tés, à qui ils euflent dédié une Table d'argent. C’étoit aufi une 
circonftance qu’on ne pañoit pas fous filence , que celle d’être le 
premier qui eût reçů certains honneurs. On lit fur un Marbre de 
Pefaro, érigé à un P. Alfus, par une Cottifation volontaire de fes 
Concitoyens (1) : 


HVIC PRIMO OMNIVM OB EXIMIAS 
LIBERALITATES ET ABVNDANTISSIMAS 
IN EXEMPLVM LARGITIONES BG [*] POS 


Je crois devoir préferer la maniere de lire Primi omnium, parce 
qu’il me paroit que ce dernier mot n’a rien d’extraordinaire étant 
rapporté aux adorateurs qu’avoit cette Divinité Topique dans le Can- 
ton d’Avenche ; ἃς qu’au contraire il y auroit quelque chofe de for- 
cé à rapporter omnium aux autres Dieux du Canton, ou de la Ville. 

Ayant ainfi expliqué ces endroits de l’Infcription , qui pouvoient 
embarafler ceux à qui ces fortes de monumens ne font pas familiers; 
voici comment jeftime qu’on doit lire celui-ci tout entier. Dee 
Aventie Titus Tertius Severus , Curator Colonie , idemque Allec- 
tus ; cui [Aventiæ] Izcole Aventicenfes, Primi. omnium , ob ejus 
erga fe merita , Tabulam argenteam Pondo Quinquaginta [ Librarum ] 
pofuerunt : Donum de fua pecunia , ex Seflerciis Sepringentis. Lo- 
cus datus decreto Decurionum. 


: Irfcription 


(τ) Voy. ce Monument dans les Marmora Pifaur. de M Olivieri. XXXI: aveo 
les Notes de ce Savant: | 
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DEAE EPONAE MAX 
OPILIVS RESTIO M 
-EGĠG. XXIL ANTONI 
AN AE PDA ΕΕΜΜΝν 
--9:COS.::CVR A SA 
-- NS VICO SALOD. 
XIII KAL SEPTEMB 
D. N. ANTONINO 
LOE TE LS ACER. DC 
LM COS 
VAS TR MT, 


Les Etrangers, Gruter( 1 ), & après lui Chifflet (2) & Dom 
Martin (3 ), ont donné cette Infcription comme s’il n’y avoit point 
de lacunes. Nos Compatriotes, Stumpf, Guilliman , Plantin , PE- 
diteur du Tréfor de l'Hiftoire de la Suiffe , y ont au contraire laiffé 
de trop grands efpaces vuides dans les endroits où la pierre eft ron- 
gée. Ces différentes manieres de repréfenter le monument, ont laiflé 
un vafte champ aux conjectures fur la façon de le lire, en rempla- 
çant ce qui y manque felon l’idée de chacun. N’étant pas à portée de 
nvaflurer par moi-même de l'état préfent de la pierre , jai cru que 
le parti le plus für étoit de men rapporter à la copie tirée & pu- 
bliée par l’Hiftorien de Soleure, qui écrivant l’hiftoire de fa Ville, 
dont il étoit Secretaire d'Etat, ne doit pas avoir mal rendu un monu- 
ment qu’il avoit, pour ainfi dire, tous les jours devant les yeux. 
C'eft fa copie qu’on vient de voir. Elle mérite d’autant plus d’être 
préferée à toute autre, qu’outre la préfomption alléguée , elle fe 
trouve conforme à la copie tirée par Tfchudi (4) il y a deux 

Siécles , 
Cr) LXX XVII. 4. (4) Voy. fa Defcription de PHeluétie 2 
(2) Vefont. Part. I. pag. τες. en Manufcrit. 
(1) Religion des Gayl, Liv, V. ρ. 16ς. 
SSS 2 
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Siécles, tems auquel la pierre étoit déja dans le même état où elle 
eft aujourdhui, ainfi que je n’en fuis convaincu par le témoignage 
de trois de mes Amis Gens de lettres , qui examinerent enfemble 
cette pierre à ma requifition il y a deux ans, & men donnerent 
la defcription ligne pour ligne , & lettre pour lettre dans les en- 
droits fur lefquels les Copies différent entr’elles. 

Stumpf a Iù, ὅς rempli cette Infcription de la maniere fuivante. 
Ceux qui ont écrit aprés lui, mont fait que le copier. Dee Epone 
Maxime Opilius Reflio Miles Legionis Vicefime Secunde Antoninia- 
ne, Pie, Felicis, Immanis, Cuflos , Curator Salenfium Vico Salodo- 
renfi , dedicavit XII. Kalend. Septembr. Domino nofiro Antonino Ad- 
guflo Οδ’ Sacerdote Secundo , & Confule. Votum folvit lubens merito. 

L'explication que je vais donner de ce monument, fera juger fi 
celle là eft préférable. 

EPonE eft la Divinité à qui Opiim Refio le dédia. On 
croyoit connoitre cette Déeffe, & fon principal département , qui 
étoit les Ecuries , parce qu’on la prenoit pour HiPPoNE , Pa- 
trone des Chevaux. Mr. Breitinger seft élevé contre cette opinion 
commune, & la probablément releguée pour toujours dans la claffe 
des erreurs, pour ceux qui verront les raifons par lefquelles il Pa 
refutée. Elles feroient ignorées de ceux qui ne lifent point en Alle- 
mand, fi je ne donnois pas au moins le précis de l'Ouvrage de ce 
Savant fur cet Article. Il fera bien à fa place dans ce Mémoire, qu'il 
ornera d’une découverte. 

Les Auteurs tant anciens que modernes , dit Mr. Breitingér ( 1 ), 
ont écrit le nom de la Patrone des Chevaux, tantôt Hippone , 
tantôt Epone. Mais les Médaillés ont toujours Hippone, & les Inf- 
criptions, qui regardent Epone, toujours Epone. Cependant on a 
regardé ces noms comme ceux d’une méme Divinité. Ils- defignent 
deux Divinités différentes. Ce qui le perfuade, ceft : 

1°. L’Analogie Grammaticale. Plutarque infinue clairement que 
le nom de la Déeffe des Ecuries a été formé ἀὙππος. Epone ne 
pourroit en venir. Car dre, fe fait ΙΠΠΟΝΑ, HIPPONA, 
& non ΕΡΟΝΑ : comme on a fait Hippocrene , Hippace, Hippo- 
centaure, 
(1) Von dem Alterthum der Stadt Zurich. 5. XXI. pag. 24. 
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centaure, Neptune Hippius, & non pas Ερίκ. IL wy a aucun exem- 
ple de mots dérivés , ou compofés ἀππος» qui puiflent juftifier 
quw'Epone en pourroit defcendre. 

2°. La Médaille publiée par Seguin (τ), eft le feul monument 
original ὅς Autentique, qui apprenne que la Déefle des Ecuries dût 
être appellée Hppone. Les Manulcrits de Juvenal, d’Apulée, de 


Tertullien &c. ne s'accordent pas aflés entr’eux dans la maniere dont 


ce nom y eft écrit, pour qu'ils la rendent certaine. 

3°. De ce qu'Epore, nommée dans quelques Infcriptions , ne nous 

feroit du tout point connue , fi elle n’étoit pas la même Divinité 
qu’Aippone ; peut- on en tirer cette inférence ; donc Epone ὅς Hip- 
DORE font pas deux Divinités différentes ? 

4°. On ne fauroit prouver qu Ἔροπε, dont les Infcriptions font 
mention, fût précilément la Déeffe des Ecuries, & ne puifle pas 
être une autre Divinité. 

De ces raïfons M. Breitinger conclut, que le véritable nom de 
la Déeffe des Chevaux étoit, chez les Romains, Hippore. Nom qu'il 
faut par conféquent remettre dans tous les Auteurs à la place d'E- 
pore, Divinité toute différente. 

Que fi Pon me demande, pourfuit M. Breitinger, ce que je penfe 
d'Épone, que j'ai fi foigneufement diftinguée d’Hippone ; voici mes 
conjectures fur fon chapitre. Je la regarde comme une Divinité 
Topique, ou Patrone d'un Lieu, qui s’'appelloit Epona ; de même 
qu Aventia étoit la Patrone d Aventicum. 

L’Hiftorien de Baviere, Aventinus, en avoit la même idée.Parlant (2) 
d’une Infcription, trouvée fur les Bords du Danube, en un endroit 
nommé par les Gens du Pays Pivopurgium , ὃς dans les anciennes 
Chartes Epinapurgium, cet Auteur établit fur ce Monument, où 
on lit CAMPES. ET EPONAE. que le Lieu s’'appelloit Epona : 
nom duquel celui de fa Patrone avoit été pris. 

L’Auteur de la Religion des Gaulois traitant la queftion, fi Έροπε 


eft une Divinité Topique C3), fountient la négative. Sa plus forte |. 


raifon eft que les monumens, qui font mention de cette Déefle, 
n'ont pas été trouvés dans des lieux nommés Eposa. 
SAS ο Mr. 


(1) Numif ant, Seleét, pag. 12. (2 ) Annal. Boior, Lib, 2. Cap. ς. 
C3) Liv. ς. Ch. 11. 
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M. Breitinger, après avoir fait obferver par le témoignage d’Aven- 
tinus , qu’on vient d’entendre , que la pofition de Dom Martin eft con- 
tredite par l’Infcription de Pinaburg ; ajoute, que quand il feroit vrai 
qu'aucune de celles que nous avons n’auroit été dreflée dans un en- 
droit du nom d’Eposa, la conféquence du Savant Benedictin men 
feroit pas plus jufte ; vů qu'il a été obfervé il y a longtems par 
M. Eccard (1), que les Dieux Topiques étoient honorés par des 
monumens , dans des lieux mème très- éloignés de ceux dont ils 
étoient les Dieux Tutelaires (2). Cela ne pouvoit gueres ne pas 
arriver, les Militaires en particulier étant pour l'ordinaire envoyés 
dans des Provinces dont ils n’étoient point originaires, & ou ils 
continuoient cependant à rendre un Culte aux Dieux qu'ils étoient 
accoutumés dés leur enfance de réverer. 

Par là Mr. Breitinger renverfe entierement lobjection de Dom 
Martin , tirée de ce que lune des Infcriptions à l'honneur d’Epone, 
s’eft trouvée dans la Carinthie ( 3 ), & l’autre à Soleure. Notre Sa- 
vant de Zurich fait remarquer , que Pune & Pautre de ces Infcrip- 
tions furent érigées par des Membres de la Légion XXI. Enfin 
il obferve; que des lieux fort éloignés les uns des autres portoient 
les mêmes noms : ce qui faifoit que les Dieux Tutelaires de ces en- 
droits étoient aufi nommés de même. Divers lieux avoient pour 
nom Epona. 11 y en avoit en Dauphiné ou en Savoye. De là les 
différentes opinions fur l'endroit où fe tint le Concile nommé d'E- 
pone, ou d’Epaone , au Sixiéme Siécle. Piroburg , ou Pinoberg , 
en Baviere , s’appelloit pareillement Epone. Ne pouvoit-il pas y 
avoir de même un Epone dans l'Helvétie ? 

Cette queftion a conduit M. Breitinger à conjedurer, que Bozfet- 
767; dans le Canton de Zurich, ὅς qui weft qu’à environ deux lieues 
de Lunnern , où l’on a trouvé les reftes d’une Potterie de terre, 
ὅς entr'autres un Plat de cette fabrique, au fond duquel on lit EP o- 
NA, pouvoit porter le même nom. Bonftetten étoit un lieu aflés con- 
fiderable. Les Mazures d’un grand Château s’y voyent encore. Epon- 


Sletten à 


{ τ) De Apollin. Granno. pag. 9. (1) C’eft celle que Chifflet a rapportée 
(2) M.Hagenbuch en a donné des exem-  Vefont. Part. I. pag, τες. d'après Gruter. 
ples ; dans fes Epif, Epigraph, p.126.  LXXXVIL 5. 


ANCIENNE DE LA SUIS ΣῈ sil 


Jletten, qui vouloit dire ViKe d'Epone, étoit apparemment l'ancien M £m. 
nom, dont on aura fait Boyfferten. Les Ouvriers ne mettoient gue- XII 
res fur leurs Ouvrages , comme fur le Plat où eft le nom Epona, 
que celui du Maitre, ou le nom de la Fabrique defignée par celui 
de lendroit, où elle étoit établie , ou enfin le nom de la perfonne 
qui failoit faire la Piéce. Cela donne de la probabilité à l'idée que la 
fabrique de Potterie découverte à Lunnern, métoit pas éloignée d’un 
lieu nommé Eos. 
Dans ce qu'on vient de lire fur le fentiment de M. Breitinger , 
je wai été que Traducteur abbréviateur. La différence établie par ce 
Savant entre Epoze & Hippone, fe fait fi bien fentir, que cette ju- 
dicieufe remarque nauroit pas befoin de nouveaux appuis. On peut | 
cependant y joindre les obfervations fuivantes. 
Il eft fi vrai qu'il y avoit plufeurs lieux nommés Epone , Epaone, 
ou dun nom pareil, & dont lEtymologie eft la même, qu’outre ceux 
d’où ont été tirées les trois Infcriptions raflemblées dans Gruter Pa] Cal ϱ. 87. 
il y a, comme Mr. Breitinger le dit, Epone, en Dauphiné, aujour-+ $ 6 
dhui, à ce qu’on croit, Paznaz ou Pozas , à quatre lieues de Lyon | 
ὅς autant de Vienne, entre ces deux Villes; Epaubourg , en Picar- | 
die ; Epautrelles , en Beauce ; les Epaux, en Saintonge ; Epenonville , 
en Champagne ; Efpaon , dans le Comté de Comenges ; Effoigny , 
en Champagne ; Poaçan en Bourgogne ; Ponceau , en Picardie ; Pon- 
ceaux en Touraine; Deux Porcey en Bourgogne : pour ne pas rap- 
porter davantage de ces noms, qui peuvent tout auffi bien avoir 
été formés d’Epore, que Ponas en Dauphiné. Le Valais avoit Epe- 
#afex , que feu Mr. Briquet croyoit l'endroit du Concile d'Epao- 


dt — 


Sre 
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Il eft à remarquer que tous les lieux qui portent ces noms, font : JS A 


fitués près de quelque Riviere , ou Ruiffeau , ou Marais ; en un mot, 1. 
près de l'Eau. Ceft cette fituation qui a fait mettre dans leur nom 
Ona, ou Ozne, ou Or, qui en Celtique defignoit de PEau. Pa- 
ona, ὃς Pou, Où Po-ona, vouloit dire , Ean dy Paÿs LE; A la 
tête d’un tel nom, s’omettoit, ou s'ajoütoit dans les mots compo- 
165, fans faire quoi que ce foit à la fignification ; il wy fervoit tout [c] Tom.L. 
au plus que d’Article [c]. De forte que Epaona , Epona , le plus fim- p. 154. 
ple de ces Noms, ne fignifioit autre chofe, que 4 lien près d'une 
Ean 
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Men, Es du Pays. Or comme dans toutes les régions où les Celtes im- 
gg, poferent des noms aux lieux, dont la plus grande partie, & fur- 


tout les plus anciens étoient proche des Rivieres ou des Lacs, il fa- 
loit néceffairement qu'il y en eût quantité qui portaflent le même 
nom, puifque les noms que donnoient les Celtes , defignoient la 
fituation. On verra un grand nombre d’exemples de cette confor- 
mité des noms des lieux de differens pays des Celtes, quand la fi- 
tuation de ces lieux eft femblable, dans les Preuves de ma Carte de 
ancienne Helvétie. 

Chacun des lieux nommés Eposa , donnant à fon Dieu Tutelaire 
ce même nom , il devoit y avoir un grand nombre de Celtes qui 
honoroient ce nom-là. Ainfi les monumens qui le portoient , & qui 
sérigeoient par de ces Celtes dans des lieux nommés autrement , 
_ devoient aufi être en grand nombre. Suppofé donc qu'il s’en déter- 
rât encore plufieurs, outre les trois feuls que lon a, quand même 
ils ne fe trouveroient pas dans des endroits dont le nom feroit Epoza , 
ou quelque autre approchant ; il n’en réfulteroit point qu'Époze mé- 
toit pas une Divinité Topique. 

Les Vers Allemans, mis ἃ côté de lInfcription, ὅς rapportés par 
Haffner ( τ). difent qu’au deffus de la pierre étoit une ftatue d’E- 
pone. Si ce weft pas à une fimple tradition populaire, ainfi qu’il y 
a bien de l'apparence , on doit regretter ce monument, fur-tout ne 
şen étant retrouvé jufqu'ici aucun qui faffe connoitre comment on 
repréfentoit ni cette Déefle, ni Hippone. Il eft vrai que M. Gori (2) 
a donné le nom d’Epone à une Figure , qu’il croit Ethrufque. Mais 
comme elle n’eft accompagnée d'aucun fymbole propre à la diftin- 
guer, M. le Marquis Maffei ( 3 ) la regarde comme nommée fans fons 
dement fufffant. 

L’Explication de Stumpf donne à PEpoza de notre Infcription 
PEpithéte de Très - grande, Maxima. Je ne crois pas devoir la lui 
accorder , par les raifons fuivantes. 

1°, Quoique la Copie de Haffner que j'ai fuivie , ait bien MAX , il 
faut que LX wy paroïfle pasinéttement. Tfchudi ne Py avoit pas vù, 

Sa 
(τ) Soloth. Chron. pag. 45. (3) Offervaz. Letter. Tom. IV. pog. 
(2) Mokum. Ethrufe, 171: 
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fa Copie n’a que MA: Mais lifons Max , 1} reftera encore aflés de Mer. 


raifons pour ne pas y trouver Maxima. 
2°. En effet, lépithète de Maximus, ne fe donnoit qu'à Jupi- 
ter. Aucune Déefle n’avoit le Maxima. Aucune des Infcriptions qui 
ont fait connoitre les Dieux Locaux, ne fournit d'exemple qu’on 
les traitât de Maximus, ou de Maxima, fi ce weft la feule Infcrip- 
tion au Dieu Peyir, dont il a été parlé plus haut (1). Il y eft appellé 
Optimus Maximus: mais Ceft parce que c’étoit Jupiter même, qui 
étoit défigné par le nom de Penins , comme il Pétoit aufi par 
Vefuvius, dans une Infcription qui lui fut dreflée fous le nom de 
Jovi Vesuvio (2), & dans une autre fous le nom de Jovi 
APENINO (3). Je ne trouve même qu'un feul de ces Dieux 
Locaux qui ait le titre de Magaus. Ceft Surgaffem , Dieu de Ran- 
zano dans le Breffan (4). Magnus & Maximus étant des noms 
d'hommes, j'eftime qu'il eft beaucoup plus naturel de faire de ce 
Max, un des trois noms d'Opshius Reffio, qui fans cela n’en au- 
roit que deux , que de donner à Epozz une Epithète fans exemple (4). 
Maximus Opilius Reffio , étoit donc probablement le nom de 
celui qui rendit cet hommage à la Déefle , pour s’acquiter du Vœu 
qu’il en avoit fait. Tout ce que nous favons de ce Perfonnage eft 
ce qu’il nous en apprend dans fon Infcription. Sa Famille ne nous 
eft pas connue. Il weft rien moins que certain qu’il appartint à quel- 
cun des Opilius dont les anciens ont parlé dans les Ouvrages pañés 
jufqu’à nous ( 6). 
S'il 


) Ci-deflus. pag. 442. Le même, fuivant la conjeture de Gro- 


(x 
(2) Murator. X. τι. 

GT AVI. 

(4) Gruter. CVIL 3. 

(5) Auf voit-on dans la Note de la fe~ 
sonde Edition de-Gruter fur notre Infcrip- 
tion, qu'Elmenhorft joignant MA au mot 
füivant , lifoit MAPHILIVS ; & Fabrice 
MANILIVS. Ni l’un, ni l’autre de ces Sa- 
vans ne vouloient MAXIMA. 

(6) Varron nomme un Opiäw dans fon 
fixieme Livre de Ling. Lat. Suetone a don- 
né la Vie dun Aurelius Opiliw, Philofophe 
& Rhéteur [ De Ilji. Gramm, Cap. 6. ]. 


Tom. II, 


novius [ de Pecun. Ῥεῖ. Lib. 3, Cap. 17. 1 
dont Symmaque parle Γ Lib.r. Epift.2x. ], 
ὅς que l'Edition de Juret appelle Oppius. 
Pline cite un Opilius Médecin, [ Hifi, Nat. 
Lib. 18. Cap. 4. & un Opilius Hilarus , fas 
meux Comédien [ Ibid. Lib. 4. Cap, 53 ]. 
Tous ces Opilius étoient Romains ; le nô. 
tre étoit Helvétien , comme fa Charge de 
Curateur des Saliens le témoigne. 1] mes 
toit donc pas non plus parent de Empe- 
reur Macrin, qui s’appelloit Marcus Ο. 
pelius Macrinw, & qui ne mourut que Pan, 
née avant l'érection de notre Infcription, 
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S'il et été revêtu de l'Emploi que feu M. Hottinger lui a con- 


feré, il feroit honneur , par.cet endroit encore, à la Nation Hel- 


vétienne, dont il étoit. Ce Savant la mis à la tête de la Légion 
XXII. (1). Mais ceft lui donner des titres fort au-deflus de ceux 
que cet Helvétien prenoit. Il fe bornoit à celui de Curateur de fon. 
Bourg, & à ceux de Miles de la Légion XXIL, ὅς dImmanis 
Confulis. 

Mices ne fignifioit proprement que fimple Fa&tionnaite. Ce 
fut néanmoins dès le tems des Empereurs un titre honorable : il dift- 
tinguoit, quand ce n’eût été que parce qu'il ne fe donnoit qu'aux 
Romains, ou au moins à ceux qui fervoient fous les étendarts de 
Rome (2). N'eft-ce point fur cette ancienne idée qu’on a défi- 
gné dès le Neuviéme Siécle , ὅς peut-étre déja longtems aupara- 
vant, par le titre de Mi/es, un homme parvenu à la plus haute di- 
gnité Militaire ( 3 ) à laquelle on püt parvenir ? Il y a lieu de le 
prélumer en voyant que c’étoit là le titre par lequel on rendoit en 
Latin celui de Chevalier, ὃς que par celui - ci on défignoit u» Hom- 
me de naifance , qui avoit fait preuve de noblefe par de bons ti- 
ires , & de valeur par des belles ations, ἀν à qui la Chevalerie 
avoit été conférée avec certaines cérémonies (4). 

FEL1x nétoit pas un des Surnoms de la Légion XXII. On 
fait qu'après qu’elle eùt été mife en quartier en Egypte, elle fut 
furnommée Primigenia, Pia, Fidelis ( 5), & que Marc- Aurele y 
ajouta Antoniniana. Ces quatre titres font les feuls qu’on lui con- 
noiffe. Il weft donc pas facile de deviner pourquoi M. Muratori lui 
a donné celui de Prætoria, en expliquant ces mots abrégés PR. P. 


FID. 


(τ) Difer Legion it votgeftanden Opi- 
üus Reftio. Hew. Kirch. Gejch. Lib. x..25. 

(2) Voy. Maffei. Veron. iluftr, Lib. 7. 
pag. 317. 

(3) Voy. Du Trzzsr Recueil des 
Rois de France. pag.307. Εφ fuio, ὅς PAb- 
bé Le GENDRE, Moœurs & Cout. des 
François. pag. 57. 

C4) Hifi. de la Milice Françoife ; par 
ΙεΡ.Ὀαπιπτ, Liv. 3. Ch. 4. 
C5) Voy: Pancirorz. Notite Imp. 


Orient.p.61.€> 62.Une Medaille de Gallien 
[rapportée par Mezzabarba à Pan de Rome 
1012.& de lEre Chrêtienne 259 ].la nomme 
LEG. XXII. VIC. P. VIC. F. C'eft-à-dire, 
Legio Vicefima Secunda Victrix Pia , Vic- 
trix Fidelis. Mais ce Vicfrix répeté meft 
apparemment qu’un eloge que l'Empereur 
donnoit à cette Légion, pour quelque vic- 
toire à laquelle elle avoit beaucoup contri- 
bue. Cet eloge ne devint pas un de fes ti 
tres ou furnoms, i 
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FID. d’une Infcription (4) , par Pretorie, Pie, Fidels. Cuper ayant 
bien conftaté (τ) que les titres de cette Légion, étoient Primige- 
zia, Pias Fidelis; PR. devoit plütôt rappeler le premier , que faire 
penfer à Pretoria. 

Laruns Confulis , eft écrit dans notre Infcription Imm u Nrs Cos, 
L'explication de Stumpf par Imani , Caflos , en fait deux Titres , 
dont on ne fait fi le premier regarde la Légion ou Opilius, à qui 
Cuflos fe rapporte. 

On fait la fignification d'Immuwis, par fon Etymologie ( 2 ), ἃς par 
lufage qu’en font les Auteurs ἅς les Infcriptions. Ce terme eft em- 
ploié pour marquer que la Societé, la Ville, ou la perfonne à qui on 
lapplique , étoient exemtes des charges auxquelles elles auroient été 
tenues par leur condition, ou leur état, ou leur profeffion, fi elles 
n’euflent pas eu un privilége, qui les en difpenfoit, 

(Ἐξ ainfi que linfcription fuivante fait connoitre que ceux qui 
Périgérent aux Dieux Manes, avoient été reçus dans la Confrairie 
des Ouvriers qu’elle regardoit , fans que ces aggrégés fuflent obligés 
de fupporter les charges attachées à la qualité de Membres de cette 
Confrairie ( 3 ). 
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(1) Monum. Antig. in Harpocrat. p. ita, ut opinor, appellatos , quòd ab one. ' 


22%: ribus , aut collationibus exemti forent, 
C2) Vof Etym. v. Munus. Ceft la Note de M. Muratori, Jur cette Infa 
(3) In Collegio Iumunes deprehendas, cription de fon Recueil, DXVIIL τ. 
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Quelques-uns n’étoient privilégiés à cet égard que pour un cer- 
tain nombre d’années. Ils le marquoient fur les monumens qu’ils éri- 
geoient (1). Quelques-uns étoient privilégiés pour toujours. Ils 
lexprimoient aufi, en prenant le titre d Immunes Perpetuo ( 2). 

Quand il vagit de Militaires, Immums eft le terme par lequel on 
diftinguoit ceux qui étoient difpenfés des travaux auxquels les Fac- 
tionnaires font emploiés tant en Campagne que dans les Garnifons. 
On n’exigeoit d'eux que de combattre ( 3 ). 

Le terme Immunis ne pouvoit être plus propre à marquer ce pri- 
vilége. Car puifque tous les travaux des Factionnaires étoient com- 
pris fous le nom général de Manera , ου Munia (4); le titre 
d'Immunis en exprimoit parfaitement Pexemtion générale. Feftus ne 
lexplique pas non plus autrement que par Vacans munere (5). 
Pline parlant du Roi des Abeilles , le feul de la Ruche qui ne tra- 
vaille point , l'appelle Jos immunis (6). 

Cette exemtion des travaux militaires étoit attachée à certains Pof- 
tes, ou s’obtenoit par faveur , par recompenfe, ou sachetoit même 
des Officiers en pouvoir de la donner. 

Des termes confacrés par Pufage diftinguoient ceux qui en jouif- 
foient en vertu de leurs charges, de ceux qui la devoient à des dif- 
penfes perfonnelles. Les premiers étoient appellés Bezeficiarii (7 ): 
& les derniers fimplement Immunes. Ceux-là étoient d'un rang fu- 
périeur à ceux-ci. Le Pofte qu'ils remplifloient ou auprès des Of 
ficiers , ou auprès des Magiftrats qu'ils accompagnoient (8), ou 
dans la Légion même, les mettoit au - deflus des fimples Soldats , 
dans le nombre defquels demeuroient les Immunes , diftingués ce- 
pendant des autres Légionnaires non exemts des travaux , en ce que 
ces derniers étoient appellés Mumifices ( 9). 

Les Beneficiarii obtenant du Général en Chef, ou du Comman- 


dant 
(τ) Grut. pag. 48. 1. (é) Cum populus in labore eft , ipfe 
(2) Id. pag. 13. 1.78. 3. 175: 10. opera intus circuit , fimilis exhortanti, fo- 
(3) Immunes operum militarium, in lus immunis. Hift. Nat. Lib. IT. Cap. 17. 
- anum pugnæ laborem refervati. Liv. Lib. 7. (7) Feftus. voc. ‘Beneficiarii 
(4) Veget. de Re Milit, Lib, 1. Cap. (8) Voy: GorHorr. Comment, in 
το. ὅς Lib, 2; Cap. 7. L. 5. Cod. Th. de Cobortalb. 


(ο) Vog Immuniss (9) Feftus. v. Maunifices: 
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dant, de la Légion dans laquelle ils fervoient , des places qui empor- 
toient lexemtion dont il s’agit, en marquoient leur :reconnoiffance 
à ces Bienfaiteurs, par les Infcriptions où ils prenoient le titre de 
Beneficiarii Confuls , ou Pretors , ou Tribuni, fi ce Bienfaiteur 
étoit revètu de l'une ou de Pautre de ces dignités. Rien weft plus 
. Commun dans les Infcriptions des Militaires. 

Celles où de fimples Tøzæunes Militaires marquent à qui ils étoient 
redevables de ce Privilége, font jufqu’ici en petit nombre. Je ne men 
rappelle qu'une. C’eft l’Epitaphe d’un Militaire. Le défunt y eft titré 
d'Énmunis Confularis ( τὴ» ce qui veut dire qu’il tenoit fon exem- 
tion d’un Conful Honoraire, ou qui avoit été revêtu du Confulat : 
au lieu que le titre d'Imwuns Confulis, difoit qu'Opilio avoit ob- 
tenu cette exemtion d’un Conful en charge. Voici PEpitaphe dont 
je veux parler. On l’a toute entiere dans Spon (2), & dans Fa- 
bretti (3). Je n’en rapporterai que les fept premieres lignes. 
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Sans cet exemple, lobjection fuivante auroit pů embarrafler. 

La qualité de Wéteras, auroit-on dit, donnoit par elle - même 
l'exemtion des travaux ὃς des fervices (4), dont les [πλήρες mé- 
toient exemts que par une difpenfe perfonnelle. Le titre de Veze- 
anus emportoit donc celui dImmuas , qui ne défignoit qu'un des 

priviléges 


( τ) Comme dans lInfcription rappor- (3) Infcript. Dom. pag, 251. #. 11. 
tée par Reinefius CZ VIII n. 32. un Umi- (4) Voy. Lips. de Milit. Rom. Lib, 
dius et appellé Beneficiarius Jun. Omulli V. Dial. 6. init, Prrisc. Di. v. Benefi- 
Confu/aris. ciari Lauren rt, Polymath, Lib. IV. 

(2) Mif: pag, 251: pag. 307. 
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priviléges dont jouïffoient les Véterans. Encore n’étoit -ce pas le pri~ 
vilége le plus confidérable. Celui de Pexemtion des charges Civiles 
Perfonnelles, Pétoit bien plus. Il leur avoit déja été afluré pour 
toujours par Septime Severe ( 1 ); ὅς ainfi avant l'érection du mo- 
nument dOpilius. C’eüt donc été une pure répétition très-fuperflue 
que le titre d'Immuns ajoûté à celui de Wérerasws, qu'y prend O- 
pilius. On ne doit pas préfumer de telles répétitions dans les In- 
fcriptions. Immunis Cof: voudra donc dire quelque chofe d'autre 
dans celle- ci. | 

On pouvoit répondre, que bien que les Vétérans euflent tous 
jours jouï de lPexemtion des Travaux ἅς fervices ordinaires des Mu- 
aifices , non- feulement dès que Vingt-ans de Service avoient acquis 
ἃ un fationnaire la qualité de Vétéran , mais auffi quand n'ayant 
fait que Seize Campagnes (2), ils étoient déclarés Vétérans, ou Exzwc- 
toraté , fans cependant qu'ils euffent leur congé; les autres privi- 
léges qu'ils obtinrent fucceflivement des Empereurs, & dont il eft 
fait mention dans les Loix tant du Digefte, que du Code, fous le Ti- 
tre de Veteranis , recevoient aflés fréquemment des atteintes , mê- 
me depuis que Septime Severe les eût rendus ‘perpétuels. On leur 
conteftoit la maniere dont ils les entendoient : enforte que ces Pri- 
viléges donnerent , felon les apparences , dans tous les tems , matiere 
à bien des conteltations, fur - tout par rapport à l’exemption des char- 
ges Perfonnelles Civiles. Auli voit-on que les Vétérans, profitant 
de la faveur qu’ils devoient trouver auprès de Conftantin le Grand , 
immédiatement après qu’ils lui eurent fait remporter fur Licinius la 
victoire, qui décida de l'Empire, ils demanderent de pouvoir jouir 
dans toutes fes Provinces de l’exemtion des Charges Perfonnelles Ci. 
viles ( 3 ). Avant qu’elle leur eùt été aflurée par une Loi générale , 
il étoit aflés naturel que les Vétérans ajoûtaffent à leur titre celui 
d'Exemts de ces Charges, quand ils l’étoient par un privilége fpé- 
cifique. 1] étoit en particulier honorable à Opilius de prendre ce titre, 

afin 


O L, 7. D. de Vacat, ΕΦ excuf. Muner. (3) Muneribus ὅς oneribus univerfis Ίο. 

cis conveniri non finamur , difoient =ils, 

(2) Voy. Lançzæi Semeftr. Lib. dans la Loi 1. Cod. Th. Εφ Juffinian, de 
AIT. Cp, 1. Veteran, 
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afin que la poftérité {çût, que nonobftant ce privilége, qui le dif- 
penfoit d’être Curateur , il avoit bien voulu fe charger de cet ΟΕ 
fice, fous la referve cependant , ainf qu'il ya lieu de le préfumer , 
que l'acceptation qu’il en faifoit, ne donneroit-aucune atteinte à fon 
privilége (1). 

Toutes ces convenances ne fuMifent néanmoins pas pour décider 
quel mot doit remplir la lacune d’une Infcription , quand on man. 
que dexemple qui autorife la conjeture. Mais un exemple qui ap- 
puie de telles raifons , met au moins ceux qui expliquent differem- 
ment le monument, dans l’oblisation de juftifier foit par des raifons 
plus fortes , foit par quelque exemple mieux aflorti, l'explication 
qu'ils préférent. 

Aucun exemple, à ce que je crois, ne pourroit rendre plaufible 
l'explication du mot abrégé COS. par Cxfos. A quoi fe rapporte- 
roit-il? Sil devoit défigner quelque Charge ou Infpettion d'Opi- 
lius , l'objet en feroit indiqué ; comme entrautres dans deux Infcrip- 
tions, où Pon voit Armorum Custos, entre les titres d'un Militaire, 
qui fervoit fur Mer (2); ἃς dans deux monumens de Militaires, 
qui fervoient fur terre ( 3). Ce ne peut être à la Légion que Cxfos 
appartient : il faudroit Cxfodis. D'ailleurs Lun, qui précéde , 
fe rapporteroit aufli à la Légion. Elle auroit donc là deux titres 
jufqu’ici inconnus entre les fiens. Perfonne ne les lui pafleroit , 5115 
n'étoient pas mieux conftatés. 

Suit le titre de Curateur des Salenfiens du Bourg de Soleure. Nos 
Auteurs s'accordent là-deflus. Gruter n’y a point vů de difficulté , 
non plus que Lipfe, ni Paul Guillaume, de qui Lipfe tenoit fa Copie. 
Ils ont écrit, fans laifler de lacune, CVRA. SALENS. VICO. SALO- 
DOR. Mais Reinefius trouvoit tout autre chofe dans CVRA SA--NS, 
dont trois lettres du dernier mot ont été emportées. 1] prétendoit 


; qu’il 


(1) Veterani, qui cum poffent fe tue. 
ti immunitate his conceffa , Decuriones 
ñeri in patria fua maluerunt,redire ad excu- 
fationem , quam reliquerunt , non poffunt : 
nifi certa lege ὅς pacto fervandæ immunita. 
tatis, vel partem ejus honoris agnoverint. 
Æ, I. Cod, de his qui fonte publ, man. fub, 


(2) Gruter a donné Pun de ces monu- 
mens. DXLVI. ο. ὅς M. Olivieri fournit 
l'autre, dans fes Marm. Pifaur, pag. 1976: 

(3) M.Muratori , qui a publié ces deux 
Tnfcriptions DCCLXXIV. 1. & DCCXCV. 
1, entend par Armorum Cuflos , un Inten- 
dant d’Arfenal : Armamentarit Prafeilr, 


ME x. 
ΧΗ. 


λα 


Er 


re 


tn 


σα and gg Se 9 seniii P A T E + ok ; PE Gi PE e -- 
3 r aanva EE MUST -rns ve pt oojaa ze a a - sa Le aa Re 
i 9 2 sf E EP CT ΜΉ k #1 MERE ee aia A r E Dons i š y% 


MEM. 


XII, 


la] Tom, 


I. p. 102, 


s0 MEMOIRES SUR L'HISTOIRE 


qu'il faloit lire, CVRATOR KALENDARII ( 1). Mais les opéra: 
tions qu’il faut pour reformer ainfi ce monument, font trop dange- 
reufes, pour qu’on doive jamais fe permettre de les faire, fur des 
mots que toutes les Copies prifes du marbre même rendent de la 
même façon, 

Nous pouvons donc donner avec confiance à Opilius Reftio le 
titre de Curateur des Saliens , ou des Salenfes, puis qu’ainfi qu'il a 
été établi [a], Pun de ces deux noms étoit celui des Helvétiens de 
ce Canton. 

Nous pouvons aufli pofer, comme je Pai ρο[έ, que ce Vétéran 
étoit Helvétien, & de Soleure même, fon Domicile étant marqué 
par ces mots, VICO SALOD. Ils peuvent fe lire Vico Salodoro , 
ou Vico Saloduro, ou Vico Salodurenfi. La feconde maniere eft la 
plus conforme au ftile des Infcriptions (2 ). 

A l’écard du tems de lérection de ce monument , il eft marqué 
fur le marbre même par x111. KALEND. ϑΕΡΤΕΜΒ. D. N. ΑΝ- 
TONINO IL, ET SACERDOTE II Cos. Ceft-à-dire, Æ το, 
Aout , Notre Seigneur Antonin étant Conful pour la deuxiéme foi, 
G* Sacerdos pour la feconde fois. Or tous les Faftes s'accordent fur 
l’année du Second Confulat de cet Empereur, dans lequel il avoit 
pour Collégue Sacerdos, qui étoit aufi Conful pour la deuxième 
fois, quoi que la premiere ne foit pas marquée dans les Faftes , par 
ce qu il ne fut peut - être alors que Conful Honoraire (3 ). Cette 
année de leur Second Confulat étoit Pan DCCCCLXXTI. de Rome, 
& de l'Ere Chrétienne 219. On verra tout-à-lheure que la date 
regarde l'Empereur Efagabale , le dernier qui prit le nom d’Antonin. 

Il feroit difficile de comprendre cette date, fi l’on n’avoit là- 
deflus d'autre lumiere , que celle qu'a donnée feu M. Hottinger (4) 
dans ce peu de mots, qui font tout ce qu’il en dit : Antonin mit 
lan CLXXI. la Légion XIII. en Quartier à Soleure. Opilius qui 
la commandoit, érigea ce monument à la Déefe Epone. 

Légion 


(τ) Voy: fon Syst. Infeript. pag, 52, efferuntur. O 1 1 v 18 R, iz zot. ad Marm 
Pifaur. pag. 149. 
(2) Tribus & Patria militum ablativo (3) Voy. Srampa,. Contin, Fai 
cafu in vetuftis [nfcriptionibus plerumque Sigon, ad ann. U. C. 
ponuntur : genitivo..,.. minus elegantes (4) Helv, Kirch, Ceh. Le. 
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Légion XIII , eft fans doute là une faute d’impreffion, pour Lé 
gion XXII. Que celle - ci eût été placée à Soleure Pan r71, ceft 
une conjecture, qui, bien qu’appuiée de quelque probabilité, ne peut 


XII. 


cependant étre avancée que comme conjecture , fondée fur ce que 
Marc- Aurèle, qui régnoit, étoit ‘en guerre avec is Marcomans , 


ὃς qu'ily avoit eu quelques troubles dans la Province Séquanoife (a. 
Ce ne fut pas cet Empereur qui plaça Opilius Reftio dans cette 


Légion, comme on le prélumeroit, fur la maniere dont M. Hot- 
tinger parle. Moins encore notre Helvétien eut - il le Commande- 


ment de ce Corps. Aucun des titres que PInfcription lui donne : 
wemporte un tel commandement. L’Officier qui Pavoit, étoit ap- 
pellé quelquefois Prapofitus , & pour l'ordinaire, Prefeétus Legionis , 
ainfi que l’a remarqué M. Olivieri (τ). Je n’aurois point reclamé le 
témoignage de ce Savant fur une chofe aufli connue, s’il ne four- 
nifloit pas, pour juftifier fa remarque , une Infcription, qui regarde 
précifément un Commandant de cette même Légion où avoit fervi 
Opilius. Le monument appelle ce Commandant, PRÆF. LEG.XXII : 
Celtä-dire, Prefeétus Legionis Vicefima Secunde. Le chapitre où 
Végece traite des devoirs de ces Officiers (2), eft intitulé, de Of 
ficio Prafecri Legionis. Les N otices de l'Empire ne les nomment pas 
autrement. 

Enfin, loin qu'Opilius eût dreflé ce monument à la Déeffe Epone 
fous le régne de Marc- Aurèle , il ne le dédia que Quarante - huit 
ans après Pan CLXXI. & conféquemment Elagabale étant fur le 
trône de l’Empire. La date de cette Dédicace eft certaine , non- 
feulement par les Faftes, ainfi qu'il a été dit ci- defflus, mais auf 
par des Infcriptions. 

Gruter en fournit une décifive (ὁ), puis qu'avec les noms des 
Confuls elle porte la date de Ῥαππές de Rome. Je n’en rapporte 


que les deux dernieres lignes, qui contiennent tout ce qu’il faut ici. 
On y lit : | 


IMP. ANTONINO. It ET. SACERDOTE. II COS.. 
P. R. C. (*) ANN. DCCCCLXXIL 

(1) Marm. Pifaur. p.147. (αγ De Re Milit. Lib 2. Cap. 9. 

Tom, 11 VYY 


(ὁ) p.300. 


C*) Ροῇ 
Romam 
Conditan, 


M E M, 


(a) Tom. 
lp san 


SEARE 


SPA RAA 2 


Ὃν 


“ΡΕ ΕΦ 


αν ze > eian ORE ER tent - 


merae 


τοπίο 
aA 


amarna ha memg, ag το, 
- ee ig LB 
fr: αεα- 


η... 66 re A mg m aa 


522 MEMOIRES SUR L'HISTOIRE 


M. Muratori a publié ( 1) deux autres Infcriptions, où ces Con- 


I 


XII fulats font joints de la même maniere. Ce Savant rapporte Pun ὃς 
Pautre de ces monumens, à Pan 971. de Rome, ἃς 219. de l'Ere 
Chrétienne (2 ). 


M. AVRELIVS ANTONINVS ELAGAB AT 


LVS IMP. AVG. ΙΙ. 


COS 


ANA aua SX CERDOS. MIN 


2 


DEDIC. KAL. IAN. DOMINO. N 
ANTONINO. PIO. FEL. AVG. TI 
ET SACERDOTE IL COS. PTER 
FELICEM. AVG. LIB. PROC. 


La date de cette derniere Infcription eft fi conforme à celle de 
Pnfcription de Soleure pour leffentiel , que les Savans qui ont lù 
celle -ci de la maniere füuivante (3), 


D. N. ANTONINO 
EIVS SACERD. 
COS 


(1) Thefhur. Infer. pag. 354. 3. 

(2) Reinefus rapporte bien à Pan 972. 
de Rome lInfcription au Dieu Bedaw , 
Patron d’une Ville de la Norique: monu- 
ment auf daté, Imp. Antonino IL. ΕΦ Sa- 
cerdote Cof. Voy. le Recueil de cet Auteur. 
pag. 174. Mais cétte différence d’une année 
entre lui & M. Muratori, ne vient que de 
Ere différente qu'ils fuivent. Elagabale 
étant monté fur le Trône de l’Empire le 
16. Mars de Pan 218. de ]Ἔτε Chrêt. com- 
me Pa bien prouvé M. della Torre , Evé- 
que d'Hadria , contre le P, Valfechi [ De 


n'y 


Ann. Imp. Elagab. Diff. Apolog.2. σαρ.Ἴ.1» 
la; feconde année du régne de ce Prince, 
dans laquelle il prit fon Second Confulat , 
ὅς confera auf cette dignité à Sacerdos , 
qui en avoit déja été revêtu une fois,tombe 
fur l'an 971, &972. de Rome, & de même 
fur les années 219, & 220. des Chrétiens. 
(3) Ce he font pas feulément des Savans 
Suiffes , qui ontipris 11 ET, pour le feul 
mot ELVS : de dodtes Etrangers s'y 
font trompés de même. Entr’autres Mr. 
Keysler, qui a donné une Copie du monu- 
ment, dans fes Voyages écrits en Alle- 
mand 
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n'y auroient pas vù cet ETVS, s'ils fe fuffent rappelé l'Infcription 
du Recueil de Gruter , ou feulement celle de Reinefius, citée ici 
Note 2. 

On ne doit pas contredire des Témoins oculaires , fur-tout con- 
noifleurs dans les chofes qu'ils difent avoir vuës. Mais quand des té- 
moins de cet ordre différent entreux dans des articles fur lefquels 
il eft ailé de prendre le change, la régle veut qu’on défére plütôt 
à ceux qui Voioient , pour ainfi dire, tous les jours un monument, 
& dans un tems où il étoit moins facile de sy tromper, qu'à des 
témoins qui ne Pont vů qu’une fois, & dans un tems où des tra- 
ces moins marquées peuvent plus aifément échaper aux yeux, ou 
les tromper. Les premiers méritent une préférence , qui peut leur 
être accordée , fans douter le moins du monde de la véracité, ni de 
la capacité des derniers. Voilà pourquoi je men fuis rapporté à la 
Copie de l'Hiftorien de Soleure, appuiée d’ailleurs , non-feulement 
comme je lai dit plus haut, mais de plus par l’obfervation, que la 
maniere de lire EIVS SACERD. jette de l'obfcurité dans cette Inf- 
cription , qui n’en a aucune étant luë comme elle la conftamment 
été pendant les deux derniers Siecles. 

Comment expliquera -t - on, en effet, cet EIVS SACER D ? 
Defignera- t-il un Prêtre d’'Elagabale ? Ce Prince eut, il eft vrai, 
apparemment des Prêtres, de ces Seviri Auguflales , que nous avons 
vů qui étoient Prêtres de la Maifon Impériale. Mais fi cet d'un 
de ces Prêtres qu'il s’agifloit là , my auroit-il été défigné que par 
la dénomination générale de Prétre? Son nom n’y eüt-il point été 
ajoùté à ce titre, qui feul ne Pauroit pas fait connoitre ? 


Voudroit-on rapporter EIVS à Epone, & lire, Domino nofro 
Antonino ejus [ Eponæ Ἴ Sacerdote Confule? On apprendroit là une- 


circonftance ignorée de tous les Hiftoriens ; favoir , qu Elagabale avoit 
été Prêtre de la Déeffe Epone. Il Pavoit bien été du Soleil, adoré 
fous le nom d’ Heliogabalus à Emiffa , d’où cet Empereur étoit na- 
tif. Mais loin d’avoir pris de Pattachement pour le culte de quelque 


autre; 
mand & imprimés à Hanovre 1740. 4. On D. N ANTONINO 
voit dans la Lettre XIX. p. τό». 69 164. EIVS SACERDOS 
cette Copie, où les quatre dernieres lignes COS 
préfentent VS (Ὃς, ΜΝ 
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autre Divinité, avant ou après qu’il fut élevé fur le trône Impérial; 
il ne regardoit tous les autres Dieux que comme les Miniftres du 
fien (τ); &il ne tint pas à lui de détruire tous les Cultes de Rome, 
& de tout l'Empire, pour qu’il n’y eût dans le monde d'autre culte 
que celui de fon Heliogabale (2). Il vouloit tranfporter dans le 
Temple de ce Dieu la Statue de Cybèle, le Feu de Vefta, le Pal- 
ladium, les Anciles, & tous les fymboles les plus vénérables de la 
Religion des Romains { 3), ὃς reduire même celles des Juifs, des 
Samaritains ὅς des Chrétiens au feul culte de fon Idole, afin quil 
renfermat lui feul les myftères de tous les Cultes. Croiroit-on qu'un 
Prince portant jufques -là Penthoufiafme pour le Dieu quil sé- 
toit choifi, fe fut fait Prêtre d’une Divinité aufi obfcure qu'Epone, 
fuppofant même qu’elle ne füt ni différente d'Hippone, ni fimple 
Déeffe locale , & d’un Bourg feulement ? Il men auroit fait qu’une 
fervante d’Ecurie de fon Heliogabale , puis qu’il failoit de tous les 
Dieux du premier rang, autant de Domeftiques de cet unique grand 
Dieu, felon lui (4). 

Enfin lexplication de Stumpf met à la tête de la 7°. ligne de PInf- 
cription, Dedicavir. Il eft marqué dans Gruter DD. Mais ni le mar- 
bre ni la copie de Tichudi , ni celle de Haffner, n'ayant aucune 


de ces Lettres ; on ne doit pas ajouter au monument. Le fens en 
eft 


(τ) Omnes fane Deos fui Dei Miniftros (4) Jam ergo ceteri Dii non erunt , 


effe aiebat , quum alios ejus cubicularios 
appellaret , alios diverfarum rerum Minif- 
tros. Ι/ΑΜΡΕΙΡ, in Heliogab. Cap. 5. 

(2) Nec Romanas tantum voluit extin- 
guere Religiones, fed per orbem terræ u- 
num ftudens, ut Heliogabalus Deus unus 
ubique coleretur. Ip. ibid. Cap. 6. 

(2) Studens Matris typum, ὅς Veftæ 
ignem, & Palladium, & Ancilia, & om- 
nia Romanis veneranda in illud transferre 
Templum [ Heliogabali] ; & id agens ne 
quis Romæ Deus nifi Heliogabalus colere- 
tur. Dicebat præterea, Judæorum, & Sa- 
maritanorum Religiones, & Chriftianam 
devotionem illuc transferendam , ut om- 
mium culturarum fecretum Heliogabali Sa. 
cerdotium teneret, Ip, ibid. Cap. 3. 


Jed Satellites 69 Miniftri , quos ille UN u s 
maximus 6 potens [ Elagabalus ] omzium 
officiis bis prefecerit ; ut ipfi ejus imperio , 
ac nutibus ferviant. ΟΕ un paffage de 
Lactance, de Falf; Relig. Lib. I. Cap. 3. 
que M. della Torre applique fort à pro- 
pos au Dieu d’Elagabale , pour appuier les 
raifons par lefquelles ce Savant Evêque 
foutient contre M. Vignoli, qu'Elagabale 
n'érigea point de Statue à Serapis. Ces rai- 
fons tirées des mêmes confiderations gé- 
nérales , que je viens d'emploier contre la 
prétendue Prétrife d’'Epone , que notre Inf- 
cription attribueroit à cet Empereur, fe 
trouvent dans l'Ouvrage cité du Prelat. 


Apolog. 2. pag. 54. ΕΦ Jeq: 


bens Merito , qwexprime la derniere ligne. 

On ne voit pas-non plus pourquoi Stumpf fuppofoit dans la pé- 
nultiéme ligne un ET, entre TT. & COS. Cette conjon&ive ny 
paroit point ; elle y eut gâté le fens. 

Après toutes ces difcufions , voici comme il me femble qu'il faut 
lire PInfcription entiere. Dee Epone Maximus Opilius Reffio Mi- 
les Legionis XXII. Antoniniane (1), Primigenie, Pie, Fidels , 
Inmunis Confulis, Curator Salenfium Vico Saloduro XII. Kalendas 
Septembres , Domino Noffro Antonino Secundam , ὀ" Sacerdote Se- 
cundum Confulibus. 


(x) Et non Antoniane. Ceft Antoniniang , qu'on lit dans les Infcriptions , où 
ce nom de la Légion weft point abrégé. 
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M ENCO SL REE ΤΡΙ 


Sur les DE’ s 4 jouer qui fe trouvent en terre dans quelques endroits 
de la SUISSE, 


I les Dés à jouër , trouvés en terre à Baden, à Zurzach ὅς à 

Zurich , font des productions de la Nature, les Curieux de ra- 
retés Naturelles ne fauroient en placer dans leurs Cabinets de plus 
dignes d’y étre précieufement confervées. 

Si ces Dés font l'ouvrage de Part humain , & des Grecs, ou des 
Romains, ou des anciens Helvétiens, ils méritent d’être confervés, 
comme lon conferve aujourd’hui tout ce que les premiers de ces 
Peuples ont laiflé de reftes de leurs monumens ou de leurs ouvra- 
ges. Et fi c’étoit aux habitans de l'Helvétie qu’on půt croire que ces 
Dés euflent fervi, il weft point de Suifle, qui ne dût y mettre un 
prix proportionné au cas qu'on ne manque guères de faire des moin- 
dres reliques de fes Ancêtres. 

Mais fi les Dés, dont il s’agit, ne peuvent être regardés ni com- 
me des productions de la Nature , ni comme l'ouvrage des anciens, 
Grecs, Romains , Helvétiens, Gaulois , ou Germains: Si fur-tout il 
eft encore infiniment plus probable , qu'ils ne doivent qu’à Partifice 
ὅς à la crédulité, l'attention qu’on y a faite de notre tems ; ils ne 
devront entrer dans les Cabinets de Curiofités, que par la raifon qui y 
fait placer les Médailles fuppofées. Encore l'habileté de ces faux Mon- 
noyeurs à imiter les coins des anciens, & à donner le verni, dont 
les Médailles fe font couvertes par le tems, met aux pièces de leur 
façon, reconnues pour faufles, ὅς d’ailleurs rares, un prix, qu’on, 
ne fauroit attacher avec quelque raifon à des Dés, qui n’ont abfo- 
lument rien de plus parfait pour le travail, que ceux qui fe fabri- 
quent par tout, ὅς dont le nombre s’eft tellement multiplié, qu’ils 
font devenus très - communs. 

C’eft donc un fujet qui mérite d’être examiné par un amateur de 
antiquité ὅς de la vérité, afin qu’il fache ce qu’il doit penfer de. 
(65. 


ces Dés. La diverfité des opinions publiées jufqu’ici là-dėffus, four- 
nit affés de matière à cet examen. Je ne parle pas des opinions du 
peuple. Elles ne doivent entrer ici en confideration , qu’autant que 
la tradition de cet ordre de perfonnes peut être écoutée èn fait hif- 
toire. C’eft aux opinions des gens de Lettres, & méme fimplément 
à celles qu’ils ont communiquées au public, que je borne ce que 
je dis. Il convient de commencer par rapporter ces opinions. 

Le plus ancien des Auteurs dont jaye trouvé l'idée fur les Dés 
de Baden, eft Wagner de Zurich, qui vivoit fur la fin du dernier 
fiécle. Jugeant que ces Dés étoient de pierre ( τ), il les ap- 
pella conféquemment , Tefere Badenfes lapidee , & Tefftre lu 
Jorie lapidee. Les voilà donc déclarés, par ce Savant , productions 
de la Nature, & non de la main des Hommes. 

Mr. Salomon Hottinger , Médecin de Zurich, apportant plus de 
fagacité à l'examen de la matiere de ces Dés, en conclut , qu'ils 
pouvoient être formés par laterre, & il en dit les raifons, dans fa 
defcription des Bains de Baden ( 2 ). 

Le celebre M. Jean Jaques Scheuchzer examina encore avec plus 
de foin, ὃς juftifia aufi par de nouvelles raïfons que ces Dés étoient 
l'ouvrage des hommes (3 ). 

Il y a douze ans que M. Jean Scheuchzer , frére du précédent , 
Médecin comme lui, ὅς fon Succefleur dans la Chaire de Philolo- 
phie Naturelle de lAcademie de Zurich , procédant à l'examen de 
la Matiere & de la Forme d'un de ces Dés, qu’il avoit apporté 
lui même de Baden, saflura par toutes les précautions qu'un Ob- 
fervateur exact ; Mathématicien , Philofophe, ὅς Anatomifte , peut 
prendre, qu'un Os de Bœuf étoit la matiere de ce Dé, comme de 
tous les autres, ὅς que la Forme lui avoit été donnée par Part humain (4). 

Mais ces Dés, pour avoir été reconnus ouvrage des hommés 


n’en 

(τ) Hift. Natur. Helv. pag. 320. intitulée: Difertatio Philofophica de Τε5- 
(2) Befchreibung der warmen. Bäder. SERIS BADE NSIBUS 5 difquifitiont 
zu Baden. pag. τι. publice expolita ἃ JOHANNE SCHEUCKH- 


ZERO, M. D. Philofophie Naturalis 
C3 ) Natur. Gefch. des Schweitzer- Profeffore Publico, Acad. Nature Curio- 
Lands. Part. 2. pag. 157. Jorum dio Βητνινρο, Tiguri ex Ofa 


(4) Oef ce qu'ilexpofa dans une Thèfe ficina Heideggeriana An, 1735. i8 4 
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wen perdirent rien de leur prix. La grande antiquité qu’on leur at- 
tribua après que les Ouvrages de Mrs. Salomon Hottinger & Jean 
Jaques Scheuchzer eurent détrompé ceux qui croyoient qu'ils fe 
formoient en terre, leur conferva l’empreflement des curieux à en 
acquerir. Comptant qu’un petit refte de Dés Romains feroit bientôt 
épuifé, ou n'en laifferoit au moins reparoitre que très- rarement ; 
ces curieux {e flatoient de pofleder des morceaux d’antiquité, qui 
deviendroient de grand prix, lors qu'il ne sen déterreroit plus. 
Au lieu que fi la terre les avoit fait naitre, comme elle ne perd ja- 
mais entierement fa vertu productrice , elle en engendreroit toujours 
de nouveaux, & les multiplieroit ainfi à l'infini ; ce qui leur ôte- 
roit abfolument leur feul mérite, la rareté. Voyons quelle antiqui- 
té on leur a accordée, 

Un Savant Suifle infera en 1717, dans une εἴρεος de Journal 
qui s’imprimoit à Zurich, fous le Titre, Altes und Nenes aus der 
Gélchrien Welt, une Lettre où il pafloit en revuë les trois diffé- 
rens fentimens qu’il y avoit eu jufques là fur l'origine de ces Dés : 
favoir I. Que la terre les produifoit. II. Que la quantité qui s’en trou- 
voit à Baden, venoit de ce qu'il y avoit anciennement un grand 
nombre de Juifs, qu’on fait qui étoient toujours pourvüs de Dés , 
par la raifon que tout Chrétien, qui trouvoit bon de leur en de- 
mander , pouvoit les forcer à lui en donner pour rien , d’où fe 
forma le Proverbe Allemand : Jud gib deine WWärffel. ΤΠ. Que 
ces Dés de Baden étoient des reftes de ceux dont fe fervoient les 
Romains dans le Camp qu'ils avoient établi au voifinage. 

L’Auteur de cette Lettre ( 1 ) ne s’y defigne que par ces deux 
lettres G. À. Aprés avoir rejetté ces trois fentimens , il propofe le 
fien , qui eft, que comme Baden étoit déja un endroit renommé par 
fes Eaux Minerales fous le régne de Néron , ainfi qu’on le tient de 
Tacite (2), il y avoit dans ce Bourg plufieurs Maifons de Jeu . 
& apparemment des Marchands de Dés. Ces Maifons aiant été ren- 
verfées par les Troupes que commandoit Cœcina pour Vitellius , 
les Dés furent enfevelis dans les ruines des Edifices (3 ). Auf ceux 

qu'on 
( τ Elle remplit les pages 235.254. du C2) Hit. Lib. τ. Cap. 67. 


Journal fus-mentionné, (3) Mr. de Leibnitz faïfoit la même 
çonjecture 
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qu'on en déterre fe trouvent - ils pour Pordinaire mêlés avec quel- 
ques débris, ou morceaux de chofes anciennes. 

Un Anonyme, qui ne prit pas pour démonftrations d’une anti- 
quité de Seize Siécles & plus , les preuves allepuées par G. À. y 
oppofa des Reflexions, qui parurent dans le même Journal (a). 12337 

ἈΠ ; 347, 

y foùtint, que la prife de Baden par les Cantons du tems du Con- 
cile de Conftance, qui fut fuivie de la deftruction d’une partie de 
ce Bourg , eft Pépoque la plus reculée qu'on puille aligner au mê- 
lange de ces Dés en terre avec quelques débris. La plus forte rai- 
fon dont cette conjeure eft appuiée , c’eft qu’on a trouvé des Dés 
parmi des piéces d’ancienne monnoye des Princes de la Maifon 
d'Habsburg. 

G. À. ne fe rendit point. Il repartit à l'Anonyme, toujours dans 
le même Journal (ὁ), ἃς l’Anonyme y dupliqua ( ο). Cette Piéce (ὁ) p.400. 
fut la derniere du Procès, au moins qui ait été donnée au public: ἌΝ ΠΤ 
& le Procès weft point jugé. Perfonne méme n’en a reparlé dans 580. 
aucun Livre que jaye vů, fi ce weft PAuteur des Mémoires coma 
muniqués à l'Editeur de l'Esat e> Délices de la Suifle, où on lit, 
(d) ce qui fuit. | 

»» Ces Dés font là ( à Baden ) du tems des Romains > parce qu’alors 
» il y avoit dans cet endroit plufieurs Tavernes où l’on jouoit à cette 
» €fpèce de jeu. Les Cabaretiers avoient foin de fe fournir d’une 
» grande quantité de Dés de Pisle de Samos, d’où ils les faifoient 
» Venir, parce que les Dés qui fe faifoient dans cette Isle, étoient 
» Les plus eflinés. Et lors qu’il fe trouvoit beaucoup de monde 
» aux Bains, on s’'amufoit, felon la coutume ordinaire en ces tems- 
» là, à jouer aux Dés. Mais lors que Vitellius eut détruit la Ville 
» de Baden, toutes ces Tavernes & ces provifions de Dés furent 
» enfevelies fous fes ruines, ἃς y font demeurées cachées fous terre. 
» Je crois pouvoir appuier cette conjecture par les Piéces de mon- 
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conjecture dans une Lettre à Mr. J. J. Tom. I. p. 388.1, eo ġe loco Officissam o= 
Scheuchzer du 15. Mars 1%08. An dicen- Lim everfam talibus Teferis refertam, ut 
dum est [ce font les termes de Mr. ἃς Puteolis gemmarum veterum infeulptaruna 
Leibnitz , rapportés en Note dans la Nou- copia reperitur ? 

velle Edition de Natur.Gefcbh.der Schiveitz, 
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„ noye, qui ont été trouvées dans le méme lieu, & qui ne vont 
„ pas plus loin que le tems de Vitellius. 

Voilà lopinion de G. À. non-feulement adoptée par lAuteur 
dun Livre imprimé en 1730 ; mais encore ornée de détails, où 
l'on indique précifément de quelle fabrique font ces Dés, de la fa- 
brique de Samos, la plus fameufe qu'il y eùt dans ce Siécle de la 
perfedtion des Arts : enfin cette conjeture de G. À. y eft de plus 
fortifiée par un indice, qui eft, qu'il seft trouvé des Dés en quef- 
tion avec des Médailles de Vitellius. 

Cependant ceux qui favent l'hiftoire de l'Edition de PEtat € 
Délices de la Suife, d'où ekt tiré le pañlage qu'on vient de lire, 
pourroient bien ne pas regarder le fuffrage des Mémoires commu- 
nigués à PEditeur, comme un nouveau fuffrage , & ne point y dé- 
ferer comme à la fentence d'un juge fins intérêt. dans la caufe. 
ils gen tiendront probablement ἃ pefer les nouvelles circonftances, 
& l'indice que ces Mémoires fourniflent. C’eft du moins ce à quoi 
je crois devoir me borner dans l'examen que je vais faire de la con- 
jecture de G. À. & de celle de l'Anonyme, fon Antagonifte. Mais 
comme ma vuë weft pas tant de difputer contre ces Savans, que de 
répandre quelque jour fur la queftion même de l'ancienneté préten- 

due des Dés qu'on trouve dans les endroits de la Suifle, où la 
renommée publie qu’on en rencontre ΕΠ creufant la terre; ce ne 
fera que chemin faifant que je répondrai aux argumens des deux 
Auteurs, qui les ont déclarés anciens , Pun de plus de Seize Siécles , 
& l’autre de plus de Trois. 

Comme nous ne connoiflons les ufages des Helvétiens que par 
ce que nous favons de ceux des Gaulois, qui, fans doute , les pot: 
terent avec eux dans l'Helvétie, nous ne pouvons rien dire de pré- 
cis fur Particle des Jeux pour lefquels la Nation pouvoit avoir le 
plus de penchant. Les anciens Auteurs qui nous reftent , n'ont point 


touché cet article (1 ). 
Si 


{x ) Pierre de la Ramée a déja obfervé perio. Dom Jaques Martin , ne parle, dans 
que Céfar n’en dit rien. Qui vero lufus [ dit fa Religion des Gaulois ;: que de leurs Jeux 
cet Auteur dans fon Traité de Morib. Ve- publics aux Fêtes Religieufes. Et M. Pel- 
ter, Gallor. p. 21.1] aut que fpectacula Gal. loutier ne touche point au Jeu des Gaulois 
lice juventutis effent ; ibilin Cafare conr dans fon Hÿfloire des Celtes Liv. IL. Chi12 
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Si le Jeu des Dés fut inventé par Palamède an Siége de Troye, Me m. 
‘comme on le prétend communément , les Grecs qui pañlerent en- ΧΙΠ. 


fuite dans les Gaules, introduifirent fans doute ce Jeu à Marfeille , 
d’où il fe répandit apparemment avec le tems parmi les Gaulois. 
Et fi l'ufage des Dés à jouër étoit déja connu parmi les Grecs long- 
tems avant Palamède, comme la avancé Saumaife ( 1 ) ; il fe fera in- 
troduit encore plütôt dans les Gaules, ὅς par là enfuite dans PHel- 
vétie. Il faut néanmoins que le goùt du Jeu en général ne fût pas 
bien fort , ni commun chez les Gaulois, puifque Céfar ne met pas 
cette pañlion entre les défauts de la Nation : ce qu’il n’eüt pas man- 
qué de faire , sil y avoit eu lieu. Tacite n’oublia pas de remarquer , 
que les Germains poufloient la fureur du jeu de Dés, jufques à y 
jouer leur liberté, quand ils avoient perdu tout leur bien ( 2 ). 

Il étoit fort poflible que les Helvétiens de Baden ὅς de Zurzach , 
fi voifins des Suéves, euflent appris deux à jouër aux Dés, comme 
ils en avoient emprunté fans doute bien d’autres ufages. 

Le témoignage de Tacite weft pas uniquement relatif à fon tems. 
Une paflion de cette efpèce ne devient pas fi-tôt la pañlion com- 
mune d’une grande Nation entiere : fur - tout d'une Nation qui pre- 
noit très- difficilement les coûtumes des Etrangers, ὅς où il n’étoit 
point du bel air de donner de mauvais exemples , ou de les fui- 
vre (3). Ceux des Romains n’avoient pas encore porté leurs in- 
fluences au delà du Rhin. Il n’y a qu’à comparer ce que difent Cé- 
far & Tacite des mœurs des Germains, pour fe convaincre qu’elles 
navoient point fouffert de changement confidérable depuis le fié- 
cle du premier de ces Hiftoriens, jufques au tems du dernier. Le 
goût du Jeu des Dés étoit donc un goût ancien dans la Nation. 
On a remarqué ( 4) que les Peuples Scythes d’origine , comme 
les Suéves , étoient fort adonnés à ce Jeu. 

Concluons de là que les Helvétiens, voifins du Rhin, n’étant fé- 

parés 

(x) In Not. ad Vopifc. Procul. Cap.13. voluntariam fervitutem adit. T a cır. de 

(2) Aleam { quod mirere ] fobrii inter Mor. Germ. Cap. 24. 


feria exercent, tanta lucrandi perdendi- (3) Nec corrumpere ὅς corrumpi, fæ- 
que temeritate , ut, cum omnia defece- culum vocatur. T A cırt. ibid. 
runt, extremo ac noviflimo jeu de li- (4) ΡΙΤΗΜΑΒ. in Not. ad Tacit. 


bertate & de corpore contendant, Victus De Mor. Germ. Cap. 24. 
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parés des Suéves que par ce Fleuve, pouvoient très - aifément avoit 
appris par leur commerce à aimer les Dés, & que dans cette fup- 
pofition, il y a lieu de croire qu'ils en étoient abondamment pour- 
vûs dès les tems les plus reculés , particulierement dans les endroits 
où fe rendoient de toutes parts des principaux de la Nation , comme 
les Eaux en attiroient à Baden. 

Mais qu’on fappofe , fi Pon veut, ce lieu rempli de Dés, avant 
méme que les Romains fe rendiffent maitres de l'Helvétie, s’enfui- 
vra-t-il de là que les Dés, qui, par quelque caufe que ce puifle 
être, auroient été enfevelis dans la terre, euflent pů sy conferver 
pendant le nombre de fiécles, qui fe font écoulés jufques au tems 
où Pon a commencé à en retrouver une affés bonne quantité, pour 
que cette découverte fit du bruit? La matiere des Dés, véritable- 
ment déterrés à Baden & à Zurzach, aufli bien que de ceux qu’on 
a fait paffer pour en être , rend cette conféquence abfolument in- 
admiffble. 

En effet, qui pourroit croire que de petites piéces d'os ( τ), ou 
d'une compofition de pâte, ὃς de pierre broyée ( 2 ), fe fuflent 
confervées auf longtems en terre, fi Pon fait, comme on le fait de 
témoins également éclairés & véridiques, que ce weft point dans 
des endroits à l’abri des vents, de la pluie, des neiges, ὅς où il ne 
gela jamais, qu’on trouve des Dés, dont il vagit, à Baden & aux en- 
virons ? C’eft dans une place publique, & fur- tout dans une pof- 
feflion particuliere , appartenant à la famille Bodmer , qu’on en ren- 
contre le plus. | 

S'il sen trouvoit à une telle profondeur qu’on püt foupçonner 
qu'aucune humidité my eût pénétré , qu'aucune gelée my eůt at- 
teint, il ne paroitroit pas impoñlible qu'ils fuflent parvenus ‘entiers 
jufqu’à nous. Mais on n’en trouve que fur la fuperficie.de la terre , 
fous les racines de Pherbe de Pré, ὅς jamais plus avant d’un pied 


de profondeur (3 ). 
Quand 


C1) Mrs. Hottinger, ἃς Scheuchzer ont debité quantité de Dés ainfi fabriqués , 

prouvé que les Dés, qu’ils ont examinés comme ayant été trouvés en terre. 
étoient d'os de Bœuf, ou autre groffe bête. (3) In fupremo & extimo ftrato , & 
(2) Nous verrons ci-après qu'il set quidem vel in extima ejus fuperficie, fub 
graminis 


ANOTE NN E DET στα: KIUSTE. {33 

Quand on attribue à la terre argilleufe, & qui weft mélée Pau- 
cun fel, ni autres parties corrofives, [ ΟΕ ainfi qu'on parle de la 
terre de ces endroits de Baden] la proprieté de préferver de la cor- 
ruption les Corps qu’elle renferme, ὅς en particulier les os, beau- 
coup plus longtems qu'aucune autre efpèce de terre; il wy a rien 
là que de facile à comprendre. Mais qu’on ne poufle pas le terme 
de cette poflibilité au delà de lidée qu’en donnent les effets ordi- 
naires des Caufes Naturelles. Encore ne produifent - elles ces effets , 
dans toute leur étendue, que quand toutes les circonftances requi- 
fes fe réuniffent pour feconder leurs forces. Les Caves ou Cavernes 
dans lefquelles les Cadavres fe confervent entiers pendant bien des 
fiécles , ne préfentent pas aux Naturaliftes un phénomene inexplica- 
ble, parce que ces lieux font inacceflibles aux caufes externes qui 
hâtent la corruption. 

D'ailleurs, comment mettre fur le compte de la nature de la 
terre un effet que des terres d’une toute autre efpèce produifent 
également ? On a tiré des Dés de bien d’autres endroits des envi- 
rons de Baden, que de la Place appellée le Pré des Dés , W iirfel= 
Wifin, & du Pré des Bodmer. On en a tiré des lieux élevés, comme 
de ces endroits bas. Toutes les différentes fituations & qualités de 
terre du Diftrit de Baden, auroient- elles la même propriété ? On 
le perfuaderoit aufi difficilement à un Phyficien , quà un Labou- 
reur. S’eft- on affuré en particulier , que les os des Bêtes , mis en 
terre, fe confervent bien plus longtems là que par tout ailleurs, & 
pourroient y demeurer entiers durant plufeurs fiécles ? 

Mais voyons ces Dés. S'ils font parfaitement femblables , quant 
à leur Matiere, & à leur Forme, à ceux des Anciens Grecs ou Ro- 
mains, & qu'il y ait aflés de différence entreux & les Dés moder- 
nes, pour qu'il paroifle qu'ils ne fauroient être des derniers Siécles , 
il y aura lieu de croire qu'ils ont été à Pufage des anciens habi- 
tans de l'Helvétie, 

Ce ne fera pas la comparaifon de ces Dés avec des Dés moder- 
nes, 


graminis ibi crefcentis radicibus, quibus & perfæpé adhærent, vel etiam ad femi- 
pedis , aut ad fummum pedis unius profunditatem. ScHeucuz. Differt, de 
Tejer, Baderf, 5. VIL, 
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nes, qui nous y fera trouver quelque différence. Ils font d'os, leu 
forme eft Cubique, Hexaedre, & leurs Points font placés fur cha 
que face, ὅς relativement d’une face à l’autre, tout comme on les 
y place aujourd’hui. Le nombre des Points des deux faces oppolées 
donne toujours Sept. Rien donc à cet égard n'engage à les croire 
anciens. | 
On les dit cependant des Dés de PIsle de Samos. Si les Sa- 
vans étoient parfaitement d'accord entr'eux fur la maniere dont les 
Dés Grecs étoient marqués, il n’y auroit pour pouvoir saflurer fi 
la conje@ure de lAuteur des Mémoires communiqués à VEditeur 
de PEtat & Délices de la Snifle, eft heureufe fur ce point , qu'à 
examiner les Dés de Baden, par rapport à chaque trait de la def- 
cription de ceux des Grecs. Mais malheureufement on weft pas en- 
core convenu du modèle à prendre pour faire cette comparaifon. 
La difpute entre G. A. &/lAnonyme, fon Antagonifte , seft éten- 
due fur cet article de la forme des Dés anciens & de la maniere 
dont ils étoient marqués. Chacun eft demeuré dans l'opinion qu'il 
défendoit. Uu Auteur bien clair, ce me femble, dont ces Savans 
n'ont pas fait ufage , décide néanmoins, quant aux Dés des Grecs, 
& peut-être auffi des Romains , vers ta fin du Second Siécle de 
Ere Chrétienne. C’eft Pollux dont je veux parler. Il écrivoit fous 
le régne de Commode: ὃς il dit précifément, que les Dés étoient 
marqués par des Figures & des Ligues, qui faifoient connoitre le 
nombre des Points qu'on amenoit (1). Les Dés de Baden n’étoient 
donc pas de la fabrique des Grecs du Siécle de Pollux , & on ma 
point de preuve que les Dés de ce Siécle -là fuflent différens des 
Dés des précédens. | 
Pofons à préfent que la conjetture dont il sagit eft fans fonde. 
ment, & tournons - nous du côté des Dés des Romains , pour voir. 
fi ceux de Baden en approchent davantage que des modernes. L’Ou- 
vrage publié à Rome par M. Ficoroni (2), dans lequel font dé- 
peints 


() Το ἐν avta ( nuw) xoi- βληθέντων. Foie Lib. FT on ὦ 

Toy; ο τυ ] _ (2) ITali & altri ftrumenti lufori degli 
TENE $ ἐμ. ρος antichi Romani , defcritti da Εκ ΑΝΟΕΘΟΘ, 
pann ASP TOW ἀρίνμον TAY dge FicoronNt ROME 1734 in 4. 
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dépeints les Dés, & autres inftrumens pour les Jeux, en ufage par- 
mi les anciens Romains , nous feroit voir à l'œil ce qui en eft. 
Mais n'ayant pas ce Livre en main, j'eftime qu’il eft fuperflu de 
me jetter dans les difcuffions où font entrés ceux qui ont écrit fur 
les Jeux anciens, pour y choifir entre les fentimens touchant la 
forme de leurs Dés, celui que je croirois le mieux fondé, & en 
faire application à notre fujet. Une réflexion me confirme dans 
cette idée. C'eft que quand il feroit démontré qu’il wy a nulle dif- 
férence entre les Dés Romains & ceux de Baden, il ne faudroit 
point encore en conclure que ces derniers font anciens. La parfaite 
conformité qu’il y a entr'èux & les Dés qui fe font depuis plus de 
deux Siécles au moins, pour ne pas remonter plus haut, dans tou- 
tes les parties de l’Europe, rendroit cette inférence fans plaufibilité , 
par la raifon qu'il eft bien plus naturel de préfumer que les Dés 
de Baden font d’une fabrique moderne , n’en différant à aucun 
égard, que de fuppofer qu'ils ont été miraculeufement confervés 
en terre pendant nombre de Siécles : confervation dont on doute- 
roit, bien qu’elle fût atteftée de Siécle en Siécle, par des témoins 
dignes de foi, mais qu’il n’eft guères poflible de préfumer, aucun 
indice de la moindre précifion ne portant à une pareille conjecture, 

Au contraire , des inférences très- fondées éloignent toute appa- 
rence de juftefle de l'opinion qui donne ces Dés pour anciens, ὃς 
notamment de celle qui les fait du Siécle de Néron. En effet, qu’on 
péle l’obfervation fuivante. 

Pline publia fon Hiftoire Naturelle peu d’années après que Co- 
cina eût fait faccager le Bourg de Baden, ὃς détruire une partie 
de fes bâtimens. Un lieu fameux par des Eaux falutaires , fe relève 
bien-tôt d’une femblable cataftrophe. On ne tarde pas à le rebâtir, 
au moins au point abfolument néceflaire pour loger convenable- 
ment les Etrangers , qui s’y rendent de toutes parts. Les circonftan- 
ces favoriferent le retabliflement de Baden. Vefpañien aimoit les Hel- 
vétiens & l'Helvétie, où il avoit pañlé une partie de fa jeunefle. Au- 
roit -il laiflé fans fecours un lieu de ce pays- là , que fa fidelité pour 
Galba , légitime Empereur, avoit expofé à la vengeance de Vi- 
tellius ? Les faveurs que Vefpañen répandit fur la Ville d’Avenche, 


qui fouffrit beaucoup moins que Baden , ne permettent pas de pen- 
fer, 
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Mem. fer, qu'il nen fit aucune à ce Bourg, pour le relever de fes rui- 


XIII. 


nes. Je dirois qu'un monument , érigé à ce Prince dans Baden 
même, ne laifle aucun doute que les habitans n’euffent éprouvé fa 
béneficence, s’il étoit sûr qu’on trouva en 1420. dans la groffe fource 
des Bains, une Statue de Vefpañen (τ). 

Pline wignoroit ni laffeion de cet Empereur pour les Helvé- 
tiens en général, n1 les bienfaits particuliers qu’il avoit accordés à 
ceux de Baden. On fait fa cour aux Princes en faifant les éloges 
des perfonnes & des Lieux qu’ils aiment. C’eft faire briller le gout 
ὅς la juftice du Bienfaiteur, en même tems que fa générofité. Pline, 
qui dédioit à Vefpafien une Hiftoire de la Nature, des Arts, & de 
tout ce qu’il y avoit dans le monde de fingulier & de digne de 
remarque, auroit- il négligé, je ne dirai pas d’y parler de la pré- 
tendue proprieté du terroir de Baden , ὅς de Zurzach , de produire 
des Dés à jouër, aufli parfaits que les mieux finis par la main des 
hommes, fi cette proprieté eût été feulement une fable de fon 
tems (2); je dirai fimplement, auroit -il négligé d’ÿ parler de la 
quantité extraordinaire de Dés, qui auroient été trouvés en déblayant 
les décombres des édifices renverfés par les troupes de Cœcina, s’il fe 
füt trouvé, dans ces décombres , autant de Dés qu’on en a tiré de 
notre Siécle, dans la feule Pofleflion des Bodmer, ou dans tout au- 
tre endroit des environs, quand d’experts Ouvriers y en cherchent 
pour les Etrangers ? Cette quantité auroit été infiniment plus gran- 
de bientôt après la deftruétion des bâtimens, ὅς avant qu’on en eût . 

tiré 


(1) Etat € Delices de la Suifle. Tom. moire , elle s’y feroit repréfentée , quand 


III. pag. 120. Wagner d'après qui il eft 
probable que PAuteur de cet Ouvrage a 
rapporté le fait , ne parle pas de Statue 
de Vefpañen , mais fimplement de Mé- 
dailles de ce Prince. Les illuftres Ro- 
mains que repréfentoient les Statues d’Al- 
bâtre , ne font pas nommes non plus dans 
le Merc. Hely. de Wagner. 


(2) Pline auroit d'autant moins oublié 
de faire mention de cette étrange produc- 
tion des terres de Baden, qu'à fuppofer 
qu'elle eût échapé à fon incomparable me- 


il écrivoit, que Theophrafte ὅς Mutianus 
croyoient , qu'il y a des Pierres qui en 
produifent d’autres, & que Theophrafte 
en particulier rapportoit , qu’on trouvoit: 
en terre de l’Ivoire fofile, du blanc & 
du noir, & qu'il fe formoit dans la terre 
des Os, ὅς des Pierres offeufes. Idem Theo 
phraflus ΕΦ Mutionus, efje aliquos lapis 
des qui pariant , credunt. Theophraflus au. 
tor eft ebur fofile candido ΕΦ nigro colore 
inveniri, € ofja é terra nafci , inveniria 
que lapides offeos. Purn. Hift. Nat, Lib. 
36. Cap. 18. 
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tiré tout ce qu’on en auroit tiré pendant le cours de Seize Sié- 
cles. Elle auroit frappé Pline, & fait du bruit dans tout lEmpi- 
re Romain. Le filence que cet Auteur a gardé fur ces Dés , eft 
une preuve qu'en reparant le Bourg de Baden , au commence. 
ment du τέσης de Vefpafien , on ne trouva point dans les ruines une 
quantité aflés confiderable de Dés, pour qu’elle méritât qu’on en 
parlât. Or, sil y en avoit fi peu avant que ces Dés s’enfonçaffent 
en terre, ὃς par là difparuffent en plus grande partie ; d’où pour- 
roit venir le nombre infini de ceux qu’on fait paffer pour en avoir 
été tirés ? Le Duc de Rohan, qui mourut à Königsfelden lan 1638 , 
en laifa, d#-07 (τ), un Boïifleau plein. 

L’Inférence tirée du filence de Pline, devient prefque démonftra- 
tion, pour ceux qui remarqueront , que Tacite n’a fait non plus 
aucune mention des Dés de Baden. Il parle cependant de ce Bourg : 
il relève deux de fes avantages ; Pun, de ce qu il étoit bâti comme 
une Ville; Pautre, de ce que la bonté de fes Eaux minerales y 
attiroit beaucoup de monde. Si la terre y eùt alors produit des Dés 
à jouër , Tacite auroit-il obmis ce privilége unique , ce prodige con- 
tinuel, qui eùt rendu le lieu plus fameux, que les deux agrémens , 
communs à tant d’autres endroits, ἃς par lefquels cet hiftorien, d’un 
jugement exquis, crût néanmoins devoir faire connoitre à la pofté- 
rité le Lieu , dont la garnifon d'Helvétiens avoit été Poccafion de 
la cataftrophe que Cœcina fit efluier à la Nation ? Quand même 
Tacite, peu crédule , n’auroit ajouté aucune foi à la tradition , 
qui auroit attribué au terroir de Baden une propriété fi étonnan- 
te, il n’eüt pas négligé de rapporter la fable, le bruit public, Po- 
pinion des gens du lieu & des Helvétiens, fur ce prodige. Il écri- 
voit une trentaine d’années après la guerre de Vitellius, dont il fait 
lhiftoire. Le Bourg de Baden étoit fans doute rétabli. Les décom. 
bres des édifices renverfés par les troupes de Cœcina , avoient été 
emportés. À peu près tous les Dés qui s’y feroient trouvés enfeve= 
lis, en euflent été tirés. Si la quantité en étoit aufi grande qu’il 
faudroit le préfumer , felon la conjecture que j’examine , elle auroit 
tellement frappé, que la mémoire ne s’en feroit pas perdue : il en 


feroit 
(1) Etat ὅς Delices de la Suiffe, Tom, III. p. 131. 
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feroit revenu quelque chofe à Tacite, qui meút pas manqué den 
dire un mot. Le parfait filence qu’il garde là - deflus, permet - il de 
s’imaginer qu'on eût trouvé à Baden, dès le règne de Vefpañien , 
ὅς qu'on y trouvât encore fous le règne de Trajan , des Dés en ter- 
re, ὅς en aufi grande quantité, qu’on prétend qu’il s'y en eft trouvé 
de notre tems ? Ou pourroit- on croire que Tacite ignorat cette 
fingularité de l'Helvétie, lui, qui, fuivant les apparences, y avoit 
paflé, ὅς connoïifloit au moins fi bien les bords du Rhin, ὅς tout 
ce qu'il y avoit de remarquable chez les Peuples voifins des Hel- 
vétiens. 

Mais, dira-t-on , oppofer à des faits des argumens négatifs, tirés du 
fimple filence de deux Auteurs, pendant qu’il s’en eft perdu un grand 
nombre , dont quelques- uns peut - être parloient des Dés de Baden, 
ceft raifonner dune façon, qui , fi elle étoit admile , détruiroit la cer- 
titude de tout ce qu’on ne fait , en matiere d’antiquités, que par 
des monumens. Pouvez - vous nier qu’on ne trouve depuis longtems 
des Dés à Baden ? Pouvez - vous nier qu'on n’y en ait trouvé avec 
des Médailles de Vitellius , € gui ne vont pas plus loin? Ce font- 
là des Faits, doù il refulte que ces Dés ont été enfevelis dès le tems 
de Vitellius. Raifonnez tant qu'il vous plaira, les faits fubfifteront 
toujours, ὅς par eux la conféquence fera toujours inconteftable. Elle 
fera toujours Pappui inebranlable de la conjecture de PAuteur des 
Mémoires communiquées à Editeur de Y Ezat & Délices de la Suife. 

Il eft vrai que de fimples raifonnemens ne peuvent donner at- 
teinte à des faits avèrés. Il eft vrai que les inductions tirées des faits, 
font fuffifamment juftifiées par les faits mêmes. Mais cela n’eft vrai 
que quand ces inductions font des conféquences , qui découlent né- 
ceffairement du Fait. C’eft-à- dire, lors que le fait étant pofé , il 
impliqueroit contradiction que la conféquence n’eût pas lieu. En 
tout autre cas, où l’inférence peut être niée, fans détruire la vérité 
du Fait, duquel on prétend qu’elle découle, lexiftence de ce Fait 
weft pas feule une preuve fans replique de la juftefle ὅς de la né- 
ceflité de l’Inférence. Apliquons à notre fujet cette règle de faine 
Logique. 

On a trouvé à Baden , je veux le croire, des Dés à jouër , pa- 
teils à ceux dont il s’agit, mélés dans la terre d’où on les a fortis , 
avec 
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avec des Médailles de Vitellius, & fans qwil y eùt de médailles 
moins anciennes. C’eft ainfi que je veux bien encore entendre la fa- 
çon de parler, € gui ne vont pas plus loin que Witellius ; phrafe 
équivoque, puis qu’elle peut défigner également des médailles plus 
nouvelles, ὅς des médailles plus anciennes que ce tems - là. Voilà 
le Fait. 

L’Inférence qu’en tire l’'Auteur qui l’allégue , eft , qu’il s'enfuit de 
ce fait, que ces Dés étoient là depuis le tems de Vitellius. Je ne 
conviens pas que cette Inférence foit néceflaire : parce qu’il mim- 
plique point contradiction que des Dés , faits bien des Siécles après 
la guerre de Vitellius , fe trouvent mélés parmi des ruines avec des Mé- 
dailles de Vitellius. On a trouvé à Baden bien davantage de Dés mélés 
avec des monnoyes des Bas-Siécles, qu'avec des Médailles des Em- 
pereurs Romains. Il faudroit donc, fi l'âge de ce qui fe trouve avec 
ces Dés , décide du tems où ils ont été enfouïs, établir, comme 
PAnonyme, Antagonifte de G. A. , que ces Dés ne pouvoient être 
là que depuis le Quatorziéme Siécle. On en a trouvé aufñli avec des 
Médailles d'Augufte. Il faudroit donc dire, qu’ils y furent enfeve- 
lis pendant le règne d’Augufte. L'une de ces conféquences weft ni 
plus, ni moins jufte que l'autre. Preuve de cela, c'eft qu'il réfulte 
au contraire de ce que des Medailles de Vitellius fe font trouvées 
avec des Dés, que ces Dés n’y ont point été enfevelis dans le tems 
de Pirruption de Cœcina. 

En effet , ni la Garnifon de Bäden , ni les habitans de ce Bourg 
m’avoient, à coup sûr, des Médailles de Vitellius Empereur , quand 
Cœcina faccagea l'Helvétie, Vitellius , il eft vrai, avoit déja pris le 
Titre d’'Empereur ( 1). Il avoit peut - être déja fait frapper de la 
monnoye à fon coin (2). Mais elle n’étoit furement pas reçue à 

Baden, 


(1) Tacit. Hifi, Tab. τ. Cap. 57. 

(2) Patina bien publié deux Médailles 
dont les Revers font Fides Exerciturm , & 
Confenfus Exercituum. Elles ont rapport à 
la réunion de l’armée de la Haute Germa- 
manie, avec celle de la Baffe , pour defe- 
rer l'Empire à Vitellius. Ces Médailles 
étoient donc les premieres de fon régne. 


Mais il n’eft point probable qu’elles euf} 
fent été frappées avant que Vitellius arri» 
vât à Romé ; puis qu’elles portent S. C. 
qui fait connoitre que le Sénat les ordon- 
na. Or Baden étoit déja renverfé. Voy. ces 
Médailles dans Pari. Numifjm. Imp. 
Rom. ex. er. med. &9 min. Form. p. 138. 
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Baden , dont la Garnifon étoit toute d'Helvétiens , attachés à Galba» 
de même que le refte de la Nation. Il mentra de Médailles de Vitel- 
lius à Baden, qu'après la deftruction de ce Bourg, par laquelle on 
voudroit cependant que les Dés euflent été mélés à ces Médailles. 
Le hazard tout pur peut avoir mêlé, fans qu’il foit poflible aujour- 
hui de favoir en quel tems , des Dés ὅς des Médailles dans la terre 
à Baden. Cela fuit pour qu'il n’y ait pas lieu de conclure de Page 
des Médailles au tems du mélange. D'autant moins, que fi lon a 
quelque raifon de foupçonner que la main des fripons a fait le mê- 
lange , il weft pas à préfumer qu’il foit fort ancien. 

De tels foupçons pouvoient aifément s’élever dans Pefprit de PAu- 
teur des Mémoires Communiqués, puis qu'il avoit par devers lui 
une preuve de limpofture, qui a fait fans doute enfouir des Dés 
modernes, pour les vendre comme anciens. Ecoutons le rapporter & 
les fcrupules qu'il avoit là - deflus , & l'exemple qui les rendoit très- 
naturels. ,, D'ailleurs, (dit-il, tout de fuite , ὅς immédiatement après 
les paroles copiées ci - deffus de P Erat ὁ» Délices de la Suife ) D'ail- 
„ leurs, ne pourroit- on point ajoûter , que ceux de Baden ont pro- 
,» fité de Poccafion pour duper les Etrangers ? N’ont-ils pas pù ven- 
„ dre une grande quantitè de Dés achetés ailleurs, pour des Dés 
„ trouvés dans leur terre ? Un chacun fonge à fes interêts. Je con- 
„ hois même un homme de lettres, qui a ramaflé, à peu près de 
„ cette façon, une fomme d’argent très-confiderable. Il formoit des 
„ Dès d’une compofition faite de poudre de certains cailloux qu'il 
;, broyoit. Il les méloit avec des Dés communs, & vendoit le tout 
„ pour des productions de la nature qu’il avoit trouvées dans les Ro- 
„ Chers ὅς dans les Montagnes. 

Il eft probable, par la reffemblance des circonftances , que c’elt 
du même fripon, dont Mr. Jean Scheuchzer décrit en détail la filou- 
terie (τὴ, laquelle ne laifloit pas den impofer à bien des gens. Ce Sa- 
vant crut devoir en démontrer de bonne heure lartifice, afin den préve- 


nir les effets ( 2 ). Pour cela, non - feulement il forma dabord des 
Dés 


(τ) De Tefer. Badenf §. X. ipfemet non tefferas ex Ebore variæ mag- 
(2) Obviam ire fraudi ftatim ab initio nitudinis parabam folummodo , fed & la- 


confultum ratus , ne plures deciperentur, pidibus pattim , quo fieri potuit ts 
exactil< 
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de differente maniere, dans des pierres, qu’ils paroifloient de la 
fubftance même de la pierre, & en fortir (*) ; enfuite il fit voir fon 
Ouvrage à Pun des perfonnages qui fe méloient de la fabrique des 


Dés fuppofés 


: ce qui décredita cette fupercherie à Zurich, 


Mais l'office que Mr. Scheuchzer rendit par là à fes Concitoyens , 
a-til de même garanti les Etrangers d’être trompés par ces gens , 
à qui la fourberie avoit réufli auparavant ? C’eft ce dont il ya de 
bonnes ταἰίοπο de douter. Les trompeurs auront travaillé & glif leur 
marchandife , avec plus de précaution. Leur nombre n’étoit pas pe- 
tit, Car ce commerce fe faifoit depuis affés longtems. Le Magiftrat 
de Baden s’étoit vů obligé de le défendre fous de groffes peines. Sup- 


èxactiflimo, vario fitu immerferam , ut ex 
lapidum fubftantia partim prominere vi- 
derentur, quos ipfi certo cuidam fabricæ 
confcio monftraveram , quo facto, artifi- 
cii celebritas apud nos in ipfo fui primor- 
dio fufflaminabatur. Ip. żbżid, 

(*) Un refpectable Magiftrat ma fait 
Phonneur de me dire , qu’il avoit fait creu- 
fer à Baden plus d’une fois pour y cher- 
cher des Dés, & qu’on en avoit deterré 
en fa préfence à près de deux pieds de 
profondeur , lefquels il confervoit dans 
fon Cabinet. Il ajouta , qu'il en avoit eu, 
qui fe trouvoient dans leur matrice, qui 
étoit une pierre , & qu'ils n’étoient pas 
même entierement formés. Il convenoit 
pour accrediter la fabrique, dont Pinterêt 
vouloit qu’on crût que ces Dés croifloient 
en terre ὅς fe formoient dans des pierres, 
qu'il s’en trouvâta diverfes profondeurs , 
& qui paruflent n'avoir pas été achevés 
par la nature à qui on avoit arraché ces 
embryons , avant le terme où leur figure 
eût été parfaite. Voilà pourquoi les four- 
bes avoient eu foin de répandre des uns 
ὅς des autres en plus d’un endroit : Cette 
précaution étoit devenue nécefluire depuis 
que Mr. J. Jaques Scheuchzer avoit oppofé 
argument fuivant à l'opinion qui faifoit 
croitre ces Dés dans les pierres ( τ): Les 
Pierres 3 la Terre de Baden Ε3 des envi. 


pofé 


rons ne font pas d'une couleur , qui puille 
les faire regarder comme les meres des Dés ‘ 
quon y trouve ; Et je ne fais point dexems 
ple d'un de ces Des , qui ait ete trouvé dans 
une pierre comme dans fa Matrice, ainfi 
quon fait que des Coquillages petrifiés fe 
rencontrent Jouvent dans des terres ou des 
pierres de differentes efbeces. 1} faloit pour 
répondre à ce fort argument, imprimé 
en 1705, fournir des exemples propres à 
faire croire qu'il fe trouvoit aufli des Dés 
dans leur matrice. Une matrice fabriquée, 
comme on a vů quë Mr. Jean Scheuchzer 
en fabriqua , étoit tout ce dont les impof- 
teurs avoient befoin, 

Du refte, je ne fuis pas le premier qui ait 
foubçonné que les Dés qu’on trouve en terre 
y ont été caches à ce deffein. Le celebre 
Ray, Naturalifte Anglois, paffant à Ba- 
den en 1663. y dit du premier coup d'œil 
qu'il jetta fur un de ces Dés, que fi les 
gens de Baden difoient qu'ils les tirent de 
terre, c’eft qu'ils les y ont certainement 
mis ἱ 2 ). 


(1) Natur. Gefch, des Schweitz. Tons. 
Lip. 386: 

(2; Le même Mr. Scheuchzer. ubi 
Jupr. p. 388, rapporte ce jugement de Mr, 
Ray, dont il cite les ‘Zopographical Obfera 
val, p. 101. 
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pofé que ces défenfes aient été obfervées , elles n’ont au moins pas 
empêché une autre maniere de faire pañler des Dés modernes pour 
des anciens. Les gens du peuple, employés par les curieux étran- 
gers à creufer la terre pour en trouver , font bien exercés à ce mê- 
tier. Ils-tiennent dans leur bouche des Dés achetés , ou fabriqués 
par eux mêmes, les favent faire tomber dans la terre fans qu’on s’en 
apperçoive, ὅς crient ἃ propos, e» voici ! Quand on n’auroit pas là: 
deflus le témoignage de Mr.Scheuchzer (τ), il feroit difficile de s’em- 
pêcher de croire qu'il seft fait plus d’une efpèce de friponnerie , 
par rapport à ces Dés, ὅς qu’il s’en commettra, tandis qu’on attache- 
ra quelque prix à ceux qui auront été tirés de terre dans ces en- 
droits - là. 

Après ces fortes préfomptions contre l'ancienneté des Dés en 
queftion , le parti le plus ménagé qu’on puiffe prendre fur ce point, 
eft de dire, qu'il fe pourroit qu’on a tiré de la terre à Baden quel- 
ques Dés, qui y étoient véritablement , fans qu’on les ÿ eùt mis ex- 
près pour tromper les curieux; mais que, comme il eft impofhble 
de favoir depuis quand ces Dés s'y trouvoient enfevelis, ni même 
de les diftinguer de ceux qui ont été enfouïs par des fripons, pour 
en faire trouver à coup sûr à ceux qui voudroient en chercher, 
ὅς les leur faire payer, ou comme des productions fingulieres de la 
nature, ou comme des reftes précieux d’antiquités ; perfonne ne 
peut fe flâter avec confiance qu’il en poflede, ou pourra en acque- 
tir, qui ayent au moins le mérite d’un morceau d'Ivoire, dos, 
ou de pierre produit par la nature feule, ou de quelque ancienne- 
té, qui donne du prix aux Ouvrages des hommes. Les obferva- 
tions qu’il me refte à expofer, confirmeront dans idée fur laquelle 
ce jugement eft fondé. J'ai 


(τ) Dedit cæterum Teferas illas arte feris opéram navarunt , ὅς adoperam banc 


imitandi & pro veris venditandi lubido 
jam olim Laudabili Magiftratui Civitatis 
Badenfis fabricam illam; non quidem per fe, 
fed hoc tantum modo illicitam, quod pro 
genuinis tefferæ venditentur, fub gravi 
pœna vetandi occafionem ; non diffimu- 
landum tamen , aliam irrepfüffe pedeten: 
tim fraudis fpeciem , quà ii , qui teneris 
quafi annis effodiendis ac quærendis tel 


ptæftandam ἃ curiofis nonnunquam adhi- 
bentur , quafdam fempér téfleras ab ipfis 
efoffas , & tañtum non ab iplsmet elabo- 
ratas, in pàrato habent , dum fodiunt 
in ore eafdem recondunt, & opportune in 
motam ab illis terram procidere finunt , 
& interim illud eupsxæ plenis buccis de= 
cantant. 15. ibid. 
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Jai cru devoir rechercher dans quel tems, à peu près, les Dés de Me m, 


Baden ont commencé à attirer l’attention des Suiffes , ἅς enfuite celle 
des curieux étrangers. Çeft une queftion qui n’a pas encore été 
difcutée ; au moins ma- t-elle été touchée par aucun des Auteurs 
que jai indiqués, excepté par Mr. Jean Scheuchzer , dont la Differ- 
tation en dit ces deux mots feulement : Ι/ y a un Siécle entier qu'on 
fait gwil fè trouve des Dés à Baden, je puis donc en parler comme 
d'une VIEILLE somvelle (1). 

Cela ne fait pas remonter la connoiflance de la découverte de ces 
Dés, plus haut que la tradition, qui en donne un Boiffeau plein 
au Duc Henri de Rohan, mort en 1638: tradition, qui paroit avoir 
été l’époque de M.Scheuchzer, bien qu’il n’en fafie pas mention. Peut- 
être ne regardoit- il pas le fait, qu’elle pofe, comme bien avéré. Il 
ne left pas trop bien dans les Délices de la Suiffe , dont lAuteur 
ne le préfente que comme un ὁ’ dit, ὃς n'indique point de qui il 
le tient (2 ). 

Le Moreri de Bâle poufle la tradition de la découverte de ces 
Dés jufques à un tems ¿immémorial (3). Mais fur quoi appuie- 
t-on cette façon de parler? Ce weft pas fur le témoignage des Hif- 
toriens, ni d’autres Auteurs. On n’en cite que deux de ceux- ci ; 
favoir , feu Mr. Jean Jaques Scheuchzer. Natur. Gefch. des Schvv, 
Part. 2. 2. 153. & le Journal de Zurich, Altes und Neues , où 
{e trouvent les Piéces , dont jai parlé, de G. A. & de l’'Anonyme, 
Or, ni ces deux derniers, ni Mr. J. Jaq. Scheuchzer; n’ont recher- 
ché en quel tems on a commencé à trouver des Dés, ou à répan- 
dre qu'il s’en trouvoit ; ainfi la citation de ces Auteurs eft très-inutile 
fur cette queftion. 

Il eft. vrai que le Savant, qui a ajouté cet Article au Moreri , 

mauroit 


C1) Non Africa faltem, fed ὅς omnis (2) Il le tient néanmoins, felon toute 
mundi hujus fublunaris Telus, novi fem- apparence , de Mr. Jean Jaques Scheuchzer 
per nobis aliquid afërt ; His ipfs etiamre. Natur. Gefch. des Schrneitz. Part. I p.386. 
bus non fine ratione annumeramusallatam Edit. 1746. & Mr. Scheuchzer le rapporte 
nobifcum Badà rovitatem illam Teflerarum fur la foi de Cyfat, Befchr. der IV. Wal 
reperiundarum , eo quod jam ultra homi. flett. See. p. 250. 
nis memoriam , 1mO feculum integrum , 
ejus vigeat notitia , non malè Aztiquam (3) Seit undencklichen Jahren her. 
dicendam. De Telfer, Badenf. {. 1, Allgemein Lexic, νος. Baden, 
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wauroit pù donner de garant de fa façon de parler. Aucune Chro- 
nique de la Suiffe, c’eft-à- dire, aucun de ces anciens recueils de 
Faits, où l’on ramafloit les bruits populaires, les traditions les moins 
fondées , les fables les plus palpables, comme les événemens les mieux 
conftatés ; aucune de ces Chroniques, dis-je, ne dit un mot des Dés 
de Baden. Le Pogge, qui, dans fa Lettre à Leonard Aretin, du tems 
du Concile de Conftance, fait une defcription des Bains de Baden, 
qu’il met fort au -deflus de ceux de Pouzol du côté des plaifirs , 
ne fait aucune mention des Dés. Un homme comme cet Auteur 
auroit - il paffé fous filence une fingularité de cette efpèce, sil en 
eùt été queftion de fon tems (τ) 

Gilles Tfchudi, Auteur à qui rien de tout ce qui pouvoit mé- 
riter lattention des Savans ὅς des ignorans, ne paroïfloit au deflous 
de la fienne, qui avoit été Baillif de Baden en 1533 , & une fe- 
conde fois en 1549 , ne fait aucune mention de ces Dés, ni dans 
fa Defcription de l'Helvétie ancienne , encore en Manufcrit, ni dans 
fes Annales imprimées. Simler , Stumpf , Guillimann , Haffner , ni Plan- 
tin, n’en parlent point du tout. Il n’eft cependant aucun de ces 
Auteurs qui ne rapporte ce que l’on favoit de fon tems concernant 
les antiquités ou les chofes remarquables de Baden. Auroient - ils 
tous négligé, comme de concert, de toucher Particle de ces Dés, 
s’il en eût été mention, ou dans quelcun des plus anciens Mémoires 
fur lefquels ils travailloient, ou même dans quelque tradition po- 
pulaire ? Perfonne ne les en foupçonnera avec le même fondement. 
Ne conclura-t-on pas bien plütôt du profond filence qu’ils ont 
tous gardé là- deflus, qu’il n’étoit rien parvenu à leur connoiffan- 
ce, qui y eût le moindre rapport. 

Wagner eft le premier qui en ait écrit quelque chofe. Voici ce 
qu'il dit p. 39. de fon Mercurius Helveticus, qu'il fit imprimer à 
Zurich en 1688. , Hors de la Ville de Baden, ἃ au-deflus , 
„ proche de l’ancien Château, il y a un Pré , appellé le Pré des 
» Dés, dans lequel, aufli bien que dans la Place des Charpentiers 
„ qui eft tout auprès, on trouve de petits Dés de pierre, nommés 

»» par 


(1) ScHzucuz Natur, Gefch, des Schweitz: Tom. I. p.407. 
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» par quelques perfonnes , Tefere minerales , fans qu’on fache quelle 
» ΕΠ eft la caufe (2). 

N'inferera-t-on point de la maniere dont cet Auteur s'exprime , 
qu’il ne connoifloit que les Dés de la fabrique dont M. Jean Scheuch- 
zer fit tomber le crédit à Zurich, ou de quelques autres trompeurs , 
qui formoient aufi des Dés reflemblans à de la pierre ? Wagner étoit 
trop éclairé pour fe tromper fi lourdement fur la matiere » S'il eût déja 
ouï parler de Dés d’os ou d'Ivoire. On ne penfoit pas encore à faire 
pañler pour des Dés de 1600. ans » 166 Dés modernes , qui pouvoient 
avoir été réellement trouvés dans la terre. Il n’y avoit pas encore 
de projet formé là-deflus. On fouhaitoit cependant de tirer parti 
d’une découverte, aflés exagerée, apparemment , pour exciter Pat- 
tention des curieux. La premiere idée qui fe préfenta , fut de faire 
croire que la terre produifoit ces Dés. Pour cela, il convenoit 
mieux de les faire femblables aux pierres, que de prendre des os, 
qui feroient plus aifément foupçonner la tromperie. Mais quand elle 
. Cut été dévoilée, il ne reftoit de moyen de mettre à profit la repu- 
“tation des Dés de Baden > que celui de gliffer dans la terre des Dés 
modernes , qu’on feroit payer aux étrangers, fi-non comme des pro- 
ductions de la Nature » du moins comme des τοῇος de Dés Romains. 

L'Hiftoire de Phomme de lettres » rapportée dans les Memoires 
communiqués à VEditeur de PEtat ὁ: Délices de la Suife , comparée 
avec ce qu'attelle Mr. Jean Scheuchzer , juftifie pleinement que ceft 
à peu près ainfi que Pillufion seft répandue fur la fin du Siécle pañlé, 
& velt foutenue en profitant des idées, qu'ont données de Panti- 
quité de ces Dés, les Savans, qui ont travaillé à détruire lopinion 
qu’ils fe formoient en terre. 

Après ces obfervations , il feroit très - fuperflu d’examiner les fenti- 
mens de ceux qui ont conjecturé que Cétoient des Dés reftés là depuis 
que les Romains y avoient établi un Camp fixe. Cette conjecture, qui 
ne détermine point de tems précis, diminueroit, à la vérité, de deux, 


de 


Cx) Vor der Statt [Baden ] , zu næchft legenen Zimmerplatz , gefunden werde 


unden an dem alten Schlofs » ifteine Wi- kleine fteinerne Würfel » von etlichen, 
fe, die Wurfel- Wife genant , darinn , Tefjère minerales genent; ohne daf mam 
wie auch auf dem zu næchft darbey ge- defen die eigentliche urfach weilt. 
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de trois, ou de quatre Siécles, 1356 des Dés: mais elle leur en 
laifle encore trop pour la raifon éclairée par la connoiffance de la. 
Nature. L'on ne verroit pas non plus pourquoi il fe feroit confer- 
vé des Dés dans les environs du Camp de Baden, & non dans d'au- 
tres endroits de la Suifle, où l'on fait que les Romains ont Campé 
pendant longtems. Mr, Breitinger a fait voir qu'il y avoit un Camp 
établi à Kloten (1), endroit à deux lieues de Zurich. Il sy eft 
trouvé quantité de morceaux d’antiquités : entrautres plufieurs tom- 
beaux, où les os des Cadavres n’étoient point tout - à - fait en pou- 
dre. Mais on wy a pas rencontré un Dé. Seroit-ce que les Trou- 
pes du Camp de Kloten ne fe fervoient point de Dés , & que les 
Joueurs, ou Vendeurs de Dés, étoient tous dans le Camp voifn de 
Baden, ou dans ce Bourg ? 

Mais, dira-t-on , Baden weft pas le feul endroit de la Suifle où 
Pon trouve αἰπῇ des Dés en terre. Mr. Jean Scheuchzer parle de 
ceux qui {6 font trouvés en quantité à Zurzach, comme d’un fait 
de notorieté publique ( 2 ). 

Il eft vrai Mais qu’on obferve que la découverte ne s’en étoit 
faite que peu de tems avant que ce Savant publiât fa Differtation : 
παρε, dit-il L'Afluence d'étrangers que les foires attirent à Zut- 
zach , rend ce lieu très-propre à faire valoir Pillufion établie par les 
Dés de Baden. Cette remarque explique le Phénomène. 

Expliqueriez - vous de même, repartira= t-on , la découverte .des 
Dés trouvés à Zurich plus d'une fois ? Il s’en eft deterré fur la place 
de cette Ville, où Pon croit que les Romains avoient un Fort. Il 
şen eft trouvé dans des Jardins voifins de cette Place. I s’en eft trouvé 
en 1719. dans les fondemens de la Maifon de la Confraitie, appellée 
zur Saffran; ils wavoient fouffert prelque aucune altération. Enfin 
il şen eft trouvé hors des Murs de la Grande Ville. On en conferve 
comme des précédens, dans les Cabinets des Curieux ( 3 ). Soup- 
connerez - vous qu'il y ait eu là de la fraude, ὃς que des yeux aufh 


clairvoyans 

(1) Commentatio in Antig. Monument. (2) Et nuper etiam copiofifimė Cer- 
in agro Tigurino An. 1724. eruta, Cette Ha ie nunc Zurzach , fuiffe inven- 
Piéce fe trouve dans SCHELHORN. A- tas ( Tefferas ) nemo non noyit. De Tej- 


mœnit. Literar, ‘Tom. VI: Jer. Bad: $. V: 
| ( 1) 1». ibid 
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clairvoyans que ceux des Savans de Zurich, s’en foyent laiflé im- M £ m. 


ofer ? 

: Je fuis très - éloigné d’avoir de pareils foùpçons. Il eft très-pof- 
fible que des Dés fe confervent bien des Siécles dans les fondemens 
d'un Edifice. Mais à moins qu’on ne fache que ces fondemens ont 
été jettés du tems des Romains , & qu'on n’y a jamais touché dès 
lors, je ne crois pas devoir conclure que les Dés, qui sy font trou- 
vés, ὃς qui peuvent y être tombés par hazard, ou y avoir été mis, 
on ne fait quand , ni pourquoi, font des Dés Romains, même des 
bas - fiécles. Quant à ceux qui fe font trouvés dans des endroits ex- 
polés à toutes les caufes de la corruption des Corps , je les croi- 
rois encore moins anciens. On ufe de Dés à Zurich. Cela fuffit pour 
qu’il s’en perde, ὅς qu’il puiffe s’en trouver en térre tant dans la Ville 
que dans des Jardins. Ne s'y feroit - il jamais fait de parties de 
Tric-trac ? 
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£a] Ci-def 
fus p. 231. 


. fufifamment ce que je dois fur la premiere. 


548 MEMOIRES SUR L'HISYOWTRE 


ME: M Où R Enh cl Vi 


Sur la Maifon dont éit Ronorrmne L Roi de la Bourgogne 
Transjurane ὁ" de la plus grande partie de l Helvétie. 


Uaxp je défignai, dans le Tome I. de ces Mémoires, -par 

le nom de RODOLPHE DE STRAETLINGEN, le 
Comte qui fe fit élire Roi de Bourgogne, à St. Maurice en Vallais 
lan 888 , je n’avois encore aucun doute fur cette. dénomination. 


On ne foupçonne pas aifément plufieurs Hiftoriens judicieux, d'a: 


voir adopté, fans autre raifon que la confiance du fecond pour le 
premier, ὅς ainfi de fuite pendant deux Siécles, une conjecture-def- 
tituée de tout fondement , qu’ils donnent comme ils rapportent les 
faits certains. Préfumer que ces Hiftoriens n’ont pas cherché avec 
foin les ancêtres d’un Monarque , qui releva, dans le pays dont 
ils écrivoient l'hiftoire, un Royaume, lequel, déja fous le premier 
Succefleur de ce Prince, ne le céda en puiffance à aucun autre de 
l'Occident, ὅς fubfifta pendant un Siécle & demi, eft une idée qui 
ne fe préfente pas naturellement : on ne s’y arrête pas fans un ef- 
fort, lors même que divers indices Pont faite naître. Aufi n’eft-ce 
point elle qui m'a engagé à rechercher lorigine du Roi dont il 
s’agit. Le feul defir de favoir. à-defus quelque chofe de plus que 
notre hiftoire wen apprend ; m4 porté À recourir aux Auteurs, où 
j'avois lieu d’efperer que je trouvétois à 'inftruire. Les uns n'ayant 
conduit à la fource de l'opinion commune , que j'avois fuivie en 
donnant au Comte Rodolphe le nom de Srraetlingen , wont con- 
vaincu qu’elle étoit fans fondement : Les autres m’ont apris de quelle 
Mailon étoit ce Prince. Je Pai dit dans ce Volume [+ ], en pofant 
que Rodolphe II. étoit de la même Maifon que les Comtes Erchanger 
ὅς Berchtold décapités en 918, & que, comme ces Comtes, le Roi 
Rodolphe étoit de la famille des Ducs Allemagne. Men croiroit- 
on, fi je n’alleguois pas, fur Pun ὅς l’autre point ,°les raifons de ces 
deux affirmatives ? L’Hiftoire du Surnom de Srer/incen remplira 


{i 
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Il y avoit anciennement dans l'Helvétie des Gentilshommes nom- 
més de Straetlingen. Stumpf a parlé d’un Rodolphe & de deux Henris 
de cette famille, dont il a aufli donné les Armes (τ). Le P. Hergot a pu- 
blié deux Chartes du Treizieme Siécle C2), où il eft parlé de ces πιά. 
mes Gentilshommes. Un Château de Szraetlingen, qui étoit au bord 
du Lac de Thun, fut détruit en τ 383.» dans la guerre que fit la 
Ville de Berne au Comte de Kyburg en faveur de Soleure. 

Cette famille fit naitre chez Lazius , On ne fait comment, Pi- 
dée que le Roi Rodolphe pouvoit en être. Cet Auteur, qui fe 
permettoit beaucoup de conjetures en fait d’hiftoire » & les avan- 
çoit fans peut - tre , hazarda celle - ]ὰ (3). Gollut ladopta, & 
pofa en fait (4), que Rodolphe «δή fils de CONRAD DE 
STRAETLINGEN, @ gue Conrad fut nommé DESTRAETLIN- 
GEN, 4 canfe d'un Chátean auquel il näqait , qui étoit ainfi ap- 
pellé (s). 

STUMPF, qui, comme il a été dit , a parlé, plus au long qwau- 
cun autre, de la famille de Straetlingen , & mavoit pas négligé 
“non plus de chercher Porigine de Rodolphe, fur laquelle nous ver- 
rons qu’il étoit dans lerreur , ne jugea pas feulement à propos de 
faire mention de la conjeture de Lazius, fans doute parce qu’il 
n'y trouvoit rien de vraifemblable. Aufli ne donna-t:il πὶ ἃ Ro- 
‘dolphe , ni à Conrad fon père, le Surnom de Straetlingen. 

SIMLER navoit point d'idée de cette dénomination ; au moins 
wen dit-il rien nulle part, ὅς pas même dans l'endroit, où il par- 
le de (6 ) l'élevation de Rodolphe au trône de Bourgogne. 
= GUILLIMANN rapporta bien (7 ) l'opinion de Lazius. Mais, 
fans en dire fa penfée, il ajoûta fimplement, que des Comtes, ou 
Barons de Straetlingen , poflédoient anciennement Wimmis, le Si- 
benthal, ὅς ce Diftritt des Alpes de l'Helvétie ; & que les Gentils- 
hommes de ce nom, dont il eft parlé du tems de l'Empereur. Fré- 
deric 
(1) Chron. Lib. 7. Cap. 22. 

(2) L'une eft de Pan 1258. Dans les 


( 
C 
Preuves de la Gereal. Dipl. Gent. Habsb. ( 
( 
( 


Tom. 2. p. 303. €ÿ 339. Le nom y eft 
écrit de Stretelingen. 


) De Migrat. Gent. Lib. ΧΙ, © 
) Mem. de Bourgogne. p. 265... 
) Ibid. pag. 263. 

) Valef. Lib. 2, pag. 28. "S 
) Rer. Helv. Lib, 2. Cap. 13; 
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deric IL. pouvoient étre de cette ancienne Famille. Il ne fait point 
connoitre là s'il regardoit , avec Lazius, cette famille comme la même 
d’où le Roi Rodolphe étoit forti, ni par conféquent fi lon devoit 
appeller ce Prince Rodolphe de Stracthngen. Cet hiftorien n’avoit 
encore rien trouvé alors d’affés certain fur l'origine de Conrad , père 
de Rodolphe , pour qu’il pút dire qui étoit ce Comte Conrad (1). 
Il préfumoit feulement que Conrad étoit le Comte de ce nom, qui 
défit & tua dans une bataille près Orbe, le Duc Hugbert, frére 
de Tietburge , femme de l'Empereur Lothaire ; ὅς qu'après que ος 
Comte eut délivré l'Empereur de ce Duc rebelle, Lothaire lui con- 
fera le Duché de PHelvétie entre les Alpes & le Mont Jura, que la 
mort d'Hugbert avoit laiffé vacant, & que Hugues frere de Conrad 
obtint l'Abbaye, ou le Commandement que tenoit le rebelle. C’eft- 
là tout ce qu'il ρατοῖς que Guillimann avoit pour lors d'idées de 
l'origine du Roi Rodolphe. 

Mais cet hiftorien en fit encore le fujet de fes recherches, quand 
il travailla à Phiftoire de la Maifon de Habsburg. Faifant fortir cette 
Maifon de Comtes, qu’il nomma d’Altenburg & de Vindonifle, & 
entre lefquels & Rodolphe il croioit qu'il y avoit de la parenté; il 
étoit naturel qu'il ne négligeat rien pour connoitre les Relations de 
ces deux Maifons. Il s’y appliqua avec d'autant plus de foin, que 
les terres de ces Comtes fe trouvant dans le Royaume formé par 
Rodolphe, ils devinrent fes fujets (2). Ce que Guillimann trouva 
par rapport à ces relations, il le donna dans cet Ouvrage , en ces 


termes (3); » L'an du Seigneur DCCCLV, mourut Luitrripl 
(titré 


(1) Quis vero Conradus ile fuerit: Ru- C2 ) Rudolf Burgundiæ Regis primi , 


dolfi pater, PARUM, Uut cetera, C ER- 
τυ. Arbitror fuiffe eum qui Hugbertum 
Abbatem interfecit. Après avoir rapporté 
Vendroit de Reginon de Prum, où Pon 
a lhiftoire de la revolte, & de la mort 
d'Hugbert, Guillimann revenant à Con- 
rad, dit; Hunc igitur Conradum exifti- 
mo, a Lotbario Rege cum Hèlvetig , quem 
tenuerat Hugbertus: Abbas , Ducatum. ac- 
cepifle, fratremque ejus Hugonem ejufdem 
Abbatiam. ln. ibd. 


uti & pofterorum, memoriam cum, cura 
quæfivi tradidique , fed paucis, non ea 
tantum ratione , quod Altenburgienfibus 
cognati fuere, quam quod fuo imperio Al- 
tenburgum quoque ἃς Vindoniffenfem Co- 
mitatum , & Elfatiam incluferunt. Habs- 

burg. Lib, 3. Cap. 7. T 
(3 ) Eodem anno Chrifti Dn. 855. obiit 
Luitfridus fuperftitibus liberis Luitfrido 11. 
Hugone, & Ermentruda , quæ Conrado , 
Burgundiæ minoris Comiti, five præfeéto.. 
nupta, a 
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, (titré par notre hiftorien de Comte d’Altenburg ,Landgrave:d’Al- 
„ face ὅς du Brifgau). Les Enfans qu'il laiffa furent Lwssfrid H. 
„ Hugues, ὃς Ermentrude. Celle-ci mariée à Conrad , qui étoit Gou- 
 verneur de la Petite Bourgogne , en eut Rodolphe , premier Roi 
».de fa Maifon. J'avoue que j'ignore pourquoiLazius a donné à Gon- 
»» rad le Surnom de Siraetlingen. Je fais qu'un Château près du Lac 
„de Thun, ὅς par là de la Comté de Vindonifle , portoit le nom de 
ον Straetlingen , qui étoit celui d’une famille illuftre. Mais elle étoit 
 reftée dans l'ordre des Barons. Je crains que les titres de Payerne 
»» Cités ]ὰ - defus par Lazius, ne foient.de fon invention. Cependant 
„ je veux.croire que Rodolphe pouvoit être né dans le Château de 
„ Srractlingen, ὃς en avoir reçu pour cela-le Surnom. 

Dans le Chapitre fuivant, Guillimann repète que Rodolphe étoit 
fils de Conrad & d’Ermentrude d’Altenburg, ὅς Neveu d'Hugues 
l'Abbé, Duc des bords de la Loire après la mort de Robert. Après 
quoi cet hiftorien ajoute (1): ,; Des Auteurs modernes, fur - tout 
» Lazius, font defcendre Rodolphe des Comtes d’'Altenburg. Il ny 
„a pas de doute que ce Prince ne fut parent des Comtes , ὃς Ne- 
veu de Luitfrid Il. par Ermentrude ; mais il weft pas anf bien 
prouvé de quelle Maifon il étoit. Lui fe difoit defcendant de 
„ Charlemagne. 

Ce weft pas encore ici le lieu d'examiner fi Guillimann avoit 
découvert la vérité. ΙΙ en fera queftion dans notre fecond point. 
Le Surnom de Srraerlingen eft à préfent notre fujet. On vient de 
voir que Guillimann le pañloit par pure complaifance , fans voir de 
railon de Pattribuer à Rodolphe. 


Cependant Plantin citant Lazius, Gollut, & Guillimann, comme 
s'ils 


nupta , Rudolfum , primum fuæ ftirpis nafci, ὅς inde ad pofteros ferre denomi- 


regem genuit, cui Conrado Séræélingenfis 
quare cognomentum fecerit Latzius, me 
ignorare fateor. Scio Stretlingam ad La- 
cum Dunenfem , Vindoniffenfis traétus ar- 
cem, & ex ea familiam nobilem; {ed in- 
tra Barones ftetit. Et quas nobis ex Pater- 
niaco adfert memorias , vereor , ne fictæ 
ab eo fint & fuppofitæ. Potuit tamen , & 
hoc credo, Stretlinga Rudolfus in arce 


nationem. Ip. ibid. Cap. 6. 

(τ) Scriptores recentiores , inprimis 
Latzius , Comment. Lib. V. ex Comitibus 
Altenburgi deducit. Sanguine conjunctum 
ὅς adfinitate, Luitfridique ex Ermentruda 
Nepotem , haud quaquam dubium eft, 
de Stemmate ejus ut non æque conftet. 
Ipfe genus fuum ad Carolum M. Imp. rs- 
ferebat. Habsb, Lib, 3. Cap. 7. 
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Mem. S'ils tenoient tous trois le même langage, avance ce qui fuit (>r): 
XIV. : Raoul ou Rodolphe de Straetlingen , fils de Conrad , de la méme 


» Maifon que Bofo (appellé de Straetlingen à caufe d’un Château 
» Où il étoit né, qui portoit ce nom, Ὁ’ dont les Mazures paroif- 
» fent encore entre Thun Ο' Spitz) fe fit Roi des Bourguignons- 
 & des Suifles. 

Cette imagination de Lazius eft devenue opinion commune (2), 
& feu Mr. Lauffer y a ajouté le poids de fon fuffrage ( 3). 

Mr. Dunod , à qui l'origine de Rodolphe étoit bien connue, 
puis qu'il en a donné une Généalogie ( 4), dit pourtant que ce 
Prince fut /érrommé DE STRAETLINGEN, Parce qu'il avoit fait 
bâtir un Chätean de ce nom; & l'on voit cités en marge, à côté 
de cet article, Reginon , les Annales de Mets, & le Moine Albe- 
ric. Mais ce n’eft pas fans doute pour juftifier ces deux faits, car 
aucun de ces témoins ne fait mention ni du Surnom , πὶ du Chà- 
teau, dont nul autre ancien n’a parlé non plus. | i 

Cette hiftoire fait voir que ceux des modernes, qui ont bien vou- 
Ju adopter la conjecture de Lazius , ne accordent pas même entre 
eux fur ces circonftances. L'un fait déja porter le nom de Srraetlin- 
gen à Conrad père de Rodolphe, parce que ce Comte Conrad étoit 
né dans un Château ainfi appellé, fans dire où il étoit placé. Un 
autre indique ce Château, dont il reconnoit les mazures dans les 
ruines de Straetlingen entre Thun & Spietz. Un troifiéme fait bâtir 
le Château par Rodolphe lui-même, ὅς n’en marque pas le lieu. 
Un quatriéme ly fait fimplement naitre. Un cinquiéme y fixe fa ré- 
fidence. Le feul point fur lequel ils conviennent , eft que Rodolphe: 
étoit appellé de Srraetlingen. Mais σε juftement ce point fur le- 
quel il my a d'autre indice que l'opinion d’un Lazius, accufé par 

Guilli- 


(1) Abrègé de l'Hift. de Suiffe. p. 84. 

(2) Rudolfus, {0 für ein Sohn Grafen 
Conradi de Straetlingen gehalten wird. 
Leu. in addit. ad Simler. p. 24. 

(3) Wo difer erfte Burgundifche Kö- 
nig [ Rudolf] hergeftammet , ift noch- 
mahlen ungewifs, indem die einen feine 
Añkun#t von Karolus dem Groffen her- 


leiten , andere aber vorgeben , er fey. ein. 
Graf oder Freyherr von Straetlingen ge. 
wefen, der feinen Sitz im Schlofs Stret.. 
lingen , welches hernach die Berner... 
zerftöhret haben. ... welcher meinung: 
wir auch beyfall geben.Gejch.der Schweitz. 
Tom. 2. p. 2014. 
(4) Hift. de Bourgogne. p. 93. 
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Guillimann en termes formels de fuppofer des titres pour donner 
quelque couleur à ce qu'il imaginoit. La vue de ces contradictions 
entre les Hiftoriens , jette fur ce qui en.eft l'objet une incertitude, 
dont il n’y a que la découverte du vrai >» qui puiffe faire fortir avec 
fatisfaĉtion. Cherchons le donc : &, pour le trouver, remontons aux 
Hiforiens les plus voifins de ces tems -ilà que nous .puiffions. con- 
fulter. 

Le plus ancien qui ait parlé de Rodolphe, eft Reginon de Prum , 
Auteur du Dixiéme Siécle. -Il ne défigne ce Prince que par fon nom 
de Rodolphe, par celui de fon Père Conrad, & par fa relation 
de Neven d Hugues l'Abbé (1). Encore cette derniere circonf. 
tance eft-elle exprimée par un terme, qui fignifiant Perit- fils, 
aufli bien que Neveu, demande des preuves que la fignification de 
Neveu elt ici la feule convenable. 

Pour connoitre la Maifon dont étoit Rodolphe, il faut donc fa- 
voir dabord, qui étoit Cosrad fon Père. S'il n'y eut eu dans ces 
tems-là qu'un feul Comte Cosrad , celui dont il s’agit feroit bien- 
tôt trouvé. Mais il y en avoit plus dun du même rang, & qui 
figurent dans l’hiftoire. Le peu de foin que les Annaliftes prenoient 
de les diftinguer, de maniere que la poftérité ne les confondit 
point , a laiflé bien de l'embarras aux Généalogiftes & dans l’hiftoire. 

On fait que Lours - 4 - Debonnaire époufa en fecondes Noces 
Pan 819. Junirx fille de Welfon , Seigneur confiderable en Ba- 
viere, en Suabe, ἃς dans l’'Helvétie (22 | 

On fait que ce Welfon laiffa trois fils, outre lPImpératrice : 
Ethicon , Conrad, & Rodolphe. Les Hiftoriens donnent aux deux 
derniers le nom de Frères. de Judith. 

Seroit-ce ce Conrad qui fut père de Rodolphe ? Iin’eft guères pro~ 
bable qu'un Prince, dont la Sœur fe maria en 819. fût père d’un 
fils , qui eût vécu, comme Rodolphe, jufqu'en 911. Voyons fi 


le 


(1) Per id tempusRuopuzruus > fuit, & Regem fe appellari juit. REGIN. 
Jilius Chuonradi > Nepos Hugonis Abbatis, ad an. 999. 
de quo fupra meminimus , provinciam in- pi 
ter Juram & Alpes Penninas occupat , ac- (27) Judith filiam Welponis nobilifi. 
citis fecum quibufdam primoribus , & non- mi Comitis in matrimonium ‘duxit. A's 
nullis Sacerdotibus , coronam fibi impo- YRONOM. Vita Ludov. Pi, Cap. 11. 
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le Frère de PImpératrice weut point 
ὅς un autre nommé Hugues l'Abbé. 
Roi Rodolphe. 


certainement le père du 


R L'HISTOIRE 
un Fils nommé auli Corrdd, 
Si cela eft, ce fils Conrad fut 


Heric , Moine d'Auxerre, parle d’un Conrad , qu'il appelle Prin- 
ce très- fameux , ὅς Collégue des Rois (x). Cet Auteur eft du Neu- 


viéme Siécle. Très-inftruit de la 
teur de la Maifon Religieufe dont 


Miracles de St. Germain, fujet de fon Ouvrage, 
femme de Conrad, Pappelle Adelaide , 


étoient nés pluĥeurs fils (2), dont 
gues l'Abbé, le feul qui 
écrivoit. On lira ici en Note tout 
entier, parce que ce témoignage 
que tenoient ces Princes , étoit au 
mes de Srraeilingen. 

Le P. Labbe, Mezerai ; 


(1)CHUONRADUS Princeps famo- 
Mimus , Collega Regum, & inter prima- 
tes aulicos apprime inclytus ; pet id tem- 
poris regia munificentia maximus , & fua 
nobilitate condignis fulgebat honoribus : 
Conjux illi erat ATHELEIS nomine , 
primorum & ipfa natalium perinde titulis 
gloriofa , quippe quæ avita antiquorum pro- 
cerum oriunda propagine fplendorem ge- 
neris auguftifimæ æquiparabat ftemmate 
dignitatis. HERIC. de Miracul. St. Ger- 
mani Autifiodor. Lib.2. Apud LABBÆUM 
Biblioth. MS. Tom. Ι. 


(2) Robufta diligentia confecturi opus 
[de magnifiques grottes à P Eglife de St,Ger- 
main d Auxerre | multifque opitulante Deo 
feculis duraturum, CHUONRADO prin- 
cipi & ejus jugali benigniffimæ immorta- 
{em de cætero ferret memoriam meritorum, 
quorum primam & incomparabilem in nos 
locumque noftrum ex animo benevolen- 
tiam pofteritatis quoque illorum hæredi- 
taria devotio comprobavit. F 1x11 fcili: 
cet æquifimorum parentum probitati & 
pietati quam fimillime refpondentes ==- - 


vivoit encore 


Généalogie d’un Prince bienfai- 
il faifoit l'hiftoire dans celle des 
il fait connoitre la 
& dit que de leur mariage 
il ne nomme cependant que Hy- 
dans le tems que le Moine 
ce qu'il en dit. Je le donne en 


feul juftifie combien le haut rang 
deffus de celui des Gentils- hom- 


le P. Mabillon & feu M. Gundling ; ont 


établi 


Hos ricros quia jam dudum incipi- 
entis felicitatis noftre Succeflibus torque- 
baris : acerbo præventos occafu fors fæcu- 
lorum provectui femper invida , fuftulifti. 
Ne tamen omnimoda fpe interceptos , ut 
cœperas , ufquequaque profterneres , in- 
frenes conatus. tuos & dira molimina re- 
rum prudentiffimus moderator elufit. Hunc 
qui SUPERSTES ADHUC cœælo pro- 
pitio vitales carpit auras noftræ primum 
faluti, multorum dehinc ufui, Sanctorum 
poftremo profectui refervando. Is eft Hv- 
co, ut abfque affentationis fuco verum 
fatear , & nomine & Officio ABBAS, 
de quo quidquid dixero longe infra me- 
ritum ipĥus eft, præftatque de eo filere 
per omnia quam parum dicere.; neque 
enim quidquam de illo tractandum {π{- 
cepi nif quod eximia PROLES eximiis 
manans genitoribus hos quam fimillime 
tum dignitate, tum moribus repræfentat : 
eo fatum eft, ut paternis, annuente Deo, 
fuffectus honoribus, avite memor gloriæ , 
ὅς poteftatis, & probitatis patriæ robuftif 
Rmus hæres exiftat beato protegente. Ger- 
mano. Ip. Lib, 2. Cap. 5. 
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établi qu'Adelaide étoit fille de Louis- le - Debonnaire Cr Jo Cette 
opinion wa cependant d'autre appui que fur ce qu'on vient de lire 
du Moine d'Auxerre. Il n’eft, ce me femble, point évident qu'il 
ait donné lieu d'en inferer ce fait. Le grand tour quil prend pour 
donner une haute idée de l’origine du Comte Conrad & de fon 
Epoufe, eft peu propre à faire deviner que celle -ci étoit fille de 
Empereur Louis I. Dire tout uniment qu’elle devoit le jour à ce 
Prince, eùt été relever fa naifance au- deffus des plus illuftres de 
ces Siécles - là. Un panégyrifte manque -t - il de tels traits quand 
il doit les employer ? 

Mr. Gundling fentoit que le pañlage d'Heric weft point clair ; 
ὃς lexplication qu'il propofoit, my portoit pas la lumiere. F Je 
pourroit , difoit -il (2), gue cef de l'origine illuffre de Conrad, du 
coté de fa Mère, que le Moine vouloir parler. Les Tribunaux ma- 
jugeroient pas une Succefion ab inteffat , fur une Généalogie dont 
les preuves ne feroient que de cette efpèce. 

Si, après qu’un Mabillon a déclaré plus d'une fois ( 3 )» qu'Ade- 
laïde, dont il s’agit, étoit fille de Louis- le - Debonnaire , j'ofois 
propoler une nouvelle conjecture ; je hazarderois de dire , qu'AÂde- 
Jaïde étoit feulement Niéce de ce Prince, ἃς j'appuierois cette idée 
par les confiderations fuivantes. | 

On tient d'Eginhard que Pepin Roi d'Italie, le fecond des Fils 
de Charlemagne , laifa Cinq filles , dont Painée, ἃ en juger par Por- 
dre dans lequel lhiftorien les nomme, étoit Adelaide. 

Voilà une Adelaïde , dont Pâge eùt été mieux aflorti à celui du 
frère de lmpératrice Judith, qui, quand fa fœur fe maria, étoit 
déja un des principaux Seigneurs de la Cour de Louis, qu'à l'âge 
d'une fille de cet Empereur ὃς d’Ermengarde , qui ne pouvoit guè- 

res 


(1) D. Plancher eft dans la même idée, 
puis qu'il dit, Nouv. Hifi. de Bourgogne. 
Tom. I. p. 131. que le Comte Conrad , 
mari d Adelaïde , étoit Owcl Maternel de 
Charles - le - Chauve. 

(2) Poffet aliquis animum inducere , 
ita Adelheidis defcribi genus , ut a Ludo- 
yico Pio non videatur defcendere : fed fit 


credibile, Hericum affirmare , fuiffe eam 
ortam, matris refpe@u , antiquorum pro- 
cerum ftirpe , quem fplendorem eaderñ 
Augufhiffine dignitatis Stemmate 2QHIPA 
raffei ; hoceft, cum fumma dignitate con- 
junxiflet. GuNDLINGIAN. Tom: δ. 
pag. 108, 
(3) Annal. Benedict, Tom, IV, : 
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res avoir été mariée qu'environ lan 796. & mourut Pan- 818. 

Cette Adelaïde , fille de Pepin, ὅς Niéce de Louis, a certaine- 
ment exifté, & été élevée, après la mort de fon père, à la Cour 
de Charlemagne. Le témoignage d'Eginhard ne permet de revoquer 
en doute aucun de ces faits ( 1 ). 

Il s’en faut bien qu’il foit également certain que Louis -le - De- 
bonnaire ait eu une fille nommée Adelaide. Les anciens Hiftoriens 
ne le difent point, & tous les modernes ne font pas entrés dans 
le fentiment du P. Mabillon. Mr. le Préfident Hainault ne la pas 
trouvé fondé, puis qu’on ne voit point d’Adelaïde entre les filles 
de cet Empereur dont il donne les noms (2). Du Tillet wy en 


mettoit point non plus (3). Mais Mezerai dit que ce Prince eut 


trois filles, à la tête defquelles il nomme Adelaïs , femme en pre- 
mieres noces , ajoute-t-il (4), de Conrad, Comte de Paris, purs 
en fécondes de Robert le Forte Mr. Dunod ne dit point, dans la Gé- 
néalogie du Roi Rodolphe, qu'Adelaïde fut fille de Louïs - le - De- 
bonnaire. Il my marque pas de qui elle étoit née. 

Une des plus fortes raifons , & proprement la feule, qu’allé- 
guoit feu Mr. Gundling, pour juftifier qu'Adelaïde étoit fille de 
Louis - le - Debonnaire , eft que Louis- le- Bégue appelloit /o Pa- 
rent ($) Welfon Abbé de Centula , ὅς enfin de Ste. Colombe ἃ 
Sens, qui étoit frére d'Hugues l'Abbé, fils de Conrad ὅς d’Adelaïde. 

Cette raifon ne fait point une difficulté contre mon idée. Le fils 
d'Adelaïde fille de Pepin, n’étoit pas moins Parent de fang de Louis- 
le- Bégue, que le Petit - fils de Louis- le - Debonnaire. 

Mais que ce foit de Pepin Roi d'Italie, ou de Louis - le - De- 

bonnai- 


(τ) Pipinus unum filium fuum Berhar- 
tum, filias autem quinque, A DE L H A I- 
DE», Atalam, Gundradam ὅς Theodo- 
ram fuperftites reliquit : in quibus Rex 
[E Carolus M. ] pietatis Για præcipuum do: 
ĉumentum oftendit , cum filio defunéto ne- 
potem patri fuccedere, & NePOMES in- 
ter filias fuas educari feciflet. EGINHARD; 
Fit: Carol. M. in FREH ER. Corp. Hifi. 
Franc. pag. 439. 

(3) Nouv. Aie Chronol, de PHIR. 


de France. pag. 49. 

( 3) Recueil des Rois de France. p.54. 

(4) Abrégé Chronol. Tom. I. p. 335. 

(5 ) Habuit hic Abbas Hugo fratrem 
Welfonem, generis præclari, unde ortus 
indicem , Abbatem Centulenfem, quem 
Ludovicus Balbus Cozfanguineum fuum 
merito vocat. ÂAttinebat enim eidem tum 
Aviæ intuitu , tum Proavi , quo nata eft 
Adelheidis mater Welphonis nobiliflima. 
GUNDLINGIAN, TOM. 2. Ρ. 107. 
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bonnaire que füt fille PAdelaïde, époufe de Conrad, fils de Wel- 
fon, elle n’en fera pas d’une origine moins augufte. Refte à favoir 
fi le Conrad dont elle fut femme, étoit. le Père ou l'Ayeul du Roi 
Rodolphe de Bourgogne. iii | 

On vient de lire que Mezerai donne au Conrad , à qui Adelaïde; 
fut mariée, le titre de Comte de Paris. Le P. Labbe lui prête αὐ! 
cette dignité. Ce weft cependant pas là un indice qui diftingue clai- 
rement ce Comte d’un autre Comte Conrad, fon comtemporain.. 
Deux Savans. Hiftoriens & Généalogiftes ont été en difpute fur la 
queftion , lequel de ces deux Conrads étoit Comte de Paris. 

Mr. Feller prétendoit, comme Mezerai, Mi Dunod Cr), M. le 
Préfident Hainault ( 2 ) ὅς le P. Labbe, que c’étoit Conrad le Jeune, 
Pere du Roi Rodolphe I. de Bourgogne , & fils de Conrad ἃς d’A- 
delaïde , dont nous avons parlé. fie 

. Feu Mr. Gundling foutenoit, que le Conrad, nommé Comte de 

Paris , dans les Annales de St. Bertin (3 ), ἃς ailleurs Comte de 
Vermeries , lieu du reffort de la Comté de Paris, dans lequel il y 
avoit une Maifon Royale, étoit defcendu de Begon, Comte de Pa- 
ris, ὅς Ὁ Α]ραϊάε, la feconde des trois filles de Lonis-le- Debon- 
naire. Les différentes circonftances de la vie, des dignités , ἃς de 
la famille de ces deux Comtes Conrads, contemporains , obfer- 
vées , developpées ὅς bien vérifiées par Mr. Gundling (4) , diftin- 
guent parfaitement ces deux Seigneurs. On ne peut plus 9y mé- 
prendre, Le defcendant de Begon , après avoir été Comte de Paris, 
fut obligé de fe retirer en Allemagne, où Conrad Pun de fes fils, 
fut, felon Mr. Gundling, le premier Duc de Franconie ( $ ) Conrad 

le Jeune, fut Comte ou Duc de la Rhétie & de la partie de PHel- 

vétie entre le Mont Jura & les Alpes ( 6), après qu'il ent. défait: 


le 


(1) Hiftoire de Bourgogne. pag. Habsb; de cet Auteur. Lib. I. Cap. 7. Cela 
(2) Nouv. Abrègé Chronol. de l'Hift. étant, les deux Conrads auroient éte de la 
de Franc. p. 61. même Maifon, 

(1) Ad an. 879. 
C4) Gundlingian. Tom, 4. p. 415. (6) Jurenfium F Rheticarusn  par- 


C5.) Eccard a foutenu au contraire, que żjum Pux , font les titres que lui donne 
Eberhard fils de Begon, étoit la Souche. l'Abbé. Folcuin .. dans fa defcription de 
de la Maifon de Habsburg, Voy. les Orig. l'Abbaye de Lobes. 
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Mem. le Duc Hügbert. Il n'eut qu'un fils, favoir , Rodolphe, qui lui fuc- 
XIV. ceda dans ce commandement , & fe fit enfuite Roi de Bourgogne. 


Pour ne laifer aucun doute fur la defcendance de ce Roi du 
Comte Conrad ἃς d’Adelaïde , fille, comme je le crois, de Pepin 
Roi d'Italie & fils de Charlemagne, il faut encore juftifier que ce 
Conrad, à qui les modernes ont donné le furnom d'Acien, ou de 
Conrad Ze Vieux , fut père du Comte Conrad, que les mêmes Au- 
teurs ont nommé /e Jeune. Ce fait, qu'ils ont fuppolé certain, ne 
left par aucun témoignage exprès. Mais il refulte de celui du Moine 
d'Auxerre, combiné avec le pañlage de Reginon. 

En effet, Heric difant que Conrad & Adelaïde avoient eu plu- 
fieurs fils, & que Hugues l'Abbé en étoit un; ὅς Reginon difant 
que le Roi Rodolphe étoit Neves de cet Hugues, ὅς fils de Con- 
rad; il eft clair que ce dernier Conrad étoit un des fréres de Hugues 
PAbbé, ὅς conféquemment qu’il étoit fils de Conrad & d’Adelaïde, 

Oui, dira-t-on, mais la conféquence n’eft inconteftable qu’en 
fuppofant deux chofes. La premiere, que le terme Nepos , emploié 
par Reginon, pour defigner la parenté qu’il y avoit entre Rodolphe 
ἃς Hugues l'Abbé, fignifie là Neven , ὃς non Peris-fils. La feconde, 
que l'Abbé Hugues, dont Reginon entend parler , eft le même que 
Hugues Abbé du Moine d'Auxerre. On trouve dans ce Siécle Rà 
quatre Hugues , que les Hiftoriens appellent également Hugues l Ab- 
bé , parce que ces Seigneurs polledoient tous des Abbayes en Com- 
mande. Un Bâtard de Charlemagne: un Hugues d'Anjou, frère du Duc 
Robert ; Hugues dit Ze Grand ; ὃς Hugues, appellé aufi , & plus com- 
munément, Hugbert (x), celui qui fut tué par notre Conrad le Jeune. 
H eft fi peu évident de quel de ces quatre Seigneurs Reginon dit que 
Rodolphe étoit Neveu ou Petit-fils, que Gollut ; après avoir fait tous 

fes 


` (1) Cenom, qu'on trouve auli écrit preuve. Bert fignifioit beaz , brillant , fa~ 


Mucbert , n'eft que celui de Hugues ; au- 
quel on joignoit l’épithète bert , pert , 
brecht, ou precht , felon les dialectes. Et 
au lieu de prononcer Hugues + bert, ‘mot 
difficile , on Pabrégeoit ; en difant Hu ou 
Hagbert. La maniere dont on le-réndoit 
8η latin, par Hugoprechius χ; en eht une 


menx [WacHrer. Gloffär. Germ. v. 
Brëcht |. On le trouve dans ies noms de 
Childebert , Dagobert ‘3 Sigebert, ὃς tant 
d’autres. Cette épithète σοηνεποῖς ἃ un 
Seigneur, qui fit autant de bruit en Oc- 
cident , que ce Beau-frére de l’'Empereut 
Lothaire contre lequel il {fe foulevas 
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fes efforts pour s’en aflurer , conclut que le Moine de Prum vou- 
loit parler de Hugues d'Anjou (τ, pendant que d’autres Auteurs 
lentendent de Hugues- le - Grand. Tandis qu’il reftera là- deflus 
quelque incertitude , la Généalogie du Roi Rodolphe ne fera point 
conftatée. 

Heft jufte de fatisfaire les Critiques qui pourroient avoir quel- 
que fcrupule fur ces deux points. Mr. Gundling Pa déja fait fur le 
premier, en renvoiant au Gloffaire de Du Cange [a]. Mais le fe- 
cond point , qu'il n’a pas touché, demande effeivement d'étre éclair- 
ci. Il peut l'être par Reginon même. Cet Hiftorien fait connoitre 
l'Abbé Hugues, Oncle de Rodolphe, en difant .qu'il en avoit par- 
lé plus haut; de guo fupra meminimus. Or il venoit de rapporter , 
fur l’année 887 , qui précéda immédiatement celle où il raconte Pé- 
lection de Rodolphe , & nomme le Père & POncle de ce Prince , la 
mort de Hugues Abbé , en ces termes. ,, Dans ce méme tems mou- 
» rut à Orleans Hugues l'Abbé, Seigneur d’une grande pieté , & 
» d'une grande prudence. Il fut inhumé ἃ S. Germain d'Auxerre. 
» Le Duché qu'il avoit gouverné ὃς défendu avec beaucoup de va- 
» leur , fut donné par l'Empereur ἃ Odon fils de Robert, alors 
» Comte de Paris, ὅς qui avec Goflelin Evêque de cette Ville, là 
>» defendoit vaillamment de toutes fes forces contre les Normands (2). 

Toutes les circonftances ajoutées là au nom de Hugues l'Abbé , 
defignent Hugues - le - Grand. Le lieu de fa Sepulture dans l'Eglife 
de St. Germain d'Auxerre , dont Hugues le Grand étoit Abbé, mar- 
que bien que c’étoit le même Abbé de ce nom , dont parle le Moi- 
ne Heric , dans le pañfage qui en a été rapporté. L'année de la mort 
de Hugues le Grand eft αὐ! Pan 887 (3). Odon, ou Eudes . fils 
de Robert Je Fort, fucceda en effet au Duché que tenoit Hugues 
le Grand , dont Mezerai veut qu’il fut frère Uterin, Adelaïde Payant 


eg 


(τ) Mémoire de la Franche Comté de Ruodberti ab Imperatore traditur , qui ea 
Bourgogne. Liv. 4. ΟΡ. τα. tempeftate Parriliorum ‘Comes erat , ὃς 
(2) Eodem tempore Hugo abba magnæ cum Gozzilino ejufdem Urbis epifcopo 
pietatis vir, ὅς magnæ prudentiæ, Aure- contra Normannorum afliduam impugna- 
l'anis moritur, & apud Sanctum Germa- tionem civitatem totis viribus tuebatur. 
num Antifliodoro tumulatur. Ducatus quem 
tenucrat ὅς ftrenue rexerat , Odoni filio (1) Mezer. Abrégé. Tom, E p. 401: 
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eu, felon cet Hiftorien, de fon fecond Mariage avec Robert le Fort. 

Voilà Hugues l'Abbé, dont parle Reginon, bien connu. Il n'y 
a donc plus d'incertitude fur le Conrad, père de Rodolphe: il 
étoit frère de Hugues le Grand, & lun des fils de Conrad, mari 
d'Adelaïde ( τ). | 

Il wy a pas autant de certitude fur la mère du Roi de Bourgo- 
gne. Mr. Dunod, comme Blondel & d’autres, la nomme Er mEN- 
TRUDE, flle de Luitfrid H. Comte d'Alteniburg. Duchefne a déja 
revoqué en doute cette opinion. Eccard (2) seft joint à lui. Ce- 
lui- cia pofé en fait qu’il weft point für que la femme du père de 
Rodolphe sappellât Ermentrude, & qu'il weft dit nulle part qu’Er- 
mentrude dont il s’agit , fut fille d’un Comte Adalard , comme le 
penfoit Vigniér. De forte qu'on ne peut dire qui étoit la mère du 
Roi Rodolphe 1. 

< On fe féroit pás dans cette ignorance , fi ce Prince eut pour père, 
comme le penfoit Stumpf (3), Richard Duc de Bourgogne. Mais 
cet Hiftorien confondoit Rodolphe Duc de Bourgogne , fils de Ri- 
chard , ὅς enfuite Roi de France , avec notre Rodolphe]. 

Guillimann établifloit déja, nous Pavons vů par fes propres termes, 
(4 ) que la mère de ce dernier étoit fille de Luitfrid II. Duc d’Allema- 
gne ; & s’appelloit Ermentrude. Mais, outre ce qui a déja été dit 
R-deflus, il faut obferver , que fuppofé même que ce Duc eût eu 
une fille nommée Ermentrude , qu'aucune Généalogie autorifée ne 
lui donne , cette fille n’auroit pù être femme de Conrad, père de 
Rodolphe. Luitfrid IL doit être mort en 730. Il eùt falu que fa 
fille vécůt , ὅς půt encore être mère, au milieu au moins du Siécle 
fuivant. On'ne trouve, ‘dans les diverfes Généalogies des Ducs 
d'Allemagne, données par M. Eccard (5), & par le P. Hergot (6), 

qu'une 


C1) Orig. Habsb. Lib. I. cap. 6.. 11. paré avec Reginon le pañläge rapporté du 
C2) Duchefne fe trompoit donc de croi- Moine d'Auxerre , qui né laïfle rien de 
j , nes il le dit, (Hift. de Bourg. douteux dans celui de l'Hiftorien de Prum. 
iv. 11. Ch. 21. ) que le Comte Conrad le 3 x 
Jeune avoit époufé une Sœur de Hugues -(3) RTE ne 
VAbbé, & que c’étoit par là quele Roi (4) Ci- deflus pag. he Hi A 
Rodolphe fe trouvoit Neveu de Hugues, (5) Orig. Habsb. Lżb. τ. 
Duchefne n’avoit appåremment pas còm- (6) Gencal.Dipl. Gént.Habsb. Tom. E 
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“qu'une Ermentrude. Le premier de ces Auteurs la dit Sœur des Comtes 
Erchanger & Berchtold, dont nous avons rapporté la trifte fin. Ce 
‘n’eft-là qu’une pure conje@ure , felon le P. Hergot. Mais ces deux 


-Généalogiftes s’accordent à donner Ermenrrude pour femme à Luis. 


frid VI. Comment auroit-elle pù être fille de Lwirfrid 11. y ayant 
-environ un Siécle d'intervalle entre ces deux Princes ? 
Ce que nous avons rapporté de certain fur les Ancêtres de Ro- 


dolphe I. Roi de Bourgogne , fait aflés connoitre qu'il étoit d’une 


Mailon, dont le luftre égaloit déja de fon tems celui des premic- 
res Maifons de POccident. Cette vérité fe vérifie également par Pun 
ὃς ‘par Pautre des deux Syftémes, qui partagent aujourd’hui les Sa- 
vans fur Porigine de cette Maifon. Celui de Vignier fait remonter 
la Généalogie jufqwà Ricimer , ce Patrice , qui difpofoit comme bon 
lui fembloit de l'Empire d'Occident. Mr. Eccard met allé guères 
moins haut , ὅς n’a pas donné un tronc moins illuftre à la famille à 
en Sarrétant, comme il Pa fait , à Lewrhariws, Duc d'Allemagne au 
milieu du Sixiéme Siécle. Et le P. Hergot , quoi qu'il penchât avec 
Dom Calmet pour le fyftêème de Vignier, ne voulant cependant 
rien donner aux conjedures, toutes probables qu’elles foient, a pu 
poufler les preuves par titres jufques à Erhicon I, Duc d’Allema- 
gne au Septiéme Siécle. 

Rodolphe I. Roi de Bourgogne , fut, il eft vrai, le premier de 
fa Maïfon, qui monta fur le trône. Trois de fes defcendans y fu- 
rent aflis comme lui; & lors que cette branche vint à manquer , 
ce trône fut rempli par un Prince de la même Maifon, fur la tête 
duquel étoit aufi la couronne Impériale. L'une & Pautre ne forti- 
rent de cette Maifon, que pour aflés peu d'années , & y rentrerent 
enfemble pour bien plus longtems, jufqu’à ce que la dignité Impé- 
riale, en quelque forte attachée à ce Sang par les circonftances de 
Empire, ait pañlé fucceflivement, fans interruption , à treize de 
ces Princes. Et il femble que la Providence , en permettant que cette 
Ligne finit, & qu’à cette occafion la couronne Impériale fut portée 
dans une autre Branche, n’a voulu que faire mieux fentir la con- 
venance de remettre cette couronne fur la tête d’un Prince, dont 
les ancêtres fuffent fortis des mêmes Ducs d'Allemagne. 

Outre ce premier trône de l'Europe, fur lequel des Elections libres 
Tom, IL Bbbb ont 


ME nu. 
XIV. 


ME n. 
XIV. 


(a) Τοπι.Ι. 
p. 136. 
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ont placé tant de Princes de ce Sang , combien de Royaumes , & 
d'autres Etats Héréditaires, n’ont pas été poffedés par quelques-uns ’ 
de ces Princes ? Pour ne rien dire des Royaumes ὃς vaites Etats 
réunis dans la Branche d’Autriche, le Royaume de la Grande Bre- 
tagne, lEle&torat, de Hanover , les Etats de Brunfvic, de Baden 
& de Modene , ont pour Souverains des Princes, dont Origine eft 
la même, que celle des Rois de Bourgogne, qui a fait le fujet de 
ce Mémoire. L'Helvétie devant fe faire honneur d’avoir été le Ber- 
ceau de cette Augufte Famille (τ), il convenoit de mettre au jour 
les titres fur lefquels cet honneur eft fondé , & de faire connoitre que 
les Rois auxquels les Helvétiens fe foumirent, quand la Maifon de 
Charlemagne s’éteignit , n’étoient pas d’un Sang moins illuftre, & 
en defcendoient effectivement par les femmes. Cen eft allés, pour 
donner lieu à refondre, dans les Editions qui pourroient fe faire en- 
core de PEzat & Delices. de la Suiffe, la période fuivante (4): 
» Un CERTAIN Rodolphe, fils de Conrad , Comte de Stretlingen 
» qui étoit Gouverneur de la Perite Bourgogne , s'en fit couronner 
» Roi &c. 


C1 ) Les Généalogiftes, qui ont donné 
la fuite des We/fes, ne remontent pas 
plus haut que Varin le Vieux | Seigneur 
qui floriffoit au milieu du Huitiéme Sié- 


cle. Il étoit Comte de la Turgovie. Go £- 
DAST. Rer. Alamann. Tom. 2. pag. 34. 
L'on peut donc bien dire que l'Helvétie eft 
le berceau de cette Maifon. 


( 163} 
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Sar la Cefion de l'Hezverie ALLEMANDE par l'Empereur 
HENR1-/Ojftleur , an Roi de Bourgogne RODOLPHE 11; 
e Jur la Lance SAINTE, que ce Roi donna à l'Empereur. 


Wy Ee ce qu'une infinité de preuves de méprifes des an- 
ciens, la faine critique, & la liberté recouvrée à un cer- 
tain point par la lumiere, ont fait perdre de crédit aux Hiftoriens , 
fur - tout du moyen Age, fur les faits dont ils pouvoient n'être pas 
bien inftruits, ou que les perfonnes de leur état avoient intérêt de 
préfenter comme ils les donnent, la vénération qu'infpire pour ces 
Auteurs la diffance de nombre de Siécles qu'il y a entre eux ὅς 
nous, en impofe encore aflés, pour qu’on ne s’écarte pas fans rif- 
que des idées qu’ils ont établies, & que les modernes ont généra- 
lement fuivies. Dans Pefprit du grand nombre , contredire ces re- 
lations, c’eft donner atteinte à la bonne foi des premiers, & au 
difcernement des derniers. Peu de leteurs font les diftin“tions qu'il 
y a néanmoins à faire, pour prononcer avec fondement fur le cas 
dun Ecrivain, à qui il arrive de rendre d’autres raifons d’un fait, 
que celles qu’en ont donné tous ceux qui en ont écrit avant lui. 
Pour fe garantir des jugemens qu'on porteroit, felon les anciennes 
idées, fur fon caractère, il ne fauroit juftifier avec trop de foin ce 
qu’il avance de contraire aux relations, fur lefquelles Pon a jut 
qu'ici réglé la foi: hiftorique. Ces réflexions n’ont déterminé à met- 
tre ici quelques obfervations , qui auroient trop allongé la dif- 
cufhion de mon Mémoire VIII, fur la raifon qui engagea PEm- 
pereur. Henri- POifeleur à céder au Roi Rodolphe II. de Bour- 
gogne l’'Helvétie Allemande » auparavant partie du Duché de Suabe. 
J'ai avancé, dans cette difcuffion [4], que la reconnoiflance 
du préfent de la Lance Sainte, que reçut Henri de Rodolphe 
ne fut point le. motif de la ceffion du premier.  C’eft refufer là- 
deffus toute -déférence au témoignage précis des anciens & des mo- 
Bbbb 2 dernes , 
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[a] Cidek 
i fus p, 214. 
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dernes , qui ne rendent nulle autre raifon de cette alienation d’une 
étendue ‘de pays fi confiderable. Je tai donc, je l'avoue, aucun 
témoignage, loin d'en avoir d’un poids égal, à oppofer à ceux- 
là, pour juftifier mes idées. Μαἰς 11 y a d’autres moyens de les faire 
gouter à ceux qui préferent aux témoignages l'évidence de la nature 
mème des faits. Ils ne balancent pas fur cette préférence , pour peu 
qu’outre ‘cette évidence, ils voyent les témoignages contredits fur 
quelques circonftances importantes de ces faits. | 

Je crois avoir fuffifamment mis fous les yeux l'évidence qui ré- 
falte de la nature de la chofe , en expofant les prétentions que 16 
Roi de Bourgogne 'pouvoit formér, non - feulement fur la paftie de 
l'Helvétie , dont il s'agit , maisencore fur le Duché de Suäbe tout 
entier. Le fort des armes „ qui contraignit Rodolphe à laiffer le Duc 
Burchard en pofleffion de tout ce Duché, ne fit pas oublier au Roi 
les droits qu’il croioit y avoir. ‘Ce Prince jugeant que l'Empereur 
ne feroit point faché d’avoir-un prétexte d’affoiblir le Duc de Suäbe, 
qui avoit fait tant de peine à l'Empereur Conrad , ne manqua point 
de profiter de la vacance de ce Duché par la mort de Burchard H. 
pour négocier à la Cour Impériale fur fes prétentions. La cefhon 
de l’Helvétie Allemande s'étant faite dans ces circonftances, men 
fut -elle pas évidemment le fuccès ? 

On n'aura pas de fcrupule à le croire, quoi qu’en aient dit juf- 
qu'ici les Hiftoriens , fi Pon obferve, que le témoignage de ces mé- 
mes Hiftoriens a été contredit très - directement, depuis bien des 
Siécles, fur des circonftances , qu’ils pofent avec la même précifion , 
que la raifon unique, qu'ils alléguent , de la Ceflion faite par 
l'Empereur. 

Ces circonftances regardent la Lance, dont le préfent procura 
feul , felon eux, cet aggrandiflement du Royaume de Bourgogne. 
Si les raifons de refufer de 165 en croire fur le motif de Henri POi- 
feleur , font pour le moins aufi fortes, que celles de douter des cir- 
conftances, qu’ils affirment de même par rapport à cette Lance , 


pourquoi n’uferions nous pas-'de la même liberté à l'égard de l'une 


de ces chofes, dont on ufe fans fcrupule à Pégard de Pautre ? Py 
fuis autorifé pat des exemples. Leur ancienneté , leur nombre , les 
éminentes dignités des Auteurs qui les ont donnés, ὅς les perpé- 

tuent ; 
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tuent, y ajoûtent tout le poids qui les accompagne ; fur -tont quand Aopur. 


‘le fujet touche par quelque endroit à la Religion. Voici les cir- 
conftances, dont je veux parler. 

Luirpranp de Pavie, Evêque de Crémone, eft le plus ancien 
des Hiftoriens qui ont fait mention de la Lance , dont l'Empereur 
Henri defiroit fi fort d’être polleffeur. Cet Hiftorien , après avoir 
dit qu'un Comteltalien , nommé Samfon , en avoit fait préfent à Rø- 
dolphe Π. Roi de Bourgogne, & pour lors d'Italie , ajoûte ( x) 
qu’on affirmoit que cette Lance étoit la Lance de Conftantin le 
Grand. Sigebert de Gemblours en dit autant (2). L’'Abbé d'Urs- 
berg ‘copie de même là- deflus Luitprand , où tous les autres ont 
puilé, parce qu'il seft le plus étendu. 

On foutient cependant depuis bien des Siécles que cette Lance, 
qu'on montre encore aujourd’hui à Nuremberg, dans lEglife de 
l'Hôpital du 5. Efprit, entre ce qu’on appelle les Joyaux , ou les Or- 
nemens Impériaux ( 3 ), eft la Lance même, dont fut percé le côté 
de J. C. N. S. Les caractères gravés fur le fer de cette Lance, il 
y a pour le moins Six - cens ans, felon feu Mr. de Ludewig (4) , 
-y font lire ces mots, Lazcea © Clavus Domini. Les Empereurs 
Succefleurs de Henri l'Oifeleur ont tous cru poñeder la Lance qui 
perça le flanc du Seigneur. Les Papes en ont fi peu douté que Tz- 
nocent VI. & Martin V. exaltent par cet endroit, dans leurs Bul- 
les , le prix de cette Relique. Dans l'Office de la Fête inftituée par 
le premier de ces Pontifes en 1353, à l'honneur des Reliques Im- 
périales, dont celle-là fait partie, on chante entr'autres ce qui fuit : 


Hodierne Fofum lucis , 
Er folemne vite duci , 
Pro victrice Lancea. 
Decantemus laudes ei, 
Quem TRANSFIXIT Vice ret 
Hæc faluts FRAMEA. 
l 
(x) Hanc igitur ( Lazceam) Conftan- ficatam , quæ dicitur primi & Magni Con- 
tini Magni. ... fuiffe affirmant. Luzrr- ftantini fuiffe. S1 GE B.. ad an. 929. 
PRAND. Hift. Lib. IV. Cap. τα. (1) Reichs - Kleinodien , Reichs - Ist- 
(2) Lanceam mirandi operis, ὅς Cla- figuier. 
vis Jesu CHRrisra Crucifixi Sancti. C4) Opufc. Mifcell, Tor, 2. p. 111. 


Bbbb 3 


l 


- 


d. 


ne E PR D A ESE x 


te 


ΡΞ» 


τ. τὲ 
tm nn, > 


Ἄρηττ. 
T: 


«δέ MEMOIRES SUR L'HISTOIRE 

Il eft néanmoins bien cläir qu'une Lance , où eft enchaflé un des 
Cloux de la Croix de N. 5. ne peut avoir été la Lance qui lui perça 
le côté, puifque tant que le Corps de N. S®fut fur la Croix, au- 
cun des Cloux n’en avoit été ôté ; ainfi St. Longin, le foldat que 


les Légendes des Latins difent qui perça de fa Lance le côté du 


Sauveur, ne pouvoit encore avoir eu un de ces cloux pour Pen- 
chaffer' dans le bois de fa Lance. Il ne fauroit y avoir été mis que 


‘dès - lors. 


Le fameux Jéfuite Gretzer, fentant combien les autorités oppo- 
fées les unes aux autres fur cette Lance, en rendent lautenticité 
douteufe, fit ( r ) tous les efforts dont il étoit capable, pour con- 
cilier les différens témoignages , & donner quelque couleut à Popi- 
nion que la Lance de Nuremberg eft celle dont le Seigneur fut 
percé. Mais le moyen de concilier des faits dont Pun rend autre 
incroiable ? Je n’en toucherai qu'un de cette efpèce. ` 

La Lance dont le côté de N. S. fut percé, étoit enfevelie très- 
profondement en terre dans une Eglife d'Antioche. Perfonne n’en 
avoit connoiffance.. Elle ÿ feroit . apparemment encore fi PApôtre 
‘St. André ne lavoit pas revelé à un croifé, avec ordre d’en infor- 


‘mer PEvêque du Puy & le Comte de Chartres , Chefs de la pre- 


miere Croifade. Deux hiftoriens , témoins du fait, le rapportent. 
Lun eft Raimond d’Agiles, Chanoine du Puy , Chapellain du Comte, 
& qui fut un des treize, qui creuférent dans Pendroit indiqué. pat 
PApôtre, où la Lance fe trouva. Cet Auteur raconte en détail les 
révélations réiterées de St. André à un Provençal, & Pordre que don- 
na l'Apôtre, quand la Relique eut été trouvée, d’inftituer une fête, 
où l’on célébrât l’anniverfaire de cette découverte. . Gretzer a donné 
lui- même tous ces détails, qui rempliffent deux Chapitres de fon 
Traité cité. “πὶ - 
L'autre hiftorien, que ce Jéfuite n’a pas vů, parce qu'il ma été 
mis au jour que par le P. Mabillon (2), qui le tira d’un Manufcrit 
du Mont Caflin, et dun Auteur dont on ignore le nom , mais 
MT qui 

Cı) Dans le Ch. VIII. d'un Ouvrage d’où jaitiré le morceau de POffice qu’on 


intitulé, Syntagma de S. R. I. Sacrofanc- vient de lire. 
tis Requis. Ingoltadii 1618. 4. Livre (2) Mufæi tal. Tom. I. p.130. feg: 


2 


ANCIENNE DE LA SUISSE 567 


qui, comme le premier, étoit témoin oculaire de ce qu'il écrit. 
Il ne diffère de Raimond que fur quelques circonftances, Ce der- 
nier , par exemple, dit que le Provençal à qui St. André apparut 
trois fois, étoit un pauvre Payfan ( r ). L’Anonyme, fans parler 
de fa condition , marque le nom de ce jeune homme de lAr- 
mée des Croifés. Il sappelloit Pierre Barthelemi (2). Un homme 
qui, dans ces tems-là, avoit deux noms, étoit pas du plus bas 
ordre. Guillaume de Tyr les lui donne auf. 

Raimond fait defcendre St. André dans le creux, où les travail- 
leurs cherchoient la Lance, que cet Apòtre en tira, ἅς la remit au 
Provençal (3). L’Anonyme la fait trouver par Barthelemi-même (4). 

Ces différences entre les relations des deux Auteurs, bien d’accord 
fur l'effentiel, rendent leurs récits refpectivement garands Pun de 
l'autre. Il eft vifible qu'ils ne fe font pas copiés. Voilà donc deux 
témoins, qui conftatent pleinement la découverte de la Lance. Et 
tous deux difent en plus d’un endroit, que cette Lance étoit celle 
là même qui avoit percé le côté de J-C. . Raimond rapporte que 
l'Apôtre S. André le déclara au Provençal, en la lui mettant en 
main ($): ὅς l’Anonyme fait tenir à cet Apôtre le même langage 
quand il ordonna à ce Barthelemi de chercher la Lance (6 ). 

Comment faire comprendre qu'une Lance, déterrée fi miraculeufe- 
ment dans une Eglife de Syrie, le 12. Juin 1098. ( c’eft le jour mar- 
qué par Raimond d’Agiles ) étoit entre les mains du Roi de Bour- 
gogne, plus de Cent - cinquante ans auparavant ? On a trop de té- 
moins que ce Prince ne s’en défit qu'en faveur de l'Empereur Hen- 


ti (x); 


C1) Cum capta effet Civitas Antiochiæ dem , ubi demonftravit homo ille : ὅς fo- 
ufus fua potentia & benignitate Dominus, derunt ibi tredecim homines à mane ad 
pauperem quendam rufticum elegit Provin- vefperam : ὅς idem homo invenit Lan. 
cialem genere &c. ceam, quemadmodum indicaverat. 

(2) Peregrinus de exercitu noftro QUI (5) Et dixit mihi(S. Andreas ΥΕ 
nomen Petrus Bartholomeus. ce lancea; que latus aperuit unde totins 

(3) Ingreflus autem fub terram Sanc- mundi Jalus emanavit. 
tus Andreas, produxit. Lanceam atque in (6) Ego fum Andreas Apoftolus : hoc 
manibus mihi tradidit. Οδ} le Provençal tibi. præcipio fili » Cum intraveris Urbem , +: 
qui park. la. vade ad Ecclefiam beati Petri fratris mei 5 

(4) Auditis fermonibus illius qui hanc ibique invenies Lanceam Sélvatoris noftri’ 
nobis revelationem. retulit per. Apoftoli Jefu Chrifti, cum qua in crycis pendens 
verba., ftatim feftinavimus ad locum cum- patibulo vulneratus fuit, 
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Appir. rit); que celui-ci la conferva comme ce qu'il avoit de plus 


J. 


précieux; qu’il la tranfinit à Otton le Grand fon fils, des mains 
duquel elle a pafé aux Empereurs fes Succeffeurs , qui ne Pont 
pas gardée avec mains de foin, jufques à ce que l'Empereur Sigif- 


mond la fit dépofer, avec les autres Reliques de l'Empire, le 21, 


Mars 1424, entre les mains du Magiftrat de Nuremberg , à qui il 
en confia la garde à perpétuité. Les preuves de tous ces faits fe trou- 
vent raflemblées dans Ouvrage cité de Mr. de Ludewig. Il meft 
donc pas poflible de fuppofer que cette Lance eût été enlevée au 
Roi de Bourgogne ou aux Empereurs , dans l'intervalle de l'an 921, 
que Rodolphe If. la reçut du Comte Italien Samfon , à lan 1098 
qu’elle fut déterrée à Antioche, où perfonne que St. André ne fa- 
voit qu’elle étoit fi bien cachée. Ne faut-il pas néceflairement con- 
clure de là, que la Lance du Roi de Bourgogne ne pouvoit être 
celle dont le Saint Longin des Eégendaires Latins perça le côté de 
N. S.? Conclufion de laquelle il ne s’enfuit pas moins néceflaire- 
ment, que les Empereurs & les Papes mêmes, pour πὲ rien dire 
de tant de Savans, & de Millians d’autres perfonnes , qui depuis 
huit Siécles penfent là- deflus comme les deux premieres têtes de 
POccident, n’ont point envifagé autrefois, non plus qu'aujourd'hui , 
les témoignages des Chroniques, dont il s’agit, comme devant ré- 
gler la foi hiftorique. | 

1] étoit de la Sageffe des Pontifes de ne point s'arrêter à de tels 
témoignages. C’eut été perdre une Relique infiniment précieufe. Car 
comme on ne fait pas avec une entiere certitude, fi la Lance déterrée 
par les foins de St. André, eft celle que Bajazeth envoia au Pape In- 
nocent VIII. en 1491; fappofé que celle du Μοὶ de Bourgogne ne 
palfàt pas pour la véritable, on n’en auroit point de telle. Les Empe- 


reurs ne poffederoient pas un tréfor unique dans fon efpèce, comme celui- 
là 


(x) Haffner même, hiftorien de Soleure, 
ne regardoit pas comme article de foi cette 
circonftance , rapportée cependant'par tous 
les Auteurs, dont nous parlons. {1.3 ha- 
zardé de dire, fans en alléguer de faifon ; 
que cette Lance , qu’il regardoit bien com- 
me celle qui perga le côté de N. 5. ne 
paffa entre les Joyaux de l'Empire, qwa- 
près l'extinction de la Maifon Royale 


de Bourgogne. In difem Jabr E 9211], if 
Kanig Rudolf zu Burgund , von Samfon , 
einem Italienifthen: Grafen. ,. mit ` demjeni- 
gen Speer oder Lantzen ; fo Chrifti Heilige 
Seyten am Creutz eræffnet befchenckt , und 
nachbwertz als ‘die Burgundifche Familia er- 
Lofchen, zu des Reichs « Kleinodien gekgt , 
auch bisber bey und mit felbigen anf be- 
balten worden. HAFENER Chron. Ρ. 244. 
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là left: Qweft-ce en comparaifon que la Lance de St. Maurice » 
qui eft aufi entre les Joyaux de l'Empire ? Ce Saint en avoit 
plus d'une , ainfi que Pa fort bien obfervé Gretzer ( τ ), pour 
concilier les prétentions des Rois de Pologne, qui poffedent auffi 
à Cracovie une Lance de St. Maurice, avec l'inventaire des Reli- 
ques Impériales de Nuremberg. Ainfi quelque précieufe que foit une 
Lance du chef de la Légion Thebéenne, elle ma point, comme 
la Lance Sainte, l'avantage d’être l’unique qu'il y ait, & qu’il puifle 
y avoir. 

Les Papes devoient fe faire d'autant moins de fcrupule de con. 
ferver ce titre à celle-ci, que quelque précis que paroifle le témoi- 
gnage des deux Hiftoriens des Croifades , fur la découverte procu- 
rée par St. André, & la déclaration formelle & réiterée de cet Αρὀ- 
ἴτε, que la Lance, qwil mettoit dans la main de Pierre Barthelemi , 
étoit la Lance qui avoit percé J. C., il y eut à Antioche même, ἅς 
dans l'Armée des Croifés, bien des incrédules. Raimond d'Agiles 
ne nomme que l’Evèque du Puy (2 ); mais un Prélat de fon rang, 
ὃς en même tems chef de l’entreprife , weft jamais. le feul mécréant 
en pareil cas. Aufli apprend - t- on de Guillaume de Tyr (3),que 
même aprés la délivrance d’Antioche ; pour laquelle il s’étoit néan- 
moins fait plus d’un miracle, la queftion , fi la Lance qui y avoit 

été 


{ τ) Refpondeo, nos nulla neceffitate 
cogi , ut credamus S. Mauritio unicam tan- 
tummodo Lanceam bellicam fuiffe. Qva- 
propter & Cracoviæ una, & inter Imperii 
ornamenta & Sacra Lipfana alia effe po- 
tet, De Infign. Imp. Cap. 14. 


(2) Epifcopus autem nibil effe preter 
verba putavit, dit cet Hiftorien après avoir 
rapporté la relation de Pierre Barthelemi 
à l’Evêque & au Comte &c. Papparition 
ὅς les ordres de l'Apôtre St. André, Rai- 
mond ajoute, Comes vero illico credidit , 
€ illum qui Ρος dixerat , Capellano [ιο 
Raimundo , cuftodiendum tradidit, Cette 
promte foi qu Comte de Chartres, que 
lhiftorien publié par le P. Mabillon traite 
È Cap. 76) d'imprudens Εὖ abominabiis 


Tom. II, 


Stephanus Carnzotenfis Comes , s'explique 
par une des raifons qu'on verra tout - à- 
Pheure qui faifoit foupconner qu’il y avoit 
de limpofture dans cette découverte. 

(3) Renovata eft quæftio de lancea , 
quæ apud Antiochiam reperta fuerat; u- 
trum ea effet, qua de latere Domini fan- 
guis ὅς unda profluxit; an res effet com- 
mentitia. Dubitabat enim valde fuper hoc 
populus , fed & Majores penitus fuctua- 
bant incerti: aliis dicentibus, quod vere 
ipfa effet, quæ Domini cruce maduerat , 
ejus latus aperiens, & per infpirationem 
divinam in confolationem plebis revelata ; 
aliis affeverantibus, quod verfutiarum Το- 
lofani Comitis effet argumentum, & gra- 
tia queftus adinventio ficta. GUILER L M, 
TR FARB EURSON ON 
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été trouvée, étoit celle dont le Seigneur avoit été percé, ou fi ce n’étoit 
pasuneinvention, s’agita de nouveau, & fi fort, que le Peuple en dou- 


toitextrémement, ὅς que les principaux ne favoient qu'en croire. On 


foupçonnoit que c’étoit un ftratagême du Comte de Chartres, & une 
chofe controuvée pour excroquer de largent. La fimplicité de Pierre 
Barthelemi, petit Clerc ignorant , ne donnoit pas du poids à fon 
témoignage, ὅς le faifoit envilager comme propre à être aifément 
trompé lui-même. Ille fut apparemment, ὅς au point d’être fi bien 
perfuadé , que pour faire difliper tous les doutes , il offrit de prou- 
ver fa bonne foi, en paflant au travers des flammes, avec confiance 
de n’en être pas brulé. Pris au mot, il fit allumer le Vendredi faint 
un grand bucher, qu’il traverfa aux milieu des flammes fa Lance 
à la main. La preuve n’eut pas l'effet qu’il en attendoit. Sa mort la 
fuivit de trop près. Elle augmenta le nombre des incrédules , quoi 
que fes partifans répandiflent qu’elle avoit été caufée par la foule 
du peuple , qui fe jetta dévotement fur lui, quand on crut le voir 
fortir {ain ὅς fauf du feu (1). Toutes ces circonftances ont pour 
garand le même Hiftorien. 

Il n’y a donc pas lieu d’être furpris que les Papes n’ayent point 
envifagé la Lance d’Antioche comme la véritable, ὅς ayent attaché 
cet honneur à la Lance du Comte Samfon , paffée au Roi de Bour- 
gogne , ὅς enfuite aux Empereurs. Mais il eft étonnant que Gretzer , 
qui n’ignoroit point la décifion des Papes là-deflus, ait encore avan- 
cé, que les miracles faits par la Lance d’Antioche, devoient difliper 
tous les doutes élevés contre elle, & qu'il ait traité de #é/#s ceux qui 

ne 


(i ) Qui vero tam periculofum examen bitus occafionem , cum homo fanus & vi- 


fponte fubiturus erat , dicebatur Petrus Bar- 
tholomaæi, Clericus quidem, fed modice li- 
teratus , & quantum ad humanam diem di- 
judicare pertinet , homo fimplex vide- 
batur. Qui oratione facta in confpectu cit- 
cumpofitarum legionum , affumpta fecum 
prædiéta lancea , per ignem tranfivit, quan- 
tum populo videbatur , illæfus. Verum hoc 
ejus fatum non amputavit quæftionem , 
fed majorem fufcitavit : nam infra pau- 
cos dies vita deceflit, cujus accelerati o- 


talis prius videretur , quidam afferebant 
tentatum incendium : dicentes quod in eo 
tanquam fraudis patronus, mortis caufant 
collegifiet. Alii vero dicebant, quod ab 
incendio fanus evaferat & incolumis ; fed 
egreflum ab igne turbæ caufa devotionis 
irruentes , opprefferant & contriverant ea- 
tenus, ut vitæ finem miniftrarent : ficque 
res quæ in dubium venerat , nullam reci- 
piens decifionem majus induxit ambiguum; 
Íp; ibid. 
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ne vouloient pas la reconnoitre pour telle que S. André lľavoit an- Appir. 


noncée ( τ). Comment fauver les Papes Innocent VI. ὃς Martin V. 
d'être du nombre de ces obftinés, ou leur épargner le blame d’a- 
voir fait part à la Lance de Bourgogne du mérite de celle de St: 
Longin , fi ces Pontifes métoient pas des incrédules condamnés par 
le Jéfuite ? 

Le zèle du Controverfifte ne s’en feroit pas tenu à une épithète , 
gil eut vi la Lettre écrite de l'armée des Croifés au Pape Urbain I, 
par Raimond Comte de St. Gilles ; Godefroy Duc de Lorraine; Robert 
Comte de Normandie ; Robert, Comte de Flandres, & Euftache , 
Comte de Boulogne. Après avoir fait une relation de la prife d'An- 
tioche, ces Seigneurs y annoncent à Urbain, qu’enfuite de trois re- 
velations de St, André à un Serviteur de Dieu, ils avoient trouvé 
dans l'Eglife de St. Pierre, à Fendroit indiqué par cet Apôtre, la 
Lance du Seigneur , avec laquelle Longin perça de fa main le côté 
de Jefus - Chrift (2 ). | 

Ce manque de confiance dans les Papes mêmes pour d’auffi formel: 
les atteftations de fix Seigneurs de ce rang là, & pour trois Hifto- 
riens des Croifades, eft un exemple qui rend excufables tous les 
doutes qu'on peut élever fur les témoignages les plus exprès de 
quelque hiftorien que ce foit. On fait de quelle importance il étoit 
pour l'Eglife que les miracles racontés par les hiftoriens de ces fain- 
tes expéditions, trouvaffent créance , pour exciter & foutenir le zéle 
des Princes à y facrifier leurs tréfors, leurs forces, & leurs perfon- 
fonnes. Rien ne pouvoit décréditer davantage ces hiftoires, que des 


Bulles de Rome , qui établiffent des faits incompatibles avec les 
| récits 


( τὴ Certe obtenta tam admirabilis vic- 
toria poft inventam Lanceam , ut exer- 
citui à Podienfi Epifcopo præportatam , 
omni dubitatione iftos liberare poterat : 
fed funt quidam ufque adeo duri Capi- 
tones, ut vix , etiam illud, quod ocu- 
lis vident , manibufque tangunt fibi per- 
fuaderi Anant. GRETZER. 2b2d.Cap.ri. 

(2) Cementiffima mifericordia Omni- 
potentis Dei nobis fubveniente & pro nobis 


vigilante, Dominicam Lanceant, qua`'latus 
Jeju Chrifi Longini manibus perjoratum 
fuit, Sando Andrea Apoftolo cuidam fa- 
mulo Dei ter revelante 5} ipfum locum ubi 
Lancea jacebat demonftrante , in Ecclefia 
Beati Petri Apoftolorum Principis invenis 
mus. Ce font les termes de cette Lettre 
datée XI. die intrante Septembrio, Indic- 
tione III. dé l'an 1098. Baluze l’a mife au 
jour, dans fes Mifcellan. Tom, Æ, Ῥ. 415: 


στον ἃ 


I. 


s x vel - F 
INS Y M poan 
te TL se ls ou: 
z > απ as 


ADDIT. 
I. 


572 MEMOIRES SUR L'HISTOIRE 


récits des Croifés. Telles étoient les Bulles dont on a parlé, d'Inno- 
cent VI. & de Martin V. Il my avoit pas à balancer entre lobliga- 
tion d'en croire ces Papes, & la liberté d’ajoïter foi aux relations 
de Raimond d’Agiles, de Guillaume de Tyr, & de lAnonyme du 
P. Mabillon. Qui auroit pů héfiter entre deux partis, dont l’un ren- 
doit coupable d’un péché mortel, & Pautre d’une fimple faute con- 
tre les règles de la probabilité en fait de confiance au témoignage 
d’un écrivain non infaillible ? On dut donc regarder comme des 
impolteurs , ou du moins comme des Auteurs , qui s'en étoient laiflé 
impoler , non - feulement les Hiftoriens des Croifades » par rapport 
à la Lance trouvée à Antioche, mais encore Luitprand, Evêque de 
Crémone, & tous ceux qui , comme lui , ont écrit, que la Lance, 
donnée à Henri - l'Oifeleur par le Roi de Bourgogne, étoit la Lance 
de Conftantin le Grand, & non celle dont le côté de N. S. fut 
percé. 

La reflource à laquelle Gretzer fut contraint d’avoir recours ἓ 
pour concilier en apparence ces faits, dont l’un détruit néceffaire- 
ment lautre, n’a été imaginée que dans les efforts du fiécle palié fur 
les controverfes. Dubravius & Bzovius (1 ); Hiftoriens Polonois, 
foutenoient encore au commencement de ce même Siécle, que ce 
métoit point la Lance gardée ἃ Nuremberg , qui perça le côté de 
J. C. mais celle de Cracovie. Gretzer , pour faire difparoitre la dif. 
ficulté de favoir au jufte où eft donc cette fainte Lance ; que non- 
feulement Cracovie & Nuremberg, mais aufi Rome & Paris pré- 
tendent de poflèder, s’avifa de dire, que ces prétentions étoient 
toutes fondées (27. ,, Chacune, diz- il » ne doit s’entendre que de 


quel- 


(1) Continuat. Annal; Baron. ad an. 
1350. 

(2) Omnia πας: nimirum ; Lanceam 
Dominicam inter Imperialia ftemmata af. 
fervari, ὅς Antiochiæ à Cruce fignatis re- 
pertam , & poftea à Turcarum Rege ad 
Innocentium VIIL. mifam effe > 100, Par 
{115 quoque in Sacello regio exftare ; pro- 
be inter fe concinunt . ... quia fingula 
non de tota Lancea accipienda funt ; fed 
de partibus ejus ; nam Norimbergæ eft 
cufpis Lancet ; Romæ ferrum non cuf 


pidatum ; .., Parifiis aliqua hujus lanceæ 
particula : quibus partibus a tota Lancea 
appellatio Dominicæ lanceæ venit, ut in 
his talibus fieri affolet : Et cum Aucto- 
res dicunt; Antiochiæ lanceam Domini- 
cam à crucigero exercitu inventam effe; 
haut de tota lancea loquuntur , quia jam 
diu ante expeditionem illam , Cufpis lan 
ceæ Dominicæ inter Imperii Cimelia nume- 
rabatur, G RET ZER: De Infign. S, Κ, L 
Cap: 8: ; 
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» quelque partie de la Lance, ὅς non de la Lance entiere. Nurem- Avoprr. 
Ι. 


» berg en a la pointe; Rome un morceau du fer, fans pointe : 
» Paris quelque autre particule. C'eft l'ordinaire en pareilles chofes 
» de donner à la partie le nom du tout : on a apppellé Larce du 
» Seigneur, chacune de ces particules. Les Auteurs qui difent , que 
» les Croifés trouverent à Antioche la Lance du Seigneur , ne par- 
» lent pas de la Lance entiere. La pointe étoit au nombre des 
» Joyaux de l'Empire longtems avant cette Croifade. 

Dans lénumeration de ces Lances Saintes Gretzer ne fait pas 
mention de celle de Cracovie. Ce n’eft de fa part ni oubli, ni mau- 
vaife foi. Il Pavoit déja mife de côté, par précaution , en foutenant 
qu'on n'a à Cracovie qu’une des Lances de S. Maurice, ἅς non une 
de celles dont il eft queition. Ceft par une précaution femblable 
que ce Jéfuite avance, que la Lance d’Antioche n’avoit qu’une par- 
ticule de celle qui perça N. S. Il devoit méme ajouter , que ce men 
étoit pas la pointe. Car n'indiquant pas quelle partie il y en 
avoit, & Raimond d’Agiles difant en termes exprès , que la Pointe 
de la Lance d’Antioche fut la premiere chofe qu’on en vit paroi- 
tre (1), ὅς qu'avant de découvrir le refte, lui, lhiftorien, fe jetta 
fur cette pointe, pour la baifer ; c’eft laifler un grand doute fur Pau- 
tenticité du fer de celle de Rome, où la pointe n’eft pas, & du fer 
de celle de Nuremberg , auquel il ne manque rien du tout, comme 
on peut le voir dans la figure que Mr. de Ludewig a en donnée. 

Mais tous ces doutes fe diflipent à la vue du témoignage d’un 
Hiftorien, qui juftifie pleinement les incrédules d’Antioche condam- 
nés par notre Jefuite avec de fi dures qualifications. Cet hiftorien 
eft Foulques de Chartres, dont voici les termes (2 ). 


» Il 


(x) Videns autem juvenis, qui de Lan- {cripñ, cumsoczus MUCRO ADHUC 
cea dixerat , nos defatigari, difcinctus , ἃς APPARERET SUPER TERRAM ofcula- 
difcaltiatis pedibus in camifia in foveam tus fum eam. 
defcendit ; atque obteftatus eft nos , ut (2) Contigit poftquam Civitas capta eft, 
Deum deprecaremur , quatenus nobis Lan- ~à quodam homine lanceam unam inveniri, 
ceam fuam redderet, in confortationem & quam in Ecclefia B. Petri , fofa humo re- 
victoriam fuæ plebis. Tandem per gratiam pertam , adfeverabat. effe illam, de qua 
fuæ pietatis commonitus Dominus » Lan- Longinus latus Domini perforavit Aiebat 
ceam fuam nobis oftendit, Et ego, quihæc enim à Sto. Andrea revelatum hoc H 

ibi 


Cio εἱς ΤΩ 


em 
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., Il arriva après qu’Antioche eut été prife, qu'un certain homme 
„ trouva en terre dans l'Eglife de St. Pierre une Lance, qu’il afu- 
„roit étre celle dont Longin perça le côté du Seigneur. Car il di- 
„ foit que St. André le lui avoit revelé, & que l’Apôtre lui étant 
„ apparu trois fois, il vit la figure de la Lance fur le pavé, & la trouva 
., dans l'endroit qui lui avoit été indiqué, o% elle avoit peut-être été 
„ cachée franduleufement. On fit pendant plufieurs jours des offran- 
„des à la Lance. Il arriva néanmoins que PEvèque de Bare, & 
„ bien d’autres Ecclefiaftiques ὃς Laïcs , refufant de la reconnoitre 
„ pour la Lance du Seigneur , ils firent allumer un bucher , au tra- 
„ vers duquel le perfonnage, qui l’avoit trouvée, voulut bien paf- 
„ fer, après que les Evêques eurent fait les prieres établies pour lé- 
„ preuve juridique du feu. Cet homme leur parut avoir été traité 
„ en coupable par les flammes. Ils en virent les-marques. Sa mort, qui 
„ arriva douze jours après, juftifia cette idée. On n’ajoûta plus de foi 
, à la découverte ; Ses partifans en furent affligés. Le Comte Raimond 
;, conferva cependant cette Lance, jufques à ce qu'il la perdit, je 
,, ne fai par quel évenement. 

Après de tels témoignages , fur la Lance d'Antioche, ὃς celle de 
Rome, qui doit être la même, quoi qu’on ne fçût point en Orient 
ce que devint cette Lance, les Papes purent , fans craindre lobjec 
tion qu’elle pourroit fournir , laiffer à la Lance de Nuremberg Pé- 
minente diftinction d’avoir fait + playe d'où coulerent Le fang ὁ" 
Peau, dont fut formée l'unique c> immaculée Vierge la Sainte Mère 
Eglit (1), (7 ouvert par là les portes du royaume célefe. Mais 

comme 


fibi Vifione & monitione ab Apoftoloter hominem'quafi reum in cute flammis cre- 


facta vidit fuper pavimentum ubi per vifio- 
nem ei monftratum fuerat, & invenit Lan- 
ceam FALLACITER OCCULT A- 
TAM FORSITAN. Inde tamen per 
plures dies Lanceæ factæ funt oblationes. 
Forte autem contigit Epifcopum Bare & 
alios quam plurimos , cum clericos, tum 
Laicos hæfitare,. quod non effet Lancea 
Dominica. Quapropter cum ftruem ligno- 
tum accendiffent , benedictione judiciali 
fuper ignem ab Epifcopis facta, inventor 
lanceæ per medium rogi flammantis ultro 
scleriter tranfineavit. Quo tranfacto illum 


matum viderunt. Quod rei exitus πιοπί- 
tràvit, quia die duodecimo ipfo angore 
obiit. Hoc indicio peracto facti funt incre- 
duli, contriftati funt valde. Comes tamen 
Raimundus tamdiu Lanceam fervavit , do- 
nec eam , nefcio. quo eventu , perdidit. 
FurcHER CARNO T. Gefta Peregrin. 
Francor. Cap. 10. 

( τ) Ce font les termes de la Bulle d'In- 
nocent VI. Inter que [ Inftrumenta pañlo- 
nis ] Wud celebriter memorandum eft, quod 
ipfe Salvator , emiffo in cruce mox fpiritus 


fafhinuit perforari Lancea latus Juum , Ελ 
iade 
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comme il mimportoit pas à qui cette Lance eût appartenu avant 
qu’elle fùt ainfi fantifiée , il n’étoit point néceffaire de létablir. C’eût 
été s’expoler ἃ de trop fortes objections qu’attefter que c'étoit la 
Lance même de St. Longin ; ce Saint, fa Lance, & toute fon hif. 
toire pouvant être mis au rang des fables , ainfi qu’il eft arrivé (x }. 
Auf, ni Innocent VI. ni Martin V. πε firent -ils nulle mention de 
ce Saint dans leurs Bulles. 

L'Obligation de déférer aux décifions des Pontifes ne fauroit être 
envifagée comme la feule raifon fur laquelle on a ceflé de sen rap- 
porter aux Hiftoriens contemporains de Henri- POifeleur , qui at- 
teftent que la Lance, que reçut ce Prince du Roi de Bourgogne, 
étoit celle de Conftantin le Grand. Des modernes , pour qui le pre- 
mier Evêque de la Chrétienté n’eft qu'un Auteur , ou un témoin, 
fe font déclarés en faveur de fa décifion, ἃς Pont appuiée de di- 
vers argumens. Feu Mr. de Ludewig en a raffemblé quatre. La Lance 
de Nuremberg, dit-il (2), n'étant, ni celle de S. Maurice , ni celle 
de Conftantin, ni celle de Charlemagne , ne peut étre que celle 
dont le Corps du Seigneur fut percé. Ces Lances font les feules pour 
lefquelles on ait quelque vénération religieufe. Il faut bien, conti- 
nue cet Auteur , qu’on en ait regardé les preuves comme incontel. 
tables, puifque les Princes ont eu pour cette derniere Lance une 
vénération particuliere. Henri en eût - il defiré fi ardemment la pof- 
fefion, ὅς porté les follicitations pour Pobtenir du Roi de Bour- 
gogne , jufques au menaces de lui faire une guerre cruelle, fi cet 
Empereur neût pas été convaincu, qu’il acquerroit la feule Lance 
dont la fainteté ne peut être conteftée. Ayant déja la Lance de St. 


Mauri- 


inde fanguinis ΕΦ aque profluentibus um- lent rien du tout . & qu'ils ne peuvent 
dis formaretur unica Ε5} immaculata ac faire aucune autorité » ni par conféquent 
virgo Sandla mater Ecclefia , fponfa fua s.. empêcher que nous ne rejettions toute 
O felix Lancea que tot bona nobis effecit, cette hiftoire avec Baronius. T 1L LE. 
€ ad tanti triumphi gloriam Juperadditam Μοντ. Mem. Ecclef. Tom. 1. 257; 
hoc latus ipfum aperiendo fanéliffimum ja- (2) Cum omnes Lanceæ , quibus ali- 
nuas nobis regni Cæleftis aperuit, qua tribuitur religio funt quatuor , Mau- 
ritiana , Carolina , Chrifti Servatoris , Im- 
(τ) Ce qu'on peut dire en un mot de periali ; filum eft confecutionis ad ulti- 
ces Actes [ de St. Longin , publiés par Bol- mam, fi priores ab illa funt remotæ.&c. 
landus , fur le το. Mars ] eft qu'ils neva- Lupzgwi GOpufe. Mifcell, Tom.2. p.131, 
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Appir. Maurice ( on peut ajouter, & celle de S. Charlemagne ) ce Prince 


auroit-il marqué un pareil empreffement , s’il n’eüt point eu pour 
objet une Lance d’une fainteté infiniment fupérieure ? Enfin cette 
vérité eft gravée fur le fer de cette Lance, où on lit en caracteres 
de Six Siécles au moins d'ancienneté, LANCEA ET CLAVVS 
DOMINI; ceft-à-dire, Lance © Clou du Seigneur. 

Ceux que Mr. de Ludewig aura convaincus par de telles preu- 
ves, conviendront que l’Empire doit ce tréfor ineftimable au Roi 
de Bourgogne & de l'Helvétie, & trouveront qu’il ne fied pas mal 
à un Suifle de travailler à mettre ce préfent hors des atteintes de 
l'erreur qui en diminuoit le prix. Je me fuis cru d'autant plus ;ap- 
pellé à profiter de l'occafion préfente d'en parler, que l'erreur des 
Hiftoriens contemporains seft perpétuée jufqu’ici par nos moder- 
nes , fi Pon en excepte Haffner (τ). Stumpf a dit , que c’étoit la 
Lance de Conftantin ( 2 ). Guillimann a hazardé la conjecture qu’on 
avoit donné le nom de Lance au fameux Etendart de Conftantin (3) 
Feu Mr. Lauffer en a parlé tout fimplement comme de la Lance de 
Conftantin (4). Le premier & le dernier de ces trois Auteurs ont 
ajouté plus de foi aux contemporains, que les hiftoriens étrangers. 
Mais il n’en demeure pas moins vrai, que les témoignages de Luit- 
prand , de Sigebert, ὅς de l'Abbé d'Ursperg , n’ont point empêché 
qu'on ne prit de la Lance, dont ils parlent, une idée différente de 
celle qu’on a cru qu'ils vouloient en donner. Et ce n’eft que pour 
convaincre de ce fait, que je m'y fuis arrêté fi longtems. Ce n’a pas 
été pour établir laquelle des deux opinions doit l'emporter fur Pau- 
tre. Elles ne me paroilfent ορρο[έο5 entrelles, que dans l'idée qu'on 
s’en eft faite. Car, pourquoi la Lance, dont fut ouvert le côté de 
N. 5. n’auroit-elle pas pů tomber entre les mains de Conftantin le 
Grand, fi elle s’étoit confervée ? Et quand elle auroit appartenu à 
ce Prince , en eüt-elle moins été la Lance du Seigneur , comme on 
a trouvé bon de la nommer ? Les Hiftoriens, qui lont appellée la 


Lance 
(x) Voy. ci-deflus p. 568. expofuit Baronius. Tom. III. ΕΦ IV. An- 
(2) Chron. Lib. 4. cap. 36. zal Guizzim. de Reb. Hel, Lib. 2, 


(1) Ego hanc Lanceam fuiffe arbitror, Cap. 13. | 
cujus defcriptionem, & imaginem pluribus (4) Gefch. der Schweitz, TOm:2. p.219. 
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Lance de Conftantin, wont pas dit par là qu’elle ne fut point la Appir, 
I. 


Lance dù Seigneur. Gretzer avoit fes raifons pour expliquer ainfi 
ces Auteurs. Il vouloit conferver ce titre à toutes les Lances qui 
le portent, fous prétexte qu’elles ont quelque particule de la vraye 
Lance Sainte. Cette maniere de concilier les hiftoriens et le meil- 
leur moyen à employer en faveur de la Lance de Nuremberg : com- 
ment ne fe préfenta t-il pas à Mr. de Ludewig ? 

Revenons à préfent à la ceflion de l’'Helvétie Allemande, qui 
étoit du Duché de Suabe. La maniere dont les anciens, qui n’en 
donnent d'autre raifon que la fenfibilité de Henri au préfent de la 
Lance, font folliciter ce préfent, ne devoit-elle pas faire foupcon- 
ner que ces Auteurs manquoient de bons mémoires, & de connoif. 
fance des hommes, pour ne pas dire des Grands en particulier? 

En effet , quelque ardemment qu’un Prince puifle defirer une Re- 
lique, par devotion , fi Pon veut , puifque c’eft à la pieté de Henri 
qu’on attribue ce violent defir ; qu’on ne prenne même pas l’idée 
du degré de ce defir fur celle qu’on pourroit avoir de la dévotion 
de nôtre Siécle , mais fur la Religion du Dixiéme Siécle ; il n’en 
fera guères plus probable qu’un Prince en vint, des infinuations 
faites fans fuccès par fes Ambafladeurs , à de fimples prieres, auprès 
d'un Roi, fon inferieur en rang, mais indépendant comme lui , 
pour en obtenir une chofe, dont ce Roi a déclaré nettement qu'il 
ne fe deferoit jamais. Il eft encore moins probable que, des prieres 


on palla aux menaces , ὅς qu’on les porta même jufques à annon- 


cer que le refus de la Relique feroit vangé par tout ce qu'une guer- 
re peut caufer de maux. Ce fut pourtant là, fi lon en croit Luit- 
prand ὅς fes Copiftes, la maniere dont l'Empereur fit négocier avec 
le Roi de Bourgogne. ,, Henri, qui étoit rempli de la crainte du 


s» Seigneur , dit l Hiflorien (1), & qui aimoit tout ce qui a rapport ΄ 


»» à LR 


(1) Henricus itaque Rex, uterat Do- 
mini timens , totiufque religionis amator , 
audito Rudolphum tam inæftimabile do- 
num habere Cœtefte, nunciis directis ten- 
tavit, fi præmiis aliquibus id poffet acqui- 
rere....,Quod cum Rex Rudolphus mo. 


Tom. L I 


dis omnibus fe nunquam facturum edice.: 


ret ; Rex Henricus quia mollire hunc mu- 
neribus non potuit, minis terrere magnos 
pere curavit. Omne quippe regnum ejus 
cæde atque incendiis fe depopulaturum effe 
promifit. Quia vero , guod petebatur , mu- 
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» ἃ la religion, apprenant que Rodolphe poffedoit cet ineftimable 
» prélent du Ciel , tenta de l'obtenir en envoyant à ce Prince des 
» Ambaffadeurs chargés de Ῥτέ[επο..... Rodolphe manifefta de tou- 
» tes façons qu’il ne s’y refoudroit jamais. :Henri ne pouvant le tou- 
, Cher par des prélens, mit tout en œuvre pour l'y engager par la 


w 


.» Crainte, en luiifaifant ‘déclarer que toutle Royaume de Bourgo- 


» gne feroit mis à feu-& à fang. Mais comme :le préfent -qu'il-de- 


- mandoit, étoit une de ces chofes ‘par ‘lefquelles Dieu avoit réuni 


„le Ciel ὅς Terre, favoir ; la pierre angulaire , iqui les joint , elle 
» amollit le cœur du Roi Rodolphe, & aufi-tôt ce Prince don- 
» Da à l’Émpereur ijufte , ce .qu'il exigeoit avec juftice. 

Quelle confiance mérite un Hiftorien , qui donne, du ton de ἴα 
perlualion, des circonftances fi peu vraifemblibles, & porte un ju- 
gement fi oppofé aux règles de la juftice ? Devroit - on feulement 
croire en général que le Roi de Bourgogne fit à Henri POifeleur 
le facrifice de la Lance fainte, fi πη το] hiftorien ‘étoit l'unique ga- 
rand qu'onen eût? L'Etrange façon dont il fait négocier ce facri- 
fice, rendroit très - fufpe&ts les mémoires fur lefquels cet Auteur écri- 
voit, ὅς fa décifion direétement contraire à toute juftice, ne iper- 
mettant pas de lui croire de l'équité , laifferoit - elle fon témoigna- 
geau nombre de ceux qui méritent quelque créance ? Un Evèéque, 
après avoir établi que l'Empereur emploia laffreufe menace de ra- 
vager tout un royaume, fi fon Roi libre perfiftoit à refufer de lui 
faire préfent d’une chofe infiniment précieufe dans Pidée du poffef- 
eur légitime, :& qu’il fe croit obligé , par principe de religion , de 
conferver aux dépens de ce qui lui eft le plus cher : Un Evêque , dis- 
je, après avoir établi ces ‘circonftances , ofe prononcer ‘que PEm- 
pereur jufte exigeoit ce préfent avecjuftice (τ), ὅς par des moyens 
juftes ? Quel cafuifte ! L’ignorance profonde des premiers principes 
du -droit naturel, de la morale, ὅς du Chriftianifme , n’excuferoit 
pas cette décifion revoltante ; l'erreur feroit trop palpablement vo- 

lontaire, 


nus erat, quo cœleftibus terrea Deus con: -minus dedit. Lu rr? RAND. Hifi. Lib. 
junxerat , lapis fcilicet angularis faciens 4. Cap. 12. 

utraque unum, Rudolphi Regis *emollivit (1) Juftoque ‘Regi jufta jufte ‘petenti 
eor, juftoque Regi jufta jufte petenti co: cominus dedit. 
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lontaire. Mais ceux qui poufferoient la: charité: jafqwà préfumer une. Appir. 


pareille ignorance chez un: Prélat Auteur, Secretaire du Roi d'I- 
talie Berenger: II.. ὅς: qui: fut- emploié en-différentes Ambaffades , ne 
concilieroient pas: à fon témoignage un poids, que l'ignorance: lui 
Ôteroit abfolument: Les fuffrages des hiftoriens poftérieurs, qui l'ont 
copié, comme l'Abbé d'Urfperg, naugmente point ce‘ poids. ainfi 
que le nombre des témoins: ’augmente en d’autres occafions. La 
foule féduite par un chef, qu’elle ne fait-que repèter aveuglément , 
weft qu'un feul témoin. Elle ne rend , ni probable, ni jufte:, ce qui, 


de fa nature, ou par fes circonftances, eft évidemment contre les τὀ.. 


gles de la vraifemblance ὅς de la juftice. 

Cet exemple faifant aflés connoitre le peu de fond qu'il y a à 
faire fur la relation. de: Luitprand en ce:qui concerne la négociation 
de la Lance Sainte, furquoi euflai-je dû donner plus de: créance à: 
cet Auteur, par rapport à l'effet, qu’il attribue au préfent de la: 
Lance ; effet aufli vraifemblable , que les autres circonftances, qui. 
le précédent dans le récit de PEvėque? 

J'ai fait honneur à Bucelin ( 1 ) de la candeur: avec laquelle il 
a eu le courage de pañler fous filence toute l'hiftoire de la Lance, 
ὅς d’infinuer même que le don d’une partie du Duché de Suabe, 
fait par Henri lPOifeleur au Roi de Bourgogne , avoit! été l'effet 
d’une toute autre caufe que de la reconnoiïflance de l'Empereur. Je 
ne dois pas rendre moins de juitice à feu Mr. Lauffer , fur lidée 
qu’il a donnée de loccafion , qui arrachai la Lance à Rodolphe, 
Elle amène beaucoup plus naturellement cet évenement: 

Après avoir dit que le Roi Rodolphe fùt battu par Burchard Duc 
de Suabe , & contraint de fe retirer en deça- de la Reufs, Mr. Lauffer 
pourfüuit en ces: termes ( 2) : ,, Ce Roi loin d’augmenter fes Etats 
„ Comme il lefperoit , en auroit fans doute perdu une partie, au 
» moins l’Argueu, fi, heureufement pour lui, l'Empereur Conrad, 
»» Beau-Pere de Burchard, n'étoit pas mort dans ces entrefäites, ὅς 
s» fi Henri de Saxe, furnommé POzfeleur, n'avoit pas été mis fur le 
» trône d'Allemagne. Car foit que Burchard vit avec peine léleva- 
» tion de ce Prince, foit qu’étant Gendre de Conrad, le Duc af- 

> pirât: 

(x): Cideflus p. 236. (2 ) Gefch, der-Schweïtz. Tom.-2 p, 218, 
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Αροττ. » Pirât aufi à la couronne Impériale , foit enfin qu’il ne voulut pas 


L 


» fe reconnoitre Vaffal de l'Empire, le nouvel Empereur lui déclara 
s la guerre. Pour ne point fe trouver entre deux feux, le Duc prit 
» le parti de faire la paix avec Rodolphe, à qui, pour la cimenter , 
» & unir étroitement leurs intérêts , il donna en mariage Berthe fa 
s» fille. Cette-union déplut beaucoup à Henri. Il en fut irrité con- 
» tre le Roi de Bourgogne. Εἰ quand il eut fait entrer fon armée 
» dans le Duché de Suabe, ὅς réduit par là Burchard à fe foumet- 
ο» tre, ainfi que ce Duc le fit à la Diette de Worms, cet Empe- 
» reur auroit porté fes armes en Bourgogne, fi Rodolphe n’eût pas 
» détourné l'orage dont il étoit menacé. 1] y réuflit en faifant pré- 
» fent d’une Lance , regardée , fuivant la fuperftition de ces tems-là, 
»» Comme fainte , par un clou de la Croix de J.C. Elle devoit avoir 
» appartenu à Conftantin. C’étoit un Comte Samfon qui lavoit don- 
» née au Roi. Sa poffefion fit un fi bon effet fur l'Empereur, qu’il 
» rendit fon amitié à Rodolphe , en accompagna les affurances de 
» riches préfens , ὅς y ajoûta en particulier un beau diftrict de pays, 
» qui faifoit partie du Duché de Suabe. 

On ne fauroit arranger ces. faits d’une maniere plus plaufible. Si 
l'on n’avoit à y oppofer que la différence de cette ditribution, avec 
les témoignages des hiftoriens du tems , on pourroit préférer une 
fuite fort naturelle d’événemens à des relations, qui les amènent par 
des circonftances deftituées de probabilité. Mais les dates des évé- 
nemens ne permettant pas de les rapprocher aflés les uns des au- 
tres, pour qu’on ραἰ[6 les envifager comme ayant eu les influen- 
ces ou les caufes, que la maniere dont Mr: Lauffer les lie leur fait 
attribuer ; on eft contraint de s’en tenir à ce qui refulte de Pordre 
dans lequel les anciens placent les faits. Cet ordre, que les moder- 
nes n'ont pas fcrupuleufement obfervé, auroit jetté dans leur nar- 
ration un jour dont elle manque. Je vai tâcher de Py mettre. | 

Une Chronique (1) afligne la mort de l'Empereur Conrad I. à 
l'an 917. D'autres (2) à l'an 918. Des troifiémes , & en plus grand 

nombre 

(1) Chron. Augienf, ad an: 917: in nus, Chronicon Leodienfé, Marianus Sco- 
B aruz. Mifcel. Tom. I. p. 490. tus. Le 


(2) Hermannus Contractus , Hepidañs (3) Reginonis çontinuator , Lambertus 
Schaffnas 
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nombre que les précédens ; à Pan 919: Outre Pavantage du ñom- Appir. 


bre d’autorités en faveur de cette derniere date, elle a celui d’être 
donnée par des Auteurs plus à portée d’être bien informés, que 
ceux des deux autres fentimens. 

Une circonftance marquée par Hepidannus indique à peu près 
le mois de la mort de ce Prince. Le Moine dit qu'elle arriva avant 
Noel (τ) : ὅς Marianus Scotus y ajoute le jour, favoir , le 2ο. 
Décembre (2 ). 

Cette date eft importante pour le point que je traite. Elle juftifie la 
date de l’année affignée par le Continuateur de Reginon de Prum , par 
le Chronographe Saxon , & par PAbbé d'Urfperg, à l'Election de 
Henri lOifeleur. Ils la mettent à Pan 920. Elle ne pouvoit aflu- 
rément pas fe faire plutôt, quelque diligence qu’on püt y apporter, 
le trône d'Allemagne n’ayant été vacant que depuis le 20. de De- 
cembre , ou, fi lon veut sen tenir à Dithmar , depuis le 16. 
d'Oétobre 919. 

Nous favons d’un témoin du pays, ὅς qui vivoit alors, que ce fut 
l'an 919. que le Roi de Bourgogne Rodolphe IL porta la guerre 
dans la partie de l'Helvétie, qui dépendoit du Duché de Suabe. 
Une bataille perdue par ce Roi le fit revenir dans fes Etats. Elle 
fe donna probablement à l'entrée de la campagne. On doit le pré- 
fumer de ce que ce Prince n’avoit pas pénétré plus avant dans le 
pays du Duc. Quelques jours de marche depuis les bords de la 
Reufs , où Rodolphe avoit raflemblé fon armée, fuffirent pour at- 

teindre 


Schaffnaburg. Sigebertus Gemblac. Chro- 
nicon Metenfe , & Rothomag. Annales 
Hildefienf. Aibertus Stad. Albericus, Chro- 
nographus Saxo , Conradus: Urfperg. 

(1: Conradus Rex obiit ante natale Do- 
mini. HeriDAN. ad am. 918. 

(2; X. Kalendas Januarim. Ον fur 
ce jour que Mr. Saf pretend, dans une 
note fur Sirconius [de Regn. Stal. 
Lib. 6. p. 390. Edit. Argelati ] que Con- 
rad mourut lan 918. La feule raifon qu'il 
en rend, outre le témoignage d'Hepidannus 
& d'Hérmannus Contraétus , eft, que fi Pon 
ne s'en tient pas à lan 918, 1l fe trouve- 


ra que. ce Prince auroit règne huit .ans , 
puis qu’il fut élu le ο. Juiliet οτι, Cepen- 
dant Luitprand (il pouvoit ajouter, ἃς 
l'Abbe d’Urfperg & Otton de Freifingen ) 
témoigne que fon règne ne fut que de fept 
ans. Mais Dithmar ἧς Merfeburg , dit 
bien Lib. 1. p. 325., que Conrad; mourut 
le 16. O&obre , ayant achevé la huitiéme 
année dés fon élection. In Ocfavo ordi. 
nationis fue anno 14. Calend. Novem. proh 
dolor , completo. Un hiftorien Saxon, & 
de l’ordre de.Dithmar , doit Pemporter 
fur Luitprand ,.& fur les deux autres, qui 
Pont fuivi quelques Siecles apres. 
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teindre Winterthur , lieu du combat ( 1 ). La paix fuivit de prés 
cette action. Les Hiftoriens modernes s'accordent à le dire, quoi qu’au- 
cun ancien n’en ait fait mention. Mais il y a lieu de le penfer, fur 
ce que l'Empereur Henri ayant déclaré la guerre ἃ Burchard: aufi- 
tôt après fon élettion, on ne voit pas que Rodolphe, qui n’auroit 
pas manqué de profiter de cette circonftance pour attaquer de nou- 
veau ce Duc, fi un traité récent n’eût point terminé la guerre- en- 
treux, prit aucune part à celle que Henri lui alloit faire. Cette paix 
fe fit donc certainement l'an 919. même, ὅς avant qu’on eût encore 
élu un Succeffeur à Conrad. Aiafi l'éleion du Duc de Saxe , qui, 
non - feulement étoit dans les futurs contingens , mais fur-tout entre 
ceux auxquels il n'y a pas le moindre: fujet de s'attendre, ce Prince 
ayant toujours été ennemi de Conrad: & de fa Maifon, ne put avoir 
aucune influence fur le parti que-prit le Duc de Suabe , de facrifier 
les avantages de la vi&oire de Winterthur, pour acquérir . amitié 
d'un Roi puiflant, fon parent, & fon voifin. 

Les vues de Burchard'exigeoient abfolument ce facrifice. Il afpi- 
toit à fe rendre indépendant du Μοὶ de Germanie. La reconnoif 
fance qu’il devoit à Conrad, de qui il venoit de-recevoir le Duché de 
Suabe, ne lui fit pas fufpendre , au moins pour quelque tems, de laiffer 
voir fon projet de fecouer le lien feodal , qui Pattachoit à fon bien- 
faiteur. Il leva bientôt l’étendart , en fe liant au Duc de Baviere con- 
tre lui, & Conrad auroit été obligé de le faire rentrer dans le devoir 
par les armes, ainfi qu’il y avoit réduit le Duc de Baviere, fi cet 
Empereur avoit vécu plus longtems. Mais fa mort offrit un nou- 
vel objet à l'ambition de Burchard. Elle laifloit vacant un trône, au- 
quel la relation de Gendre de Conrad, qui mavoit point de fils, fa 
valeur ὅς fon humeur guerriere bien connues ( 2 ), de même que 
fa puiflance, lui donnoient des efperances de fucceder d’autant plus: 
plaufibles, que la coûtume de la Nation y appelloit un: Prince de 
la famille du défunt, préférablement à un étranger. Il comprenoit 
bien cependant qu'il pourroit avoir pour concurrens le Duc de Fran- 
conie, frère de Conrad, le Duc de Baviere, ἅς le Duc de Saxe, 

dont, 


(1) Ruodolfus Rex & Burchardus Dux ad απ. 919. 
Alamannorum pugnaverunt ad Wintertu- (2) Witichind & lAbbé d'Urfperg: 
ta, & Rex Superatus et, HEPIDANN, lappellent bellator. intolerabilis. 
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dont le ‘père, fi digne de la couronne, l'avoit refufée généreufement Appir. 


pour la faire-mettrefur la tête de Conrad , plus ‘en âge de Ja foutenit 
de fon bras. Burchard ἠἸσποτοῖς pas qu’il avoit , dans fon Duché 
même, des ennemis, qui ne traverferoient pas moins fes prétenfions 
que fes concurrens. C'étoit le Clergé de Suabe, des mains de qui il 
‘travailloit avec vigueur à retirer les biens de la-çcouronne , que Con- 
rad avoit prodigué aux Prélats (τ). Continuer ‘la guerre avec Ro- 
dolphe en pareille circonftance, c'eùt été une faute en politiques, 
dont le prudent (+2) Burchard métoit pas capable. 11 en voioit 
trop bien les conféquences contraires à tous fes projets. Cette irai- 
fon de s’accommoder , à :quel prix que ce fut , avec le Roi.de Bour- 
gogne , prélentée par les circonftances du Duc, difpenfe de cher- 
cher d’autres motifs de la promte :conclufion de la paix ‘entre ces 

Princes. | 
Dom Plancher, qui rapporte ( 3 165 avis des Miniftres de Ro- 
‘dolphe fur cette queftion , comme s’il eût aflifté au Confeil, mais 
fans trahir celui qui lui a revélé ces anecdotes, car iline cite per- 
fonne , rend le ‘Roi très- difficile à donner les mains à ce qu'on 
écoutât des propofitions de paix. Sur ce pied-là, il ne fut pas fa- 
cile de la lui faire gouter. Aufli le même Hiftorien fait durer trois 
ans la négociation, en ne mettant la fignature idu Traité qu'à lam 
922. Ce qui lui en a (probablement :fait reculer.ainfi la conclufion , 
contre l'opinion reçue, c’eft que, félon cette opinion , Berthe fille 
unique 


(τ) On peut juger de quel œil le re- 


vie feroit en grand danger. :Poffquam eum 
gardoiïent les gens d’Eglife , par les re- 


de iniquitatis perfeverantia vaide redarguit 


proches amers & injurieux que Sainte Wi- 
borade lui faifoit en face dans le Couvent 
de St. Gall. Elle lui dit, que ce Saint s’é- 
tant prefente à elle couvert de haillons en 
lambeaux, il répondit à la queftion qwel- 
le lui fit, fur la raïfon pour laquelle il pa- 
roifloit en cet état , que c’étoit pour fe 
plaindre du pillage des biens de PEglife , 
& de loppreflion du Peuple, crimes dont 
le Duc de Suabe étoit caufe. Enfuite ‘la 
Sainte déclara à Burchard , après l'en avoir 
griévement cenfuré , que s’il ne reparoit 
pas par une penitence proportionnée à fes 


péchés, les habits déchirés de 5, Gall , fa 


[ Wiborada] , expofuit vifionem per ordi- 
nem, hoc aduectens nifi fcifjure veflium S. 
Galli digna pænitentia confuerentur, vi- 
tam ejus in periculo confritutam fore. He- 
pidannus , Auteur de la vie de cette Sain- 
te , traite le Duc , fur la fin du même 
Chapitre Trentiéme de cette Vie, Ħin- 
faŭflus pervafor Jubflautie Naboth Jezra. 
belite. 

(2) Les deux Hiftoriens déja cités, 


“Witichind & l'Abbé d'Urfperg, difent de 


Burchard , valde prudens erat. i 
(3) Nouv. Hift. de Bourgogne, Lis. 
4. Pg. 187. Ε2 188. 
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ADDIT. unique du Duc en fut le gage , comme Mr. Dunod ( τ) s’expri- 


L 


me, ὅς que Rodolphe n’époufa cette Princefle qu'en 922. Mais, 
de ce qu’elle devint alors femme de ce Roi, s’enfuit -il néceflaire- 
ment qu’elle fut le gage de la paix conclue en 919, & que fon 
mariage fut une des conditions de cette paix? Ou que le Traité ne 
sen conclut qu'en 922 ? Il faudroit quelque preuve plus décifive 
que de telles inférences, pour établir affirmativement les uns ou les 
autres de ces faits. | 
La date de ce mariage ne laiffe pas de fondement plaufible à Pirri- 
tation dans laquelle M. Lauffer dit qu’il mit l'Empereur. Burchard lui 
étoit foumis depuis l'an 920. Rodolphe n’avoit jamais été mal avec 


lui. Au moins n’en voit-on rien dans lhiftoire. Ce weft que fur des 


conjectures qu’on fait élever un orage à la Cour Impériale contre ce 
Roi, afin de trouver le befoin d’appaifer Henri par le préfent de 
la fainte Lance. Mais on ma pas pris garde que Rodolphe ne pof- 
fedant point encore cette Relique, il ne pouvoit en faire le facrifice 
pour detourner la prétendue tempête, prête à fondre fur lui. 

En effet , il ne reçut le préfent de cette Lance, que depuis qu'il 
fut Roi d'Italie. Ainfi, dans l'intervalle de la fin de lPannée 922, 
qu'il monta fur ce tróne, ὅς de l'année 925, au commencement. 
Car le Comte Samfon ayant paffé dans le parti du Roi Hugues(2) 
dans le cours de cette derniere année , il ne fit apparemment dès- 
lors plus de préfens au Roi Rodolphe, 

Nous ne trouvons pas qu'il fe fut rien fait entre Henri ὅς le Roi 
de Bourgogne, jufques à l'an 928 , ou 929 : ὃς ce qui fe fit cette 
année là entre ces Princes, fut un Traité d’Alliance ( 3). Il ne paroit 
pas qu’il eùt été précedé d'aucune guerre entre eux. Cependant c’eft 

à cette 


(τ) Hifi. du Comte de Bourgogne. pag. 
φ8. où, par une faute d'impreflion, fans 
doute, on lit 919.au lieu de 922,pour Pan- 
née du mariage de Berthe. Hepidannus a 
marqué trop précifément cette année. On 
doit s’en rapporter à ce contemporain. R40- 
dofus Rex [ dit-il, fous Pan 922 ] fäam 
Purchardi Ducis accepit. L’ Abbé d'Urfperg 
prenant le change {αὶ le nom de Κο] Ro- 
#olphe , marie Berthe avec Rodolphe Roi 


de France, fils de Richard Duc de Bour- 
gogne. | 

(2) Voy. Srcon. de Regn. Ital. ad 
an, 927. avec les Notes de Mr. Safi. 

(3 ) Henricus cum Rudolpbo II. Bur- 
gundie Rege pacem ©ÿ amicitiam firmavit, 
Ce font les termes de Mr. Mafcov. Comm. 
de reb. Imp. Κ. G. Lib. τ. p. 14. où Pon 
voit en marge. An. 928. Forpus cum 
Rudoïpbo Burgundia Rege. 
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à cette occafion que des Hiftoriens très- judicieux penfent que Ro- Appir. 


dolphe donna à Henri la fainte Lance (τ), & que l'Empereur don- 
na en échange à ce Roi la partie du Duché de Suabe qui confi- 
noit à {on Royaume. Ces hiftoriens ont pour garand, fur l’année, 
Sigebert de Gemblours (2): & par l'endroit où l'Abbé d’'Urfperg 
parle de la négociation pour cette Lance, on doit juger qu'il la 
rapportoit aufli à l’une de ces deux années. Cependant feu Mr. Stru- 
ve ( 3) place le fait fous Pan 936. Apparemment parce qu’il croioit 
que la paix faite à loccafion du fecours demandé à Henri contre 
Rodolphe par Herbert Comte de Vermandois > avoit donné lieu au 
Roi de Bourgogne de faire ce préfent à l'Empereur , ou à celui-ci 
de larracher. Mais les anciens cités par cet Auteur, ne liant pas le 
préfent de la Lance à ce dernier traité, où Henri ne fat que Mé- 
diateur, il n’y a pas de raifon de s'éloigner de la date marquée par 
Sigebert. 

On voit par ces détails combien peu il ya de fureté à compter fur 
le témoignage d’un“Auteur comme Luitprand , & fes pareils, ἅς d’a. 
jufter là-deflus la fuite des faits, pour leur trouver des caufes & 
des influences, qui répondent avec quelque vraiflemblance à ces 
témoignages. Cétoit ce qu’il faloit que je prouvafle, pour donner 
à mon opinion fur la raifon qui engagea Henri-lOifeleur à céder 
au Roi de Bourgogne la partie du Duché de Suabe comprife dans 
lHelvétie , au moins autant de vraifemblance, que peuvent en avoir 
les idées, où les Hiftoriens ont été jufqu'ici là - deflus. 


(1) Donatus tum [ Henricus] a Rudol. conterminam Burgundiæ , concefit. 1». 
pho Lancea, quam fingulari religione pro- ‘ibid. 


Leuta eft amtiquitas ......, Henricus (2) Ad an. 920. 
vicilim Rudolpho partem Suevici agri , (2) Syntagm. Hift, Germ. Diff. «ΧΙ. {.16, 
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Sur les AmBrons, @ le Canton de la Gaule qu'ils tenoient lors 
qu'ils fe joignirent aux Ci imbres οὐ" aux Teutons. 


E me fuis étendu , dans mon Mémoire IL (a), fur les raifons 
J qu'il y a de ne pas admettre les A mB R o Ns au nombre des anciens 

Peuples de l'Helvétie, ὅς fur-tout de ne pas en faire un des 
Quatre Cantons de la Cité Helvétienne du tems de Céfar. Je regar- 
dois bien alors les Ambrons comme un Peuple Gaulois. Mais je 
ne voyois pas encore affés d'indices pour défigner la Province d'où 
ils fortoient. L’Ambrunois me paroiffoit étre la contrée fur laquelle 
tomboient la plus grande partie des préfomptions. Mais je mofois 
placer fi loin de la mer un Peuple que Feftus dit qwelle contrai- 
gnit d'aller chercher d’autres terres. Je me contentai donc de màr- 
quer qu Embrau de PAquitaine, Ambroffus des Volces Arecomiciens, 
& Ambrun des Alpes Maritimes, femblent indiquer que les Am- 
brons leur donnerent ces noms, ou en reçurent le leur, plütôt que 
les deux Rivieres de l'Helvétie qui portent le nom d Emme. 

Quand je n’expliquai de cette maniere, jignorois que le P. Ou- 
din, Profefleur de Théologie de l'Univerfité de Dijon, eùt déter- 
miné que les Ambrons, qui fe joignirent aux Cimbres & aux Teu- 
tons pour faire la guerre aux Romains , Cinquante ans avant Céfar , 
babitoient le pays depuis occupé par les Sebufiens ; & que le Canton 
qu'ils tenoient, étoit refferré entre les confins des Sequanois , le 
Rhone & la Riviere d Ains ( 1). 

Il faut convenir que l'opinion de ce favant Jéfuite ne place pas 
ce Peuple dans une contrée , à qui le nom de Pays de l'eau, ou 
des bords de l'eau, fùt mal appliqué : ceft effectivement ce que 
vouloit dire 4#-bro en Celtique, ainfi que je Pai marqué. Mais je ne 
fai fi cette fignification a décidé le P. Oudin. Il n’en fait pas men- 
tion , & ne rend même aucune raifon de la préférence qu’il donne 

à ce 

(x) Recherches fur les Ambrons anciens Peuples des Gaules. C’eft le titre de la Piéce 


du P. Oudin, qui fe trouve dans le Recueil de Pièces d'Hiftoire 69 de Litieraiure, 
imprime à Paris Chez Chaubert, Tom. 4. pag. 1. 
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ἃ ce diftri&t fur tout autre des Gaules, pour en faire la premiere 
patrie des Ambrons. Je ne laifle pourtant pas de croire qu’il a bien 
rencontré ; du moins en leur donnant ce Canton. Car Ceft ce qu’il 
me paroit qu’on peut adopter de fon fentiment. Il ne fauroit être ad- 
mis, pour le tems même auquel il lapplique, quant aux bornes 
étroites qu’il met aux terres de ce Peuple. 

Je vais appuier la premiere de fes propofitions , ὅς faire voir que 
la derniere weft pas vraifemblable. 

Le Bugey a une petite Ville, qui porte le nom du Peuple dont 
il s'agit. Cet Ambournay, à deux milles de la Riviere d'Ain. Les 
titres Latins nomment cette Ville Ambroniacum , & il weft pas 
moins ordinaire de la nommer en Francois Ambronay, que Am- 
bournay. C'eft toujours le même nom , que les Gaulois pronon- 
çoient , tantot d’une façon, tantôt de l’autre. Divers exemples de noms 
où de Bro, 115 faifoient bourz, borz , ὃς reciproquement, juftifieroient 
cette identité, fi ceux qui entendent le Celtique, avoient befoin de 
pareilles preuves. On a néanmoins lieu de croire qu’'Awbronay eft 
le plus ancien de ces noms. C'eft celui que porte, depuis fa fonda- 
tion au neuviéme Siécle, l'Abbaye des Benedictins d’Ambronay ; 
ainfi appellée du nom du lieu, diftant de PAin d’une lieue. 

Les Peuples anciens tirant leur nom de la fituation des lieux qu'ils 
tenoient , ou de quelque circonftance qui diftinguoit leur Canton 
des Contrées voifines, jamais dénomination ne fut mieux choifie, 
que celle qui marquoit que les Gaulois de ce diftritt habitoient un 
pays fur Peau, & rempli d’eau. 

En effet les terres des Bords du Rhône, depuis l’Eclufe jufques 
à Lyon, étoient pour la plüpart des Marais, C’eft ce qui fit dire à 
Ammian Marcellin que le Rhône, en fortant du Lac Leman, paffe 
par de vaftes Marais, per immenfa paludum , dans le Pays des Se- 
quanois ; le Bugey. 

Une infinité de petites rivieres fe jettent dans l'Ain, qui partage 
la Brefle ; en forte que l'Ain porte dans le Rhône, où il entre à 
Anton , autant d'Eau que le Rhône même en a raflemblé jufques- 
là ( 1). Les plaines où ces torrens fe répandent, fe trouvent par là 
Pie, certe fouvent 


(1) Idanus,,, ingreditut ultra Montem Jovis Breflfam regionem , illamque in duas 
partes 
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fouvent remplies d’eau. Celle qui y tombe du ciel, s'écoule fi difi- 
cilement , que fans le grand nombre d’Etangs , dans lefquels on les 
raflemble, les terres y fécheroient rarement äflés pour produire lès 
grains quelles portent. ,, Ilya, dit un Auteur du Pays même (1), 
„ plus d'Etangs qu’en aucune autre Province du Royaume... 
„ Nos Etangs font des amas des eaux qui tombent du Ciel, dans 
, les champs, qu’on affemble ὅς retient par une chauffée... dans 
„ le lieu le plus bas du champ. La terre de ce pays eft d’une nà- 
„ture qu’elle fe prefe, fe lie, ὃς s’endurcit facilement , & fi bien 
quelle conferve les eaux , enforté qu’il ne s’en embibe point dans 
,, la terre, il ne s’en perd qu'autant que le Soleil en fait exaler , 
„ou que les chauflées malfaites en lailfent écouler. Les eaux mè- 
„ mes font un limon, qui les foutient ὅς les conferve. ” 

Il weft point furprenant qu'une circonftance aufli particuliere de 
ces Contrées - là, ait fait choifir des noms pour en defigner les Peu- 
ples & les lieux, qui euflent rapport à la quantité dedu qu'il y a 
toujours. Auli Ambronay weft-il pas le feul lieu dont le nom 
commence par Am, qui veut dire Esu. Un autre endroit, qui 
tient le fecond rang après Ambronay, s'appelle Ambeyrieu : nom 
qu’on peut expliquer par, Eau courante venant de haut; ὅς quon 
pourroit même croire qui eft le même mot que Ambro rit, ceft- 
à-dire, riviere des Ambrons. Les Etymologiltes ne feront pas de 
difficulté fur la difference de Bro, & de Ber , dans la compofition 
d'un nom. 

Celui des Æmbarri, Peuple qui, felon Collet ( 2 ) ; étoit 
un Canton appellé les Terres de la Maïfon de Thoire & de 
Villars, fut formé de même, relativement aux Eaux. Cet Au- 
teur prétend que ÆAwbournay ὃς Ambeyrien , portent le nom 

des 


partes fecat, apud Idanumoppidum, pon- France. Part.2. p. 39. 


temque nominis fui : poftea incredibili pene 
numero rivorum jam colleéto , in Rhoda- 
num labitur , non minorem aquæ fecum 
trahens copiam , quam rapidus ille fluvius 
facit Paryr. Masson. Defcript. 
Franc. per Flum. p. 462. COULON en 
dit autant dans fon Livre des Rivier: de la 


(1) Purciserr Corret Εκ. 
plicat: des Statuts ὅς Coutum. de Breffe. 
Liv. TII: p. 84. 

(2) Différiat. fur les noms des: Peuples 
qui ont babité les Pays de Brelle de Bu- 
gey &c. à la tête de l'Ouvrage cité dans la 
note. précédente: 
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des Ambarri. Mais, outre ce que j'ai dit fur le premier de ces noms, 
dans lequel celui d'Æwbro seft confervé, fans aucun changement ; 
les Géographes placent les Ambarri dans les Evéchés de Châlon & 
de Mâcon. Awberre dans le Poitou, repréfenteroit bien mieux A7- 
barri , fì la feule reffemblance des noms fuffifoit , pour donner un 
lieu à un peuple. Æwbzirac en Rouergue, & Amberac dans PAngous 
mois, auroient aufli bien confervé le nom des Awbarri, que Armberieu 
ou Æmbeyrien , comme on prononce dans le pays. Trop de noms des 
Gaules commencent par 4#, pour qu’il foit permis de penfer que.ces 
lieux qui les portent , ayent été pofledés ou nommés par les Ambrons 
ou les Ambarrois. Il faut que d’autres preuves y concourent. La fitua- 
tion d'un lieu près d’une riviere, ou d’une Eau , faifoit mettre Am à 
la tête du nom de ce lieu, par les Gaulois de toutes les Provinces , 
fans diftin@ion ; ils parloient tous la même langue. Il arrivoit par 
ce même endroit que des Peuples, d’ailleurs éloignés les uns des 
autres, & qui n’ayoient proprement rien de commun, que d'être 
Gaulois , portoient le même nom, la fituation de leurs terres fe 
trouvant telle, qu’elle devoit être défignée de la même maniere. 
Il pouvoit y avoir des Ambrons en Guienne fur les Bords de la 
mer & de la Garonne. Il pouvoit y en avoir de méme entre la 
rive gauche du Rhône & les Alpes, dans le Canton où les place le 
P. Oudin, 

La maniere dont ce favant Jéfuite raconte Phiftoire de la guerre 
entreprile par les Ambrons contre les Romains, rend très-probable 
que la Brefle étoit leur patrie. Les faifant déliberer fur le moyen qu’ils 
pourroient prendre pour fe garantir des armes Romaines auxquelles 
ils étoient les plus expofés des Gaulois ., ils prirent, dit l'Hifto- 
>» tien, un parti beaucoup plus hazardeux que celui des Arvernes 
» ὃς des Eduens Ç qui avoient recherché ἅς obtenu lAlliance de 
» Rome) mais plus noble & plus conforme à la valeur Celtique : 
» Ce fut de prévenir les Romains , d’entrer dans leur Province Gau- 
» loife, de leur porter la guerre en Italie & jufques dans la: Ca- 
» pitale de l'Empire. ” 

Mais comme ni les fecours des Gaulois qu’ils pouvoient efperer , 
ni la faveur des Colonies d’Ambrons ( les Liguriens ) qu'ils , trouve- 
roient fur leur route pour l'Italie, ni leurs propres forces , qui ne 
EC cc mon- 
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montoient qu’à trente mille hommes , métoient pas capables d’ab= 
batre la puiffance Romaine ; ils conçurent qu’il leur feroit aifé den- 
gager les Helvétiens, qui, dit notre Auteur ,, étoient alors ce qu'ils 
„ ont toujours été, foldats intrepides & republiquains à toute épreu- 
„ ve, dans une Ligue formée uniquement pour afurer Pétat des 
„ Gaules contre les entreprifes des ennemis de la liberté publique, 
„ & les opprefleurs de la Nation. 

„ Les mouvemens que fe donnerent les Ambrons ne furent pas 
„ inutiles, continue le P. Oudin: Tout le Corps Helvétique étoit 
„alors compofé de Quatre Cantons : celui des Tigurins, le plus 
„ nombreux & le plus aoee des quatre, prit les armes ou les 
ο» laiffa prendre à la jeuneffe. 7 

Quel dommage qwaucune de toutes les circonftances de ce ré- 
cit wait ďautre garand , que Pécrivain qui lesa fi bien arrangées ? 
On les croiroit prefque fur fa feule autorité , fi elles pouvoient fe con- 
cilier de quelque façon avec les Hiftoriens anciens , fur les motifs des 
Ambrons, fur le tems où ils entrerent dans la ligue , fur ce qui y 
engagea les Helvétiens de Zurich & Zug, & fur le nombre des 
Cantons de PHelvétie à cette époque. Mais le moyen d’accorder 
aux Ambrons l'honneur de Pentreprile , pendant qu'on a des té- 
moignages exprès, que quelques années avant qu’il foit fait mention 
deux , les Cimbres ὅς les Teutons étoient en campagne , pour al- 
ler en. Italie, ἅς avoient déja battu deux Généraux Romains, Pa- 
pirius Carbo & Julius Silvanus , qui vouloient leur en fermer Pen- 
trée ? Le moyen de croire que les Ambrons mirent les Helvétiens 
en mouvement, puis qu'on tient de Strabon (a), que le butin 
dont étoient chargés les Cimbres , excita la cupidité des Flelvétiens 
de Zurich & de Zug, & les détermina à fe joindre à ces Pil- 
lards. Auf le même Géographe donne -t-il dans un autre en- 
droit ( τὴ le nom de Brigandage au parti que pora alors ces 
Helvétiens. 

Il fe peut que les Ambrons voyant les Cimbres ὅς les Teutons 
fortifiés encore par les Helvétiens, ὅς réfolus de pénétrer dans la 

Gaule 


va 1) Madey μέντοι ἦτ]ον ἐπι ΛΗΣΤΕΙΑΝ τρατσέςται; τας τῶν 
Ki μόρων ἐνπορέ ας Idoyras. Strab, Lib, 4. Cap. 193. 


A NGCHUREIN N EEDE LAS ULISSE $91 


Gaule Romaine, jugérent plus à propos de fe joindre à eux , que Appir, 
d’être les premiers accablés par ces barbares. Il fe peut aufi, que {[ 
les Ambrons fe flattérent que toute la puifflance de Rome πε réfifte- 
roit pas à cette formidable ligue, &crurent devoir donner aux Gau- 
lois déja fujets de Rome, l'exemple de faifir loccafion de recouvrer 
leur liberté , ὅς aux autres de mettre en fureté celle dont ils jouif- 
foient encore, en chaffant abfolument des Gaules les Romains, qui 
ne tarderoient pas à les en dépouiller. Il fe peut enfin que les Am- 
brons s’aflociérent aux Cimbres , aux Teutons , ὅς aux Helvétiens, 
uniquement parce que ces trois Peuples étoient Gaulois, & vou- 
loient depofleder les Romains de ce qu’ils avoient enlevé à la Na- 
tion de terres , dans lefquelles les deux premiers de ces Peuples, er- 
rants depuis bien des années pour fe faire un établiffement , en trou- 
veroient un avantageux. Cette derniere conjecture eft aflortie à l’idée 
de Mr. le Marquis de St. Aubin, qui a rendu très- vraifemblable Po- 
pinion que les Cimbres étoient fortis des Gaules, ὅς qui a fuivi la 
marche de ces Peuples, avec plus d'exactitude qu’on ne lavoit fait 
avant lui (τ. 

Mais ce ne font là que des conjectures fur les motifs des Am- 
brons. Le filence parfait des anciens fur la raifon qui fit entrer ce 
peuple dans lentreprife des trois autres, ne laifle là- deffus que de 
légères probabilités. Le P. Oudin a néanmoins donné à celles qu’il 
a trouvé bon de préfenter , le titre d'Hfoire des Ambrons. 

Il faut qu’il ait eu des Mémoires bien differens de tout ce que 
les anciens en fournillent ; il faut encore que ces mémoires lui ayent 
paru devoir l'emporter fur les témoignages contraires les plus ex- 
près de Pantiquité. Entr'autres par rapport au nombre des Cantons 
de l'Helvétie, dans le tems de la guerre des Cimbres. Car Strabon 
dit bien poñitivement qu'il my avoit que trois Peuples dans l'Hel- 
vétie. Jai rapporté (æ) les termes de ce Géographe , ὃς fait voir 
que Peuple & Canton, étoient fynonimes dans fon idée. Le P. Ou- 
din dit pourtant : Tout le Corps Helvétique étroit alors compofé de 
Quatre Cantons. 

Je 


(1) Voy. le bel Ouvrage de ce Savant Magiftrat, Des Antiquités de la Nation & 
de la Monarchie Françoife. Chap. V. 
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Je me ferois moins arrêté à relever ce que je mwai pù admettre 
de l'Ouvrage de ce Savant , fi une autorité telle que la fienne étoit 
fans poids. J'aurois même épargné peut- être toute cette Addition , 
fi un autre Auteur célèbre, dont les excellens Ouvrages font ex- 
trémement répandus , n'avoit pas avancé, il n’y a que peu d'années, 
que les Ambrons paroiffent avoir été (1) un Canton Helvétique. 
1] ne fait pas connoitre fur quoi ilen jugeoit ainfi. Je ne puis donc 
favoir fi les raifonnemens que j'ai faits, dans mon Mémoire III 
contre cette idée, font plus folides que les raifons qui avoient dé- 
terminé ce Savant. Mais je doute qu'elles euflent eu cet effet, s'il 
fe fût feulement rappellé le pafage de Céfar, que je vais rappor- 
ter, & dont je ne penfai pas à faire ufage, en traitant cette quef- 
tion, quoi je l'eufle déja employé plus d’une fois dans le même 
Mémoire. Íl rend tout raifonnement fuperfu. 

Céfar ayant raconté qu'il battit fur le bord de la Saone le Corps 
des Tigurini, ajoûte (2), que c'étoit un des Quatre Cantons qui 
forment la Cité Helvétienne , & que ce fut ce Canton , qui étant 
forti seur du Pays, du tems de fes Pères, avoit tué le Conful 
Lucius Cafius, ὅς fait paffer Parmée Romaine fous le joug. 

Il eft bien certain que Céfar parloit à de la guerre dans laquelle 
les Ambrons étoient aflociés aux Tigurini. Si les premiers avoient 
été un des Quatre Cantons de l'Helvétie, ils feroient fortis du 
même pays, comme les derniers, puifque la bataille, où les Ro- 
mains furent défaits par ceux-ci, fe donna dans le pays des Allo- 
broges. Céfar n’auroit donc pas på dire que les Tigurini furent e 
feul des Quatre Cantons de l'Helvétie, qui en fortit pour cette ex- 
pédition. Les termes de cet Hiftorien ne fauroient avoir un autre 
fens. Cet auf celui que fon Traducteur Grec a exprimé (3). Et 


P'Abbrévia_ 
| (1) Mr. Rollin Hif. Rom. Tom.9.pag. (2 ) Αὔτη μὲν ñ DvuAr Τυγώρ!νη 
374 ἐπεκαλεῖτο. Terrapes yap φυλαὶ 
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énoncé en ces termes ( 1) Lucius Cafius Conful fut battu dans le 


Pays des Allobroges avec fin armée , Par les Tigurini, Gaulois , ο 
lun des Cantons Helvés; 


sens > qui étoit forti du Pays de la Cité de 

cette Nation, 
Si les Ambrons étoient fortis 
fortis , s'ils euflent été Helvéti 
wauyroient - ils fait aucune ment 


Après des preuves auff exprefles , il faut efperer qu'on laiffera 
deformais les Ambrons à la Province, où les Helvétiens allerent les 
joindre ; en pañlant fur le Corps à l’armée du Conful Cafius, qui 
vouloit empêcher cette jonction : Et que lon croira que ces Am- 
brons tenoient non- feulement la Breffe » Où les a renfermés le P, 
Oudin ; mais -encore PAmbrunois , ainfi que Pont penfé quelques 
Savans il y a longtems, & que Mr. de St. Aubin la dit encore tout 
récemment dans le Chapitre de fon Ouvrage que j'ai cité plus haut. 
1] n'oublie pas d'y obferver après Ortelius , que le nom P Ambrun , 
marque qu’il appartenoit à ce Peuple. 

On ne fauroit effectivement defirer de nom plus approchant d Am- 
bron. C'eft celui - ci même. Un: Gaulois difoit Bron ; Pautre Bran: 
le troifiéme Brez ; d'autres Brin, & Brynn ; d'autres Bren > & Berz: 
tous défignoient également par là sze Colline (2). Ainfi ce nom, 
qui fignifioit litéralement , Cofine de l'Eau, ou de la Riviere, con- 
venoit à-la ftuation de cette Ville, placée fur une hauteur près de 
la Durance. Quand on vouloit défigner aufi le Peuple à qui elle 
appartenoit, on'la nommoit Ambrodun ; cet-X -dire > Colline, 
ὅς Forterefle des Ambrons. La maniere dont elle fut nommée en 

Latin, en eft Ja Preuve. Ebrodusum , ou Ebredunum , fe forma d'A. 
brodunum. Le changement delz en €, au commencement d’un mot, 
n’étoit pas moins fréquent parmi les Gaulois , que le retranchement, 
de quelque Lettre pour faciliter la prononciation, Am & Em , figni 
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ens , pourquoi Céfar ὅς Tite - Live 
ion d'eux ? 


Cr) L, Cafius Conful à Tigurinis Gal- 


ls, pago Helvetiorum, qui à Civitate fe Lat. v. Bron, & BAXTER. Gloffar.. v. 
cefferant in finibus Allobrogum , cum ex- Brenna. 


ercitu cæfus eft. Liv. pitom, LXV, 
Tom. IL 


(2) Voy. Davies. Diction. Britan, 
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de l'Helvétie, comme ils en feroient- 


éme, quand il seft Appir. 
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Apprr, fant Pun comme Pautre, Eau ὃς Riviere; Ambrodunum y ὃς Em- 
IL érodunum, qui ne differoient point dans le fon , étoient également 


en ulage; de même qu'aujourd'hui Pun écrit Ambruz , l'autre Em- 
brun, qui peut être l'ancien Ambron, ou Ambradunum raccourci ; 
comme on pourroit le juitifier par nombre d’exemples. 

Un peuple qui peut fournir trente mille combattans après une 
défaite comme celle qu'efluiérent les Ambrons proche d’Aix, doit 
occuper plus détendue de pays que n’en a le canton de la Brefle 
où le P. Oudin les renferme. Ce n’eft pas l’étendre trop que de le 
poufer jufqu'à Ambrun. D'autant plus qu'il paroit que cé Peuple 
étoit nombreux. Il faut qu'il le fût pour avoir envoyé dans la Li- 
gurie des Colonies , qui formérent une Nation. Les Liguriens du 
Piémond ὅς de la Lombardie, que les Ambrons eurent en tête à la 
la bataille d'Aix, étoient defcendus de ces Colonies, comme on 
le voit par le récit de Plutarque. On fait que les Liguriens étoient 
Gaulois d’origine. Leurs pères l’étoient donc aufi: Donc ces Pè- 
res, les Ambrons, occupoient des Contrées de la Gaule. Peut-être 
même de celles d’où fortirent les Helvétiens. Il y a lieu de le croi- 
re fur le pañlage d’Etienne de Byzance, corrigé par Voflius € x ). 
Etienne y dit que les Helvétiens font un Peuple Ligure. ‘C’eft-à-dire, 
dont l’origine étoit la même que celle des Liguriens, ou qui ve- 
noit du même pays d’où les Liguriens étoient fortis. Le Vivarais 
que tenoïient les Helviens , dont les Helvétiens étoient probable- 
ment une Colonie, weft feparé de PAmbrunois que par le Rhône. 
Ce nouvel indice de lorigine des Helvétiens , méritoit de’ nêtre 
pas négligé; ὃς je devois aux Ambrons après leur avoir refufé de 
les reconnoitre Helvétiens , ὅς Pun des Cantons de l’'Helvétie , la 
juftice de ne pas taire qu’ils pouvoient être les pères de quelqu’une 
des Colonies qui formerent la Nation Helvétienne. 


(τ) Jai rapporté ce pañlage dans!mon Tome F. pag. 268, 
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Sar une petite Statue conférvée à Mury, Ο' que des Savans 
croient qui répréfente la Déefe Erone. 


Gnorant lorfque mon Mémoire XII. fut mis fous la prefle, qu'il y Anprr: 
eùt en Suifle quelque autre monument, qui putconcerner EPONE, JIL 
que Plnfcription érigée à Soleure par Opilius Reffio, & le Plat de 
terre trouvé à Luñnern, je croiois avoir rapporté tout ce que l’Hel- 
vétie pouvoit fournir de relatif à cette Déefle. Mais peut-on jamais 
être afluré qu’on. fait tout ce qu’un pays renferme de monumens 
de l'antiquité ? Ce weft le plus fouvent que par hazard qu’on dé- 
couvre ceux qui ne font point εχρο[ές aux yeux du public , & dont 
aucun Livre n’a fait mention. 
Un payfan labourant en 1712. un champ, qui weft qu'à un quart 
-de lieue de la riche Abbaye de Mury dans l’Argueu , deterra Ia 
Satue de Bronze dont on voit ici le deffein, la vendit à un Ma- 
rechal, de qui le Pere Luitfrid Egloff, Doyen du Couvent , lacheta 
pour la Maifon, où elle fe conferve encore. 
Les Savans, qui ont vù cette Statue , ne font pas dans les mêmes 
idées fur la Déefle qu’elle devoit repréfenter, Les uns penfent que 
C'étoit Cérès ; les autres panchent pour Herta; Dom Calmet & M. 
Hagenbuch croient que cet Epone., 
Apprenant ὃς lexiftence de la Statue ὅς les opinions de ces Sa- 
vans, par la Lettre dont m'honora le 26. Avril 1749. M. Helin, 
Docteur en Droit, & Confeiller de Cour de S. A. S. le Marggrave 
de Baden- Durlach, je ne balançat pas à le prier de vouloir bien 
me procurer le deflein du Bronze. Il a eu la bonté de le faire avec 
cet empreflement pour tout ce qui peut contribuer à Pilluftration 
de Phiftoire de la Suiflé , auquel Pon eft redevable de la publication: 
des Annales de Gilles Tfchudi, des utiles ‘notes ὅς additions ajoûtées 
à cet Ouvrage, & de plufieurs belles Differtations fur des Points, 
intérefans du Droit, Public de la Nation. 
E ΕΕΕ΄α 
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Si les Savans qui font dans l'opinion que la Statue repréfente Ἐ- 
pone, ne fe trompent point, j'aurai eu tort de dire (4), qu'on 
n'avoit jufqu’ici retrouvé aucun monument qui falfe connoitre com- 


. ment on repréfentoit cette Déefle. Je ne mettrois probablement pas 


cette condition à Paveu de mon ignorance, fi j'étois informé des 
raifons fur lefquelles Dom Calmet & Mr. Hagenbuch prennent la 
figure pour celle d'Epone. Elles font tirées, fans doute, de con- 
noiflances que je wai pas. La préfomtion eft toute entiere en leur 
faveur. Je nofe cependant céder au penchant d'adhérer par cela feul 
à ce fentiment. Des doutes m'arrétent. Je me crois au moins obligé 
de les expofer. S'ils méritent quelque attention , ils fe préfenteront 
a ces Savans. Dom Calmet les diflipera dans la Relation de fon voyage 
de la Suifle , qu’on m’annonce qui ne tardera pas d’être publiée fous 
le titre d'er Holsericum. Et fappofé que cet illuftre Auteur né- 
puilat pas tout ce qu’on pourroit oppofer à ces doutes, M. Hagen- 
buch en effacera immanquablement jufques aux plus légères traces, 
dans le Recueil d’Infcriptions de la Suifle, qu’on attend de lui avec 
tant d'impatience. Il me reftera, quoi qu’il en arrive, la fatisfaction 
d’être le premier qui ait mis fous les yeux du public une figure 
dEpone , fur laquelle le plaifir qu’elle aura fait aux curieux, ne foit 
pas diminué par la crainte de s'être mépris, en donnant à la repré. 
lenfation de quelque autre Déefle le nom de celle - là. 

Rien , il faut l'avouer, ne paroïit mieux défigné par les chevaux 
fur la croupe defquels la figure eft affe, que la Déité chargée de 
de lintendance de ces animaux. Les deux qui lui fervent de trône, 
paroifent lui rendre cet hommage avec plaifir, en fentir l'honneur, 
& s'être mis dans la pofture requife pour le recevoir. La Déefe 


„femble en tenir un de chaque main par le crin ; mais fans peine : 


ils ne marquent aucune envie de s’échaper. L'air d'autorité avec le- 
quel elle les contient , défigne fon pouvoir fur eux. Le panier ou 
boifleau, qu’elle a fur fon giron, pourroit être rempli d'herbes, ou 
dépis de grains, dont mangent les chevaux. Ce fymbole convient à 
lIntendante des Ecuries, où elle doit avoir foin qu’il ne leur man- 
que pas dé noutriture. Voilà tout ce que préfente la figure d’ap- 

plicable à Epone. | -is K 
Mais ce weft qwentant que Hippone ὅς Epone font MERE 
tre 


| 
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être la mème. Ce meft qwentant qu'on fuppofera, de plus, que Hip- ApprrT. 


pone étoit repréfentée de différentes façons. 

La premiere de ces fuppofitions et combattue , comme on Pa 
vů , par des difficultés, qui, tant quelles ne feront pas levées, laif- 
feront cette identité très - douteufe. Les obje&tions de M. Breitin- 
ger font allés plaufbles , pour faire fufpendre tout jugement là - def. 
fus, fi elles ne perfuadent pas qu'Epone & Hippone étoient deux 
Déefles différentes. 

La feconde fuppoñition , favoir , qu'on repréfentoit Hippone de 
plus dune façon, doit abfolument être jointe à la premiere , pour 
qu'on puille préfumer que notre Statue péut repréfenter Epone. 

Il eft vrai que ce weft pas fuppofer un fait fans exemple. On a 
je ne fai combien de repréfentations différentes des mémes Dieux ou 
Déeffes. Mais chacune y a quelcun des attributs qui diftingüent ces 
Divinités des autres , ou la figure eft accompagnée de quelque chofe 
de relatif à des événemens qui la concernoïent. D'ailleurs, on trou- 
ve dans la maniere dont les Mythologues, ou autres anciens, difent 
qu'on repréfentoit les Déïtés dont ils parlent , des traits qui appuient 


Vapplication de la figure qu’on examine. Paufanias, par exemple ., 


ne manque guères de depeindre les Statues des Dieux qu'il avoit vues 
dans fon voyage de la Grèce. Sans ces fecours on ignoteroit ce que 
reprélentent quantité de monumens. D’autant plus que les Savans 
fe font bien moins attachés à l'étude de l'antiquité Figurée, qu'aux 
autres monumens. : 

L'on ma point à Pégard d'Hippone des fecours pareils à ceux 
dont nous venons de parler. Les Grecs , dont les Ouvrages ont pañlé 
jufqu'à nous, n’en ont pas fait mention. On peut l'avancer , quoi 
que des Savans lui aient appliqué le paffage de Fulgence Plancia- 
dès, quon croit avoir tiré des Grecs ce qu'il dit des Dieux ( τ) 
On y voit, dans quelques Editions, le nom de Hippo (2); dans 
d'autres (43) celui d Hippona, Il eft fort incertain quelle eft la meil- 
leure. Hippo fe trouve aufi dans des Manufcrits de Tettullien, de 

Juve- 


ll 


Cr) Voy Fasnryrr. Biblioth. Lat. Lib. (3) Celle de Denis Godefroy, dans fes 
2. Cap. x. p. 363. Not. b. Edit. Venete  Auéfores Lingue Latine, 
(2) Telle eft celle de Geneve de 1608.in 8. 
Ffff 3 
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Juvenal, & ď’Apulée 


na , & qui avec le Poëte Prudence , 
allégue comme ayant 
par tout Epona. 

appris que le nom, 
Ils nous difent bien , qu’en Pado- 
les bêtes de fomme ( 4); qu'on 


des anciens qu'on 
foutenoit (2) qu'il faloit lire 

Ces Auteurs ne nous ont 
Je bas ordre de cette Déefle ( 2). 
rant on rendoit un culte à toutes 


juroit par elle (5); qu’on la peig 


Statue dans les Etables ( 6 ). Mais 
on la repréfentoit. 

Une Médaille , publiée par 5 
monument fur lequel on puiffe 


voit, dit lIlluftre Spanheim (8 ds 
ἃ la main droite de l'Ers, & dans la gauche une rofe. 


la coutume d’attacher des Guirlandes de ro- 
ns les Ecuries ; ufage dont on voit un 


tête un Boifleau, 
La Rofe répondoit à 

fes à la Statue d'Hippone da 

exemple dans Apulée (9). 


Frs ( το) ραί[ααι pour une très - 


DIRES SUR L'HISTOIRE 
( 1)» Auteurs dont les Editions ont Hippë 


& Minutius Felix font les feuls 
parlé d'Hippone. Tournebu 


le département & 


noit & couronnoit de Rofes fa 
ils mont pas marqué comment 


eguin (7), eft jufques ici le feul 
en prendre une idée fure. On y 


la figure d’Hippone ayant fur fa 


bonne nourriture pour le Bé- 
convenable à la Déefle 


tail ἃς les chevaux (11), étoit un fymbole 
il 


chargée d'en prendre foin. 


(τ) Voy. Cor. RHoD16. Lect. 
Antiq. Lib. XXIV. Cap. 24. 

(2) Turnes. Adverf, Lib. XXIV. 
Cap. IV. 

(3) σετ ce que Fulgence fait connoi- 
tre dans lendroit dont on vient de parler. 
Semones dici voluerunt , Ç dit-il, de Vo- 
‘sib. antiq. | deos, quos Cælo nec dignos af- 
eriberent, ob meriti paupertatem , ficut 
Priapus , Hippona , Vertumnus , nec Ter- 
renos eos- deputare vellent , per Gratiæ Vea 
HEV ATIONEM o 

(4) Vos tamen non uegabitis CS jumen- 
sa omnia ΕΦ totos cantherios cum fua Hip- 
pona coli a vobis. TERTU: Apolog. 
Cap. 16. & ad Nation. Lib. Cap. 11. Sane 
vos totos afinos colitis, ΕΘ' cum jua pena 

Cl Epona) ΕΦ .... jumenta ΕΦ pecora 69 
befliss que perinde cum fuis prefepibus con- 
fecratis, Ὑογ. auf Minutius Felix. Oav., 
p.41. Edit. Herald. 
( 5.) Juven. Satyr. 8. V, 157 


(6) Apul. Miles. 1. 
(7) Selecta Num. p- 12: 
(8) Hipponæ effigies cum modio in ξ8»- 


pite, dextra ervetum , finiftra rofam gef- 
tans , apud Seguinum p. 12. SPANHE Mo 
Animadv. ad Herbert de Relig. Gentil. in 
Mifcellan. Lipf. nov. Tom. 4. p.155: 

(ο) Refpicio pilæ medie, quæ ftabuli 
trabes fuftinebat in ipfo feré meditullio E- 
ponæ deæ fimulachrum refidens ædiculæ `s- 
quod accuraté Corollis rofeis equidemt re- 
centibus fuerat ornatum. Mi etamorph.Lih.3. 

(10) Efpèce de Légume. Du Pinet 
Traducteur de Pline, prenoit ce Légume 
pour Pó ροξος des Grecs. D'autres prés 
tendent que l'Ers eft plus femblable à ἴα. 
Vefe , qu'à lOrobus (Voy. O TT ON. 
Brunrene Oo). MAMAN 
Ervum, ) 11 γ en a du noir & du roux. 

(τι) Bubus: jumentifque vtifimum, 
Brin, Natur, Hifi, Lib. 23: Cap. 25s. 
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{Íl ny a rien dans cette repréfentation qui refemble à la figure 
de Mury. A moins qu'on ne croie qne c'eft de PErs qu’on voit dans 
la corbeille qu’elle a fur fon giron. D’autres veulent y reconnoitre 
des Epis de blé; ὅς ceft pne des raifons de ceux qui croient que 
la Statue eft de Cérès. Il faudroit pouvoir diftinguer avec plus de cer- 
titude que le deffein n’en donne, ce que contient cette Corbeille, 
pour en parler affirmativement. 

Si Hippone étoit la feule divinité à qui les payens aient donné 
une intendance particuliere fur les Chevaux, ou attribué quelque 
événement remarquable qui les regarde, on pourroit préfumer qu'u- 
ne figure accompagnée de deux chevaux, pour tout fymbole , dé- 
figne cette Déefle. Mais, les Dieux, à qui Pon avoit donné des Sur- 
noms tirés du nom Grec ou Latin des Chevaux, ou à qui Pon at- 
tribuoit quelque mémorable avanture où figurât le Cheval, étoient en 
α!1έ5 grand nombre. Neptune pañoit pour avoir fait fortir le cheval 
de la terre d’un coup de trident ( τ). Mars fe transforma en Cheval 
pour réufhr auprès de Cérès, qui s’étoit métamorphofée en Ju- 
ment (2). Caftor perfettionna Part de monter à cheval, & en fut 
honoré par les Poëtes de l'épithète de dompteur de Chevaux. Ces 
animaux ne font donc point connoitre à quels originaux fe rappor- 
tent les monumens dont ils font partie. 

Celui- ci ne fauroit convenir à Cérès par cet endroit-là. Il re- 
préfenteroit mal la métamorphofe de cette Déefle. Aucun des deux 
Chevaux du Group weft une Jument. 

Le fein de cette figure pourroit défigner Cérès, entant qu’elle 
étoit la même qu'ifis, repréfentée, comme on fait, avec beaucoup 
de fein. Mais la Diane d'Ephèfe , Cybèle, Ifis, Rhea , & Vefta, ont 
ce trait commun avec Cérès dans plufieurs de leurs Images ( 3)... 

Nous ignorons la figure que l'imagination des Germains. prêtoit 
à leur Déefle Hertha, la Terre. Ou , pour mieux dire, nous favons 
qu'ils wavoient ni Temples , ni Images, ni Statues au naturel de 
leurs Divinités, avant que les Romains leur euflent appris à en 
faire. Peut-être que quand ils commencerent, ils tâcherent de re- 
préfenter leurs anciennes divinités, fuivant l'idée qu'ils en avoient. 


Il 
(τ) Virgil. Georg. Lib. I. #. τα. Ovid. (2) Paufan. Arcad. Cap. 25. 
Metam. VI. #. 6. Lucan, PL x. 396, (3) Voy. Ρίσποι, Menj. Iiac. p. 34% 
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Il fe pourroit fur-tout qu’ils firent des Statues de leurs Ὀογίπετεξ- 
fes, dont la figure leur étoit connue ; d’une Vekeda , d'une An- 
rinia , qu'ils veneroient comme des Divinités ( τ). Les Helvétiens 
de Baden, qui avoient emprunté des Suéves le culte dIfis, ὅς la 
maniere de la repréfenter par une Galere , pouvoient bien en avoir 
aufi emprunté la façon de faire des Statues de ces Devinerefles. 
L'Abbaye de Mury eft à peu de diftance de Baden. 

Les chevaux fur la croupe defquels notre figure eft aflife, étoient 
de tous les accompagnemens qu’on pouvoit ajouter aux repréfenta- 
tions de ces Femmes , les mieux choïfis. C’eft de ces animaux qwel- 
les tiroient les préfages & les augures auxquels tous les ordres de 
la Nation avoient le plus de foi (2). 

L'habillement de cette figure femble avoir été depeint par Tacite . 
quand il dit (3 ) que les Femmes chez les Germains font le plus fou: 
vent habillées de Toile de Lin rayée de rouge ; qu’elles n’ont pas de 
longues manches ; mais fe laiffent les bras nuds jufqu'au deflus du 
coude, & la Gorge découverte. 

La Coefure ne convient pas mal non plus à lidée que le mème 
Hiftorien donne de la maniere dont les habitans de la Suabe du pre- 
mier ordre taflembloient & attachoient leurs cheveux en forme de 
tour fur la tête ( 4). 

Ceft-là tout ce que ma foible vue a pu appercevoir par con- 
jecture fur le Bronze dont il s'agit. Mais il fuffifoit qu'il ait été 
déterré en Suifle, & que les Savans, que j'ai nommés, foupçonnaf- 
fent qu'il pourroit repréfenter la Déefle Epone, pour que je ne 
duffe point me difpenfer de le produire. Son prix fera fixé par ces 
juges compétens de fon mérite: ils ne manqueront pas fans doute 
de le mettre dans tout fon jour. 


(τ) Voy. K r Ysi er. Differt.. de Mu- 
er. Fatidic. Vet. Ceitar.dans les Antiquit, 
Sept. €F Celt. de cet Auteur. 

(2 ) Proprium gentis , equorum quoque, 
præfagia ὅς monitus experiri.. Publicé alun. 
tur iifdem nemoribus ac lucis candidi ὅς 
nullo. mortaliopere contacti ,. quos preffos 
facro curru Sacerdos. ac Rex vel princeps 
civitatis comitantur , hinnitufque ac fremi- 
tus obfervant.. Νες ulli aufpicio. major fi- 
des ». non folum apud plebem, ‘fed: apud 


N du 


proceres , apud, Sacerdotes: -Se enim minif- 
tros Deorum , illos confcios putant. T ᾱ- 
cır. de Mor. Germ. Cap. 10.. 

(3) Sæpius-liņeis amictibus veléntur,, 
eofque purpura variant partemque veftitus 
fuperiorisin manicas non extendunt, nudæ 
brachia &- lacertos, fed. ὅς proxima:pats 
pectoris patet. De Mor. Germ: Cap. 17. 

(4) Sæpe in ipfo folo. vertice religant 
[ Capillum. J. Principes: «&  ornatiorem ha 
bent. In. ibid. Cap.: χ8.. 
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